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Aimée   M.   J)CC  LX  X  XIV. 

SON  Altesse  Royale  le  prince  HENItï 
DE  Prusse,  qui  voyageoit  en  France,  fous  le  nom: 
du  comte  ti'Oé'h ,  ayant  fait  à  l'Académie  l'honneur  d'affilier 
à  fà  féance  du  ^  feptembre  1784. ,  ie  Secrétaire  a  lu  le 
difcours  fuivant: 

IVLessiëurs. 

Ce  jour  glorieux  pour  nous ,  lêmble  retracer  à  nos  yeux 
les  temps  à  jamais  célèbres  où  les  héros  d'Athènes  ne 
dédaignolent  pas  de  yfuir  au  retour  de  leurs  vîdoires  ^ 


Jk 
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entendre  dans  les  écoles  la  voix  d'Anaxagore  &  de  Socrate, 
où  ces  Céfars ,  fi  grands  dans  le  fènat ,  fi  terribles  à  la 
tête  des  légions ,  dépofant  des  lauriers  cueillis  fiir  les  bords 
de  TEuphrate  &  du  Rhin ,  le  plaifoient  à  dîfi:uter  les  prin- 
cipes de  la  philofophie  avec  Apollonius ,  avec  Pline ,  avec 
Maxime,  ou  à  rechercher  le  peu  qu'il  étoit  alors  donné 
aux  hommes  de  connoître  fiir  les  loix  de  la  nature  &  fiir 
les  phénomènes  de  TUnivers. 

Mais  ces  temps»  qui  fiirent  ceux  de  la  gloire  &  du 
bonheur  des  nations  gouvernées  par  ces  grands  hommes, 
ne  forment  dans  l'hiftoire  qu'un  petit  nombre  de  jours 
fereinsy  qui  ont  brillé  de  loin  en  loin  au  milieu  d'une 
içngue  fiiite  de  fiècles  condamnés  à  Terreur  &  à  la  misère. 
Périclès  vivoit  encore  quand  les  Athéniens  chafsèrent  de 
leur  ville  Anaxagore ,  convaincu  d  avoir  ofé  dire ,  le 
premier ,  que  le  fi^leil  étoit  un  globe  de  feu ,  &  qu'ime 
Intelligence  avoit  préfidé  à  la  formation  du  monde.  Bientôt 
après»  dociles  à  la  voix  dun  vil  farceur,  ils  condamnèrent 
Socrate  à  la  mort.  Chez  les  Romains  à  peine  un  empereur 
vertueux  a-t-il  fermé  les  yeux,  qu'un  indigne  luc- 
cedèur  ^'empredant  d'étouf&r  les  deriiières  lueurs  de  la 
raifon,  livre  l'empire  à  la  tyrannie  de  l'ignorance  &  de 
la  fuperfiition. 

C'eft  qu'alors  les  lumières  étoîent  le  partage  de  quelques 
hommes  privilégiés,  cholfis  dans  un  feul  peuple.  Aujour- 
d'hui, elles  ont  pénétré  d^ns  toutes  les  clafiès  de  la  fociété, 
elles  le  font  répandues  chez  toutes  les  nations.  Chaque 
peuple  expofè  à  la  cenfure  de  tous  les  autres,  &  contenu 
par  l'opinion  commune  de  l'Europe,  ne  peut  plus  ni  (e 
livrer  à  ces  excès  honteux ,  nf  éteindre  un  flambeau  que 
fes  voifins  auroient  bientôt  ralumé.  Noiis  ne  reverrons 
plus  ces  jours  où  Gerbert  &  Roger  Bacon  étaient  re- 
gardés comme  des  magiciens ,  parce  qu'ils  avoîent  entrevu 
qodques  demi-vérités;  où  <rdîlée  couvert  de  gloire  &. 
d'années,  condamné  par  des  moines  à  une  prifc^i  perpé^ 
tudle  ,    étoit  cantratnt  d'abjurér  Jes  vérités  quii  avoit 
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découvertes  ;  où  l'indigence  obligeoît  Kepler  à  faire  des 
horofcopes;  où  Defcartes  achetant  par  un  exil  volontaire 
le  droit  d'inftruire  les  hommes ,  trouvoit  encore  des 
Voctius ,  même  dans  le  pays  de  la  liberté  ;  où  le  fpeélacie 
des  maux  caufés  par  Thitolérance  »  forçoit  Huyghens  Se 
Roëmer  à  fuir  de  la  patrie  qu'ils  avoient  adoptée. 

Aujourd'hui  les  lettres ,  les  fciences  &  la  philofophie» 
long-temps  féparées,  quelquefois  ennemies,  ont  acquis 
en  fe  réuniiiànt  un  empire  fur  l'opinion  des  hommes  » 
que  rien  ne  peut  plus  leur  enlever.  Loin  de  croire ,  comme 
autrefois ,  que  les  préjugés  peuvent  être  utiles ,  finon  aux 
peuples ,  du  moins  à  ceux  qui  les  gouvernent ,  on  fait 
maintenant  qu'il  n'efl  aucun  préjugé  qui  ne  puiflè  devenir 
une  fource  de  malheurs  pour  les  citoyens,  une  caufe  de 
révolutions  ou  d'afToibliflement  pour  les  états  ;  on  fait 
que  fi  les  hommes  éclairés  font  les  feub  qui  foient  dignes 
de  donner  des  loix  à  leurs  femblables,  les  hommes  ini^ 
fruits  font  auifi  les  ieuls  qui  fâchent  obéir  aux  loix. 

On  commence  à  favoir  que  le  plus  dangereux  &  peut^ 
être  le  fèul  ennemi  du  genre  humain,  c'efl  l'erreur;  qu'elle 
produit  également  &  ces  paflions  qui  troublent  i'ordîre  du 
monde,  &  la  foibleflè  qui  rend  ces  paffions  dangereufes; 
que  c'efl  elle  qui  infpire  i  ceux  qui  commandent  des  loix 
contraires  à  leurs  intérêts  comme  à  l'intérêt  général ,  tandis 
qu  en  féduifant  les  efprits  de  la  multitude ,  elle  oppofe  à 
tout  changement  utile  une  barrière  trop  fouvent  infur-^ 
môntable. 

Les  fciences  ont  acquis  une  fi  grande  étendue,  leurs 
applications  fe  font  tellement  multipliées ,  la  philofophie 
a  Al  connoitre  fi  bien  la  véritable  méthode  de  chercher 
la  vérité ,  que  tous  ceux  qui  s'occupent  du  bonheur  des 
hommes ,  de  la  grandeur  &  de  la  profpérité  des  empires , 
t}u  trouvent  à  chaque  pas  Toccafion  de  faire  un  ufage  utile 
4es  vérités  qu  on  doit  à  la  philofophie  &  aux  fcience^  ;  ou 
font  arrêtés  au  milieu  de  leurs  travaux  par  des  queftions 
^  elles  feules  peuvent  réfoudre»  L'art  de  la  guerre ,  cet  ast 
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Ojù  le  fuccès  paroît  dépendre  de  i'acflivité  &  du  coup-d'oéîî 
plutôt  que  des  connoiflànces  acquifes,  où  les  héros  femblent 
d  voir  tout  à  eux  leuls  &  rien  à  ce  qu'on  a  pu  leur  enfeigner; 
et  art  éprouve  lui-même,  dans  prefque  toutes  ks  parties,  le 
b  foin  de  cts  fcîences  paifibies ,  fondées  fur  l'expérience  où 
fur  le  calcul,  &  fes  progrès  qui  ont  fuivî  ceux  des  connoiflànces 
humaines  en  ont- fait  enfin  de  nos  jours  une  véritable  fcience. 
Aulfi  les  plus  grands  maîtres  de  cet  art,  fe  font-ils  montrés 
dans  ce  fiècle  les  plus  dignes  protecteurs  de  la  philofophie 
&  des  lettres ,  &  fi  cette  proteâion  n'avoit  pas  été  une  fuite 
iiéceffaire  de  l'étendue  de  leur  efprit  &  de  l'élévation  de  leur 
caraélère ,  l'intérêt  de  leur  gloire  leur  eût  infpiré  la  même 
conduite  ;  car  les  fiècles  éclairés  peuvent  feuls  afljgner  la 
place  qu'ils  méritent ,  &  fentir  la  différence  du  conquérant 
qui  ne  doit  ks  viéloires  qu'à  la  terreur  qu'infpire  fa  férocité , 
&  du  héros  dont  le  génie  maîtrife  les  événement  &  fait 
encore  diminuer  les  maux  de  la  guerre. 

Mais  fi  ceux  qui  ont  intérêt  de  craindre  le  progrès  àts 
lumières  ,  n'ofent  plus  fuppofer  qu'elles  font  dangereufes  , 
ils  ont  eflayé  de  rendre  du  moins  odieux  les  hommes  qui 
cherchent  à  les  répandre.  Défefpérant  d'être  déformais 
aflez  forts  avec  le  lecours  de  l'ignorance,  ils  ont  voulu 
foulever  les  paffions  en  leur  faveur;  &  pour  y  réuflir, 
ils  ont  imaginé  d*accufer  les  phiiofophes ,  les  favans , 
les  gens  de  lettres,  de  méconnoître  les  diftinélions  éta- 
blies dans  la  fociété  &  de  referver  uniquement  leur^ 
hommages  aux  talens  &  aux  vertus.  Ils  efpéroient  avoir 
trouvé  dans  cette  accufation  un  fecret  fur  de  fufcîter  aux 
lumières  utiles  ^  des  ennemis  puiflans ,  implacables  &  fur*- 
tout  très-tiombreux  ;  car  la  vanité  perfuade  alfément  à  des 
particuliers  très-oblcurs,  qu'ils  font  aulTi  dans  une  de  ces 
ciailes  qui  auroient  trop  à  perdre  fi  on  vouloit  n'eftimer 
dans  chaque  individu  que  fbn  mérite  réel.  Mais  en  fup- 
pofant  même  cette  inculpation  aufli  fondée  qu'elle  Teft 
peu ,  du  moins  elle  ne  rendroit  pas  ceux  contre  qui  elle 

j^A  dirigée  bien  coupables  ^  aux  yeux  des  hommes  doiit 
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îls  doivent  ambitionner  le  plus  les  bontés  &  Teflrme* 
Suppofons,  en  effet,  qu'ils  oublient  qu'un  héros  eft  forti 
du  fang  de  Charlemagne  ou  de  Witikind ,  &  que  le  rang 
augufte  qu'il  occupe  ne  leur  en  impofe  point  ;  la  jiiilice 
qu'ils  rendront  à  (es  qualités  perlonntlles  n'en  devient-  . 
elle  pas  plus  digne  de  lui  î  £n  fauront-ils  moins  admirer 
la  réunion  fi  rare  d'une  activité  qui  ne  laifle ,  ni  perdre  un 
inftant,  ni  échapper  une  occafion ,  &  d'une  fageffe  con- 
fommée ,  qui  daUjS  la  conduite  d'une  guerre  entière  nloffre 
pas  même  l'apparence  de  la  plus  légère  faute,  aux  yeux 
des  juges  les  plus  éclairés  &  les  plus  févères!  Verront- ils 
avec  moins  d'étonnement  le  même  génie  qui  combine  avec 
force  pendant  la  guerre  les  plans  les  plus  vaftes ,  veiller 
pendant  la  paix  fur  les  plus  petits  détails  qui  fervent  à 
former  les  inftrumens  de  ks  viéloiresî  Seront-ils  moins 
touchés  de  cette  humanité  toujours  agiffante ,  toujours 
occupée  d'adoucir  ces  malheurs ,  fuite  trop  inévitable  de 
la  guerre ,  &  qui  dans  toute  une  campagne  au  milieu  des 
mouvemens  les  plus  importans  &:  dans  les  portions  les 
plus  critiques,  n'oublie  pas  un  feul  inftant  qu'il  exifte  dans 
une  ville  conquife ,  un  citoyen  que  l'amitié  a  confié  à 
fes  foins.  N'applaudiront-ils  pas  à  un  prince  ami  de  la 
vérité ,  prompt  à  fe  rendre  l'appui  de  ceux  qui  fouffi-ent 
pour  elle;  regardant  les  hommes  célèbres  dans  les  lettres 
&  dans  les  fciences  comme  les  objets  les  plus  dignes  de 
fa  curiofité;  chériflant  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  iont 
plus  ,  &  cherchant  avec  empreflement  ce  qui  refte  d'eux 
dans  les  lieux  honorés  par  leur  génie  ?  Cette  fimplicité 
de  mœurs,  fi  eftîmable,  même  dans  un  citoyen  obfcur,  ne 
devient-elle  pas  la  preuve  la  plus  certaine  d'un  grand 
caraélère ,  lorfqu'elle  le  joint  à  tant  de  titres  &  fur-tout  à 
tant  de  gloire!  Enfin  le  ftpïcifme  le  plus  exagéré ,  à  quelque 
degré  qu'il  puifle  porter  l'oubli  des  diftindions  fociales , 
pourra-t-îl  s'empêcher  de  refpeéler ,  dans  un  héros,  le 
drère  Se  l'ami  d'un  grand  homme  î 
Mw  je  jTens,  Meflieurs,  combien  mon  foîble  organe  eft 
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au-deffbus  de  vos  fentimens  ,  &  combien  je  dois  vous  faire 
regretter  la  perte  d^un  favant  illuftre ,  en  qui  l'Académie 
auroit  trouvé  aujourd'hui  un  digne  interprète.  Comblé 
des  bontés  du  Prince  qui  nous  fait  l'honneur  d'aflifter 
à  cette  féance  »  honoré  de  fa  familiarité ,  il  lui  eût  fait 
entendre  les  accens  d'une  voix  qui  lui  étoît  connue  :  fans 
doute  il  a  manqué  au  bonheur  de  M«  d'Aiembert  de 
ir avoir  pas  aflèz  vécu  pour  recevoir,  dans  cette  Académie, 
le  frère  de  fon  premier  bienfaiteur,  &  nous  ofons  croire 
qu'il  manque  aufli  quelque  chofe  à  la  fatisfaélion  du  Prince, 
iorfque  fes  yeux  cherchent  en  vain  le  philofophe  qu'il 
avoit  jugé  digne  de  fon  amitié ,  &  dont  il  ne  reile  plus 
parmi  nous  que  le  fouvenir  de  ks  vertui  &  les  monument 
de  fon  génîet 

M.  Lavoisier  a  iû  enfuite  un  Mémoire  fur  la  com-^ 
buftion  de  l'efprit-de-vin,  dans  lequel  il  prouve  qu'une  livre 
de  cette  liqueur  produit,  en  brûlant,  dix-neuf  onces  d'eau. 

M.  Tenon,  un  Mémoire  fur  Tœuf  humain. 

M.  l'Abbé  Rochon,  un  Mémoire  fur  la  manière 
de  mefurer  les  hauteurs  f olfticiales ,  en  employant  une 
lunette  de  criftal  d'Iflande. 

M,  Coulomb,  un  Mémoire  fur  la  manière  d  employer 
la  torlîon  des  fHs ,  à  la  mefure  des  forces  très-petites. 

M.  Baillt  a  terminé  la  fèance  par  la  leélure  du  Mémoire 
fuîvant. 

Exposé  des  Expériences  qui  ont  été  faites  pour 
l'examen  du  Magnétifme  animal. 

Lu  par  M,  Bailly,  en  fon  nom  &  au  nom  cfe 
.  M/'  Frankjlin,  le  Roy,  d^  Bory  &  Lavoisier, 

Messieurs, 

Vous  favez  que  des  commîflkires  ont  été  dioifu  par 
le  Roi  dans  la  Faculté  de  Médecine  &  dans  cette  Académie 
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pour  examiner  le  Magnétifme  animal,  &  pour  donner  leur 
avw  fur  fon  exîfterce  &  fur  fon  utilité.  Nous  en  avons 
rendu  compte  au  Roi  &  devant  le  public*  Sa  Majellé  a 
été  fatisfaite  de  notre  travail,  ie  public  &  l'Europe  vont 
le  juger. 

Mais  les  Académiciens  doivent  à  TAcadémie  &  à  leurs 
confrères  un  récit  détaillé  de  leur  conduite.  Cet  écrit  eft 
deftiné  à  mettre  fous  vos  yeux  les  vues  qui  ont  dirigé  nos 
recherches ,  &  les  réfultats  que  nos  travaux  ont  produits* 

Quand  je  dis  nous ,  Meflieurs ,  j'eittends  la  commiflion 
entière;  rien  n'a  été  diflingué,  le  travail  appartient  à  tous: 
également  guidés  par  les  intérêts  de  la  vérité ,  nous  avons 
été  toujours  unis ,  toujours  unanimes.  Le  compte  qui  va 
vous  être  rendu  ici  eft  un  hommage  particulier  de  vos 
confrères  ,  mais  il  ne  renferme  rien  qui  ne  foit  le  réfultat 
du  travail  commun  des  membres  des  deux  compagnies. 

Il  y  a  dé'ik  plus  de  fix  ans  que  le  Magnétifme  animal  a 

été  annoncé  à  r£urope ,  fur- tout  en  France  &  dans  cette 

capitale  ;  mais  ce  n  eft  que  depuis  deux  ans  environ  qu'il  a 

intéreffë  particulièrement  un  allez  grand  nombre  de  citoyen^, 

&  qu'il  eft  devenu  l'objet  de  l'entretien  public.  Jamais  une 

queftion  plus  extraordinaire  n'avoit  partagé  les  efprits  dans 

une  nation  éclairée.  On  propofbit  un  moyen  fur  &  puiflant 

d'agir  fur  les  corps  animés ,  un  remède  nouveau ,  un  agent 

unîverfel  pour  guérir  &  prévenir  les  maladies.  Cet  art  étoit 

un  myftjère;  les  {^yficiens  en  ignoroient  les  procédés»  Se, 

ils  n'entendoient  parler  que  de  fes  prodiges.  On  citoit  peu  de 

aires  réelles,   mais  beaucoup  de  perfonnes  fe  difoient  fou- 

lagées,  &  le  remède  plaifoit  aflèz  pour  foutenir  l'efpérance 

des  malades*   Depuis  quelque  temps  le  fecret  a  été  com-f 

muniqué.  Alors  on  a  vu  des  perfonnes  inftruîtes,  éclairées, 

dlftinguées  même  par  leurs  talens,  adopter  la  théorie  &  la 

pratique  nouvelle  qu'on  leur  enfeignoit  ;  on  a  vu  un  nombre 

de  médecins  &  de  chirurgiens  admis  à  l'école  du  Magné-  ' 

filme ,  en  devenir  les  partifans ,   en  défendre  la  théorie , 

en  fuivre  la  pratique.  Ces  témoignages  r«ndus  au  Magné;* 
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tîfme  dévoient  donner  à  penfer  aux  meilleurs  efprîts ,  Se 
faire  fufpendre  ie  jugement  des  favans.  C  eft  dans  ces  cir- 
conftances  que  les  commiflaires  ont  été  nommés  par  le 
Roi  ;  l'examen  qu'il  a  ordonné  eft  un  fruit  de  la  fageffè 
de  fon  adminiftration.  C'étoit  un  fcandaie  pour  i'Europe 
de  voir  un  peuple  éclairé  par  toutes  les  fciences  &  par  tous 
les  arts ,  un  peuple  chez  qui  la  philofophie  a  fait  les  plus 
grands  progrès ,  oublier  la  leçon  de  Defcartes  qui  en  eft 
le  reftaurateur,  &  renfermer  dans  fon  fein  deux  partis 
oppofés ,  qui  uniflbient  leurs  vues  &  leurs  penfées  fur  ie 
même  objet,  mais  qui  fe  divifoient&fecombattoient;  l'uii 
en  annonçant  le  Magnétifme  comme  une  découverte  utile 
&  fublime ,  l'autre  en  le  regardant  comme  une  illufion  à 
la  fois  dangereufe  &  ridicule.  La  décifion  étoit  importante 
&  indifpenfable  ;  il  falloit  éclairer  ceux  qui  doutoient ,  il 
falloit  établir  une  bjfe  fur  laquelle  puflènt  venir  fe  repofer 
ou  l'incrédulité  ou  la  confiance.  On  ne  doit  pas  être  indif- 
férent fur  le  règne  mal  fondé  des  faufles  opinions  :  les 
fciehces  qui  s'accroiflènt  par  les  vérités ,  gagnent  encore 
à  la  fuppreflion  d'une  erreur  ;  une  erreur  eft  toujours  un 
mauvais  levain  qui  fermente  &  qui  corrompt  à  la  longue 
la  maflê  où  elle  eft  introduite.  Mais  lorfque  cette  erreur 
fort  de.  Tempire  des  fciences  pour  fe  répandre  dans  la  muf-» 
titude  ,  pour  partager  &  agiter  les  efprits ,  lorfqu  elle  pré- 
fente un  moyen  trompeur  de  guérir  à  des  malades  qu'elle 
empêche  de  chercher  d'autres  (ecours ,  lorfque  fur-tout  elle 
influe  à  la  fois  fur  le  moral  &  ie  phyfique,  un  bon  gou- 
vernement eft  intéreffé  à  la  détruire.  C'eft  un  bei  emploi 
de  l'autorité  que  celui  de  diftribuer  la  lumière  !  Les  com- 
miflaires fe  font  empreffôs  d'entrer  dans  les  vues  de  i' Ad- 
miniftration &  dç  répondre  à  l'honneur  de  fon  choix. 

Tranfportés  au  traitement  public  du  Magnétifme,  ils  ont 
d'abord  été  frappés  d'une  oppofition  très-remarquable  entre 
ia  nature  des  effets  produits  &  i'infufïifance  apparente  des 
moyens  employés.  D'une  part ,  ce  font  des  convulfions 
violentes ,  longues  Si.  multipliées  ;  de  i^autre  >  de  fimples 

attQUçhemensji 
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attouchemens  /  des  geftes  8c  des  fignes  :  &  cependant  le 
traitement  public  fait  reconnoître  une  grande  puîflance 
mife  en  aélion  par  ces  moyens,  tout  foibles  qu'ils  font. 
Un  pareil  fpe<5lacle  femble  nous  tranfporter  au  temps  &  au 
règne  de  la  féerie  :  cet  empire  exercé  fur  un  nombre  d'in- 
dividus ,  l'homme  qui  en  dlfpofe  ,  la  baguette  qui  lui  fert 
d'inftrument ,  tout  reffëmble  en  effet  aux  enchantemens 
de  nos  fables  ;  ce  font  leurs  récits  mis  en  a6lion.  Mais  (i 
ce  fpeélacle  étonne,* il  ne  doit  pas  fubjuguer.  S'il  a  pu  fur- 
prendre  la  foi  d'un  nombre  de  fpeélateurs  conduits  par  une 
curiodté  plus  ou  moins  attentive ,  s'il  a  féduit  fur-tout  les 
malades  toujours  prêts  à  fe  tromper  eux-mêmes ,  il  n'a  pu 
produire  cet  effet  fur  des  hommes  choifis  pour  un  examen 
férieux.  Leur  premier  devoir  étoît  d'être  en  gardé  contre 
riiliifîon  ;  ils  fe  font  mutuellement  furveillés,  ils  ont  obfervé 
en  fdence  ;  &  reftés  de  fang-froid  au  milieu  de  i'enthbu- 
lîafme,  ils  ont  pu  écouter  leur  raifon  &  chercher  la  lumière. 

Nous  avons  d'abord  demandé  par  quels  reflbrts  étoient 
produits  tant  d'effets  furprenans ,  &  quelles  étoient  les  raifons 
qui  les  faifoient  attribuer  à  un  fluide  inconnu  &  nouveau , 
â  un  fluide  qui  appartient  à  l'homme  &  qui  agit  fur  l'homme» 
Plus  cette  découverte  étoit  grande  &  extraordinaire ,  plus 
on  devoit  être  difficile  fur  le  choix  des  preuves.  Enfuite,- 
procédant  en  phyficiens ,  nous  avons  cherché  à  reconnoître 
la  préfence  du  fluide  ;  mais  ce  fluide  échappe  à  tous  les 
iens.  On  nous  a  déclaré  que  fon  aélion  fur  les  corp5  animés 
étoit  la  feule  preuve  que  l'on  pût  adminiftrer  de  fon  exiC- 
tence.  Vous  avez  vu ,  Meflieurs ,  dans  notre  rapport ,  les 
raîlbns  fblides ,  qui  parmi  les  effets  prétendus  de  cette  aélîon, 
nous  ont  fait  rejeter  abfolument  la  cure  des  maladies.  La 
nature  agît  en  même-temps  que  le  remède  ;  on  ne  fait  fi 
le  foulagement  appartient  au  remède  ou  à  la  nature  :  la 
nature  guérît  quelquefois  fans  remède  ;  comment  fe  con- 
vaincre de  l'exiftence  d'un  remède  inyifible ,  par  des  gué- 
Tifons  qfle  {^nature  peut  opérer  fans  lui!  Nous  avons 
donc  été  forcés  .de  nous  borner  à  obferver  l'adion  phyfique 
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du  fluide  opérant  fur  l'ccoxiomie  animale  »  des  changeneiis 
momentanés;  mais  alors»  MefTieurs,  nous  femmes  entrés 
dans  un  dédale  de  diifiçuUéSf  Si  les  premières  caufes  de  ia 
nature  font  funples ,   les  derniers  réfuitats  font  le  produit 
d'une  vaile  complication.  L'homme  ne  fait  pas  un  mou^ 
vement  qui  ne  puifle  être  dû  à  une  infinité  de  cauies;  être 
moral  &  phyfique,  fes  afièélions»  ks  maux,  k$  mouveroens 
dépendent  autant  de  fa  penfée  que  de  l'irritabilité  de  les 
organes.  Les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  nous-» 
mcmes ,  nous  ont  fait  reconnoître  que  iorfqu'on  détourna 
fon  attention,  il  n'y  a  plus  aucun  enàu  Les  épreuves  faites 
fur  les  malades  nous  ont  appris  que  l'enfance ,  qui  n'ed  pas 
fufcept!l>ie  de  prévention ,  n'éprouve  rien ,  que  i'aiiénation 
d'efprit  s'oppoiè  à  l'aélioD  du  Magnétifme ,  même  dans  un 
état  habituel  do  coBvuIûons  &  de  mobilité  de  nerfs  où 
cette  aélion  devrolt  être  le  plus  fenfible.  Dans  un  nombre 
de  malades ,  fi  les  uns  reâentent  des  effets  légers  &  équi- 
voques ,  ies  a^utres  ne  fèntent  rien ,  &  nous  avons  dû  en 
être  furpris.  Lé  Magnétiûne  tteâ-il  pas  annoncé  comme 
un  fluide  univerfel,  comme  le  principe  de  la  vie,  &  ie^ 
grand  reflbrt  de  la  nature!  Qu'eit- ce  qu'un  age^t  qui  n'agit 
pas  toujours  dans  des  circonftances  femblables!  L'abfence 
de  fon  aélion  dans  certains  cas,  n'indique- t-eUe  pas  que 
dans  les  autres  l'aéUon  qu'on  lui  attribue  appartient  à  d'autres 
caufes  !  Il  a  manqué  fon  eflèt  quand  nous  l'avons  employé 
pour  porter  de  la  chaleur  aux  pieds  ;  il  a  manqué  fon  effet 
quand  nous  l'avons  interrogé  comme  capable  d'indiquer  les 
maux.  On  a  efhyé  diâerentes  méthodes  de  magnétifêr ,  en 
obfervsuit ,  en  négligeant  la  diftinélion  des  pôles  ;  elles  ont 
eu  les  mêmes  ettets*  Les  pôles  font  donc  une  chimère  qui 
n'a  d'autre  objet  que  d'aflimiler  le  nouveau  Magnétifnie 
au  véritable  Magnétifme  qui  e(l  un  des  phénomènes  de  la 
nature*  C'efl;  ainfi,   qu'en  avançant  dans  notre  examen  » 
nous  voyions  difparoitre  Tune  après  l'autre  les  propriétés 
attribuées  à  ce  prétendu  fluide ,  &  que  l'édifice  entier  pof^ 
fur  une  bafe  idéale  s'écrouloit  devant  noust 
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Forcés  de  renoncer  âijx  preuves  phyfiqHes ,  nous  avons 
évé  oWigës  de  chercher  les  caûiês  âes  effets  réels  dans  les 
circonflances  mofs^Sk  Nous  avons  »  dans  ta  fuite  de  nos 
opérations,  ce(fé  d'être  phyficîens  pour  n'être  plus  que 
phifofbphes  ;  &  nous  avons  fournis  à  f  examen  les  a(&élions 
dt  lefji^it  &  les  idées  des  individus  expofés  à  Taélion  du 
Magnétifine»  Alors ,  en  opérant  fur  des  fujets  qui  avoient 
les  yeux  bandés ,  nous  avons  vu  d'une  manière  évidente  » 
cette  aétion  naître  des  idées  que  nous  excitions ,  &  les 
e^ts  fuivre  la  même  ^marche  que  nos  queftions.  En  ne 
magnéti(ant  pas ,  les  ef&ts  écoient  les  mêmes ,  &  répon* 
doient  de  même  à  nos  queftions. 

A  ces  effets  variés  &  indépendans  du  Magnétifme ,  nous 
avons  dû  reconnc^tre  Tinfluence  de  l'imagination  ;  mais 
daqs  Texamen  moral  où  nous  conduisit  la  nature  de  la 
queflion ,  nous  avons  fuivî ,  autant  qu'il  a  été  pofTible ,  la^ 
marctie  certaine  &  méthodique  des  fciences  :  ob(èrvant 
en  philofbphes ,  nous  avons  ehcore  emprunté  les  procédés 
de  Ui  phyfiq[ue.  Nous  avons  opéré ,  comme  on  fait  en 
chimie»  où,  iprès  avoir  décompofé  les  fubftances,  dé*^ 
couvert  leurs  principes,  on  s'afliire  de  l'exaélitude  de^l'ana- 
iyfe ,  en  recompofant  les  mêmes  fubftances  à  l'aide  de  ces 
principes  réunis.  Nous  avons  dît  :  les  effets  qu  on  attribue 
au  Magnétifme,  &  i  un  fluide  que  rien  ne  manifefte^ 
n'ont  lieu  que  lorfque  l'imagination  eft  avertie  &  peut 
être  frappée;  l'imagination  femMe  donc  en  être  le  prin- 
cipe. Iliaut  voir  fi  on  reproduira  ces  effets  par  le  pouvoir 
de  l'imagination  feule  ;  nous  favons  tenté ,  &  nous  avoni 
jrfeinement  réiiffif  Sans  toucher  &  fans  employer  aucun 
ligne ,  les  fujets  qui  ont  cru  être  magnétifés  ont  fentî  de 
la  douleur ,  de  la  chaleur  &  une  chaleur  |rès-grande.  Sur 
des  fujete  doués  de  nerfs  plus  mobiles ,  nous  avons  produit 
des  convulfions  &  ce  qu'on  appelle  des  cri/es.  Nous  avon* 
vu  l'imagination  aflêt  exaltée ,  devenue  allez  puîflante  pour 
iiire  perdre  en  un  înftant  la  parole.  Nous  avons  en  même- 
temps  prouvé  la  nullité  du  Magnétifme ,  en  le  mettant  eil 
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oppofition  avec  l'imagination.  Le  Magnétifine  feul ,  em- 
ployé pendant  trente  minutes,  n'a  rien  produit;  &  auflî-tât 
Timagination  mife  en  aélion  a  produit  fur  la  même  par* 
fonne  ,  avec  les  mêmes  moyens ,  dans  des  circonûances 
abfolument  femblables,  une  convuifîon  très-forte  &  très- 
bien  caraélérifée.  Enfin  ,  pour  compléter  la  démonftration , 
pour  achever  le  tableau  des  effets  de  l'imagination  »  éga- 
lement capable  d'agiter  &  de  calmer ,  nous  avons  fait  ceûèr 
la  convullion  par  le  même  charme  qui  l'avoit  produite  , 
par  le  pouvoir  de  J'imagination. 

Si  nous  n'avons  pas  fait  d'expériences  fur  les  animaux 
que  l'on  regarde  -comme  privés  de  l'imagination  ,  c'eft  que 
les  expériences  anroient  été  plus  difficiles  &  plus  délicates , 
fans  être  plus  concluantes.  D'abord,  la  cure  des  maladies 
des  animaux  ne  prouve  pas  davantage  que  la  cure  des 
maladies  des  hommes;  &  quand  nous  nous  bornerons  à 
agir  fur  les  animaux  momentanément ,  comment  cônnoî- 
trons-nous  ce  qu'ils  éprouvent!  Ne  pouvant  les  interroger, 
leurs  mouvemens  ne  peuvent  être  qu'équivoques.  D'ailleurs^ 
wne  grande  raifon  pour  rejeter  cette  efpèce  de  preuves, 
efl  qu'on  annonce  un  fluide  univerfel ,  un  fluide  agiffant 
fur  l'homme  »  &  propre  à  guérir  Ces  maux.  Il  feroit  fin- 
gulier  qu'on  en  vantât  les  bons  eflets  fur  l'efpèce  humaine, 
&  qu'on  ne  pût  les  rendre  fenfibles  que  fur  l'efpèce  animale  : 
c'eft  donc  fur  l'homme  que  nous  avons  dû  éprouver  le 
Magnétifme ,  &  nos  expériences  ne  nous  ont  fait  découvrir 
que  le  pouvoir  de  l'imagination*  Nous  avons  procédé  pax 
des  preuves  négatives ,  &  cette  marche  étoit  déterminée 
par  la  nature  des  chofes.  Une  opinion  eft  attaquée  & 
défendue  -  par  des  moyens  contraires  :  un  agent  réel  doit 
être  démontré  Q^r  des  preuves  pofitives,  tandis  qu'un  agent 
chimérique  ne  peut  être  exclu  que  par  le  manque  d'efïèts 
&  par  la  démonftration  de  fa  nullité. 

La  fuite  d'expériences  que  nous  avons  faites  nous  a  donc 
permis  de  conclure  &  d'établir  que  rien  ne  prouve  l'exif- 
tence  du  fluide  magnétique  animal.  La  faine  phyfique  ne 
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permet  pas  de  recourir  à  un  fluide  inconnu  &  infenfibie , 
pour  expliquer  des  effets  qui  peuvent  tous  être  produits 
par  l'imagination ,  ou  feule ,  ou  combinée  avec  l'attou- 
chement &  Timitation. 

Telles  font  les  caufes  des  effets  attribués  au  Magnétifme , 
tel  eft  le  réfultat  de  notre  travail;  mais  lies  phénomènes 
obfervés  permettent  encore  quelques  réfuitats  ^  que  nous 
allons  propofèr.  Ces  réfuitats  concernent  l'imitation  & 
Timagination  »  deux  de  nos  plus  étonnantes  facultés  :  ce 
font  des  faits  pour  une  fcience  encore  neuve ,  celle  de 
l'influence  du  moral  fur  le  phyfique;  &  nous  demandons 
qu'il  nous  foit  permis  d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques 
détails  préliminaires  &  purement  philofophiques. 

L'homme  moral ,  comme  l'homme  phyfique ,  n'exifte 
&  ne  devient  tel  qu'il  eft  que  par  ces  deux  facultés  :;îi 
fe  forme ,  il  fe  perfeélionne  par  l'imitation  ;  il  agit ,  il 
devient  puiflknt  par  l'imagination.  L'imitation  eft  donc  le 
premier  moyen  de  fa  perfeélibîlité  ;  elle  le  modifie  depuis 
la  naiflànce  jufqu'à  la  mort.  Sans  l'imitation ,  les  progrès 
d'un  individu  feroient  perdus  pour  tous  les  autres  :  c'eft 
par  elle  que  dans  la  fociété  polie  &  habituelle  les  caraélères 
s'ef&cent ,  &  que  tous  les  individus  ont  la  même  phyfio-" 
nomie  ;  c'eft  par  elle  que  les  enfans  apprennent  nos  ufages , 
nos  conventions  ,  fe  plient  à  nos  habitudes  y  s'inftruifent 
de  la  langue.  La  prononciation  adoucie  par  un  long  ufage, 
eft  un  enet  de  la  même  caufe.  Cette  imitation  agit  éga- 
lement fur  les  efprits  ;  elle  n'introduit  pas  les  vérités  nou- 
velles, mais  elle  conferve  les  idées  reçues;  elle  forme  & 
confUtue  l'efprit  national  ;  &  comme  le  plus  fouvent  elle 
fait  croire  fans  examen ,  c'eft  fur  fôn  pouvoir  irréfiftible 
que  font  fondés  les  préjugés  qui  ont  une  durée  fi  longue 
&  une  réfiftance  fi  puiffante.  : 

.  Avecfcetlie  faculté,  tout  ijefteroît  au  même,  terme ,  tout 
ferait  communiqué  ;  mais  lie  niveau  des  connoiifances  & 
des  inâitiïtions  .ne  s'éfcveroit  jamais.  L'imagination  eft  là 
6cuité  progrefljve;.çfift;par:elle  que  les  hommes  ont  par^ 
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coiUik  les  diâerens  éms  de  la  kciété  perfeétioniTée  :  faculté 
éminemment  aâive^  auteur  des  biens  &  des  maux/  tout 
eft  derant  eile»  Tavenir  cxnnrae  le  préfent^  les  mondes  de 
l'univers  comme  le  point  où  nous  (bmmcs*  Elle  agrandît 
tout  ce  qu'elle  touche  >  elle  va  £tQs  cdie  exagérant ,  & 
cette  exagératioh  iiut  fa  force*  C'eft  jhu?  cette  force  qu'elk 
d^ik>ie  les  refiburces  morales  &  ouWle  multiplie  les  forces 
phy£<fues  :  à.  fa  yoix  la  nature  obéit  &  fe  développe  mute 
entière.  Audi  tpiand  l'imagination  parle  i  ia  multitude  ^  la 
multitude  ne  connoît  plus  cte  dangers  ni  d'obflncles  ;  un  &ul 
homme  commande  bâcles  autres  ne  font  que  des  infhtimensé 
hcs  nations  font  ce  qtte  veulent  les  (buverains  »  les  armées 
ce  que  iônt  Jetars  géttémix  ;  &  c  eft  me  vérité  connue 
depuis  Alexandre  pilqua  pRioéiuc  &  son  illustre 

L'imitation ,  telie  que  nous  venons  de  la  peindre  p 
Melfieurs»  fendde  avoir  nne  marche  lence  i8c  graduée  »  eUe 
ne  s'établit  que  par  des  leçons  répétées  ;  nais  û  dans  U 
fociété  die  a  dt$  progrès  iniênfdÛes«  dans  le  traitement 
du  Magnétifme  elle  le  manifèfte  par  des  phénomènes 
frappons.  Les  crifes  y  font  d'autant  plus  multipliées  qu'elles 
font  plus  violentes  ;  elles  commencem  toutes  à-^u-près 
dans  le  raéme«»tbmps,  il  lèmble  que  ce  (bit  une  étincelle 
qui  allume  un  incendie.  Cette  facilité  de  communication 
eft  très '- remarquable.  Nous  favions  que  l'homme ,  ma^ 
chinai  dans  un  grand  nombre  de  iès  mouvemens ,  fe  pli^ 
à  ia  longue  à  répéter  ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  entend;  mais 
les  convulfions  du  Magnétifme  nous  nKMitrent  que  le 
mènié  eiflfet  à  lieu  inftantanément»  en  grand ,  &  de  manière 

Su'un  nombre  d'individus  convenablement  dirp(^és ,  font 
es  inlflrumens  montés  à  l'umlibn .  &  dont  un  &ul  fait 
'    *. 

mouvoir  tous  les.  autres. 

Quant  à  i'imagination  ,  on  connoSt  les  iérangemens 
^'mt  impraffion  vive  &  (iibii»  a  (bavent  occdfîonnés  àaats^ 
tft  machine  de  l'homme»  L'imaginttioit  »tiOQvdl«  ou  fur* 
ptnd  iet  fonékioiu  aaim^es  ;  «Ik  rsuûmâ  p^  i'efjpéranc», 
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OU  tHe  ^ace  par  ia  terreur.  Dans  une  nuh  eiie  fait  bianchir 
Içs  cheveux ,  dans  un  infhint  elle  rend  eu  i'ufage  des  jambes 
ou  la  parole  ;  eilç  détruit  ou  etie  développe  fe  germe  des 
laaux,  elle  donne  mémt  ia  mort»  Mais  ce^  eilèts*  turfMFenans 
appartiennent  à  des  révolution^  inopinées  ;  c  e():  le  concours 
des  circonftances  qui  hs  amène ,  di  le  hafard  qui  femble 
les  produire  ;  ils  ne  paroiflènt  point  dépendre  de  la  puif- 
fance  &  de  la  vdk>nté  de  l'homme^  O  que  notis  avons 
appris ,  ou  du  moins  ce  qui  nous  a  été  connrmé  d'une  ma- 
nière démonftrathre  &  évidente,  par  f examen  des  procédé* 
du  Afagnétifme,  c'eft  quei'hommepeut  agir  fur  l'homme,  à 
tous  momens  &  preique  à  fa  volonté ,  en  frappant  fon  imagi- 
nation! c'eft  ^e  lesgefies  &  les  fignes  ie$^  plus  ^mpiçspeuvent 
avoir  le$  plus  puKIàns  efku  i  c'eft  que  i'aéUon  que  1  homme 
a  fur  Timagination  peut  être  réduite  en  art ,  &  conduite 
par  une  méthode ,  fur  des  fu|ets  qui  ont  ta  foL  On  parle 
du  Magnétifrac'  d'intention  f  £in5  douce  f  Imtentieil  peut 
âiffire»  pourvu  qu'aie  foit  réciproque;  elte  étaMh  entre" 
deux  indivtdos  wie  relation  &  tme  dépendance  néoeffaires» 
L'intention  que  je  dirige  ^  c'eft  mon  imagination  qui  com- 
mande; l'intention  qui  me  répond ,  c'eft  l'imagination  qui 
s'exalte  &  qui  obéit.  La  recherche  d^m  agent  qui  n  édifie 
pas,  lert  donc  à  faire  connoltre  une  puîilànce  réelle  de 
l'homme.  Lliomme  a  le  pouvoir  d^agir  fur  fbn  fenbjahie  » 
d  ébranler  le  iyflème  de  les  nerfs  »  &  de  lui  imprimer  de^ 
conviiiiiofl5  ;  naais  cette  aâioa  ne  peut  être  regardée  comme 
phyfique  :  nou^  ne  voyou  pas  qu'elle  d^pemle  d'un  fluide 
conuBuniqué;  eiie  eft  entièrement  morale,  c'eA  celle  de 
l'imagination  £ur  rims^natien»  Aélion  prefi^ue  toujours 
dangereuiê,  que  l'on  peut  obferver  en  phiioibphe,  &  qu*it' 
neft  bon  de  connoitrç  qoe  pour  en  prévenir  les  eâets» 

le  Magnéti/hie  n'aura  pas  été  tout-à-fait  inutife  à  la 
pftHotbphie  qui  ie  condamne  ;  c'eft  un  fait  de  plus  à  con-^ 
(igaer  dans  i'hifloire  des  èrreur5  de  refprlt  humain  ;  &  une 
pmde  expérience  fur  ie  pouvoir  de  l'imagination. 


I 


%6  HlSTQIRE    DE    L'AcADiÉMIE    ROTÀL^ 


OUVRAGES 

PRÉSENTÉS  À  L'ACADÉMIE, 
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PRIX. 

Jlj'Acad£mie  avoît  propofé,  pour  fujet  d'un  Prix  qui 
devoît  être  donné  en  1782,  la  queftion  fui  vante  : 

.  i.°. Déterminer  par  éts  caraélères  conftans.,  faciles  à 
faifir  même  par  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  parti* 
cuiière  de  ia  botanique,  les  différences  qui  exiftent  entre 
•ks  divers  cotonniers  d'Afie ,  d'Afrique ,  &  d'Amérique. 

2.*^  Indiquer  l'état  naturel  du  coton  dans  fa  coque  après" 
k  maturité ,  f on  adhérence  à  la  graine,  la  manière  dont 
{^s  brins  enveloppent  les  graines,  afin  d'en  déduire  le 
meilleur  procédé  pour  les  en  féparer  dans  leur  plus 
-grande  longueur. 

3.°  Établir,  d'api^ès  àes  épreuves  fuffifàntes,  les  rapports 
des  degrés  de  finefle,  de  blancheur,  de  longueur  &  de 
ténacité  qui  font  propres  aux  brins  de  chaque  e({)èce  de 
cotonnier,  ainfi  que  le  rapport  de  ces  qualités  avec  la  per- 
feélion  des  filatures. 

Ce  Prix  a  été  remis  en  1784,  &  décerné  à  une  pièce 
ayant  pour  deyife ,  Z)<f^J  bone^  dont ,  l'auteur  eft  M. 
Quatremère. 
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Xjes  Mémoires  approuvés  par  rAcadémie,  dedinés  pour 
le  Volume  des  Savans-Ëtrangers ,  font  au  nombre  de  vingt- 
cinq. 

£(Iâi  fur  la  condruélion  des  tables  de  logarithmes  :  par 
M.  Caliet. 

Mémoire  (lir  plufieurs  pièces  de  canon,  forgées  en 
E/pagne  :  par  M.  de  Norbek  »  depuis  correfpondant  de 
fAcadémië* 

Sur  la  fonte  des  minéraux  de  plomb. 

Sur  la  fonte  des  jlcories  provenaiit  de  celle  des  minéraux 
de  plomb i  où  l'on  détaille  la  manière  de  retirer  Targent 
&  1  or  des  cendres  des  Monnoies  &  des  Orfèvres. 

Obfervations  fur  le  traitement  des  minerais  de  fer  à  It 
fonte. 

Ces  trois  Mémoires  font  de  M.   Duhamel,  depuis 
membre  de  TAcadémie. 

Sur  les  difficultés  que  préfente  la  préparation  des  alkalis 
fixes  cauftiques  fecs,  &  fur  les  propriétés  peu  connues  de 
ces  fels  bien  purs. 

Sur  la  néceffité  d'employer  Taikali  volatil ,  en  état  de 
gaz,  dans  les  expériences  délicates  de  la  chimie;  &  fur 
quelques  propriétés  nouvelles  du  gaz  alkalin. 

Sur  la  décoloration  du  bleu  de  Pruflè ,  par  la  chaux , 
la  magnéfiei  &c. 

Obfervation  fur  la  4ïflblution  lente  du  régule  dVintî- 
Moine ,  par  l'acide  marin. 

Obfervation  fur  un  précipité  rofe  mercuriel ,  produit 
par  le  lait ,  la  lymphe ,  &c. 

Remarques  fur  la  différence  du  foie  d'arfenic  &  du  fel 
neutre  artenical,  &  fur  la  caufe  de! cette  différence* 
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Mémoire  fur  les  propriétés  du  fei  neutre  »  réfuiuat  de 
la  combinaifon  de  Tacide  crayeux  avec  le  fer. 

Defcriptîon  d'un  feld-fpath  crKhilIifé,  que  Ton  trouve 
mêlé  avec  ie  cridai  de  roche  &  ie  mica  dans  ies  environs 
d'Alençon. 

Obfervations  fur  une  fmguiière  criftailifation  du  fei 
neutre  arfenicai  ;  avec  quelques  remarques  fur'  la  nature 
de  ce  feL 

* 

Mémoire  fur  les  phénomènes  que  présente  faikaii  fixe 
végétai  cauilique ,  trituré  à  froid  avec  ie  foufire  &  quelques 
préparations  anti moniales. 

.  Recherches  chimiques  iur  te  kermès  minéral. 

Ces  onze  Mémoires  font  de  M.  de  Fourcroy»  depub 
membre  de  l' Académie. 

Kéfuitat  d'une  expérience  faite  fur  la  réfiftance  d'uo 
maflif  de  bois  de  chéae  knbibé  d'eau ,  coBtre  les  progrès 
de  f  inflammation  excitée  par  les  matières  incendiaires ,  &c  r 
par  M.  I>arçon. 

Obfervations  agronomiques  faites  à  Bagdad  :  par  M» 
de  Beauchamp»  vicaire  général  de  Babylone»  depuis  corres- 
pondant de  l'Académie. 

» 

.    Mémoire  fur  la  manière  d^échauâer  les  maifons  des« 
pays-froids ,  &c  :  par  M.  le  Maréchal-Duc  de  Croy. 

-Sur  la  montagne  des  Çhalancfaes  près  d'Ailemont  ei^ 
Dauphiné  :  par  M.  Schreiber  ,  diredeur  des  Mines  de 

Moiûieur^.    ,       . 

» 

Sur  les  femences  des  champignons  :  par  NL  de  Beauvoisj^ 
correfpondant  de  l'Académie. 

Sur  les  nombres  :  par  M.  l'Abbé  Gentl .  depuis  correir 
pondant  de.rAcadémie^ 

PbfervatK»!  iur  ie»  plante»  de  njer  :  par  M*  Y^eL 
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Mémoires  &  oUêrvations  fur  quelques  procédés  peu 
connus ,  nuis  utilement  employés  i  des  conflru^ions  maïi- 
Hmes  d'exécution  difficile  :  par  M.  de  Fourcroy  ,  maréchal- 
de-camp ,  .depuis  membre  de  l'Académie. 

Sur  le  tartre  contenu  dans  le  verjus  &  dans  le  moufl  « 
&c  :  par  M.  le  Mvquis  de  Bullion. 


Machine  approuvée  par  l'Académie. 

jNsTRtJHENT  propre  à  tracer  toutes  fortes  de^iî] 
paraUèles:  par  Al  Milan.  coofeiUer  au  Châtelet. 


Ci] 
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ÉLOGE 

DE    M.    M  A  C  QU  £  JL 

X  lERRE-JosEPH  Macquer,  dofleur-régent  de  te 
J^acùlt^  de  médecine  de  Paris ,  profellèur  de  chimie  au  Jardin 
du  Roi,  penfiorniaire  de  i' Académie  des  Sciences,  membre 
de  ia  Société  de  médecine ,  de  l'Académie  de  médecine  de 
Madrid ,  &  des  Académies  de  Stockolm ,  de  Turin  &  de 
Philadelphie ,  naquit  i  Paris  le  9  Oiftobre  1 7 1 8 ,  de  Joiêpk 
Macquer  &  de  Marie-Anne  Caillet.  Il  tiroît  Ton  origine- 
d'une  famille  noble  d'Écoflè,  qui  avoit  facrifîé  iês  biens 
&  fa  patrie  à  Ton  attachement  pour  la  religion  romaine 
&  pour  la  maifoa  de  fes  anciens  Rois. 

Les  parens  de  M.  Macquer  exîgeoient  qult  prit  un  état« 
te  il  choifit  celui  de  médecin ,  qui  contrarioit  moins- 
qu'aucun  autre  fon  goût  naiflànt  pour  -  les  fciences  phy- 
liques.  La  diimie  fut  le  principal  objet  de  ks  travaux , 
&  il  fut  reçu  à  l'Académie  en  174J  »  à  l'âge  de  vingt-^ 
fept  ans.  Depuis  cette  époque  ,  des  recherches  fur, la 
chimie ,  des  ouvrées  élémentaires  fur  cette  fcîence ,  & 
des  travaux  fur  les  «rts  qui  en  'dépendent ,  ont  rempli 
toute  l'étendue  de  fa  vïei 

Les  phénomènes  fingulieis  quCiprélèntoit  l'arlenîc  avoient 
attiré  1  attention  des  chimifles  dans  le  temps  où  prefque 
tous  avoient  confervé  au  moins  un  penchant  fecret  pour  les 
idées  chimériques  des  adeptes.  On  conitoiâbit  la  propriété 
qu'a  cette  fubftance  de  décompofer  le  nitre  &  d'en  féparei 
1  acide ,  qui ,  dans  cette  opération ,  acquiert  une  belle  cou- 
leur bleue  ;  mais  perfonne  encoie  n'avoit  fongé  à  examioer 


yytâttfii^-. 


propres  à  certaines  fubftances, 
illation  avec  l'acide  nitreux , 
MX  formés ,  foit  qu'Us  doivent 
s  coiiflituantes  à  la  décompo- 
î  qu'on  a  employé, 
de  temps  après,  la  première 
uHê.  Cette  matière  colorante 
>mbinairon  du  fer  avec  une 
èvent  aux  matières  charbon- 
>ntrant  que  l'alkali  digéré  fur 
e  cette  lubftance ,  &  ne  laiflè 
ndis  que  ce  même  alkali  ainfi 
alution  de  fer ,  précipite  de 
s  chimiftes  ont  re^dé  cette 
par  l'alkali  fixe ,  comme  étant 
qui  en  eft  chargé  a  même 
^ue.  Mais  les  "progrès  de  la 
un  grand  nombre  de  faits  ^ 
bien  plus  pauvre  en  théories 
urtant  avoir  perdu  des  théories 
s  avoir  beaucoup  gi^é.  La 
k  même  des  expomions  que 
[>ortoient ,  fans  prefque  qu  on 
le  ces  fyftèmes,  &  il  a  fdlu 
nouvelle  langue,  que  peut-être  dans  quelques 
tm4n  chanfiter  «ncore. 
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fuiibilité  &  la  duâHité  de  ce  métal ,  celles  de  (es  propviétésp,* 
dont  les  chimifles  s'étoient  jufqu'alorj  le  moins  occupés, 
ils  parvinrent  à  la  fondre  au  miroir  ardent  d'une  manière 
imparfaite*  Quelques  morceaux  arrondis  par  la  fufion ,  pa^- 
rurent  avoir  une  véritable  duélilité  ;  &  ce  fait  important 
cônfigné  dans  nos  Mémoires  »  a  (botenu  i'efpéranee  des 
chfhiiflés  qui ,  depuis  »  ont  trouvé  des  moyens  de  forger 
&  de  travailler  cette  fubftance  fingulîère  >  également  inté- 
replante ,  &  par  les  faits  nouveaux  qu'elle  préfente  dans  U 
chimie  des  métaux ,  &  par  TutiiFié  <Iont  eUe  devijendra 
un  ;our  -dans -les  «rts. 

Un  voile  épais  en  couvre  encc^e  Torigine  &  i'hifloire  ;  St 
malgré  Tabondance  de  ce  métal»  le  préjugé  en  refaft  à  ceux 
qui  veulent   1  étudier  &  *  dont  beureu(èmeiit  ces  obftaclei 
n'ont  ait  qu'exciter  le  zèle«  On  avoif  çrU' d'abord  que  la  plar 
tf ne  qui  peut  (e  mêler  avec  l'or ,  s'y  uniûbit  ft  intimement^ 
qtr'il  étoit  impofllble'  de  reconnoitre  ie  mélange  &  de  la 
fëparer  d'avec  l'or.  Sans  doute  cet  inconvénient  auroit  encore 
été  un  motif  bien  foibie  pour  condamner  i  une  étemelle 
inutilité  une  fubftance  que  la  nature  a  prodiguée ,  &  qu'i 
bien!  des  égards  il  (eroit  difficile  de  remplacer  ;  mais  cet 
inconvénient  n'exifte  même  plus    depuis    quarante  ans^ 
Cependant  l'opinion  de  ceux  qui  pofsedent  la  platine  eft 
teftée  la  même  ;  exemple*  moins  rare  qu'on  ne  croit ,  &  de 
la  lenteur  avec  laquelle  les  vérités  s'établiflent ,  &  de  cette 
fatalité  fingulière  qui  fait   regarder   Topinioii  la  moins 
fondée,  comme  fumfante  poui  donner  le  droit  de  ravir 
Aux  homnleÀ.  quelque  portion  de  leur  liberté ,  tandis  qu'on 
exige  que  rintnitité  d'Ane  prohibition  foit  rigoureufement 
|>routée ,  &  (buvent  le  foit  depuis  long-temps ,  pour  fe 
croire' autofifé  à  la  faire  cefiêr«  Il  femble  que  chez  tous 
tes  peuples  &  dans  tou&  les  temps  •  on  ait  regardé  Teicia^ 
vage  comme  le  véritable  -état  de  l'homme  ,  &  la  liberté 
comme  un  étàf  forcé  ,  &  pour  aînfi  dire  contre  nature. 
^   Vers  1^50,  Mw  Macquef  Ait  chargé»  par  la  Cour ,  d'une 
comiïriffîon  particulière.  Hexffioit  alors  ^r  Bretagne  >  un 
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Eomme,  ie  Comte  de  la  Gaiaie,  qui,  entraîné  par  une  véri- 
taUe  paiTion  à  l'exercice  de  la  bienfaifance ,  s'étoit  dévoué 
depuis  quarante  ans,  au  fervice  de  Thumanité  fouffirante» 
U  avoit  bâti  un  hôpital  à  côté  d'un  laboratoire  de  chimie  ; 
M  foîgnoit,  il  traitoit  lui-même  les  malades  auxquels  il 
adminîilroît  les  remèdes  préparés  dans  fon  laboratoire  ; 
lemèdes  qu'il  avoit  ou  que  du  moins  il  croyoit  avoir  in-* 
ventés.  Son  premier  ouvrage  étoit  fondé  fur  l'idée  chi-- 
mérique  d'extraire  des  mixtes  ,  par 'le  moyen  de  l'eau» 
toutes  leurs  parties  aélives;  &  on  devoit  à  cet  ouvrage 
quelques  préparations  utiles,  nouvelles  ou  peu  connues. 

D'autres  idées  du  même  genre  avoient  fiiappé  dejpvis 
le  Comte  de  la  Garaie  ;  &  il  vouioit  vendre  au  Gouver-^ 
Bernent  ks  nouveaux  remèdes ,  comme  il  lui  avoit  vendu 
fes  premiers  lècrets ,  c'efl-à-'dire ,  toujours  au  profit  de  fon 
bopltaL  II  eft  iinguiîer  i  peut-^tre ,  qu'un  homme  û  bien*» 
iàifant  fît  un  iècret  de  fes  découvertes ,  &  qu'il  ne  s'tah- 
fietsàt  point  de  les  consacrer  gratuitement  à  i'utilité  corn-» 
nune  ;  mais  puifque  ceux  qui  fcliicitent  des  grâces  oublient 
if,  faciiement  que  c'eft  aux  dépens  du  iang  du  peuple  qu  ils 
cherchent  i  (atisfaire  leur  avarice  ou  leur  ambition ,  pour« 
rcMft-oB  ne  point  pardonner  un  pareil  oubli  è  celui  qui  ne 
deeiajide  que  pour  les  malheureux  l 

AL  Macquer  fut  chargé  d'examiner  ces  remèdes*  Le 
projet  du  Comte  de  la  Garaie  étoit  alors  d'extraire  les 
parties  faiubres  des  minéraux  par  une  longue  macération 
avec  des  fds  neutres»  U  avoit  entr'autres  préparé  une 
teinture  noercurielle  par  des  procédés  qui  duroient  piufieurs 
mois;  roab  cette  teinture  n'étoit  qu'une  diflblution  de  fublimé 
cpfirofif  dans  Tefprit-de-vin»  Telle  ëft  eh  générai  l'hifloire 
de  ces  (êcrets  fi  vantés  >  tantôt  chimériques ,  tantôt  connus 
de  tout  le  monde ,  excepté  de  ceux  qui  les  achettent. 

M»  Macquer  fe  trouva  placé  à  ime  époque  où  la  chimie 
comme&çoit  i  ie  délivrer  des  rêves  des  alchimifles  dont 
les  ouvrages  des  reflaurateurs  de  cette  fcience  font  encore 
Modes  ;  mais  la  clarté  »  la  méthode  étoient  un  mérite 
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mconnu  dans  les  livres  de  qui  en  traitoient  ,&  fur  -  tout  etf 
France ,  un  refle  de  cartéfianifme  ajoutoit  à  l'obfcurité  de  la 
icience ,  en  la  furchargeant  de  prétendues  explications  méca*' 
niquesé 

M.  Macquer  eft  le  premier  qui  ait  donné  des  élémens 
de  chimie  où  Ton  trouve  la  même  clarté ,  la  même  mé-- 
thode ,  qui  régnaient  déjà  dans  les  autres  branches  de  la 
phyfique.  Avant  lui,  on  regardoit  la  chimie  comme  une 
icience  ifoiée ,  embafraflëe ,  obfcure  »  remplie  d'opérations 
ièûrètes ,  de  recettes  énigmatiques  prefque  comme  une 
occupation  dangereuie  où  Ton  rifquoit  de  compromettre 
ia  Çàtité  t  fa  fortune ,  &  même  fa  raifon  :  elle  parut  dans  les 
ouvrages  de  M«  Macquer ,  une  fcience  fimple  »  fondée  fur  les 
faits>  procédant  par  des  opérations  dont  une  (âge  méthode 
j^efcrlvoit  tous  les  détails»  utile  à  tous  les  befoinsde  la  vie- 
humaine  &  liée  au  fyftème  général  de  nos  conn6i(iances« 
Ainiî,  Tes  élémens  contribuèrent  à  répandre  le  goût  de  la- 
chimie,  en  montrant  combien  il  étoit  racile  de  l'apprendre  ; 
tandis  qu'un  autre  chimifte  fon  contemporain  ,  &  autrefois 
ion  maître,  en  inlpiroit  Tenthoufiafme  par  une  marche* 
plus  hardie  &  des  idées  plus  vailes  &  plus  impofantes. 

M.  Macquer  fît,  pendant  plufieurs  années  »  des  cour«, 
conjointement  avec  M.  Baume.  Il  avoit  préféré,  dans  ce» 
cours ,  i^lrdre  qui  lui  avoit  paru  exiger  de  ceux  qui  les 
fuivoient  moins  de  connoifiànces  préliminaires  en  chimie  f 
il  décrivoit  les  expériences  »  expoloit  les  faits  avec  clarté  , 
avec  préçifion ,  y  ajoutoit  les  explications  tes  plus  plan-** 
ffbies,  hs  plus  généralement  ad<^tées»  mais  avec  le  ton 
d'un  homme  qui  doute  encore  &  qui  veut  feulement  payer 
un  léger  tribut  au  befoin  fi  naturel  aux  hommes ,  &  fur-*' 
tout  aux  jeunes  gens  9  de  croire  quelque  chofe.  L'incer- 
titude où  une  fuite  de  fimj^es  faits  auroit  laiiië  fes  difciples/ 
leur  eût  paru  trop  pénible  ;  il  les  confoloit  donc  par 
quelques  explications  ,  mais  il  ne  les  trompoit  point  fur 
le  prix  qu'ils  dévoient  y  attacher.  Il  avoit  l'art  de  choifir  les 

parties  de>  la  chimie  où  les  Êdts  étoient  1$  pliis^  certains  i 


ou 
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cùfes  objets  àvoieilt  été  le  plus  difcutés  &  le  mieux  éclaîrcîs; 
«nfin  foh  but  fembloit  être  principalement  d'infpirer  quelque 
confiance  dans  les  vérités  chimiques  aux  efprits  d'une  juf- 
teflè  févère,  &  qui  fe  piquent  d'être  difEciies  en  preuves* 
U  fe  concilioit  ainfi  Teltime  &  la  confiance  de  fes  difciples 
plus  qu'il  n'attiroit  leur  admiration;  ils  n'étoient  point 
ïrappés  de  la  fécondité  de  fcs  vues,  mais  ils  fentoient  qu'ils 
avoient  en  lui  un  guide  fur,  qui  ne  les  égareroit  jamais. 
C'eft  avec  un  plaifur  mêlé  de  douleur  que  je  m'arrête  fur 
ces  détails.  Je  dois  à  M.  Macquer  mes  premières  connoif* 
fanccs  en  chimie  ;  &  en  parlant  ici  de  (es  taiehs  comme 
démonftrateur ,  c'eft  un  devoir  de  reconnoîflance  dont  je 
m'acquitte  envers  fa  mémoire. 

M.  Macquer  jugea  qu'un  diélionnaire  de  chimie  étoît 
néceiiaire  pour  alTurer  les  heureux  efièts  que  fes  livres  élé- 
mentaires &  iès. cours  avoient  déjà  produits.  Cette  ma- 
nière de  traiter  les  fciences  appartient  prefque  à  notre 
fiècle,  &  c'eft  un  des  fervices  qu'il  aura  rendus  à  Tefprit 
humain.  Aucune  e(pèce  de  livres  n'eft  plus  propre  à  montrer 
à  chaque  époque  le  point  où  les  fciences  font  parvenues , 
à  en  faire  connoître  tous  les  détails,  à  en  perfeélionner 
ia  ianffue.  Le  public  attendoit  cet  ouvrage  de  M.  Macquer  ; 
fon  ei^ît  naturellement  jufte  &  méthodique ,  fon  impar- 
tialité bien  connue,  fon  averfioh  pour  les  fyftèmes  ,  la 
(ageflë  qu'il  favoit  mettre  dans  fes  vues  &  dans  fes  jugemens, 
rindiquoient  comme  le  chimifte  auquel  on  devoit  defirer 

Îiue  cet  important  travail  fut  conné.  L'exécution  &  le 
uccès  répondirent  à  cette  attente.  li  avoit  pris  la  méthode 
la  plus  fure  pour  faire  un  bon  diélionnaire  :  celle  de  com- 
pofer  ime  elpèce  de  cours  de  chimie  complet  &  mé- 
thodique, dont  les  grands  articles  de  fon  didionnaire  font 
en  quelque  forte  les  principaux  chapitres ,  &  peuvent  être 
lés  fuivant  leur  ordre  naturel  qu'il  a  indiqué  dans  une 
table  particulière. 

M.  Macquer  donna  la  féconde  édition  de  fon  di<5lionnaîre 
dians  un  moment  où  de  nouvelles  difficuités  auroient  pu 
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refroidir  Ton  zèle.  C'étoit  précifément  celui  où  là  con^ 
noiflance  d'un  grand  non^bre  de  fubftance^  aériformes  ^ 
jufqu'alors  négligées  dans  les  anaiyfes  »  avoit  produit  dans 
toutes  les  parties  de  ia  chimie  une  révolution  >  &  prefque 
un  bouieverfement  général  ;  où  toutes  les  théories  dever 
noient  incertaines ,  &  toutes  les  expériences  kicompiètes*^ 
M.  Macquer  fut  éviter  à  la  fois  les  deux  inconvénient 
qui  étoient  le  plus  à  craindre ,  celui  de  fè  refuTer  à  des 
idées  nouvelles  qui  Tobligeoient  de  revenir  fur  des  opi-* 
nions  qu'il  àvoit  long-temps  adoptées»  &  celui  de  trop 
facrifîer  S  ces  nouvelles  idées,  &  de  négliger  les  autres 
parties  de  la  fcience.  Il  expofa  les  faits  nouvellement  dé-^ 
couverts,  en  difcuta  les  circonflances  &  les  réfultats,  &  gards^ 
un  Julie  milieu  entre  un  attachement  fervîle  aux  opinions 
anciennes  &  renthoufîafme  des  nouveautés^ 

H  eft  impoffible  d'être  chimifte  fans  avoir  la  curlofité 
d'étudier  les  travaux  des  arts  qui  ne  font  que  des  opé- 
rations chimiques  faites  en  grand,  d'après  les  règles  fondées 
fur  une  expérience  en  général  groffière  &  peu  précilè , 
mais  qui  préfentent  beaucoup  de  phénomènes  in(hruélifs  » 
&  où,  parmi  un  grand  nombre  de  procédés  inutiles  & 
bizarres ,  il  s'en  trouve  d'autres  qu'on  feroit  d'abord  tenté 
de  condamner ,  &  dont  im  examen  plus  approfondi  fait 
connoître  les  raifons  &  l'utilité» 

M.  Hellot ,  qui  étoit  comroiflaire  du  Conlell  pour  les 
teintures ,  &  chimifte  de  la  mam^éhire  de  porcelaine  r 
defira  d'avoir  M.  Macquer  pour  adjoint  ;  &  ce  defir  Eut 
d'autant  plus  d'honneur  à  M.  Hellot ,  qu'il  favoit  très-bien 
que  la  réputation  de  M.  Macquer ,  en  chimie  y  fiirpalToit  la 
iienne ,  &  qu'il  eft  rare  de  le  choifur  poxu:  fuccefteurs  ou 
pour  adjoints ,  des  hommes  par  lefquels  cm  puifle  craindre 
d'être  écfipfé  ;  mais  il  ne  1  eft  pas  moins  de  mériter ,  comme 
M.  Macquer ,  qu'une  conduite  fi  noble  ne  puiile  être  Re- 
gardée comme  imprudente. 

-   L'art  de  ia  teinture  dépend  de  la  chimie,   &  d'une 
chimie  très-délicate  &  très'-cempliquée.  M.  Macquer  voulut 
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d'abord  tiraiter  cette  partie  de  la  fcience  comme  il  avoii 
traité  toutes  les  autres,  ce(l-à-dire,  en  donner  les  éiémens, 
les  principes»  en  difliper  les  ténèbres.  11  regardoit  ce  pré- 
Jiminaire  comme  auffi  eflentiel  aux  véritables  progrès  des 
arts  qu'à  ceux  des  fciences,  &  une  grande  partie  de  fou 
art  de  la  teinture  en  foie  ,  publié  dans  la  coileélion  de 
l'Académie ,.  eft  confacrée  à  i  expofition  de  ces  principes 
élémentaires»  Il  y  joignit  dans  nos  Mémoires ,  des  procédés 
pour  employer  le  bleu  de  Prude  comme  teinture ,  &  pour 
donner  à  la  foie  teinte  avec  la  cochenille ,  la  même  nuance 
&  le  même  brillant  que  cette  fubdance  colorante  fait 
prendre  à  la  laine;  ces  procédés  font  le  fruit  d'obfer** 
vations  chimiques  très-fines ,  &  ce  qui  eft  rare  dans  les  opé- 
rations des  arts ,  on  y  eft  guidé  par  une  méthode  (ure« 

AL  Macquer  n  a  rien  publié  fur  fart  de  la  porcelaine ,  & 
on  doit  le  regretter.  Cette  poterie ,  utile  à  la  Chine  &  au 
Japon  f  pays  dans  lefquels  elle  eft  d'un  ufage  commun  ,  n'eft 
encore  t  parmi  nous ,  qu'un  objet  de  luxe ,  &  par  conféquent 
Aine  bagatelle  inutile.  L'art  de  la  porcelaine  étoit  le  lecret 
de  quelques  manufaélures  au  commencement  de  ce  fiècle  ; 
mais  elles  fe  font  répandues  depuis  chez  prefque  toutes  les 
nations;  elles  fe  font  multipliées,  &  pour  nous  procurer 
Ja  jouiflànce d'un  objet  qui,  fans  être  d'une  néceflité  réelle» 
pourroit  devenir  d'une  véritable  utilité ,  il  ne  faudroit  au* 
jourd'hui  que  rendre  la  liberté  à  ce  genre  d'induftrie,  & 
lever  le  voile  »  bien  tranfparent  à  la  vérité ,  fous  lequel 
quelques  parties  de  cet  art  font  encore  cachées.  Heureu* 
iement  l'on  commence  à  convenir  prefque  généralement 
que  les  fecrets  dans  les  arts  ne  peuvent  que  produire  le 
double  eâ^t»  d'en  reftreindre  l'ufage  &  d'en  arrêter  les 
progrès* 

.  L'efprit  qu'on  remarque  dans  les  ouvrages  de  M.  Macquer, 
eft  le  même  qui  dirigea  fa  conduite.  Tout  en  lui  étoit 
d'accord  :  cette  juftefte  d'efprit ,  cette  modération  dans  fes 
yugemens ,  cette  réferve  dans  fes  aflertiops ,  étoient  la  fource 
Je  ia  modeftie ,  de  la  tranqtimité  ,  de  la  douceur  qu'il 
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montra  conftamment  dans  toutes  les  circonftances  de  fa\ 
vie.  li  étoit  fenilbie  aux  critiques-;  mais  il  ne  conncdilbit, 
ni  l'aigreur  ,  ni  lemportement  de  Tamourr propre  blefie»- 
S'il  ne  faifoit  pas  valoir  avec  enthoufiafme  ce  qui  lui  pa-r 
roiilbit  utile  &  bon  »  du  moins  il  àpprouvoit  toujours  avec 
piaifir.  C'étoit  malgré  lui,  &iorrqu'il  y  étoit  contraint  paj;. 
la  juftice ,  qu'il  fè  déterminoit  à  porter  un  jugement  févère;- 
11  voyoit  le  bien,  ill'aimoit,  mais  quelquefois  cédoit  trop 
faciiement  aux  obdacles ,  croyoit  trop  promptement  à  Tim^* 
poflibilité  du  fuccès,  &  fe  confoloit  trop  tôt:  par  l'idée 
qu'ir  eil  impoiiibie  d'empêcher  le  bien  s'il  eu  une  fois 
connu  ,  &  qu'il,  ne  faut  que  favoir.  attendre. 

Quoiqu'il  eût  peii  pratiqué  la  médecine,  la^  Société; 
Royale  le  choifit  pour  un  de  fes  premiers  membres  ;  & 
Ê^n  amour  pour  le  bien  public  lui  fit  un.  devoir  de  s'inté- 
refler  à  un  établiflêment  fi  utile.  Les  réclamations  qui  s'éle^. 
tèrent  contre  cette  inflitùtion,  n'ébranlèrent  pas  M.  Macquer^t 
il  y  reconnut  les  mêmes  raifonnemens  &  les  mêmes  prinh 
cipes  que  dans  le  fiècle  dernier  on  avoit  of^oiés  à  l'état 
blliïëment  des  compagnies  favantes.  Son  zèle  éclairé  pour 
hs  Sciences  &  pour  l'Académie ,  étoit  encore  un  des  motifs 
de  foix attachement  à  cette  fociété  nouvelle;. il  iàvoit  que 
c'eft  fur-tout  des  progrès  de  la  théorie  que  doivent.  s'oc«; 
cuper  les  compagr^iés  qui ,  par  leur  conilitution ,  embrafîènt. 
toute  l'étendue,  des  fciences.  C'eû  dans  ces  Académies 
feules  que  les  recHerches  qui  ne  font  point  d'une  applir 
cation  immédiate ,  qui  ne  rrappent  point  La  curiofité  put^ 
blique,  peuvent  être  appréciées,  ou  efpérer  de  trouver 
iine  récompenie.  Si,  féduites  par  des.  vues  d'une  utilité 
prochaine ,  les  compagnies  favantes  fe  livroient  exclufiveh 
ment  à  des  recherches  pratiques  ,  la  marche  des  fciences  en 
feroit  retardée  aux  dépens  de  cette. même  utilité  à  laquelle, 
on  les  auroit  imprudemment  facrJfiées..  -  > 

L'inflitution  d'un  corps  chargé  fpécialemçnt  de  Tappl»- 
ration  des  fciences ^phyfiques  à  l'utilité  commune,  devoit 
donc  paroître  à  un  eiprit  auJÛTi  julle  que  celui  de  M.  Macquen^ 
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non-feulement  un  moyen  de  perfeâlonner  la  médecine  , 
mais  un  fervice  rendu  aux  fciences ,  qui ,  s'enrichifiànt  tous 
les  /ours  de  vérités  &  d'applications  nouvelles  /  deviennent 
4'une  immenfe  étendue,  &  demandent  à  être  partagées  pour' 
être  mieux  cultivées. 

M.  Macquer  avoit  paifê  une  grande  partie  de  fa  vie  avec 
un  frère  qui  aimoit  les  Lettres  »  &  à  qui  l'on  doîtquelques 
abrégés  chronologiques  eflimés  ;  après  la  mort  de  ce  frère, 
le  feui  chagrin  violent  qu'il  ait  jamais  éprouvé ,  il  ne  vécut 
plus  qu'avec  fa  femme  &  deux  enfans,  dont  l'éducation 
étoit  ion  unique  délaflement  &  fon  occupation  la  plus 
chérie.  . 

Il  aimoit  peu  le  monde ,  parce  qu'il  préféroit  à  tout  la 
tranquillité  &  l'indépendance  ;  cependant  il  étoit  doux  , 
facile  même  dans  la  fociété ,  &  on  n'eût  jamais  deviné  qu'il 
ne  s'y  livrât  au'à  regret  :  i'efpèce  de  contrainte  qu'il  y 
fîprouvoit  niétoit  pas  l'embarras  que  donne  l'humeur ,  c'étoit 
le  befoin  'de  ces  fentimens  doux  auxquels  il  eft  fi  touchant 
de  pouvoir  s'abandonner  en  liberté ,  &  qui  rendent ,  pour 
ceux  qui  les  connoiflênt,  tout  autre  plaifir  ;  infipide.  U 
n'étott  point  malheureux  dans  le  monde,  mais  il  y  portoit 
toujours  le  fouvenir  involontaire  du  bonheur  qui  l'attendoit 
au  fein  de  fa  famille.  C'eil  fe  contraire  de  ce  qu'éprouve  le 
commun  des  hommes ,  qui  fouvent  fe  trouvent  mal  où  ils 
font,  fans  pouvoir  dire  où  ils  feroient  mieux. 

La  fërénité  qui  paroîilbit  dans  toute  fa  perfonne  de 
M.  Macquer ,  fembloit  indiquer  une  fanté  confiante  ;  mais 
cette  fèrénité  n'annonçoit  que  le  calme  de  fon  ame.  H 
ibuffi'oit  depuis  long-temps ,  mais  le  cachoit  aux  perfonnes 
qu'il  ^moit  le  plus,  parce  qu'il  regardoit  fes  maux  comme- 
incurables  ;  il  les  fentit  redoubler  peu-à-peu  dans  (es  der^ 
nières  années ,  en  obferva  le  progrès ,  &  conjeélura  très- 
jufle  le  moment  où  la  nK>rt  devoit  les  finir.  Peu  de  temps 
auparavant ,  il  en  avertit  fa  femme ,  lui  parla  de  fà  fm  pro- 
chaine avec  fenfibiiité ,  mais  fans  trouble ,  la  remercia  du 

JMiiheur  qu'elle  avoit  répan4u  fur  fa  yie  ;  &  infifla  beaucouj^ 
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.fur  le  defir  qu'il  avoit  d'être  ouvert  après  fa  mort,  afin  que 
ia  caaGt  ea  fût  connue.  Quelques  jours  après ,  fes  maux 
augmentèrent,  &  il  y  fuccomba  le  i  5  Février  1784,,  fans 
avoir  perdu  un  inftant  ni  fa  préfence  d'efprit ,  ni  fa  fenlibilité, 
ni  Ci  douceur,  ni  fa  tranquillité  ordinaire.  L'oflification  de 
l'aorte  &  des  concrétions  pierreufes  formées  dans  les  ca- 
vités du  cœur ,  avoiexlt  ^té  ia  cauiè  de  cet  état  de  fou^ 
france  auquel  il  étoit  condamné  depuis  plufieurs  années,  & 
de  l'impouibilité  d'exifler  dont  il  avoit  fenti  û  long-tetnpi 
ics  approches  lentes  &  douloureuiès. 
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ÉLOGE 

D  E   M.    B  E  RG  MA  M 

.  X  oftBBRN  Bergman  »  profefleur  de  chimie  à  Up(âf, 
membre  de  i' Académie  des  Sciences  de  la  même  ville  ^ 
de  celles  de  Londres  i  de  Berlin  »  de  Stockolm ,  des 
Curieux  de  la  nature  »  de  Gottingue ,  de  Turin ,  aflbcié- 
étranger  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  &  de  TAca- 
démie  des  Sciences  »  naquît  le  2  o  Mars  1735»  à  Catha- 
rineberg ,  dans  la  province  de  Veftro-Gothie ,  de  Barthold 
Bemnan ,  receveur  des  finances ,  &  de  Sara  Hœgg. 

Chez  prefque  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  l'état  de 
financier  eft  une  profelfion  lucrative  &  paifihle;  il  n'en 
étoit  pas  de  même  alors  en  Suède.  Souvent  lès  receveurs 
àçs  deniers  publics,  créatures  d'un  parti  qui  avoit  été 
dominant  dans  une  Diète ,  étoient  expofés  à  la  perfëcution 
de  ia  Diète  (uivante ,  où  le  parti  contraire  avoit  l'avan- 
tage. On  crovoit  trouver  dans  ia  recherche  de  leur  for- 
tune ,  des  redources  pour  le  tréfor  public ,  &  dans  les  pour- 
fuites  exerces  contre  eux»  un  moyen  prefque  fur  de  capter 
la  bienveillance  du  peuple.  Il  en  réfultoit  que  leurs  profits 
dévoient  être  d'autant  plus  grands»  d'autant  plus  onéreux 
à  la  nation  »  qu'ils  étoient  plus  incertains  ;  mais  en  même» 
temps  ceux  qui,  comme  M.  Bergman,  refufoient  d'em* 
bra^r  cette  profeffion,  annonçoient  au  moins  autant  de 
tàgéOe  que  de  défîntéreflèment. 

•  Lorfqu'il  eut  fini  (es  premières  études ,  (on  père  lui 
permit  de  fuivre  la  carrière  des  univerfités  »  &  de  fe  rendre 
l  Up/aL  Un  de  fes  parens  fut  chargé  de  veiller  fur  fa 
conduite.  Bien  loin  d'avoir  befoin  de  l'exhorter  au  travail , 
ie  furveillant  fe  vit  bientôt  obligé  de  modérer  fon  ardeur^ 
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&  fur-toirt  de  l'empêcher  de  cultiver  les  fcîences  phyfiques. 
L'unîverfité  d'UpfaI  embraffe  les  coimoîflances  humaîAea 
dans  toute  leur  étendue  ;  &  ceux  qui  s'y  appliquent  à  la 
théologie,  au  droit  public,  à  la  jurîfprudence ,  peuvent 
efpérer  des  places  importantes  &  ime  grande  fortune  , 
tandis  que  les  fuccès  dans  l'étude  des  mathématiques  &  de 
ia  phyfique  ne  font  récompenfés  que  par  un  peu  de  gloire. 
M.  Bergman  préféroit  cependant  ces  dernières  études  >  & 
cette  préférence  imprudente  étoit  Tobjet  des  remontrances 
de  fbn  parent  ;  remontrances  auxquelles  il  ne  put  échapper 
qu'en  imaginant  un  moyen  de  cacher  fubitement  (es  livres 
de  phyfique ,  lorfqu'il  étoit  furpris  ,  pour  ne  laifièr  voir 
que  ceux  qu'il  lui  étoit  permis  d'étudier.  Cette  néceffité 
d'acquérir  dans  des  genres  auxquels  il  ne  (e  livroit  qu'avec 
dégoût  ,  allez  de  connoiflànces  pour  perfuader  qu'il  «n 
avoit  été  uniquement  occupé ,  &  cacher  les  progrès  plus 
grands  qu'il  faifoit  dans  les  (ciences  de  fon  choix,  altéra 
promptement  fa  fanté  ;  &  au  bout  d  une  année ,  il  fut  obligé 
de  retourner  dans  fa  famille  &  de  joindre  aux  études  fédèn- 
taires  un  exercice  de  corps  habituel ,  qui  feul  pouvoit  ïé^ 
tablir  &  fortifier  fa  conflitution.  Mais  il  voulut  que  cet 
exercice  fervît  encore  à  l'inllruire  ;  il  avoit  étudié  la  bota- 
nique avant  d'aller  à  Upfal  ;  il  reprit  cette  étude  dans  fa 
retraite ,  &  y  joignit  celle  des  infeéles.  Plufieurs  de  ceux 
qu'il  oblerva  ne  fe  trouvoient  point  claiiës  dans  les  ouvrages 
de  Linné.  M.  Bergman  en  forma  une  petite  colleâion , 
&  la  fit  remettre  à7:et  homme  illùftre,  qui  alors  habitoit 
Upfal.  M.  Bergman  n'avoit  pas  ofé  fe  préfenter  à  lui 
pendant  foh  premier  féjour.  Cette  dilcrétion  efl:  un  fen« 
liment  bien  naturel  dans  un  jeune  homme  qui .  frappé  d'un 
jufte  refpeél  pour  le  génie;  ne  fe  croit  pas  digne  encore 
die  l'approcher ,  mais  nourrit  au  fond  de  fon  cœur  l'efpé- 
rance  de  mériter  un  jour  d'attirer  tes  regards.  Cet  hom-^ 
mage  fut  d'autant  plus  agréable  à  Liiihé ,  que  le  jeune 
naturatifte  avoit  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  efpèces 

c^rieufes  &  réellement  ^ inconnues. 
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L(»r(que  la  fanté  de  M.  Bergman  fut  rétabfie»  il  obtînt 
la  permUTion  de  retourner  à  Upfal ,  avec  une  liberté  entière 
de  cultiver  les  mathématiques  ,  la  phyfique ,  Thifloire  natu- 
rdle.  U  s'y  étoit  ménagé  l'avantage  d'être  connu  di| 
favant  dont  le  nom  célèbre  y  éclipioit  alors  Ie$  autres 
noms.  Ainfi  ,  cédant  à  cet  empire  que  la  gloire  &  le 
génie  exercent  fur  tout  ce  qui  les  environne ,  M.  Bergman 
ne  parut  d'abord  aimer  que  l'hiftoire  naturelle;  elle  fut 
l'objet  de  fes  premiers  travaux ,  &  fon  premier  Mémoire 
fut  une  découverte.  On  ignoroit  la  nature  d'un  corps  qui 
fe  trouve  dans  quelques  eaux ,  &  qui  porte  le  nom  de 
conçus  aquaticus.  M.  Bergman  s'aperçut  que  c'étoit  l'œuf 
d'une  fangfue  >  œuf  qui  renfermoit  dix  à  douze  petits. 
Linné ,  auquel  il  fit  part  de  cette  obfervation  »  refufa  dç 
le  croire;  mais  M.  Bergman  le  rendit  lui-même  témoin 
de  ce  fait.  Alors  Linné  »  après  avoir  écrit  de  fa  main  au 
bas  du  mémoire  de  fon  élève  ;  vidi  &  obflupui ,  je  l'ai  va  , 
&  yen  ai  été  frappé  {Tétonnement ,  l'envoya,  décoré  de  cette 
honorable  apoftille ,  à  l'Académie  de  Stockolm. 

Peu  de  temps  après,  Linné  donna  le  nom  de  M.  Bergman 
a  une  nouvelle  elpèce  d'infeéles.  Cette  manière  d'attacher 
le  nom  d'un  homme  à  une  efpèce  qui  doit  être  éternelle, 
femble  annoncer  qu'on  croit ,  ou  (es  talens ,  ou  le  fentiment 
qu'on  éprouve  pour  lui  dignes  d'être  confacrés  à  l'immor- 
talité. C'efl  une  forte  d'apothéofe  qui  ne  coûte  rien  à  la 
raifon;  mais  le  fuccès  de  cet  honneur  dépend  beaucoup 
du  bafkrd.  Ces  dénominations  difparoiflent  fouvent  de  la 
langue  des  fciences,  d'autres  fois  elles  s'y  confervent»  mais 
elles  cèdent  de  rappeler  un  nom  oublié  dont  on  a  voulu 
vainement  prolonger  la  mémoire  ;  &  les  favans  ne  doivent 
compter  fur  l'immortalité  que  lorfqu'ils  l'ont  méritée  par 
leurs  ouvrages. 

Des  Mémoires  couronnés  par  l'Académie  de  Stockolm , 
ftir  i'hiftoire  des  infeéles  qui  attaquent  les  arbres  à  fruits 
&  fur  les  moyens  de  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  ravages  ; 
ime  méthodje  de  les  claflër  d  après  la  forme  qu'ils  ont  dans 
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*  état  de  larve ,  époque  où  H  feroitleplus  utile  pourFagrî- 
leuiture  de  pouvoir  reconnoître  &  détruire  ceux  qui  lont 
nuifibies;  un  grand  nombre  d'obfervations  fur  cette  daflè 
d'animaux  (i  variés  dans  leurs  formes  &  dans  leur  organî^^ 
fation ,  fi  împortans  pour  l'homme  qui  a  fu  en  foumettre 
quelques-uns  à  fes  befoins ,  tandis  que  les  autres  défendus 
|>ar  ieur  petitefle ,  &  puiflàhs  par  feur  multitude ,  ofent  lui 
difputer  encore  quelques  parties  de  fon  empire  ,  enfin  fi 
întéreflans  par  cette  toule  d'obfervations  qu  offre  au  philo- 
fophe  qui  fait  voir&  réfléchir,  iefpeélacledeleurinduftrîe, 
de  leur  prévoyance ,  de  leurs  travaux ,  de  leurs  mœurs ,  de 
leur  état  de  civîlifation  plus  ou  moins  perfeélionnée  :  tel 
a  été  le  fruit  du  goût  de  M.  Bergman  pour  une  étude  qui 
àéjk  n'étoit  plus  pour  lui  qu'un  délaflêment  ;  car  les  mathé- 
matiques &  les  parties  de  la  phyfique  qui  y  ont  rapport 
étoient  devenues  fa  véritable  occupation.  M.  Bergman  aimoit 
à  parler  de  (es  premiers  travaux  dans  un  genre  auquel  il  avoit 
renoncé ,  mais  pour  lequel  il  avoit  confervé  un  goût  très- 
vif;  &  long-temps  après  il  citoît  avec  une  forte  de  complai- 
fance  ,  que  dans  un  ieul  jardin  &  pour  une  feule  année , 
l'ufage  cl'un  moyen  qu'il  avoit  indiqué  avoit  prévenu  la 
naiffance  de  plus  de  fept  millions  d'infëéles  deftroéleurs. 

Il  fut  nommé,  en  1761 ,  profefleur  de  mathématiques 
&  de  philofophîe  naturelle.  Depuis  plufieurs  années  il  en- 
feignoit  les  difierentes  parties  de  ces  fcîences.  Nous  lui 
devons  une  favante  hiftoire  de  Tarc-en-ciel  &  des  créput 
tules ,  des  recherches  fur  l'aurore  boréale ,  fur  les  phé- 
nomènes éleélriques ,  fur  Téleélricité  du  cryftal  d'Ifiande  , 
fur  celle.de  la  tourmaline.  Enfin  on  trouve  fon  nom  dans 
la  lifte  des*  aftronomes  qui  ont  obfervé  le  premier  paflage 
de  Vémis  fur  le  Soleil ,  parmi  ceux  dont  les  réfultats  mé- 
ritent le  plus  la  confiance  des  favans. 

•  Perfonne  alors  ne  favoit  à  UpfaI  qu'il  eût  cultivé  la 
chimie  ;  mais  Wallerîus  s'étant  démis ,  en  '7^>  >  du  titre  de 
profefleur  dans  cette  fcience ,  M.  Bergman  nt  înfcrire  fon 
Triom  dans  la  lifte  des  concurrent.  Vallerius  avoit  efpéré 
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pouvoir  faire  {^(lèr  (à  chaire  à  un  de  (es  élèves ,  &  bientc^t 
M.Bergman  vit  fe  réunir  contre  lui  tous  ceux  qui  formoîent, 
à  Uplài  y.ie  parti  cfe  l'ancien  profefleur  :  car  tout  homme 
célèbre  a  ia  trifte  facilité  d'en  avoir  un ,  à  moins  qu'il  n'ait 
la  fageliè  8c  ia  noble  fierté  de  dédaigner  un  avantage  jfi 
dangereux.  Ce  parti  s'accrut  bientôt  de  la  foule  de  c^s 
hommes  condamnés  à  ne  jamais  reconnoltre  un  mérite  fu- 
périeur  dans  leurs  contemporains ,  ainiî  qu'à  ne  jamais  croire 
une  vérité  û  elle  n'a  point  été  une  des  opinions  de  leur 
jeunet. 

Deux  difiêrtations  fur  l'alun,  que  IVL  Bergman  avoit 
données  comme  un  eflai  de  (es  forces ,  furent  critiquées 
avec  amertume.  Il  devoit  fuccomber  fous  cette  efpèce  de 
conjuration.  Heureufement  pour  la  chimie ,  le  prince  royal , 
aujourd'hui  roi  de  Suède ,  étoit  alors  chancelier  de  Tuniver- 
fité  d'Upial;  H  confuita des  favans  qui,  étrangers  à  ce  corps^ 
ne  pouvolent  partager  les  préventions  de  ks  membres ,  exa^ 
mina  les  titres  de  M.  Bergman  &  les  reproches  élevés  contrç 
lui ,  fe  chargea  lui-même  de  répondre  à  ces  reproches  &  de 
le  défendre  auprès  du  fénat.  C'efl  à-la-fois  une  anecdotç 
bien  honorable  pour  les  fciences ,  &  une  preuve  frappante 
d^  progrès  de  la  raifon  humaine,  que  de  voir  l'héritier 
d'un  trône  employer  (es  talens,  plutôt  encore  que  fon 
crédit,  à  (butenir  devant  les  chefs  de  la  nation  fa  caufe  du 
génie  perfécuté ,  &  à  lui  faire  obtenir  juilice. 

On  auroit  pu  craindre  que  M.  Bergman ,  livré  pendant 
long-temps  à  des  études  étrangères  à  la  chimie,  ne  manquât, 
dans  la  nouvelle  carrière  où  il  s'étoit  jeté ,  de  cette  étendue 
de  connoidànces  ;  de  cette  facilité ,  de  cette  habitude  des 
opérations ,  a^vantages  fans  iefquels ,  dans  les  fciences  phy-- 
fiquesj  le  talent  peut  encore  beaucoup  pour  la  célébrité  du 
(avant,  mais  très-peu  pour  le  progrès  de  la  fcience  &  l'utilité 
réeUe»  On  3'^rçut  bientôt  au  ciHitr^ire  ,  que  {e$  études 
4^  géométrie  ,  de  phyfique,  d'Jiiftoire .  paturelle ,  étoient 
bien  loin  de  lui  avoir  été  inutiles.  Elles  le  préfervèrent 
des  préjugés  ^  de  f ^prit  de  routinç  4p^^  chaque^  partie 

Ê  if' 
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de  nos  connoiflances  femWe  avoir  encore  confêrvé  quelque» 
'  vefliges  ;  eHes  donnèrent  à  fes  idées  &  à  fès  vues  plus  de 
précnion  &  pius  d'étendue.  H  vît  que  la  chimie  devoît 
être  f  après  les  mathématiques ,  ia  baie  fondamentale  de  la 
connoinance  de  ia  nature,  qu'il  failoit  donc  reculer  les  ' 
bornes  du  champ  trop  reflêrré  où  cette  fcîence  avoît  été 
renfermée  ;  mais  qu'en  lui  ouvrant  une  carrière  plus  vafte  , 
on  couroit  rifque  de  n'y  multiplier  que  les  erreurs,  fi  on 
ne  s'occupoît  en  même  temps  d'en  bannir  toutes  les  expli- 
cations vagues  &  fyftématiques  ,  d'en  réformer  la  langue, 
enfin  d'y  porter  i'exaélitude  de  quelques  autres  parties  de 
la  phyfique. 

Son  premier  foin  fut  de  former  auprès  de  fon  îzbçftdh 
toire  un  cabinet  dans  lequel  les  fubftances  du  règne  minéral 
étoient  rangées  par  ordre,  à  côté  des  produits  des  expé- 
riences qui  lui  en  avoieht  fait  connoître  la  compofition; 
une  autre  pièce  renfermoit  les  minéraux  qui  fe  trouvent 
en  Suède ,  &  ils  y  étoient  rangés  fuivant  leur  ordre  géogra- 
phique; enfin  dans  une  troifième,  les  modèles  des  machines, 
des  inftrumens,  des  métiers  employés  à  faire  fubîr  à  ces 
fubftances  les  préparations,  àfeur  donner  lés  formes  qui  les 
rendent  utiles  à  nos  befoins,  étoient  placés  à  côté  des  produits 
que  les  arts  eri  avoient  formés.  Par  ce  moyen ,  un  élève 
apprend  d'abord  à  connoître  les  fubftances  d'après  leur 
nature  &  ia  proportion  de  leurs  principes.  Plus  loin ,  il  les 
aperçoit  rangées  dans  l'ordre  où  elles  ont  été  répandues 
fur  le  globe ,  &  les  loix  qui  ont  préfidé  à  cet  ordr^  de- 
viennent plus  faciles  à  reconnoître  ou  à  faifir.  Enfin  il  voit 
comment  les  arts  ont  fu  employer  ces  fubftances ,  comment 
leur  pratique  a  prévenu  les  théories ,  ou  a  fu  en»  profiter  , 
comment  on  y  a  réfolu  une  foule  de  problèmes  chimiques 
compliqués  par  une  condition  de  plus,  la  iréceffité  de  ifis 
réfoudre  avec  profit ,  élément  qui  rend  cette  fbl^tfon  j^us 
difficile,  &  les  méthodes  par  iefijuelles  on  l'a  trouvée,  fouvent 
plus  piquantes. 

Cet^  manière  d'inftruire ,  fi  nouvelle ,  &  pour  laquelle 
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M.  Bergman  fit  de^  fàcrifices  confîdérabies ,  efl  un  des  grands 
fervices  qu'un  efprît  profond  &  philofophique  pût  rendre 
aux  fciences.  Bientôt  après  il  les  enrichit  par  de  nombreufes 
découvertes»    * 

C  eft  iuî  qui  le  premier  a  fait  bien  connoître  la  fiibf- 
tance  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  à! air  fixe ,  fie  qu'il  a 
nommée  acide  aérien ,  après  avoir  prouvé  qu'elle  avoit  toutes 
les  propriétés  des  acides. 

Le  nikei ,  le  régule  de  manganèfe ,  la  terre  de  magnéfie^ 
la  terre  pefante  étoient  ài^s  fubflances  nouvellement  décou- 
vertes, &  fur  lefquelles  la  chimie  n'offî'oit  avant  lui  que  des 
vues  ingénieufes  ou  des  expériences  ifolées. 

L'acide  qu'on  retire  du  fucre  &  d'un  grand  nombre 
d'autres  fubilances  végétales  ,  en  diftiilant  fur  elles  de  Tacide 
nitreux;  ceux  qu'on  retire  de  larfenic,  de  la  molibdène^ 
du  fpath  fluor ,  de  la  tunilhène  »  avoient  été  découverts  dans 
fon  école ,  par  lui  ou  par  Tes  difciples.  Mais  il  falioit  une 
longue  (îiite  d'expériences  &  de  recherches  pour  apprendre 
à  connoître  ces  (ubftances»  ou  nouvelles,  ou  peu  familières 
aux  chimifles,  auïïi  parfaitement  que  celles  qui  ont  été 
plus  anciennement  traitées;  Se  pour  que  leur  analyfe,  leurs 
propriétés,  les  phénomènes  qu'elles  préfentent  dans  leurs 
combinaifons ,  tormaflent  également  un  enfemble  lyftéma* 
tique  de  faits  conftans  &  précisf 

M*  Bergman  ofa  entreprendre  ce  travail  immenfe;  & 
tandis  que  ce  terrein ,  jufque-là  fans  culture,  lui  of&oit 
d'abondantes  moilTons ,  il  lavoit  en  recueillir  de  nouvelles 
fur  ceux  qu'une  culture  ailidue  fembloit  avoir  épuifés.  Le 
fer  qui  efl  depuis  fi  long-temps  le  fujet  des  opérations  de 
tant  d'arts  differens ,  &  l'objet  des  recherches  des  favans  & 
des  artifles ,  n'a  commencé  à  être  vraiment  connu  que 
depuis  les  recherches  de  M.  Bergman,  qui  a  montré,,  dans 
ce  qu'on  prenoit  pour  du  fer ,  piufieurs  fubflances  étran- 
gères ,  prefque  toutes  métalliques  ,  dont  l'exiflence  étoit 
inconnue  ;  mais  ce  n'eft  point  par  ces  travaux  particuliers 
^'ii   fai>t    juger  de  fon  génie;   c'efl  dans  ^s   nouvelles 
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méthodes ,  dans  Tes  théories  générales  ,  qu  il  faut  apprendre 
à  le  connoître  &  à  i'apprécîer. 

Dans  Tes  diflèrtations  fur  i'analyfe  des  eaux;  on  le  voit 
ajouter  aux  réaélifs  déjk  employés,  des  réaélifs  nouveaux; 
faire  fentir  l'imperfeélion  de  cette  méthode ,  en  même  temps 
qu'il  enfèigne  à  la  porter  à  un  degré  d'exaélitude  encore 
inconnu  ;  ajouter  à  i'analyfe  direéle  de  nouveaux  moyens 
de  ne  laiflèr  échapper  aucun  des  produits ,  de  les  féparer 
avec  plus  d'exaélitude  &  d'en  déterminer  les  quantités 
refpeélîves  avec  une  très -grande  précîfion.  Au  Heu  de 
chercher  à  les  obtenir  feuls  pour  les  pefer  enfuite ,  méthode 
fou  vent  difficile  &  qui  expoieroit  à  en  perdre  une  partie  « 
il  cherche  au  contraire  le  poids  d'une  des  combinailons  de 
chacun  de  ces  principes ,  avec  une  fubdance  bien  connue 
qu'il  a  employée ,  pour  enlever  ce  principe  à  ceux  auxqueh 
il  étoit  unL  Des  expériences  faites  à  part  &  plus  en  grand 
lui  apprennent  enfuite  à  connottre  la  proportion  des  fubf- 
tances  qui  conftituent  cette  combinaifon  nouvelle  ;  cette 
méthode  îngénieuie  &  féconde  dont  il  eft  l'auteur  rend  les 
réfultats  plus  précis  &  fouvent  même  plus  affurés,  1 

Les  pierres  préçieufes ,  connues  fous  le  nom  de  gemmes, 
avoient  pre(que  entièrement  échappé  à  tous  les  efforts  de 
i'analyie.  M.  Bergman  parvint  à  les  y  foumettre ,  briia 
l'union  qui  règne  entre  leurs  parties ,  &  fépara  les  terres  de 
différente  nature  dont  elles  font  compofées*  La  terre  alumî- 
neufe  en  forme  plus  de  la  moitié  ;  la  terre  quartzeufe  &  la 
terre  calcaire ,  un  peu  de  chaux  de  fer  en  font  les  autres 
principes  ;  &  c'efl  avec  ces  fubftances  communes  &  viles 
en  apparence ,  que  la  Nature ,  avec  l^aide  du  temps ,  &  par 
des  moyens  qui  font  encore  un  fecret  pour  nous ,  parvient 
à  former  ces  pierreries  que  leur  éclat ,  leur  rareté ,  leur 
éternelle  durée  ont  rendu  dignes  de  fervîr  d'ornement  à 
la  beauté  y  6c  de  parer  la  tête  des  rois  ou  les  ftatues  des 
dieux.  .  -^ 

Le  diamant  qui  diffère  de  toutes  les  autres  pierres ,  par 
ia  propriété  qu'il  a  de  brûler  ^  n'a  pu  même  fe  dérober  tota- 
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lement  à  la  fagacité  de  M.  Bergman ,  eu!  en  a  fait  aflèz 
pour  prouver  que  fi  dans  fes  recherches  fur  le  diamant,  il 
ii*a  pu  obtenir  un  fuccès  également  complet ,  ceû  fa  fortune 
&  non  fon  génie  qu'il  en  faut  accufer. 

M.  Bergman  a  prouvé  la  néceflité  de  procéder  dans 
les  opérations  docimaftiques  par  la  voie  humide ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  Tanalyfe  où  l'on  emploie  des  menftrues ,  feule 
méthode  qui  puifle  être  rigoureufe  ;  mais  il  enfeîgnoit  en 
même  temps  à  perfectionner  les  procédés  ordinaires,  à  les 
fimplifier  ;  il  montroit  quelle  pouvoit  en  être  la  véritable 
utilité  ;  il  apprenoit  à  exécuter  avec  un  chalumeau  ,  un 
charbon,  une  fimplecuîllier&  quelques  fubftances  d'épreuve, 
de  premières  analyfes  aflez  exaéles,  pour  reconnoître  les 
fubftances  minérales  avec  certitude  &  fe  guider  dans  une 
analyfe  plus  complète.  M.  Bergman  entreprît  alors  de  claflër 
toutes  ces  fubftances  d'après  leur  compofition  chimique. 
Cette  méthode  eft  la  feule  vraiment  fcientifique,  puifque  c'eft 
la  feule  qui  ait  pour  objet  les  qualités  eflèntielles  aux  fubf- 
tances, celles  dont  dépendent  toutes  leurs  propriétés  fecon- 
daires;  mais  une  dimcuhé  jufqu'à  lors  infoluble  avoit  em- 
pêché ie$  naturaliftes  d'adopter  cette  méthode,  l'impof- 
fibilité  d'en  faire  ufage  ailleurs  que  dans  un  laboratoire , 
par  des  moyens  lents,  coûteux  &  pénibles.  M.  Bergman 
avoit  fçu  vaincre  cette  difficulté ,  en,  inventant  cette  analyfe 
au  chalumeau  ;  &  aujourd'hui  le  minéralogifte  armé  de  cet 
appareil  portatif  peut,  au  fein  des  mines,  fur  le  fommet 
des  montagnes,  au  fond  des  fouterrains  creufés  par  la 
nature,  tout  analyfer  &  tout  reconnoître. 

Dans  un  Mémoire  fur  la  criftaliifalîon,  publié  en  1773  , 
M.  Bergman  montra  comment  d'une  forme  primitive  très- 
fimple  peuvent  naître  des  formes  de  criftaux  qui  ,  au 
premier  coup-d'œîl ,  n'ont  aucun  rapport  avec  la  forme 
génératrice;  &  comment  la  diflèéli on  de  ^s  criftaux,  l'examen 
des  coupes  qu'on  peut  y  faire  avec  plus  ou  moins  de  facilité, 
apprennent  à  reconnoître  cette  figure  primitive  &  les  loîx 
plus  ou  moins  fimples  9  d'après  lefquelles  elle  a  détermina 
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ia  produéUon  dts  criilaux  difîerens.  Ce  Mémoire  n'eft  qu'un 
(ample  eflài,  ceft  la  première  erquiflè  d'une  théorie  nou- 
velle ,  niais  cette  eiquifle  ett  l'ouvrage  d'un  grand  maître* 
M.  l'abbé  Haiiy  s'occupoit  de  ion  côté  des  mêmes  objets, 
à  peu-près  dans  ie  même  temps  »  mais  avec  plus  de  fuite , 
&  c'e(l  à  lui  que  doit  appartenir  la  gloire  d'avoir  établi 
cette  théorie. qui  manquoit  aux  (ciençes  naturelles. 

Un  des  derniers  ouvrages  de  M.  Bergman ,  eft  un  favaiit 
traité  fur  les  attrapons  éleâives.  Nous  entourons  dans  un 
détail  plus  long  fur  cette  théorie  qui  efl:  à  la  fois  le  fon- 
dement de .  ia  chimie  »  &  Le  point  par  lequel  elle  fe  lie  le 
plus  à  la  phyfique,  &  doit  un  jour  s'unir  aux  fciences  ma- 
thématiques ;  union  dont  les  recherches  fur  les  phénomènes 
de  la  criftallifation  peuvent  nous  faire  efpérer  que  l'époque 
ned  pas  aujourd'hui  très-éloignée. 

M.  Geoffi'oi ,  de  cçtte  Académie  >  paroît  être  le  premier 
qui  ait'  imaginé  de  réduire  à  quelques  règles  générales  les 
phénomènes  obfèrvés  conftamment  dans  les  opérations 
chimiques»  On  appeloit  alors  affinité  la  force  inconnue  »  en 
vertu  de  laquelle  deux  fubftances  s'unifient  &  forment 
une  combinaifon.  Si  une  trolfième  fubdapce  détruit  cette 
première  combinaifon  pour  en  former  une  nouvelle  avec 
UQ  de  fes  principes ,  on  difoit  qu'elle  avoit  avec  ce  principe 
une  affinité  plus  grande  que  le  fécond  principe  qui  en  avoit 
été  féparé  par  elle.  M.  ÇeofEroi  imagina  de  donner  une 
table  qui  contenoit,  pour  les  fubftances  les  plus  importantes 
ou  les  phis  connues ,  l'ordre  de  la  force  d'affinité,  fui  vaut 
laquelle  les  autres  y  adhèrent  C'étoit  d'après  les  obferva-- 
tions  que  cette  table  avoit  été  formée  ;  elle  étoit  comme  le 
précis  des  réfultats  que  l'on  en  pouvoit  tirer;  elle  réduifoit 
à  un  petit  nombre  de  faits  Amples  &  généraux  >  la  mafie 
déjà  très-grande  des  faits  chimiques  :  elle  pouvoit  fervir  à 
donner  l'explicatiod  de  plufieurs  phénomènes  nouveaux , 
c'efl'à-dire  à  montrer  leur  accord  avec  les  faits  déjk  connus. 
Cette  table  eut  le  fuccès  que  méritoit  une  idée  d  ingénieufe , 
ai  depuis  ce  temps  il  n'eft  prefque  pas  de  cbimifle  célèbre; 

qui, 
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q^  «  dms  (es  leçons  ou  dans  Tes  ouvrages  »  n'ait  donné  la^ 
table  des  affinités  de  M.  Geoffi*oi ,  corrigée ,  augmentée.» 
perfeélionnée^  M.  Bergman  avoit  porté,  dans  l'étude  de  la 
chimie ,  des  vues  trop  phiiofophiques  pour  ne  pas  fentii; 
rimportance  de  cette  table  &  ne  pas  s'occuper  de  la  rendre 
plus  utile.  Mais  il  jregardoit  ce  travail  comme  devant  former 
le  réfultat  &  le  complément  de  tous  les  autres ,  &  il  avoit 
calculé  le  nombre  ef&ayant  de  trente  mille  expériences 
néceflaires .  encore  pour  la  rendre  auifi  complète  que  nei 
çonnoiipuices  le  permettent.  Aufli  auroit-il  retardé  encore 
long-temps  la  publication  de  cet  ouvrage  y  (i  le  dépériflement 
de  la  fànté  ne  lui  eût  fait  envifager  une  mort  prochaine. 
Alors  il  fè  crut  permis  de  mettre  au  jour  les  matériaux 
quil  zvoix  nffemblés  ^  les  idées  qu'il  auroit  voulu  éclaircir» 
les  vues  qu'il  (e  propofoit  de  vérifier;  il  ne  craignit  plus 
le  reproche  d'avoir  publié  un  ouvrage  trop  imparfait,  de 
n'avoir  fait  que  deviner  ce  qu'il  auroit  fallu  prouver.  7/ 
me  fuffit ,  dlfoit  -  il ,  ^ue  mes  ejfais  puijfent  mettre  les  autres 
en  état  de  porter  plus  loin  leurs  recherches.  Qu'importe  que  la 
vérité  foit  trouvée  par  moi  ou  par  un  autre,  pourvu  qu'elle  le 
fois. 

Cependant  cet  ouvrage  fi  imparfait  à  fes  yeux ,  ne  l'a  pas 
été  aux  yeux  des  autres  chimifles.  Sa  table  incompara- 
blement plus  étendue  que  celle  de  M.  Geoffroi ,  eft  la  pre- 
mière qui  contienne  les  loix  des  affinités,  telles  qu'on  les 
obferve  en  opérant  par  la  voie  sèche.  Il  a  eu  de  plus  l'idée 
ahlcJument  nouvelle  d'exprimer,  par  des  efpèces  de  for- 
mules ,  toutes  les  opérations  chimiques ,  dont  les  réfultats 
fervent  de  baie  à  fa  table.  Unfeul  coup-d'œil  fait  voir  les 
fubftances  fur  lelquelles  on  a  opéré ,  la  méthode  employée 
I&.  le  réfultat  de  l'opération. 

Cette  efpèce  de  langue  nouvelle  niérîte  l'attention  des  phî- 
i<^ophes  ;  le  moment  approche  où  la  langue  alphabétique  ne 
fejra  j^u5  ni  allez  rapide,  ni  afio»  riche,  ni  allez  précifè,  pour 
répondre  aux  befoins  des  (ciences  &fuivre  leurs  progrès  ;  elles 
feront  forcées  de  s'arrêter,  ou  U  faudra  créer  pour  chacune  une 
lugiii;  fi^MU  lacnieili;  de^  fignes  jinvariableoient  déterminée  i 
Hifi.    ijS^  É 
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expriment  les  objets  de  nos  connoiflànces ,  les  diverfes  coiii^ 
Mnaifons  de  nos  idées ,  les  opérations  auxquelles  nous  (oti« 
mettons  les  produéUons  de  la  nature ,  &  celles  que  novif 
exécutons  fur  nos  propres  idées,  mii  foient  enfin  pour  toOs 
les  genres  de  (ciences ,  mai^  avec  prus  de  perfeéHon  encore  » 
ce  que  la  langue  de  Talgèbre  eft  pour  Tanaiyfe  mathé^ 
matique. 

Përfonne,  avant  M.  Bergman,  n'a  voit  mieux  prouvé  cqib«* 
bien  les  loîx  des  affinités  font  confiantes»  &  comment  on  peut , 

Îar  un  examen  plus  approfondi  des  phénomènes,  rappeier 
ces  loix  les  faits  qui  paroifiènt  le  plus  les  eoHpfeattrcw  II 
montre  en  eflet  que  la  même  fubftance  agit  tantôt  comme 
n'étant  qu'un  fèul  principe ,  &  tantôt  comme  étant  elle-même 
décompo/able,  &  par  Taélion  féparée  des  d^E^ens  prineipes 
dont  elfe  eft  form^^  Ici  les  principes ,  au  lieu  de  fe  combiner 
deux  à  deux ,  le  combinent  trois  à  trois  ;  là ,  une  fubAanee 
formée  de  deux  principes  eft  capable  de  CQnferver,  avec 
Une  certaine  quantité  lurabondante  d^un  de  Tes  principes» 
xme  affinité  af]fez  forte  pour  enlever  ce  principe  à  une  autre 
fubftance  &  la  décompofer.  M.  Bergman  s'eft  borné  à  h 
table  des  affinités .  fimples  ou  regardées  comme  telles  :  ca( 
peut-être  n'en  exifte-t-il  pas  réellement  cfans  la  nature»  Là 
table   des  affinités  doubles  eût  exigé  un  travail  immenfe 

ue  h  durée  trop  courte  de  fa  vie  ne  iui  a  point  permis 

e  terminer. 

Au  mot  ^affinité  il  ftibftîtuoit  celui  d^attraélion  eleâive; 
il  employoît  le  oiot  attractions  parce  que  cette  force ,  commte 
i  attraélioa  Newtonienne ,  peut  s'obferver  dwis  tous  les  corps 
de  la  nature ,  &  tend  à  rapprocher ,  à  unir  les  melécutes 
entr'elles  ;  &  ît  y  ajoutoit  Pépîthète  ite{tiye ,  parce  qu  elle 
n'eft  piis  la  mémç,  dans  les  molécules  égaies  en  maflè  ,  mais 
qu  elle  v^rîe  fuhrant  la  nature  diàs  fobftances  qui  tendent 
à  fe  combiner. 

©ans  cet  ouvrage  rempl^de  tant  de  vérités ,  o»  neuve»», 
ou  éclairciesôc  mieux  prouvées ,  dans  celui  où-,  par  k  cQm^ 
parajfon  Açs  maflts  d;e  métaux  qiit  fe  préfelpi^ent  mrtael^ 
iiemem,  ftj:.  Bergman  cherche  fe  .report-  4»  quamhé»  4t 
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phlûgîAique  qu'ils  contienn^it ,  on  voit  qu'il  admettoît  une 
théorie  différente  de  celle  qui  paroît  prelque  généralemenfE 
adoptée  par  les  chimiftes  françots.  Dins  M«  Bergman ,  le 
fooRe  n  eft  pas  une  fubftance  qui ,  s'uniflant  avec  un  des  print 
cipes  de  l'air  vital»  forme  de  f acide  vitriolique;  c'êft  une 
combinaiibn  de  l'acide  vitriolique  &  du  phlogiiUque.  Elle  iè 
change  en  acide  lorfqu'elle  perd  ce  phlogifUque  &  qu  ell< 
lonit  à  ia  matière  de  fa  chaleur,' qui.  efl  elle-même 
une  combinairon  du  phlogiftique  &  de  l'air  vital.  Un^ 
terre  métallique  eft  t  iuivant  M.  Lavoifier ,  le  métal  uni  4 
l'av  vital  :  fuivant  M»  Bergman  &  M*  Schéelle ,  c'eft  und 
terre  unie  i  la  matière  de  la  chaleur,  &  Je  métal  étoit  la 
même  ttrre  unie  avec  le  phlogiilhjue.  On  voit  combien  les 
dfeux.  explications  qui  peuvent  paroître  oppofées  au  premier 
co^p-d'œil ,  Ce  reprochent  lorlqu'on  vient  à  les  confidérer 
de  plus  près*  Aiifli  rendent-elles  raifon  des  phénomène 
avec  un  luccès  prefque  égal  ;  &  jufqu'ici  il  paroît  qu  aucune 
expérience  vraiment  décifrve  n'a  ni  confirmé ,  ni  détruit 
aucun  des  deux  fyflèmes«  Mais  quand  M.  Bergman  le  feroit 
trompé ,  ia  (încérité  avec  laquelle  il  n'a  donné  Ton  opinion 
que  comme  la  plus  vraifemblahle  à  (es  yeux,  la  modeftic 
avec  laqjielle  11  emploie  le  fyftème  d'explications  proppfô 
fâr  AL  Schéele,  lorfqu'il  lui  eût  été  ù  facile  d'en  imaginer 
un  autre  ,  devroient  lui  faire  pardonner  cette  erreur# 
D'ailleurs  on  ne  pourroît  lui  faire ,  fans  in^ultice ,  le  re^ 
proche  de  n'avoir  pas  aflëz  étudié  la  nouvelle  théorie  des 
gaz,  reproche  qu'ont  mérité  peut-être  quelques  partifans 
du  phlogiftique ,.  puifque  indépendamment  de  les  travau}^ 
iiir  le  gaz  aérien ,  fur  le  gaz  hépatique  des  eaux  fulfureufes , 
on  lui  doit  la  première  explication  folide  de  la  déto« 
dation  de  l'or  fulminant ,  détonation  due  à  la  production 
d'un  air  alkalki. 

Une  théorie  de  la  terre  fait  partie  des  ouvrages  de 
M»  Borgmaa.  Mab  dans  un  difcours  fur  la  maniè]:e  de 
diercher  ia  vérité ,  oiivrage  digne  d'un  homme  qui  avoit 
commencé  par  donner  de  grands  exemples,  il  nous  apprend 
iuMnIne  ce  que  nous  .devons  penfejr  de  ces  hypothè£» 

F  ij 
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phiiofophiques.  li  croyoit^  comme  M.  Francklin,  qu'il  ne 
|>eut  y  avoir  dans  ces  lyAèmes  d'aatre  mérite  que  la  facilité 
de  [es  faire ,  jointe  à  celie  de  les  abandonner.  li  croyoit  en 
même  temps  qu'en  les  envifageant  comme  de  fimpies  plans 
d'expériences  ou  d'obfer vations  »  ils  peuvent  avoir  quelque 
utilité  :  d'ailleurs  ils  fervent  de  cadre  pour  arranger  les  £àiu 
fous  un  ordre  plus  frappant  ;  en  parlant  à  l'imagination  »  ils 
feiitiennent  une  attention  foible  que  laflèroit  une  fujte  non 
interrompue  de  difculTians  &  de  faits  ;  &  à  cet  égard  ils 
Ibnt  en  quelque  Ibrte ,  dans  les  fciences ,  ce  que  font  dans 
la  littérature  ces  romans  de  morale  ou  de  politique  deÛinés 
i  rendre  l'indruélion  plus  agréable  &  plus  facile. 

Les  événemens  de  la  vîe  de  M.  Bergman  font  peu  variés^ 
Placé  connne  profefleur  de  chimie  à  Upfal  ,il  n'en  fortit  plus 
^ue  pour  faire  quelques  courfes  fcientifiques  dans  les  mines  ^ 
éc  pour  aller  prendre  les  eaux  lor£que  la  fanté  lui  en  avoit 
rendu  le  fecours  néceflaire. 

II  eut  l'honneur  d'être  élu  reéleur  de  l'Onîverfîté:  cette 
compagnie  n'eft  pas  feulement  un  corps  littéraire;  proprié- 
taire de  grandes  terres  fur  lefquelles  elle  exerce  une  auto-? 
iité  très-étendue  y  jouiflant  d'une  juridiélion^fur  fes  membres 
&  furies  écoliers,  poifédant  un  grand  nombre  de  ces  immu^ 
iiités,  de  ces  privilèges ,  que  dans  le$^  fiècles  qui  nous  ont  pré- 
cédés* on  regardoit  comme  des  encouragemens,  &  qui  ne 
fervent  qu'à  décourager  le  talent ,  à  rallentir  l'aélivité  en 
détruisant  la  concurrence  v l'uni verfité  d'Upfal  eft  au  milieu  dé 
k  Suède  une  Ibrte  de  république.  Les  profefleurs  en  font  les 
chefs  ;  &  tandis  que  dans  les  établiflemens  littéraires,  toutes  les 
inflitutions  devroient  avoir  pour  but  d'y  maintenir  la  paix , 
&  de  difpenfer  leurs  membres  de  toute  occupation  étran- 
gère aux  fciences ,  la  conftitution  de  cette  univerfité  obligé 
les  profefleurs  à  des  foins  qui  peuvent  les  écarter  ou  les 
dégoûter  de  leiu^s  fohélions ,  &  inf|>ire  aux  autres  corps  de 
l'état,  aux  perfonnes  puiflantes  le  defir  de  s'y  faire  des 
créatures ,  d'y  avoir  dé  l'influence.  Ses^  membres  pourroient 
être  tentés  quelquefois  d'oublier  que  ce  n'eft  pas  leur  intérêt, 
^abi'iqt^êt  commun  des  citoyens»  quia  été  l'objet  de  leur 


établiflèment  ;  &  de  facrifîer  ieur  véritable  devoir ,  le  zèle 
pour  ie  progrès  des  fciences  »  à  cet  efprit  de  corps  auflî 
méprifabie  dans  fon  principe  »  moins  raifonnabie  dans  fes 
piotifs  que  l'intérêt  perfonnei  ^  mais  plus  audacieux  dans 
ks  excès ,  &  moins  rufceptibie  d'être  contenu  par  l'honneur 
ou  par  la  crainte.  Chef  de  cc^te  univerfité  alors  partagée 
en  deux  grands  partis ,  celui  des  théologiens  unis  aux  juril^ 
confidtes  &  celui  des  phyficiens ,  M.  Bergman  ne  s'occupa 
que  de  maintenir  entr'eux  l'union  ,  l'égalité  même  , 
quoiqu  il  eût  contribué  plus  que  perfonne  à  faire  pencher 
la  balance  du  côté  du  jparti  trop  long-temps  ie  plus  foible  ; 
&  l'époque  de  fa  magiftrature  eft  remarquable  dans  les  fades 
de  ce  corps ,  par  le  petit  nombre  d'sJîàires  Se  de  délibé-« 
rations  que.  pré/entent  les  regiflres.  Elle  le  fut  aufli  par  U 
fageHe  de  la  conduite  des  écoliers  ;  ils  font  en  grand  nombre  i 
prefque  tous  au^deâus  de  l'enfance  &  dans  le  premier  âgç 
des  paillons  :  Ibuvent  ils  avoient  éludé  ou  bravé  la  févérité 
des  règlemens ,  &  ils  furent  fubjugués  par  leur  refoeft  pour 
la  ^oire  de  leur  chef  &  leur  admiration  pour  fon  génie^ 
JVL  Bergman  favoit  que  le  premier  dans  une  fociété  favantê, 
n'eft  ni  le  chef  de  cette  fociété ,  ni  l'homme  dont  la  voix 
y  a  le  plus  d'influence  ;  mais  celui  .qui  s'efl  illuftré  par  un 
plus  grand  nombre  de  découvertes ,  ou  qui  en  a  fait  de  plu^ 
importantes.  « 

Le  roi  de  Prufle  defira  d'attacher  M.  Bergman  à  fon 
Académie.  Le  favant  Suédois  héfita  un  moment  ;  fa  fanté 
altérée  par  le  double  ^avail  de  l'enieignement  &  des  re-- 
cherches  chimiques ,  pouvoit  fe  rétablir  dans  un  climat  plus 
doux;  il  auroit  pu  s'y  livrer  fans  partage  à  des  travaux 
académiques..  Mais  le  roi  de  Suède  avait  été  fon  bien- 
faiteur particulier;  il  fut  que  fa  retraite  afHigeroit  ce  mo- 
narque >  &  il  n'y  fongea  plus  :  feulement  il  demanda  au 
roi  de  ne  pas  lui  faire  perdre  le  mérite  de  ce  facrifice  en 
augmentant  (es  appointemens  ;  mais  fa  demande  ne  fut 
point  écoutée. 

La  réputation  d'un  favant  illuftre  s'accroît  par  celle  de 
f^  diiciples.^  Son  nom  fe  préieate  à  la  p^ilérité  entouré  des 
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noms  célèbres  qui  ont  da  à  Tes  foins  une  partie  de  leur  édatt 
il  eonferve  enfm  fur  les  découvertes  faites  dans  fon  école  « 
une  efpèce  d»  droit  de  fuzeraineté»  Parmi  les  chimiftes  formés 
par  M.  Bergman ,  nous  citerons  (ur  -  tout  M.  Schéelle  p 
parce  qu'il  eft  plus  particulièrement  fbn  ouvrage*  Un  des 
auditeurs  de  M«  Bergman  découvrit  par  halard,  chez  un 
apothicaire  d'Upfid  p  un  jeune  élève  à  qui  Ton  reprocfaoit 
de  négliger  les  travaux  de  ion  état  en  s'abandonnant  à  ion 
goût  pour  la  chimie»  II  vit  ce  jeune  homme  »  fut  fuipris  des 
recherches  ingénieufès  auxquelles  il  avoit  pu  (ë  livrer  dans  un 
ld>oratoire  particulier ,  que ,  malgré  la  médiocrité  de  (a  £ar^ 
tune  &  la  gène  à  laqtielle  il  étoit  fournis,  il  avoit  fu  fe  formera 
cet  élève  étoit  M.  SchéeUe»  M*  Bergman  Inflruit  de  cet 
événement»  voulut  voir  ce  jeune  homme ,  fut  étonné  de 
(es  connoiflànces ,  de  (es  difpofitions  heureuiès  :  ce  génie 
naiilant  ne  put  échapper  i  la  lagacité  d'un  maître  habile  ; 
dès  ce  moment  M*  Schéelle  fut  fon  diicipie  chéri ,  bientôt 
fon  digne  émule  &  toujours  foki  ami»  Au  lieu  d'aider 
fur  lui  cette  fiipériorité  à  laquelle  un  maître  renonce  avec 
tant  de  peine ,  M.  Bergman  Ce  trouvoit  afiëz  grand  pour 
ne  vouloir  que  Tégalite  ;  &  loin  de  chercher  à  s'arroger 
quelque  droit  Air  les  travaux  de  M.  Scbéele ,  on  lit  dans 
ies  lettres  à  des  chimKles  étrangers ,  qu'il  voyoit  avec  une 
véritable  douleur  que  l'erreur  les  lui  attribuât  quelquefois. 
Sa  conduite  à  cet  égard  fut  la  même  pour  tous  fes  dllciples  ; 
exaél  à  les  citer,  urdent  &  habile  à  faire  valoir  leurs  travaux, 
il  alloit  au-delà  même  de  la  juftice  rigoureufe  qui  malheu-- 
reuCement  auroit  encore  été  un  mérite. 

La  célébrité  de  M.  Bergman  lui  avoit  fait  des  difciples 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe»  En  France  f  nous 
citerons  en  particulier  deux  magiitrats  qui  honorent  la 
magiftrature  par  leurs  lumières,  par  leur  zèle  ardent  8c 
éclairé  pour  le  progrès  des  fci^ices,  par  le  courage  avec 
lequel  ils  fe  font  élevés  au^-deflùs  des  préjugés,  &  qui  en 
même  temps  ont  fait  honneur  aux  (ciences  par  l'efprit 
d'humanité ,  de  raifon ,  de  patriotifme  éclairé  qu'ils  ont  porté 
dans  leurs  j(<Hiélions;  On  reconnoîtra  ici  M.    de  Morveaa 
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&  de  Virli  L'un  drax,  M.  de  Virii»  voulut  même  aller 
entendre  M»  Bergman  en  Suède  i^  &  profiter  de  fesieçom; 
&  nous  devons  à  M.  de  Morveau  la  tradu^ion  de  f  ouvrage 
où,  fous  le  titre  modefte  d^OpufcuIes,  M.  Bergman  a  ral^ 
femblé  les  plus  importantes  de  fes  recherches. 

Uufage  de  TAcadémie  de  Stockolm  efl:  de  partager  entre 
fes  membres  le  travail  de9  éloges  décernés  à  ceux  qu  elle 
a  perdus.  M.  Bergman  fe  chargea  de  ceMi  de  Wailerius 
^ui  avoit  été  conflamment  injufte  envers  lui ,  &  même 
é& vers  la  chimie ,  fur  k(^uelle  fon  averfion  s'étoit  étendne. 
Nous  ne  le  louerons  point  davohr  oublié  en  ce  moment 
Ion  ancienne  înjure  ;  mais  îf  étoit  utile  que  !e  mérite  réet 
(fe  Walferîus  fût  apprécié  par  un  homme  fait  poinr  le  bien 
connoître»  dont  le  fuffrage  ne  fêroit  pas  fu^eft,  &  M. 
Bergman  fut  aflez  fur  de  hii-mêrae  pour  ne  pas  craindre  de 
contondre  fes  limites  étroites  qui  féparent  la  julHce  de  h 
févérité ,  &  fînduïgence  qu'on  doit  à  un  ennemi ,  d'une 
générofité  qui  fêroit  un  outrage. 

La  paflion  de  M.  Bergman  pour  fes  fciences,  avoît 
épuife  fz  conflitution  naturellement  ardente  &  délicate.  Il 
prodJguojt  fa  fanté ,  non-feulement  pour  les  travaux  oui 
pouvoient  lui  procurer  des  connoiflances  nouvelles  ou  lui 
mériter  de  la  gloire ,  mais  encore  pour  ceux  qui ,  n'étant 
utiles  qu'à  rînfh-uélîon  de  fes  difcipfes  ,  ne  lui  ofiroîent 
d'autre  récompenfe  que  le  plaifir  d'avoir  rempli  foo  devoir. 
Pendant  quelque  temps  l^s  eaux  minéraïes  artificiel  fes  fuC- 
pendirent  fes  maux ,  &  ce  fruit  de  fes  travaux  répara  ime 
partie  du  mal  qu'ils  lui  avoient  Éiil.  Les  eaux  de  Medewî 
en  Suède  lui  fauvèrent  une  fois  la  vie,  mais  en  17 9'^ 
il  eut  encore  befoin  de  ce  fecours ,  elles  ne  lui  firent  plus 
aucun  effet,  &  le  8  Juilfet  de  la  même  année,  ilfuccomba 
fous  te  poids  de  fès  maux ,  *  vîélime  dé  fgn  zèle  pour  fes 
devoirs  &:  pour  la  chimie.  11'  n  avoît  JJas  encore  cinquante 
ans ,  &  depuis  long-temps  fon  nom  étoit,  dans  les  fciences  , 
ua  des  premiers  de  L'Europe. 
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ÉLOGE 

D  J^    M.     MO  R  A  N  D. 

Jean-François-Clément  Morand,  doiîleur- régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  premier  médecin 
du  cardinal  de  Bavière  éleéleur  de  Cologne  ^  des  Aca-? 
demies  des  Sciences  de  Stockholm ,  de  Harlem  &  de 
Bruxelles;  de  la  Société  Royale  de  Londres,  de  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Madrid ,  de  la  Société  botanique 
de  Florence  ;  de  la  Société  économique  de  Berne ,  &  de 
la  Société  d'émulation  de  Liège,  penfionnaire  anatomifte 
de  l'Académie  àt$  Sciences,  naquit  à  Paris  le  2p  Avril  1 72  (J, 
de  Sauveur-François  Morand,  de  cette  Académie,  fy.  de 
JVlarîe-Clémence  Guerîn. 

Le  père  de  M.  Morand  comptoît  parmi  /es  parens  , 
plufieurs  chirurgiens  célèbres  ;  lui-môme  s'étoit  illuftré 
dans  cette  profemon ,  &  avoit  contribué  à  lui  faire  obtenir 
la  jufte  confidération  dont  elle  jouit  de  nps  jours.  Il  étoit 
naturel  qu'il  defirât  d'avoir  dans  fon  fils  un  fucceffèur  qui 
foutînt  fe  nom  que  fa  farpille  avoit  acquis  dans  la  chi- 
rurgie. Mais  quoique  le  jeune  Morand  eût  pris  pour  Tana- 
tomie  le  goût  qu'il  feroit  difficile  qu'un  fi  bon  maître  ôf 
un  exeipple  fi  glorieux  n  euflènt  pas  réuffi  à  lui  donner  , 
îl  préféra  l'état  de  médecin. 

Le  goût  naturel  de  M.  Morand  le  portoit  à  cultiver  les 
iciences ,  majs  beauconp  moins  à  en  approfondir  une  en 
particulier,  qu'à  les  effleurer  toutes,  &  à  raflèmbler  fur  cha- 
cune les  faits  finguliers  ou  importans ,  les  obfervation? 
neuves  ou  utiles  qui  s'ofîroient  à  f^  puriofité  ,  &  qu  îj 
<:hercholt  avec  une  aélivité  infatigable.  En  parcourant  fes 
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obfervatîons  répandues  dans  une  fouie  de  recueils  4if- 
férens ,  on  eft  également  furpris  de  leur  nombre  &  de  leur 
variété.  Des  analy/ès  d  eaux  minérales ,  des  obfervations  fur 
la  compolïtion  ou  les  efièts/de  remèdes  nouveaux  ,&  fur 
1  utilité  de  divers  inflrumens  de  chirurgie  ;  l'expofition 
de  piulîeurs  maladies  extraordinaires  obfervées ,  foit  dans 
J*homme  »  foit  dans  les  animaux ,  &  propres  à  éclairer  fur 
les  fecrets  de  l'économie  animale  ;  des  remarques  fur 
quelques  phénomènes  de  botanique  ou  de  météorologie; 
Thilloire  d'un  infeéle ,  la  defcription  d'une  mine  ou  d'une 
montagne ,  des  obfervations  fur  l'altération  que  différentes 
fubftances  ont  éprouvée  ou  dans  la  terre ,  ou  dans  la  mer  ; 
des  didèrtations  fur  des  antiquités  ,  &  enfin  jufqu'à  des 
recherches  fur  le  lieu  de  la  fépulture  de  cet  Hermite  Pierre, 
îe  premier  auteur  des  croifades ,  qui  doit  fon  immortalité 
à  l'honneur  funefte,  mais  rare  pour  un  particulier ,  d'avoir 
été  la  première  caufe  de  la  mort  de  pïufieurs  miIlion5 
d'hommes  :  tel  eft  le  tableau  très-abrégé  &  très-incomplet . 
de  ce  qu  of&ent  les  ouvrages  épars  de  M.  Morand. 

En  1759,  il  entra  dans  l'Académie  comme  adjoint- 
anatomifte  ;  &  on  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  même 
année,  /a  dîflêrtation  fur  la  conftruélîon  intérieure  &  Tufâgè 
du  thymus.  Cet  organe  fmgulîer  exifte  dans  la  poitrine  du 
Fœtus  des  animaux  vivipares ,  croît  avec  eux ,  &  continué 
même  de  croître  encore  dans  les  premiers  temps  qui  fuivent 
la  naiflante  ;  bidttôt  après  il  diminufe,  s'oblitère  &  dîfparoît 
prefque  en  entier.  H  exerce  donc ,  dans  les  premiers  temps 
delavîe,  des  fondions  qui  deviennent  enfuite  înfutîîes  à  la 
confervàtion  de  l'individu ,  &  n'entrent  plus  dans  l'ordre 
des  loîx  d'après  lefquelles  il  doit  exifter*  Comme  les  con- 
Jeftures  des  atiatomîftes  fur  ces  fonélrons  étoient  peu  fatis- 
Ëdfantes,  M.  Morand  a  cru  devoir  en  former  de  nouvelles; 
&  il  fapp'ofè  que ,  pendant  le  temps  de  la  geftatiôn ,  le 
thynros  lépàre  du  fang  la  partie  laiteufe  que  lui  fpumrt 
le  placenta.  Elle  pafle  du  thymus  dans  le  canal  thorachîque, 
pour  prmdre  enfin  la  nouHe  que  fuît  te  chyle  dans  les 
////?.    1/8^.  G 
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animaux  adultes.  Lorfque  ranimd  eft  né  &  qu  ii  refpîre , 
ce  même  organe  peut  encore  fervîr  à  la  fécrétîon  d'une 
partie  du  (ang ,  tant  que  la  nouvelle  route  que  prend  alors 
îa  circulation  n'eft  pas  aflèz  établie  ,  &  que  le  poumon 
n'exerce  pas  (es  fonélions  d  une  manière  complète.  La  pofi- 
tîon  du  thymus,  fa  conftruélion  intérieure,  la  nature  des 
vaîflèaux  qui  le  parcourent,  tout  femble  concourir  à  rendre 
vraîfemblable  cette  opinion  de  M.  Morand  ;  &  c  eft  beaucoup 
eh  ce  genre,  où  Tignorance,  peut-être  à  jamais  învincibie,^ 
du  premier  principe  de  la  vie ,  ne  permet  guère  de  s'élever 
au-delTiis  de  la  vraifemblance. 

M.  Morand  s'occupa  bientôt  après  d'un  travail  d'un  autre 
genre.  Il  fe  chargea  de  donner  à  l'Académie  la  defcriptioa 
de  l'art  d'exploiter  les  mines  de  charbon  de  terre;  minerai 
dont  la  nature  femble  avoir  tenu  en  réferve  des  mailës 
immenfes  pour  le  temps  où  l'induftrie  des  hommes  auroît 
perfeélionné  tous  les  arts  fans  lefquels  ce  minéral  feroit  refté 
ou  inutile  ou  même  inconnu.  Cette  précaution  eft  d'autant 
plus  bienfaifante ,  que  les  progrès  des  arts  accompagnent 
néceftairement  ceux  de  l'agriculture,  qui  ne  peut  elle-même 
fe  perfeélionner  fans  faire  difparoître  de  la  furface  de  la  terre 
les  forêts  immenfes  qui  la  couvroient.  £n  effet,  la  difette 
de  bois  dont  on  fe  plaint  déjà  depuis  long -temps,  n'eft 
que  la  fuite  infaillible  des  progrès  de  l'agriculture  &  du 
commerce.  Les  forêts  doivent  diminuer  jufqu'à  ce  que  le 
bois  ait  acquis  le  prix  naturel  qu'il  doit  avoir  relativement 
aux  autres  produÂions ,  &  que  ce  prix  foit  aflèz  fort  pour 
en  rendre  la  culture  avantageufe.  Ainfi ,  les  moyens  de 
midtiplier  les  ufages  du  charbon  de  terre  &  de  les  ré- 
pandre f  font  devenus  un  objet  important ,  non  pour  mé« 
nager  le  bois,  mais  pour  le  rendre  moins  néceflaire, laiflèr 
plus  de  terreins  à  d'autres  produâions ,  &  le  réferver  pour 
des  ufages  dans  lefquels  il  peut  être  plus  difEciiement 
remplacé. 

,    Les  travaux  de  M*  Morand^  fur  ie  charbon  de  terre ^ 
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renferment  à  la  fois  tout  ce  que  les  fciences  peuvent 
apprendre  fur  fon  origine  ou  fur  fa  nature»  &  les  plus  petits 
détails  des  travaux  ncceiïaires  pour  le  tirer  de  la  mine  »  ou  des 
liftes  économiques  auxquels  il  peut  être  utilement  employé. 
M.  Morand  prenoit  au  charbon  de  terre»  aux  ouvrages 
qui  en  ont  traité ,  aux  manufa<5lures  qui  le  confomment , 
à  tout  ce  qui  a  quelque  rapport ,  même  éloigné ,  avec  cette 
(ubftance ,  cet  intérêt  vif,  cette  efpèce  d'enthoufiafme  que 
lob/et  d'une  longue  occupation  ne  manque  guère  d'infpirer» 
dont  ceux  qui  ne  le  partagent  pas  ne  peuvent  s  empêcher  de 
s'étonner ,  que  dans  le  premier  mouvement  on  feroit  tenté 
de  trouver  ridicule  ,  mais  qu'on  relpeéle ,  par  réflexion , 
comme  la  fource  de  prefque  tout  ce  qui  fe  fait  d'utile. 

M.  Morand  entreprit  un  grand  travail  relativement  aux 
états  de  population ,  objet  important  en  politique  comme 
en  médecine.  Il  raflêmbloit  avec  foin ,  tous  les  ans ,  ce  qu'il 
lui  étoit  poiTible  de  recueillir ,  &  il  fe  propofoit  de  donner 
chaque  dixième  année  le  réfultat  de  (es  obfervations  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ;  mais  il  n'a  pu 
exécuter  ce  projet  que  pour  deux  époques ,  celle  de  1770 
&  celle  de  1780.  Les  recherches  de  ce  genre  n'ont  encore, 
parmi  nous ,  ni  obtenu  toute  l'eflime ,  ni  excité  tout  l'in- 
térêt qu'elles  méritent,  foit  parce  que  l'art  d'en  tirer 
des  rémltats  eft  encore  &  peu  connu ,  &  peu  avancé ,  foit 
parce  qu'elles  aflujettîflent  l'efprit  à  une  marche  trop  fimple 
&  trop  régidîère ,  qui  conduit  à  quelques  vérités  utiles  p 
mais  avec  beaucoup  de  travail  &  très-peu  de  gloire  ;  au 
lieu  qu'on  peut  obtenir  à  peu  de  frais  une  renommée  plus 
brillante ,  en  renfermant  des  demi -vérités  ou  même  des 
erreurs  dans  des  maximes  vagues ,  mais  impofantes ,  &  en 
les  embeiliflânt  des  formes  de  l'éloquence. 

Quoique  M.  Morand  n'eut  prefque  jamais  pratiqué  ia 
Médecine ,  il  n'en  étoit  pas  un  membre  moins  zélé  de  la 
Faculté.  Il  y  a  fouvent  préfidé  à  des  thèfes ,  dont  quel'- 
iques  -  unes   avoient  pour   objets  des  queilions  curieiifes  : 

G  ij 
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telle  eft  celle  où  ii  demande  fi  les  héros  produiiènt  dw 
iiéroi* 

Cette  queftion  de  k  reflemblance  d^s  pères  afux  enfant 
dans  les  qualités  morales,  eft  fûrement  une  des  plus  dignes 
d'occuper  les  phyficiens  &  les  philorophes;maîs  iifaudroit^ 
pour  la  réfoudre ,  avoir  ra(iêmblé  un  nombre  d^obfervationS' 
d^autant  plus  grand ,  qu'il  s'y  trouve  une  fource  partîcu- 
iière  d'incertitude  à  laquelle  on  Be  doit  pas  (ans  doute 
attacher  une  importance  trop  grande»  mais  qii^it  ièroie 
miprudent  de  négliger» 

L'humanité ,  le  zèle  de  M*  Morand  pour  le  bien  pubfic ,. 
ne  lui  permettoient  pas  de  refufer  ks  fècours  toutes  les 
fois  qu^une  maladie  épidémique  oti  extraordinaire  réclamoit 
£bn  alliûance.  Il .  donnoit  fes  foins  aux  malheureux  &  à 
quelques  amis  ;  il  étoit  même  le  médecin  de  trois  com-^ 
munautés  religieuies»  qui»  par  k  confiance  qu'elles  lui 
avoient  montrée»  avoîent  vaincu  fa  répugnance  pour  la 
pratique.  Cette  confiance  n'a  pas  été  trompée ,  fi  on  en 
juge  par  leurs  regrets  &  parle  ciefir  qu'elles  m'ont  témoigné 
de  rendre  ici  en  leur  nom  »  à  M*  Morand  i.  un  témoignage 
public  de  leur  reconnoiiiânce» 

M.  Morand ,  fifs  d'un  ancien  Académîcîen^  >  étoit  né,  pour 
ainfi  dire,  dans  le  iêin  de  cette  compagnie  ;  il  en  avoir 
connu  dès  l'enfance  le  régime  intérieur ,  &  il  l'aima  toujours 
comme  (a  patrie.  Sévèrement  attaché  à  k  règle»  même  dans 
ies  petites  chofes ,  ennemi  des  innovations ,  mais  fans  avoir 
f humeur  qui  accompagne  prefque  toujours  cette  difpo- 
fition,  &  qui  en  trahit  alors  le  motif,  ceux  mêmes  dont 
il  combattoit  les  opinions ,  refpeéloient  la  fincérité  de  fort 
zèle  &  k  pureté  de  fes  intentions.  Nous  l'avons  vu  remplir,, 
îl  y  a  peu  d'années ,  les  fondions  de  direfteur ,  avec  ce 
méliangë  d'amour  pour  k  règle  &  de  condescendance  pour 
fes  confrères ,  que  doit  réunir  ie  chef  annuel  d'une  conàr* 
pagnie  ou  ii  ne  peut  voir  que  des  égaux;  tandis  qu'il  fiivoit 
îbutenir  les  intérêts  de  ion  corps  avec  cette  dignité  modefte 
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fi  convenable  au  repréfentant  d'une  Académie  qui  doit 
toute  (a  confidération  à  Ton  utilité  réelle,  &  au  mérite 
perfonnei  de  ceux  qui  la  compofent. 

La  ÙLtttê  de  M.  Morand  paroiflblt  nous  promettre  de 
conferver  encore  long-temps  un  confrère  qui  nous  étoit 
cher;  mais  il  fut  attaqué  d'une  péripneumonîe  maligne, 
le  5» août  1784,  &  il  y  fuccomba  le  13  du  même  mois, 
ki£&nt  une  femme  à  laquelle  il  étoit  uni  par  une  amitii 
tris-tendre ,  &  dont  il  ne  lui  reftoit  pas  d'enfans ,  &  un 
&èKt  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 
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DEM.     C  A  S  S  I  N  L 

V>ésar-François  Cassini  de  Thury,  noble 
Siennois,  msutre  des  comptes,  dîrefteur  de  rObfervatoire , 
de  la  Société  royale  de  Londres  »  de  l'Inflitut  de  Bologne  » 
des  Académies  de  Berlin  &  de  Munich ,  penfionnaire  agro- 
nome de  l'Académie  des  fciences,  naquit  à  Paris  le  17 
Juin  17 14»  de  Jacques  Caffini  &  de  Sufanne-Françoifè 
Charpentier  de  Charmoi* 

Quoique  la  famille  de  M.  Caflini,  connue  depuis  plufieurs 
fiècles  en  Italie ,  fut  comptée  parmi  les  familles  fénatoriales 
de  Sienne ,  dès  le  temps  du  cardinal  CafTmi ,  archevêque 
de  cette  ville  en  1426,  &  qu'il  y  ait  eu  un  fécond  car- 
dinal de  ce  nom  dans  la  promotion  de  1 7 1 2 ,  c  efl:  aux 
fciences  qu'elle  doit  fa  principale  illuftration.  Le  nom  de 
Dominique  CaiTmi  fera  long-temps  cité  parmi  ceux  dont 
s'honore  un  fiècle  fécond  en  hommes  de  génie;  &  ce 
qui  eft  fans  exemple  dans  notre  hiftoire ,  M.  le  comte 
de  Caflini,  notre  confrère,  fHs  de  M.  de  Thury.  eftle  qua- 
trième académicien  en  ligne  direéle  de  cette  famille ,  qui , 
depuis  i66p ,  a  conûamment  &  fans  interruption  donné 
des  agronomes  à  l'Académie. 

Le  nom  de  Caffini  impofoit^  pour  ainiî  dire ,  au  jeune 
Thury  l'obligation  d'étudier  l'aftronomie,  &  de  fe  rendre 
digne  de  fuccéder  à  fon  père  à  l'Obfervatoire  comme 
parmi  nous.  M.  Maraldi  voulut  fe  charger  de  diriger  les 
premières  études  du  petit-fils  de  Dominique  Caffini  dont  il 
étoit  l'élève  &  le  neveu,  (es  foins ,  aidés  des  heureuf es  di/po- 
fitions  de  M*  de  Thury»  eurent  un  fi  heureux  fuccès, 
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ou'ayant  à  peine  dix  ans  le  jeune  Âflronome  calcula  les  pha- 
fes  de  l'éclip(e  totale  de  Soleil  »  qu'on  attendoit  pour  l'année 
1727.  En  173  5  f  il  fut  reçu  à  l'Académie  comme  adjoint 
furnuméraire  à  l'âge  de  vingt-un  ans  :  Ton  père  y  avoit  été 
admis  beaucoup  plus  jeune  »  à  dix-fept  ans  feulement.  On 
peut  croire  que  dans  ces  adoptions ,  en  quelque  forte  pré- 
maturées ,  l'Académie  avoit  compté  pour  quelque  chofe  le 
nom  de  Cailîni,  &  que  dans  l'empire  des  iciences,  comme 
ailleurs»  une  naiflance  illuftre  peut  aplanir  tous  les  chemins; 
mais  û ,  dans  cette  carrière  ^  ce  mérite  étranger  aide  quel- 
quefois au  talent  »  du  moins  il  ne  peut difpenfer  d'en  avoir; 
&  il  (eroit  à  defirer  qu'on  pût  en  dire  autant  des  avantages 
que  la  naiiïance  procure  dans  d'autres  états. 

Les  premiers  travaux  de  M.  Caffmi  eurent  pour  objet 
la  vérincation  de  la  méridienne  qui  paflë  par  fObferva- 
toire.  Il  y  travailla  d'abord  avecfon  père,  &enfuiteavec  M» 
l'abbé  de  la  Caille.  Cette  méridienne  avoit  été  tracée  par 
Dominique  Caifmi  ;  fon  fHs  &  Picard  avoient  eu  part  à  ce 
travail ,  maïs  les  valeurs  qu'ils  avoient  trouvées  pour  les 
degrés  du  méridien  en  France  &  pour  le  degré  de  lon- 
gitude pris  à  Paris ,  tendoient  à  faire  regarder  la  terre  comme 
alongée ,  tandis  que  les  expériences  du  pendule ,  la  mefure 
d'un  degré  de  latitude,  faite  près  du  pôle,  conduifoient 
à  fuppofer  à  notre  globe  une  forme  aplatie,  la  feule  qui 
pût  s'accorder  avec  la  théorie  Newtonienne.  Il  paroifloit 
donc  néceflaire  de  vérifier  de  nouveau  les  anciennes  mefures» 
&  fur-tout  celle  de  la  bafe,  quoiqu'exécutée  par  Picard, 
puifque  toutes  les  autres  en  dépendoient.  M."  CafTmi  s'en 
chargèrent ,  y  découvrirent  une  erreur  de  quelques  toifes; 
&  Jacques  Caflini ,  après  avoir  long- temps  combattu  contre 
l'aplatiuement  de  la  terre,  eut  le  mérite  d'avoir  contribué 
à  détruire  la  feule  objeélion  raifonnable  qu'on  pût  oppofer 
à  cette  opinion. 

En  même  temps  que  les  aftronomes  vérîfioient ,  corrî- 
geoient  toutes  ces  mefures  ,  ils  prolongeoient  à  l'orient  & 
à  l'occident  de  Paris  la  perpendiculaire  à  la  méridienne» 
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On  avait  auifi  formé.  le  projet  de  faire  une  defcription 
géométrique  de  la  France.  Ije  |eime  CafTmi  5'occupa  de 
ces  travaux  avec  toute  i  aélivité  de  fon  âge«  li  conçut  le 
plan  plus  étendu  de  ne  pa^  borner  cette  defcription  à  la 
détermination  cfes  points  des  grands  triangles  qui  dévoient 
embraflèr  toute  la  furface  du  'royaume»  mais  de  lever  le 
plan  topographîque  de  la  France  entière ,  de  déterminer 
par  ce  moyen  la.  diflance  de  tous  les  lieux  à  la  méridienne 
de  Paris  &  à  la  perpendiculaire  à  cette  méridienne.  Jamais 
on  n'avoit  formé  en  géogr^hie  une  entreprife  plus  vafte  & 
d'une  utilité  plus  générale.  C'étoit  en  ef&t  un  prélimir- 
naire  abfolument  néce(iaire  pour  parvenir  à  une  connoif^ 
fance  approfondie  &  détaillée  de  la  France.  On  ne  fe  bornoit 
pas  à  marquer  fur  la  carte  tous  les  objets  «  même  jufquàdes 
chaumières  ifolées  ;  ondevoity  f^urer  iesterreins»  autant 
qu'il  étoit  poiTible  de  le  faire ,  pat  de  (impies  hachures.  Ces 
cartes ,  ainfi  exécutées ,  devenoient  une  efpèce  de  cadre 
dans  lequel  toutes  les  connoidances  particulières ,  tous  les 
détails  fut  l'élévation  des  terreins ,  la  pente  &  la  direélion 
des  eaux,  fur  rhiftoire  naturelle ^  fur  les  produélions  de 
c1ia,<|ue  pays ,  fur  l'étendue  des  phénomènes  de  1  atmofphère, 
fur  la  population  &  l'hifloire  naturelle  de  l'homme,  les 
iimites  ifiéme  des  coutumes ,  dés  différentes  admîniflrations, 
des  lo^ix  de  finance  ou  de  commerce ,  venoient  fe  ranger 
âam  mi  ordre  méthodiqiae  qui  pemvettoit  d'en  mieux  faiiir 
renfemhie,  d'en  tirer  des  concluions  plus  exaéles.  Cette 
ibaie  vfnù  fois  donnée,  fi  on  fe  propofoit  d'acquérir  une 
idée  générale  &  exaéle  de  la  France,  ou  d'une  de  (es 
|>povmces ,  la  partie  du  travail  la  plus  pénibie ,  la  plus 
difjpWKiieufe  ,  devoit  fe  trouver  toute  préparée^ 

Une  env^prîfe  fi  utite,  rtiars  en  même  temps  û  difficile, 
^xigeoit  de  la  pftrt  du  gouvieniement  des  fecours  extraor-. 
dinaires,  &  M.  de  Caifmi  en  obtint  fans  peroe. 

Le  feu  Rot  qiii  avovt  appris  la  géographie,  dans  fon  enfance, 
4u  célèbre  Guillaume  de  l'ifle,  avolt  confervé  pour  cette 
£»iei^e  Wk  goût  adez  vif  :  d'ailkiars  il  n'en  eft  point  d'uire 

utilité 
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Utilité  plus  immédiate  dans  la  plupart  des  opérations  di| 
gouvernement ,  &  dont  le  befoin  fe  fade  plus  fentir  à  prefque 
tous  les  inftans.  £Ue  a  même  encore  l'avantage ,  non  moins 
grand,  de  rendre  plus  facile  Tacquifition  de  toutes  les  con- • 
Roiilances  qui  peuvent  être  nécelTaires  aux  princes.  Mais 
malgré  i'intérêt  confiant  que  le  Roi  prenoit  à  cette  entre-* 
priie ,  M.  de  ^échelles  fupprima  les  fonds  que  fès  prédé^ 
ceifeurs  avoient  accordés.  Le  Roi ,  qui  aimoit  M.  (Jaiïinî, 
voulut  (e  charger  de  lui  annoncer  lui-même  cette  nouvelle 
ficheufè.  Sire,  lui  dit  M.  Cailîni,  ^ue  Votre  Alajefté daigne 
are  feulement  qu'Elle  voit  avec  peine  la  fufpenfion  de  cette, 
tntreprife  &  qu'Elle  en  deftre  la  continuation^  je  me  charge^ 
du  refle.  Le  Roi  y  confentit»  mais  en  plaifantant  M.  Cailini 
lur  rinutiiité  de  cette  marque  d'intérêt  ;  car  ce  prince , 
après  plus  de  trente  ans  de  règne,  ne  connoifloit  pas  encore^ 
toute  la  force  de  l'influence  que  Topinion  du  monarque  a 
fur  les  courtifans. 

Cependant  M.  Cailini  forma  le  plan  d'une  compagnie 
qui  fe  chargeroit  de  faire  les  avances ,  &  qui ,  devenue  pro^ 
priétaire  de  Tentreprife  ,  retireroît  ks  fonds  fur  la  vente 
eues  cartes.  Le  mérite  de  rendre  Taélivité  à  un  travail  dont 
le  Roi  regrettoit  la  fufpenfion ,  &  l'avantage  d'acquérir  le 
droit,  de  lui  parler  d'un  objet  qui  lui  étoit  agréable  >  déter^ 
minèrent  plufieurs  courtifans  à  entrer  dans  cette  compagnie  ; 
quelques  citoyens  fe  joignirent  à  eux  dans  la  vue  de  con-i» 
tribuer  au  fuccès  d'un  ouvrage  utile.  L'entreprife  fe  continua 
fous  cette  nouvelle  forme  ,  ayec  plus  de  rapidité  &  de 
méthode.  Bientôt  le  gouvernement  accorda  quelques  encouri 
ragemens  ;  difi^entes  provinces  contribuèrent  à  la  dépenfe  \ 
&  M.  Caifini  a  eu  la  confolation  de  voir  terminer  prefqué 
entièrement  un  travail  fi  étendu ,  &  d'en  devoir  à  lui-même 
preGjue  tout  le  fuccès.  * 

Les  points  des  triangles  avoient  été  déterminés  avec 
toute  la  précifion  à  laquelle  les  progrès  de  la  phyfique  & 
ceux  de  l'art  de  conftruiiie  les  infbuméns  permettoient  d'at- 
lelndrcs  Mais  joq  avoit  été  :obligé^  de  partager-  entre 
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granJ  nombre  de  coopérateurs  le  travail  de  lever  Tinté^^ 
rieur  de  ces  triangles  ;  &  mdgré  les  moyens  de  vérification 
que  M»  Cailini  s'étoit  procurés ,  1  exsuélitude  de  toutes  les 
cartes  ne  pouvoit  être  la  même;  les  coopératevrs  ne  poiH 
voient  avoir  pi  la  même  intelligence ,  ni  le  même  zèle» 
On  put  s'apercevoir  auâii  que  ,  dans  la  manière  de  repré- 
iènter  la  forme  des  terreins ,  on  n'avoit  ni  formé  un  plan 
général  avec  a&s  de  foin  >  ni  exécuté  avec  afiex  d'attention 
celui  auquel  on  s'était  arrêté  ;  mais  en  convenant  de  ces 
défauts ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  cette  entre- 
priCe,  la  plus  voile  qui  ait  été  tentée  en  géographie»  eft  en 
même  temps  cçUe  dont  l'exécution  a  été  la  plus  exaéle* 

M.  Caffini  ne  vouioît  pas  qu'elle  fut  bornée  à  là  France  ;. 
il  profita  de  ia  guerre  de  1 74 1  »  pour  étendre  fes  cartes 
à  la  Flandre,  &  vérifier  ia  mefure  du  d^ré  faite  par  Snellius» 
C'étoit  la  première  que  les  occidentaux  euflènt  ofé  tenter  ; 
&  ce  travail»  joint  à  la  découverte  de  la  loi  de  la  réfraélioki^ 
avott  immortalîfé  avec  juftice  le  nom  du  favant  Hollandois# 
Cette  mefure  étoit  cependant  trè^fautive  ;  l'erreur  paroiâbift 
de  près  de  deux  mille  toifes  fur  un  degré ,  &  il  étoit  curieux 
de  lavoir  queUe  en  avoit  pu  être  la  caufe»  M«  Cuffini 
trouva  qu'il  failoit  Tattribuçr  prefque  uniquement  à  l'erreur 
qui  avqit  été  commife  dand  la  détermination  de  la  diiférence 
4e  latitude  d^  deux  points  dont  Sneilius  avoit  naefuré  ia 
difiance. 

U  embraâa  uniquement  dans  fâ  carte  de  Flandre,  ie 
terreln  que  les  armées;  Françoifes  avoient  occupé;  &  comme 
ii  le  difolt lui: même»  ûà  ^'avrêtèrent  les  conquêtes. du  Roi^ 
là  s'arrêtèrent  les  opérations  de  fon  aftconome.  Quelquefois 
il  choififfoit  pour  fomœetd'un  de  ies  triangles  ie  clocher^ 
folt  d'une  vilb  afliiégée ,.  fpit  d'une  place  dont  on  préparoit 
ie  fiége  ;  &  cette  confiance  dans  la  certitude  du  fuccès^  étoit 
une  manière  de  )flàlterJes^  généraux:  ou  le  prince,  à  laquelle 
peut-'être  ijs  h'étoient  po^  tnfenfiûesi 

Ea  17  6  r,  M*  Cafiinî  fk  un  voy^  en  Allemagne^ 
ii  avoh  pour  cb|et  de  piroionger  ju£qa'à  Y ieniie  ia  perpen^ 
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(ficulaire  à  la  méridienne  de  Paris  »  d'unir  ies  triangles  de 
la  carte  de  France  à  des  points  pris  en  Allemagne ,  de  pré* 
parer  les  moyens  d'éêendre  à  ce  vafte  pays  le  plan  qu'on 
avoît  fuivi  pour  la  France»  &  d'établir  ainfi  fucceflivement 
pour  toute  l'Europe^  une  uniformité  utile  en  elle-même^ 
&  giorieufe  pour  la  nation  qui  avoit  donné  l'exemple. 

L  empereur  François ,  l'impératrice  reine ,  les  princes 
de  la  maifon  de  Bavière ,  les  margraves  de  Bareith  &  de 
Bade,  les  fouverains  eccléfiaftiques  de  cette  partie  de  ïem-^ 
pire ,  (entirent  tous  également  l'utilité  du  projet  de  M.  Ca{^ 
fini,  tous  s'emprefsèrent  d'y  concourir.  Il  étoît  à  Vienne, 
le  6  juin  1 7  6 1 ,  jour  du  paflage  de  Vénus  ;  le  temps  ne 
lui  permit  d'en  obferver  que  la  fortie  :  cependant  le  Soleil 
paroiâbit  par  intervalle ,  &  M.  CafCnl  eut  la  facilité  de 
taire  quelques  obièrvations  »  d'en  expliquer  l'objet  ,  & 
d'en  développer  la  méthode  à  l'archiduc  Jolèph-,  qui  étoit 
venu  de  Laxembourg  pour  afTifter  à  cette  obfervationà 
M.  Caffini  fe  rappeloit  avec  plaifir,  dans  fes  dernières 
années,  cette  circonftance  de  ia  vie.  Ce  fouvenir  fem*^ 
bioit  lui  £siire  contempler  avec  un  intérêt  plus  vif  les 
eâbrts  heureux  &  foutenus  de  ce  prince  pour  rendre  à  la 
patrie  les  hommes  &  les  biens  que  d'antiques  abus  lui 
avoîent  enlevés ,  détruire  les  obflacles  qtie  les  préjugés  & 
l'ignorance  avoîent  oppofés  aux  progrès  de  l'induflrie  &  des 
lumières ,  à  l'mflruélion  comme  au  bonheur  du  peuple ,  & 
rétablir  les  habitans  de  fes  vafles  états  dans  ces  droits  naturels 
de  l'homme  ,  dont  l'intolérance  &  la  tyrannie  féodale  le3 
avoient  privés  trop  long-temps*  Enfin,  M.  CafGni.,  toujours 
occupé  de  la  perfeélion  de  fon  grand  ouvrage ,  profita  de  la 
dernière  paix  pour  propolèr  de  joindre  à  quelques  points 
prb  Tur  la  côte  d'Angleterre ,  ceux  qui  avoient  été  déter-^ 
minés  fur  celle  de  France ,  &  lier  ainfi  fa  carte  générale  de  cd 
royaume  à  la  carte  des  îles  Britanniques ,  de  même  qu'il 
l'avoit  déjà  liée  à  celles  des  Pays-bas  &  de  l'Alliemagne.  Le 
roi  d'Angleterre  a  bien  voulu  approuver  .ce  pian. . 
i  Si  Xou  ik  tegxékiûie  les  détails  immenfes  qu'exigeoitU 

H  ij 
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direélion  d'une  teiie  entreprife ,  fi  on  fonge  aux  vôyagèV 
longs  &  fouvent  pénibles ,  qui  fe  multipiioient  d'autant  plus 
pour  M.  Caffini  ^  qu'il  ne  s'étoit  repofé  fur  perfonne  des 
déterminations  les  plus  importantes  ;  fi  on  obferve  enfin 
qu'un  travail  de  ce  genre ,  fi>uvent  prefijue  purement  mé^ 
canique  &:  toujours  minutieux,  fiiiîgue,  dégoûte,  &  (êmbié 
ne  devoir  laillèr  à  l'effM'it  aucune  aAivité  pour  d'autres 
travâ^ux,  on  fera  tenté  de  croire  que  ia  direAion  de  la  carte 
de  France  a  dû  occuper  toute  la  vie  de  M.  Cafiini ,  &  on 
jugera  en  même  temps  qu'en  fe  bornant  à  ce  ieui  ouvrage^ 
il  auroit  encore  afiê^  bien  rempli  ia  carrière ,  &  mérité  ia 
reconnoiilance  de  ion  pays  comme  celle  des  iàvans.  Mais 
31  fut  de  plus  wn  aflronome  très-laborieux  ;  &  en  voyant  ia 
iifie  de  (es  travaux  afironomiques ,  on  fera  encore  tenté  de 
croire  qu'il  s'y  eft  appliqué  tout  entier^ 
,  M.^  Caffini  a  pubiié ,  dans  nos  Mémoires  #  une  fuite  pref* 
que  complète  de  ces  obfervations  que  le  ciel  préfente 
chaque  année,  dont  chacune  prifê  en  elle-même  efi  fans 
doute  peu  utile  aux  progrès  de  la^  fcîence,  &  m'exige ,  pour 
être  bien  faite  ^  quejde  l'attention  &  l'habitude  d'obier  ver, 
mais  dont  l'eniemble  eft  nécefiâire  à  ia  jperfeétion  des 
théories  aifaronomiques,  ou  peut  feivir  de  baie  à  des  théories 
nouvelles  ;  (  c^étoit  un  devoir  que  lui  impofoit  le  titre  de 
direéleur  de  l'Obfervatoire  )# 

:  Il  a  traité  de  plus ,  féparémeUt,  pïufietirs  des  queilions  fon- 
damentales de  l'afironomie.  L'on  trouve  dans  les  Mémoires 
qu'il  a  donnés ,  des  recherches  fur  ia  parallaxe  du  Soleil , 
de  la  Lune,  de  Véjiius  &  de  Mars;  un  travail  fiiivi  iur  les 
jréfraélions  aifaronomiques  &  fur  le  changement  que  la  tem^ 
pérature  prodint  dans  la  quantité  ou  dans  k  loi  de  la 
yéficaâion;  un  grand  nombre .  d'obfervations  fur  l'obliquité 
db  récliptique ,  iur  la  loi  des  variations  qu'elle  éprouve  ; 
&  un  examen  des  différentes  méthodes  d'obferver  les  hau^ 
teùrs  foKliciales ,  d'après  lequel  H  préfère  celle  qui  confifte 
^  prendre  k  diilance  ck  Soleil  à  de$  étoiles,  fixes  dans  lei^ 
quelles  on  ne  reconnoit  point  de  mouvement  propre  qui 
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|>ûiiîe  nuire  à  l'exaditude  des  déterminations ,  ou  pour  lef^ 
quelles  la  loi  de  ces  mouvemens  efl  bien  connue.  Pendant 
plus  de  cinquante  ans ,  il  a  cultivé  raûronomie  dans  un 
temps  que  la  mefure  des  degrés  du  méridien  >  deux  pai^ 
iâges  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  fi  importans  pour  nous  en 
apprendre  la  diflance,  une  difparition  de  l'anneau  de  Saturne» 
l^pplîcation  du  calcul  aux  perturbations  des  planètes  &  aux 
mouvemens  de  Taxe  terreftre ,  Tintroduélion  des  méthodes 
analytiques  dans  les  queûions  agronomiques  »  la  découverte 
de  plus  de  comètes  qu'on  n'en  avoit  obfervé  depuis  l'ori- 
gine des  fciences»  enfin  celle  d'une  nouvelle  planète»  rendent 
une  des  époques  les  plus  brillantes  de  Tadronomie  »  qui  » 
par  l'invention  des  lunettes  acromatiques  &  de  plufieurs 
inftrumens  ,  acquéroit  dans  le  même  temps  des  moyens 
nouveaux  d'étendre  les  obfervations  &  de  les  faire  avec 
plus  d'exaélitude  ;  &  il  e(l  peu  de  ces  objets  fi  intérefians 
pour  cette  fcience  ,  fiir  lefquels  M.  Caifini  n'ait  été  utile 
par  fes  obfervations  ou  par  fes  recherches. 

11  étoit  d'un  caraélère  franc  &  ouvert;  fon  ame  paroifibit 
inaccei&ble  à  la  haine  ;  mais  il  étoit  très-fenfible  à  l'amitié , 
&  /on  penchant  fembloit  le  porter  de  préférence  vers  les 
hommes  dont  il  fe  feroit  éloigné  s'il  avoit  pu  connoître  ce 
/êntiment  pénible  que  la  fupériorité  des  talens  ou  de  la 
réputation  réveille  trop  fouvent.  Il  jouifToit  du  fuccès  des 
autres ,  non  avec  cette  fierté  noble  d'un  homme  qui  compte 
fur  ceux  qu'il  mérite ,  ou  qui  a  le  courage  de  s'en  palier  » 
mais  par  un  fentiment  naturel ,  par  l'effet  d'un  premier 
mouvement  &  fans  aucun  retour  fur  lui-même.  L'exiftence 
d'un  nouveau  talent,  une  nouvelle  couronne  qu'un  de  fes 
confrères  ajoutoit  à  fa  gloire ,  étoit  pour  lui  une  jouiflance 
nouvelle ,  &  le  plaifir  nai'f  &  pur  qu'il  éprouvoit  alors ,  fe 
peignoit  dans  fes  regards  &  dans  fa  contenance. 

M.  Caifmi  eut  des  liaifons  dans  différentes  clafles  de  la 
fûciété ,  &  ne  fut  déplacé  dans  aucune.  Ëflimé  des  magiftrats 
fes  confrères ,  par  fa  probité ,  il  étoit  cher  à  fes  confrères 
Académiciens  par  fa  funplicité  &  fa  douceur;  quoiqu'admis 
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^aii3  la  familiarité  des  Grands ,  ii  fut  confèrver  leur  eftimea 
On  lui  a  reproché  d'avoir  trop  cherché,  peut-être,  à  s'ap- 
procher d  eux.  En  eâet ,  Telpèce  de  domination  qu'ils  aiment 
à  exercer  furies  occupations,  fur  les  {èntimens  même  de 
ceux  qu'ils  nomment  leurs  amis ,  femble  incompatible  avec 
cette  liberté  &  cette  indépendance  dont  la  perte  enlève  au 
talent  la  moitié  de  Tes  forces  &  de  fes  relTources.  Plus  la 
raifbn  nous  a  convaincus  de  l'égalité  primitive  que  la  nature 
a  mile  entre  les  hommes ,  plus  elle  nous  fait  une  loi  d'é* 
viter  l'intimité  de  ceux  que  l'opinion  a  placés  au-deiius 
de  nous.  11  efl  d'ailleurs  difficile,  en  formant  ces  liaifons , 
d'échapper  au  fbupçon  de  partager  les  motifs  de  vanité 
ou  d'intérêt  qui  engagent  les  hommes  ordinaires  à  en  braver 
les  inconvéniens  &  le  danger  ;  mais  du  moins  elles  n'ont 
valu  à  M.  Caflîni  ni  fortune ,  ni  places ,  ni  titres ,  &  cette 
exception  à  l'ufage  eft  trop  rare  pour  qu'il  puide  avoir 
befoin  d'apologie. 

On  doit  fans  doute  refpeéler  le  philosophe  qui  fait  éviter 
ces  liaifons  à  la  fois  fi  fédui(àntes  &  fi  dangereufes  ;  ce- 
pendant ,  fi  tous  ceux  qui  ont  des  lumières  avoient  le  cou- 
rage &  la  prudence  de  s'y  refufêr ,  ce  feroit  un  malheur 
&  pour  les  fciences  &  pour  les  grands  eux-* mêmes ,  & 
ilir-tout  pour  ceux  fiir  le  fort  desquels  les  grands  ont  de 
l'influence.  11  ne  faut  donc  pas  blâmer  les  favans  qui 
imiteroient ,  à  cet  égard ,  M«  Caflini ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  n'oublient  point  que  pour  êtrç  exempts  de  tout 
reproche,  ils  doivent  imiter  auffi  fon  défmtéreflëment  & 
iâ  modeiUe. 

M.  Cafiini  étoit  né  avec  une  conflitudon  très-forte; 
ks  travaux  pour  la  géographie,  l'avoient  obligé  à  des 
voyages  pénibles;  graviflant  des  montages  eicarpées  où  il 
falloit  braver ,  dans  une  même  faifon,  tantôt  un  foleil  brûlant, 
tantôt  le  froid  de  leurs  neiges  éternelles ,  paflânt  fbuvent 
des  nuits  en  plein  air  ou  dans  quelques  chaumières  écartées , 
obligé  de  s'y  contenter  d'une  nourriture  groffière  ou  mal* 
£ûne  I  fon  tempérament  avoit  réfiflé  à  ces  Êitigues  ^  â^  &<&** 


bioit  avoir  acquis  de  nouvelles  forces.  Mais  il  fut  attaqué 
d'une  rétention  d'urine  dont  les  fuites  le  condamnèrent, 
les  douze  dernières  années  de  fa  vie,  à  des  incommodités 
habituelles  &  douloureufes ,  fouvent  même  à  des  fouâraiices 
cruelles.  U  fupporta  cet  état  avec  ce  courage  calme  d'une 
ame  forte ,  unie  à  des  organes  vigoureux  :  Ton  aélivité ,  ià 
douceur ,  fa  gaieté ,  n'en  étoient  pas  altérées. 

Cette  difpofition  de  l'ame  eft  iin  des  meilleurs  moyens 
de  combattre  les  mdadies  &  d'y  réfilïer  ;  aulti  M.  Caâini 
étoJt-il  relié  dans  un  état  qui  laiffoit  i'efpérance  de  le  con- 
iêrver  encore  ktng-temps,  lorfqu'au  mois  d'août  1.784 , 
il  fut  atuqué  de  la  petite  vérole ,  à  laquelle  il  fuccomba 
ie  4.  feptembre. 

li  a  iaiflé  une  fîUe  &  un  fîls,  M.  le  comte  de  Cailini, 
membre  de  cette  compagnie,  &  direéleur  de  l'Obfervatoîre, 
comme  tes  ancêtres,  qui ,  en  recueillant  cette  partie  ù 
noble  de  leur  héritage,  a  auflî  fuccédé  à  l'attachement  de 
l'Académie  pour  ua  nom  fi  cher  aux  iciences* 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  COMTE  DE  MILLY. 

Wicolas-Christiebn  de  Tht,  comte  de  MiUjr, 
des  académies  de  Madrid  &  de  Harlem ,  aflbcié-libre  de 
ceile  des  Sciences,  naquit  le  i8  juin  1728. 

La  famille  de  M.  le  comte  de  Milly  eil  établie  dans  le 
Beaujolois ,  depuis  plus  de  quatre  fiècles  ,  &  la  conformité 
du  nom  &  des  armes  (êmble  prouver  qu'elle  eft  une  branche 
de  l'ancienne  maifon  de  Thy ,  originaire  de  l'Auxois,  connue 
dès  le  commencement  du  onzième  fiècle,  &  é^lement 
ilfuQrée  par  fes  alliances  &  par  les  grandes  charges  qu'elle 
a  occupées  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race. 

M.  le  comte  de  Milly  fuivit,  comme  les  ancêtres ,  le 
parti  des"  armes.  N'ayant  qu'une  fortune  médiocre  &  point 
de  parens  à  la  cour,  U  ne  pouvoît  porter  fes  efpérances 
au-delTus  de  ravancement  tardif  &  borné  que  l'on  peut 
attendre  du  temp?  &  des  fervices  ;  mai?  il  croyoit  remplir 
un  devoir.  Il  avoit  peu  d'ambition  1.  &  il  trouvoit  des  ref- 
fources  contre  le  dégoût  &  contre  l'ennui ,  dans  fon  penchant 
pour  les  pf aifirs  de  la  jeuneflè ,  &  dans  un  goiit  plus  vif 
encore  pour  les  études  férîeufes. 

Dans  la  guerre  de  1741  f  il  fe  trouva  aux  batailles  de 
Laufeid  &  tU  Raucoux  ;  &  dans  la  guerre  de  1 7  5  5 ,  à  celles 
de  RoOiac.  de  Crevek  &  de  Minden.  L'année  qui  fuivit 
cette  dernière  battajlle ,  il  entra  au  fervice  de  M.  le  duc 
de  Wirtemberg ,  allié  de  la  France  ;  & ,  en  moins  d'un  an, 
il  devint  colonel ,  adjudant-général  «  chainbellaa  &  chevalier 

de 
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l'ordre  de  i'Aigle-rotige.  Mais  ce  qui  fut  plus  Important 
poar  le  bonheur  du  refte  de  fa  vie  »  la  fin  de  la  guerre 
&  le  loîfir  dont  jouiflènt  û  paifiblement  dans  fes  cours 
ceux  que  l'intrigue  n'y  occupe  pas  ^  permirent  à  fon  amour 
pour  les  (ciences  de  iè  développer  &  de  s'exercer*  Le 
goût  des  arts  &  le  defir  de  fervîr  Thumanité  le  conduis, 
firent  à  l'étude  de  la  chimie.  Lorfqu'il  revint  dans  fa  patrie, 
en  1 77 1  f  il  y  rapporta  un  ouvrage  *  très-détaillé ,  fur  les 
procédés  employés  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  de 
Saxe  ;  &  i' Académie  jugea  cet  ouvrage  digne  d'entrer  dans 
fk  colleélion  des  arts. 

II  obtint,  à  cette  époque,  l'agrément  d'une  charge  de 
lieutenant  des  gardes-fuifles  de  Monfieur  »  &  le  brevet  de 
colonel.  Depuis  plus  de  dix  ans  il  avoit  mérité  &  obtenu 
la  croix  de  Saint-Louis  ;  il  fe  crut  permis  alors  d'aban- 
donner la  carrière  militaire»  pour  fe  livrer  uniquement  aux 
fi:iences,  &  quelques  années  après ,  une  place  d'alTocié-libre 
dans  l'Académie  fut  la  récompenfe  de  ce  dévouement. 

On  ne  doit  pas  attendre  d'un  homme  qui ,  depuis  quatorze 
ans  jufqo'à  plus  de  quarante ,  a  vécu  dans  les  garnifons , 
dans  les  camps  &  dans  les  cours  ;  ces  grands  ouvrages ,  qui  ne 
peuvent  être  que  le  fruit  d'un  travail  confiant  &  fuivi ,  & 
qui  exigent  qu'on  foit  accoutumé  dès  l'enfance  à  fe  rendre 
maître  de  fon  temps»  à  dominer  (es  pafiions  &  fès  goûts t 
à  déployer  toutes  fes  forces.  Auffi  lorfque  M.  de  Miliy  a 
donné  les  reclierches  fur  l'aélivité  des  diflblvans ,  auxquels 
on  imprime  un  mouvement  rapide  &  continu  ;  fur  l'ap- 
plication de  cette  idée  aux  efiets  médicinaux  des  bains  ;  fur 
l'acidité  de  l'air  fixe ,  alors  peu  connue  &  'même  conteftée  ; 
far  la  nature  du  fluide  aériforme  qui  fe  dégage  dés  pores 
du  corps  humain  lorfqu'il  efl  plongé  dans  l'eau  ;  fur  l'emploi 
dune  chaleur  graduée  &  »  foutenue  dans  l'anaiyfe  animale 
&  végétale  ;  fur  les  couleurs  que  les  préparations  de  platine 
peuvent  fournir  à  la  peinture;  enfin  fur  la  revification  des 
chaux  métalliques  par  l'éledricité ,  il  èûjt  été  injyflç  de  fc 
plaindre  qu'il  fe  bornât  i  préfenter  de  fimpies  effaîs,  fit 
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on  a  dû  applaudir  aux  vues  ingcnleufès  ou  utiles  que  .ces 
eâais  renferment. 

Nous  devons  à  M*  le  comte  de  Milly  i'art  du  poêlîer-; 
Cet  art  eft  proprement  xrelui  d'empioyer  toute  ia  chaleur 
que  peut  donner  une  certaine  mafle  de  combufUbie  à  échauffer 
l'air,  d'un  appartement  ou  d'une  maifon ,  &  d'obtenir  dans 
toutes  les  parties  d'une  même  pièce  une  chaleur  uniforme 
que  l'on  puiiïè  graduer  facilement» 

'  La  néceflité  i'a  fait  naître  dans  ies  pays  du  Nord^ 
dans  les  forêts  de  l'Ailemagne.  C'eft-là  que  M.  de  Miii/ 
i'avoit  obfervé  ,  &  il  avoit  fenti  combien  on  devoit  defirer 
de  le  voir  fè  répandre  &  fe  perfeélionner  dans  ies  climats 
plus  tempérés  »  y  rendre  les  habitations  •  plus  faines  &  plus 
commodes ,  &  donner  en  même  temps  ies  moyens  d'épar-^ 
gner  une  denrée  qui  devient  d'autant  plus  précieufe  &  plus 
rare ,  que  ies  pays  font  &  plus  peuplés  &  mieux  cultivés-r 
Mais  maiheureuièment  les  hommes  opulens  ont  encore 
plus  de  vanité  que  de  moileiïè,  &  préfèrent  Tagrément  ou. 
la  magnificence  à  ia  commodité  réelle;  tandis  que  ceux, 
qui  auroient  le  plus  befoin  d'épargner  fur  leur  dépenfe^ 
ne  font  pas  allez  riches  poiur  longer  aux  moyens  d'être 
économes. 

Ce  n'efl  pas  que  dans  ces  climats  plus  doux ,  la  rareté 
réelle  ou  apparente  des  combuftible^  ne  fe  foit  fait  fentir 
plus  d'une  fois  ;  mais  au  lieu  Ae  chercher  dans  la  phyfique 
des  moyens ,  ou  de  ménager  ces  iubflances ,  ou  d'en  aug^» 
smenter  ia  produélion,  on  a  cru ,  par  une  erreur  que  Thabi* 
tude  doit  en  quelque  forte  rendre  excufable  ,  pouvoir 
réparer ,  par  des  règlemens ,  un  mai  dont  la  multiplicité^ 
des  règlemens  inutiles  étoit  déjà  la  principale  caufe* 

La  chimie  n'a  été  pendant  long-temps  qu'un  recueil  de 
procédés  prefque  tous  fecrets  »  ou  qui  du  moins  avoient 
commencé  par  l'être.  |1  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ceux 
oui  cultivent  cette  fcience  fbient  plus  difpofés  que  les  autres 
iavans  à  croire  qu'il  en  exifle  encore  ;  à  s'occuper  de  pénétrer 
ceux  q[u'on  annonce  >  à  donner  <iuelque  confiance  aipc 
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hommes  qui  leur  promettent  de  les  initier  dans  ces  myftères* 
M.  ie  comte  de  MiHy  partagea  cette  foibleflè  avec  des 
chimiâes  très-célèbres.  Mais  heureufement  ce  goût  ne  lui 
avoit  pas  fait  perdre  celui  des  recherches  vraiment  fcientî-* 
fiques ,  c'étoit  pour  lui  une  diverfion  à  des  travaux  plus 
férîeux,  un  véritable  amufement  beaucoup  moins  frivole 
que  la  plupart  de  ceux  auxquels  fe  livrent  les  hommes 
même  qui  paflènt  pour  les  plus  fages  auprès  de  la  mul- 
titude. 

M.  le  Comte  de  Miily,  avide  de  connoîflances ,  &  prompt 
a  embrafler  tous  les  moyens  d'en  acquérir,  avoit  voulu 
être  admis  dans  toutes  les  fociétés  où  il  pouvoît  efpérer  de 
trouver  quelques  lumières,  &  fur-tout  dans  celles  qui, 
faifant  profemon  d'avoir  une  doélrine  fecrète,  excitent 
une  curiofité  plus  vive.  Il  croyoit  d'ailleurs  ces  alTociations 
utiles  en  général  pour  réimîr  entr'eux  les  hommes  qui  ont 
fecouéie  joug  des  préjugés  populaires ,  &qui,  s'ils  manquent 
d'un  point  de  réunion ,  font  expofés  à  fe  trouver  fans  force 
contre  les  troupes  plus  ou  moins  nombreufes  que  l'erreur 
raiïêmble  fous  cent  drapeaux  diffërens* 

1/  s'étoit  attaché  particulièrement  à  cette  focîété,  dont 
Torigine  eft  inconnue,  ou  du  moins  obfcurcie  par  des  fables, 
qui ,  répandue  dans  l'Europe  depuis  plufieurs  fiècles  ,* 
tantôt  ignorée  &  tantôt  l'objet  d'une  curiofité  inquiète ,  a 
eflùyé  fbuvent  des  perfécutions  fans  avoir  jamais  mérité  da 
reproches  ;  qui ,  en  cherchant  à  cacher  le  véritable  efprît 
de  fbn  înflitution  fous  un  langage  bizarre ,  &  fous  une  foule 
de  cérémonies  burlelques,  a  cependant  toujours  compté 
des  fages  parmi  fes  membres;  qui,  enfin,  ne  fe  fkiiknt  con-i- 
noître  au-dehors  que  par  des  aidons  de  bienfai/ance ,  eût 
mérité  peut-être  que  la  calomnie  refpeélât  fes  myftères.  S'il 
«rive  un  jour  qu'ils  Ibient  dévoilés ,  on  n'y  trouvera  fan* 
doute  que  ies  précautions  nécefîâires ,  dans  les  fiècles  d'ignô*- 
rance,  à  des  hommes  réimis  par  le  befoid  d'exercer  libre* 
meiit  leur  raifon*  Ëh  !  qui  ponrroit  encore  foupçonner 
l'innocence  de  ces  myftères  ,    lorfqu'on  voit    parmi  les 

I  i; 
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noms  qu'uniliôit  cette  confraternité,  celui  de  ce  jeune' 
prince»  ie  feul  qui  depuis  les  temps  hlfloriques  ait  facriûé 
fa  vie  pour  l'humanité ,  tandis  que.  tant  d'autres  ne  l'ont 
immolée  qu'à  l'ambition  ou  à  la  gloire'*'! 

M.  le  comtç  de  Milly  vivoit  dans  le  monde  ,  &  il  y 
étoit  aimé  ;  doux,  compiaifant;  facile,  ayant  môme  autant 
de  galanterie  qu'on  peut  en  avoir  fans  être  frivole ,  c'étoit 
feulement  dans  la  fociété  des  favans  qu'il  lailfoit  aper- 
cevoir quelques  traces  d'une  fufceptibilité  très  -  délicate  ; 
mais  il  avoit  aflèz  d'empire  fur  lui  même  pour  revenir  fans 
peine ,  &  fpumettre  à  la  raifon  les  foiblefles  d'un  amour- 
propre  d'autant  plus  fenfible ,  mais  aufli  d'autant  plus  excu- 
lable ,  que ,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  avoit  confacré  aux 
iciences ,  il  n'avoit  pu  acquérir  ces  titres  éclatans  qui  élè- 
vent au-deflus  de  l'opinion  une  ame  avide  de  renommée, 
^uifi  dans  la  feule  difcuifion  qu'il  ait  eue  avec  fes  confrères  » 
iorfqu'il  en  vit  plulieurs  combattre  ce  qu'il  avoit  avancé  fur 
la  revivification  des  chaux  métalliques  par  l'éleélricité ,  il 
parut  d'abord  très-ienfible  à  cette  contradiélion ,  mais  if 
jie  fît  aucun  efibrt  pour  foutenir  fon  opinion ,  ne  répondît 
pas  aux  objedions ,  &  laiflà  tranquillement  à  d'autres  phifi- 

clens  le  foin  de  le  défendre. 

• 

Né  avec  un  tempérament  robufte;"  &  s'étant  afiùjetti 
au  régime  pithagoricien  dans  toute  fa  rigueur ,  M.  le  comte 
de  Milly  paroiifoit  devoir  fe  promettre  une  longue  carrière  ; 
cependant  nous  l'avons  perdu  le  17  Septembre  1784,  à 
l'âge  de  56  ans  feulement.  II. avoit  appris  ou  découvert 
plufieurs  remèdes  particuliers  ;  &  comme  il  ne  fe  permettoit 
pas  de  les  donner  à  d'autres  fans  les  avoir  éprouvés  fur 
lui-même  ;  on  a  prétendu  que  ces  eflais  avoit  altéré  fa  conf* 
titution.  L'enthouiiafme  qu'il  montroit  pour  ces  remèdes» 
dans  les  premiers  momens,  adonné  lieu  à  cette  opinion; 
mais    il  favoit   bientôt  les  juger  de  fang-froid,  &  cette 
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*  Le  prince  Léopold  de  Bruorwick. 
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première  chaleur  n'étoit  qu'une  preuve  de  plus  de  fa  bonne 
foi  &  de  fon  zèle  pour  la  conTervation  des  hommes. 

Si  ceux  qui  l'ont  peu  connu  étoient  tentés  de  lui  faire 
quelque  reproche  fur  cet  enthoufiafme ,  l'eftime  dont  il 
jouiflbit  parmi  nous  fuffiroit  pour  en  laver  fa  mémoire. 
On  fait  que ,  depuis  fon  inftitution ,  l'Académie  n'a  cefl? 
d'oppofer  un  zèle  infatigable  à  toutes  ces  merveilles  (i 
fagement  couvertes  par  leurs  premiers  inventeurs ,  des 
voiles  du  myftère ,  &  qu'elle  a  regardé  constamment  le 
foin  de  s'élever  contre  elles  &  d'en  détromper  Je  public, 
comme  un  de  fes  premiers  devoirs ,  comme  un  moyen 
de  fervir  à  la  fols  les  fcîences  &  l'humanité. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Inégalités  féculaires  des  Planètes 
é"  des  Satellites.  ' 

Par  M.  DE   LA   Place,      i     ■  ' 

LES  Pianètes  font  affujetties,  pn  verW'de  leur  a^Uoii' 
mutuelle ,  à  des  inégalités  qui  troublent  l'cllipticrté  d«\ 
leurs  orbites.  Les  ones  font  pâriOdiq»»  &  déjiiendeBt  de 
Mém.   lyS-^  A 
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ia  pofition  de  ces  corps  ,  foit  entr  eux  »  foît  à  l'égard  de 
leurs  aphélies  ;  elles  font  peu  confidérabies  relativement  à 
Téquation  du  centre ,  &  fe  rétabliiiènt  d'elles-mêmes ,  après 
un  petit  nombre  d'années  ;  les  autres  altèrent  les  élémens 
des  orbites  par  des  nuances  prefque  infenfibles  à  chaque 
révolution  des  Planètes  ;  mais  ces  altérations  »  en  s'accumu-* 
lant  fans  celle ,  fîniilênt  par  changer  entièrement  la  nature  8c^ 
la  pofition  des  orbites  :  comme  la  fuite  des  fiècles  Itf^rend 
très-remarquables ,  on  les  a  nommées  inégalités  féculaires*  ' 

On  peut  confidérer  les  inégalités  périodiques,  comme 
autant  d'ofcillations  très-petites  que  fait  chaque  Planète  au« 
tour  d'un  point  en  mouvement  lur  Tellîpfe  qu'elle  décriroit 
par  Taâion  feule  du  Soleil  ;  &  fi  Ton  imagine  que  les  élé- 
mens de  cette  ellipfe  fubiUênt  eii  même-temps  des  variations 
très-lentes  y  &  dont  les  périodes  embra(ient  un  grand  nombre 
de  fiècles  I  on  aura  une  jufte  idée  des  inégalités  féculaires. 

Parmi  ces  inégalités,  la  plus  interelTante  eft  celle  qui 
peut  altérer  les  moyens  imouvemens  des  Planètes.  La  plupart 
des  Affaronomes  ont  admis  une  équation  féculaire  propor- 
tionnelle aux  carrés  des  temps ,  dans  les  moyens  mouvemens 
de  Jupiter  &  de  Saturne.  Les  Géomètres  qui  fe  ibnt  occu- 
pés avec  le  plus  de  fuccès  de  ia  théorie  de  ces  Planètes , 
M."  £uler  &  de  ia  Grange  avoient  cru  en  trouver  la  caufe 
dans  l'aAiop  mutuelle  de  ces  deux  corps  ;  mais  leurs  réfultali 
difl^roient  tellement  entr'eux  ,  qu'il  y  avoit  lieu  d'y  foup- 
çonner  quelque  erreur  ;  c'eft  ce  qui  me  détermina  à 
reprendre  cette  matière ,  &  à  la  traiter  avec  tout  le  foin 
<|ue  mérite/bn  impcnrtance.  En  portant  ia  précifion  }ufqu-aux 
trôifièmes  puiflances  inclufivem^it  des  excentricités  &  des 
inclinaifons  des  orbites,  je  trouvai  que  la  théorie  ne  donne 
aucunes  inégalités  féculaires  dans  les  moyens  mouvemens 
&  dans  les  moyennes  diftances  des  Planètes  au  Soleil  ;  d'où 
je  conclus  que  ces  inégalités  font  nulles  ou  du  moins  inien- 
MAes ,  ^puis  Tépoque  des  obfervaf  ions  les  plus  ancieines 
jlifqu^à  nos  jour^ 

Ce  réfdiat  Aiffit  aux  b^ini  de  fAftronomie  dont  les 
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pius  anciennes  obfèrvatlons  qui  nous  foient  parvenues  avec 
quelque  vraifèmblance ,  ne  remontent  pas  au-de-là  de  cinq 
jniiie  ans.  M«  de  la  Grange  Ta  étendu  depuis  à  un  temps 
illimité»  en  filant  voir  par  une  analyie  ingénieufe  & 
iimpie,  que  les  moyennes  diftances  des  Planètes  au  Soleil 
font  immuables,  &  leurs  moyens  mouvemens  uniformes ^ 
ce  qui  eft  égdement  vrai  pour  les  Satellites ,  puifqu'iU 
forment  autour  de  leurs  Planètes  principales ,  des  fyftèmes 
femblabiés  à  celui  des  Planètes  autour  du  Soleil.  Ainfi  les 
Planètes  &  les  Satellites  confervent  toujours  les  mêmes 
dj(hmces  moyennes  aux  foyers  des  forces  principales  qui  les 
animent,  du  moins  lorique  l'on  n'a  égard  quà  leur  aélion 
snutuelie«  &iorfque  1  on  fuppoiè  leurs  moyens  mouvemens 
iocommeii/urables  entr'eux ,  comme  cela  exifte  pour  les 
Planètes  de  notre  fyûème. 

U  eft  cependant  impoflîble  de  ne  pas  reconnoître  des 
variations  très-fèufibles  dans  les  révolutions  de  Jijpiter 
&  de  Saturne.  Si  Toi^  compare  entr'elles ,  les  oblèrvations 
de  ces  deux  Planètes  ,  faites  depuis  le  renouvellement 
de  l'Affaronomie  ;  on  trouve  constamment  le  mouvement 
de  Jupiter  plus  rapide ,  &  celui  de  Saturne  plus  lent ,  que 
par  la  comparaifon  des  obfèrvatlons  modernes  avec  les 
anciennes. Halley,  dans  ies  Tables  de  Jupiter,  emploie  une 
équation  féculaire ,  additîve  au  moyen  mouvement ,  propor- 
tionnelle au  carré  du  temps,  &  de  3**  49^  en  deux  mille 
ans.  Cela  fuppoiè  qu'en  comparant  les  obfêrvations  mo^ 
demes  entr'eiles,  il  a  trouvé  le  mouvement  annuel  de 
Jupiter,  plus  grand  de  6"^^,  que  j)ar  leur  comparaifon 
avec  les  anciennes  <^>(èrvations.  Ce  grand  Aftronome  em*- 
jrfoie  pareillement  dans  {e$  Tables  de  Saturne  ,  une 
é^juation  £^ulaîre ,  fouftraélive  du  moyen  mouvement,  & 
de  p^  1 6^  en  deux  mille  ans  ;  ce  qui  indique  que  la  com« 
paraifon  des  obièrvations  modernes  entr'eUes ,  fui  a  donné 
le  mouvement  annuel  de  Saturne ,  moindre  de  1 6",'/ ,  que 
celui  oui  réluite  de  leur  comparaifon  avec  les  anciennes* 
En  enct,^s  oppoûtions  de  Saturne  de  1594»  ^595^ 

A  ij 
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1596  &  1597»  comparées  à  celles  de  17131  I7î4# 
1715,  1716&  1717,  donnent  un  mouvement  annuel 
plus  petit  de  1 6" ,  que  les  oppofitions  de  I7i4&de  1715, 
comparées  à  celle  de  l'an  228  avant  notre  Ere. 

Dans  rîmpoflibilîté  d'expliquer  ces  variations  par  l'aélion 
feule  des  Planètes ,  je  foupçonnai  d'abord  que  l'aélion  des 
Comètes  en  étoit  la  caufe  ;  mais  en  les  conlidérant  enfuite 
avec  attention ,  leur  marche  me  parut  s'accorder  (i  bien  avec 
le  réfuitat  de  l'aélion  des  Planètes ,  que  j'abandonnai  cette 
hypothèfe.  Une  propriété  générale  de  l'àélion  des  Planètes 
entr'elles ,  eft  que  (i  Ton  n'a  égard  qu'aux  quantités  qui  ^t 
de  très-longues  périodes ,  la  fomme  des  mafles  de  chaque 
Planète  ,  divifées  refpeélivement  par  les  grands  axes  de 
leurs  orbites,  refte  toujours- à  très-peu- près  confiante; 
d'où  il  fuit  que  les  carrés  des  moyens  mouvemens  étant 
réciproques  aux  cubes  de  ces  axes ,  û  le  mouvement  de 
Saturne  fe  rallentit  par  Taélion  de  Jupiter,  celui  de  Jupiter 
doit  s'accélérer  par  l'aélion  de  Satijrne ,  ce  qui  eft  con- 
forme à  ce  que- l'on  obferve.  De  plus  ,  en  fuppofant 
avec  M.   de    la  Grange,    que  la  maflê.  du   Soleil  étaiit 

« 

l'unité,  celle  de  Jupiter  eft—- ,    &  celle  de  Saturne 

*  1067,195 

eft — -r :  on  trouve  que  le   retardement   de  Saturne 

doit  être  à  l'accélération  de  Jupiter,  à  très  -  peu  -  près , 
comme  7  eft  à  3  ;  ainfi  l'équation  féculaîre  de  Saturne 
étant  fuppofée  de  p*^  16',  celle  de  Jupiter  doit  être  de 
^^ï.jS',  ce  qui  ne  diffère  que  de,  9  minutes  du  réfuitat 
^e  Hailey.  11  eft  donc  fort  probable  que  les  variations 
obferVtées  dans  les  mouvemens  de  Jupiter  &  de  Saturne, 
font  un  effet  deleur.adion  mutuelle;  &  puifqu'il  eft 
conftant  que  cette,  aélion  ne  peut  y  produire  aucunes 
inégalités  ,  ,  foit  conftamment  croidantes  ,  foit  pério- 
diques ,.  mais  d'une  période  très  -  iortgue  &  indépendante 
de  la lituation  de  ces  Planètes,  &  qu'èlïe^n'y  caufe  que  des 
inégalités  dépendantes,  de  leur  cpnfiguration  dhtre  elles  ; 
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H  eft  naturel  de  penfer  qu'il  exifte  dans  leur  théorie ,  une 
inégalité  confîdérablç  de  ce  genre,  dont  la  période  eft  fort 
longue ,  &  d'où  réfultent  ces  variations. 

En  examinant  les  circonftances  du  mouvement  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  on  aperçoit  aifément  que  leurs  moyens  mou- 
vemens  approchent  beaucoup  d  être  commenfurabîes ,  &  que 
cinq  fois  le  moyen  mouvement  de  Saturne  eft  à  très-peu- 
près  égal  à  deux  fois  celui  de  Jupiter  ;  d'où  j'ai  conclu 
que  les  termes  qui ,  dans  les  équations  différentielles  du 
mouvement  de  ces  Plahètes ,  ont  pour  argument ,  cinq  fois  la 
longitude  moyenne  de  Saturne,  moins  deux  fois  celle  de 
Jupiter,  pouvoient  devenir  fenfibles  par  les  intégrations, 
quoique  multipliés  par  les  cubes  &  les  produits  de  trois 
dimenfions  des  excentricités  &  des  inclinaifons  des  orbites. 
J'ai  regardé  conféquemment  ces  inégalités ,  comme  une  caufe 
très-vraifemblable  des  variations  obfervées  dans  les  mouve- 
mens  de  Jupiter  &  de  Saturne.  La  probabilité  de  cette  caufe 
&  l'importance  de  cet  obje^  m'ont  déterminé  à  entreprendre 
le  calcul  long  &  pénible ,  néceflaire  pour  m'en  affurer.  Le 
réfuJtat  de  ce  calcul  a  pleinement  confirmé  ma  conjec- 
ture ,  en  me  faifant  voir ,  i  .^  qu'il  exifte  dans  la  théorie 
de  Saturne ,  une  grande  équation  d'environ  47' ,  dont  la 
période  eft  à  peu-près  de  huit  cents  foixante-dix-fept  ans,  & 
dépend  de  cinq  fois  le  moyen  mouvement  de  Saturne, 
moins  deux  fois  celui  de  Jupiter  ;  2.°  que  dans  la  théorie 
de  Jupiter,  il  exifte  une  équation  d'un  figne  contraire ,  d'en- 
viron zo\  &  dont  la  période  eft  la  même. 

Si  Ton  nomme  n  t  le  moyen  mouvement  fyderal  de 
Jupiter,  depuis  1700;  //'  /  celui  de  Saturne  :  je  trouve 
qu'en  n'ayant  égard  qu'aux  inégalités  piécédentes,  la  longi- 
tude comptée  de  l'équinoxe  de  1700,  eft  pour  Jupiter 

nf  -+-  I  .^  20*. fin.  {^nt  —  2  /!/  -H  4^9^  8'  4oVf 


k  que  pour  Saturne  elle  eft 
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tÔCt  étant  deux  coofbmtes  qui  dépendent  de  la  longitude 
des  deux  Planètes  au  conunencement  de  1700. 

J'ai  déterminé  ces  valeurs  d'après  les  élémens  des  Tables 
de  Halley  »  &  en  adoptant  les  déterminations  précédentes 
des  maflès  de  Jupiter  &  de  Saturne;  j'ai  feulement  augmentée 
le  mouvement  annuel  de  Saturne  donné  par  ces  Tables  « 
de  i6'',y ,  Se  j^ai  diminué  celui  de  Jupiter  de  6^9 1  pour 
ramener  ces  mouvemens  à  ceux  que  Halley  auroit  trouvés 
par  la  comparaifon  des  obfervations  modernes  avec  les 
anciennes.  Les  coéffidens  numériques  de  ces  valeurs  celfent 
d  avoir  lieu  après  un  temps  confidérabie  »  i  caufe  de  la 
variabilité  des  âémens  des  orbites  ;  mais  ils  peuvent  iervir 
ians  erreur  fenfible  depuis  Tycho  jufqu  à  nous ,  ce  qui 
(uffit  pour  la  comparaifon  des  obfervations  modernes  :  il 
eft  facile  d'ailleurs  de  les  étendre  à  un  temps  quelconque* 
On  peut  obierver  que  le  coefficient  relatif  au  mouvement 
de  Jupiter ,  a  un  ligne  contraire  à  celui  du  coefficient  de 
Saturne,  &  qu'il  eft  à  ce  demi^»  à  très-peu-près»  dans  le 
report  de  3  à  7«  # 

Si  l'on  compare  les  formules  précédentes  aux  ob(êr«>» 
vations ,  on  trouve  entre  les  unes  &  les  autres  un  accord 
très  -  fatisfaifant  »  &  qui  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
l'admirable  théorie  de  la  pefanteur  univerfèlie-  Ainfî  » 
par  exemple,  i'oppofition  de  Saturne  de  Tan  xzS  avant 
notre  Ere  »  comparée  i  celles  <fe  17 14  &  de  17151  doit 
donner,  à  peu- près t  le  moyen  mouvement  de  Saturne* 
parce  que  l'inégalité  précédente  eft  peu  fenfible  dans  le 
grand  intervalle  qui  fépare  ces  oppofîtions;  mais  en  com* 
parant  I'oppofition  de  15^5-  avec  celle  de  17 15,  le 
mouvement  annuel  de  Saturne  doit,  fuivant  nos  formules, 
pâroître  plus  petit  que  le  véritable  «  de  lé'^fi  ;  les  obfer- 
vations donnent  la;  Timperfeélion  des  obfervations  du 
iêidème  fiède  ne  permet  pas  un  plus  parfait  accord*  Le 
mouvement  annuel  de  Saturne  doit  donc  pâroître  main- 
tenant fe  ralentir  de  16  à  ly";  &  comme,  par  hs  formules 
précédentes ,  l'accélération  apparente  de  Jupiter  eft  au  ralen- 
tîiiement  apparent  de  Saturne,  dans  le  rapport  de  3  ij; 
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le  moavement  annuel  de  Jupiter  doit  paroStre  sraccélérei 
d'environ  7'  r  ce  qui  eft  entièrement  conforme  aux  déter* 
minati<»s  de  Hallej.  Ces  deux  Pliénomènes  ont  été  i  leur 
maximum  vers  1580;  depub  cette  époque  »  les  moyens 
mouvemens  apparens  fe  font  rapprochés  £ms  ceflè,  des 
véritahies  moyens  mouvemens* 

M.  Lambert  a  publié  dans  les  Mémoires  de.  Berlin  pour 
f innée  1773»  un  travail  intéreflânt  fur  les  inégalités  de 
Jupiter  &  de  Saturne*  Il  a  cherché  à  déterminer  empyrw 
qnement  la  loi  des  erreurs  des  Tables  de  Haiiei  ,•  &  il  a 
trouvé  qu'îi  £dloit  corriger  les  moyens  mouvemens  des 
Tables  de  Saturne ,  en  leur  ajoutant  »  à  partir  de  1 640» 
one  équation  £îcu{aire  proportionnelle  au  carré  des  temps , 
&  de  6^5  pour  le  premier  ûède  ;  &  comme  Haiiei  emploie 
pour  cette  Planète  »  ime  équation  féculaire  fouftraélive  du 
Boyen  mouvement,  &  de  1'^  pour  le  pemier  fiècle;  U 
fft  dair  que  k  correélion  de  M.  Lambert  revient  à  ajouter 
dq;>uis  1640,  an  moyen  mouvement  de  Saturne  »  fuppofè 
uniforme,  une  équation  féculaire  de  5^1  pour  le  premier 
fiède.  Cet  ffluâre  Géomètre  applique  pareillement  aux 
mouvemens  des  TûÀes  de  Jupiter ,  une  équation  féculaire 
ibuftraâive ,  &  de  j^a  pour  le  premier  fiècle,  à  partir  de 
1 657.  Ces  correélions  ont  été  publiées  dans  le  fécond  volume 
du  recueil  des  Tables  agronomiques  de  l'Académie  de  Berlin  : 
files  ont  une  marche  contraire  à  celle  des  équations  féculaires 
de  Halley  ,  &  d'ailleurs  elles  font  incompatibles  avec  les 
obfervations  anciennes  ;  mais  les  Savans  Editeurs  de  ces 
Tables,  obfervent  «  que  félon  toute  apparence |.  féquation 
empyrique  de  M.  Lambert  n'augmente  pas  toujours  dans 
le  rapport  des  carrés  des  temps  ;  car  il  fêmble  qu'elle 
varie ,  que  ces  variations  font  périodiques  &  qu'il  faudra 
une  longue  fuite  d'années  pour  en  découvrir  la  loi  ;  par 
confequent  cette  équation  ne  fervira  pour  les  temps  à  venir, 
^ue  jusqu'à  ce  qu'on  puiile  déterminer  par  les  observations 
fi'on  fera  dans  la  fuite ,  quelle  eft  fa  propriété  ^. 

Si  Von    tranfporte  à  l'époque  de    1640,  la  formule 
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précédente  relative  à  Saturne,  &  que  l'on  en  réduifé 
îe  finus  dans  une  fuite  ordonnée  par  rapport  aux  puit 
fances  du  temps  écoulé  depuis  cette  époque:  on  trouve  que 
le  terme  proportionnel  au  carré  du  temps  eft  pofitif  &  de  5',  a 
pour  le  premier  fiècle  ,  ce  qui  s'accorde  quant  au  ligne» 
avec  le  réfultat  de  M.  Lambert ,  &  ce  qui  n'en  diffère  que 
de  o',i  pour  la  quantité.  La  formule  relative  à  Jupiter» 
tranfportée  à  l'époque  de  1 657,  &  réduite  en  férié,  donné 
pour  le  terme  proportionnel  au  carré  du  temps  ,  une 
quantité  négative  &  de  2^,7  pour  le  premier  fiècle ,  ce  qui 
s'accorde  quant  au  figne,  avec  le  réfultat  de  M.  Lambert, 
&  ce  qui  n'en  diffère  quelle  ©',5  pour  la  quantité.  11  n'eft 
donc  pas  douteux  que  la  vraie  loi  de  l'équation  empyrlque 
de  cet  Auteur ,  ne  foît  renfermée  dans  nos  formules ,  &  il  eft 
aiiêz  remarquable  qu'il  ait  approché  auflî  près  des  réfultats 
de  la  théorie ,  par  la  comparaifon  feule  de  cent  douze  ans 
d'obfervations.  Au  refle  la  réduélion  des  finus  en  férié,  en 
rejetant  les  puiflânces  du  temps  fupérieures  au  carré,  ne 
peut  être  employée  que  dans  un  intervalle  de  foixante  ans. 

Les  expreiîîons  de  la  longitude  de  Jupiter  &  de  Saturne  » 
renferment  encore  des  termes  très-fenfibles ,  qui  coincide- 
roient  avec  les  termes  dûs  au  mouvement  elliptique  ,  fi 
l'on  avoit  exadement  5  n'  =:  2  n. 

Ces  termes  font  pour  Jupiter 

2'  3p".fm.  fi  nt  —   ^  nt  —  41^  ^6'J 

H-    58", fin.  fi  n't  —  nt  ^  34<î  31'  33";, 

&  pour  Saturne , 

—    \l    \6'\{xn.(2  nt  —  ^nt  —  2^  17'  4"/ 
—   2' 40". fin.  (6  n  f  —  2  nt  —   60^  10^  16"  J. 

On  peut  les  confidérer  comme  le  réfultat  de  variations 
dans  les  excentricités  des  orbites  &  dans  la  pofition  des 
abfides ,  &  dont  la  période  eft  de  huit  cens  foixante-djx* 
fèpt  ans.  Us  expliquent  pourquoi  dans  le  dexnier  fièçle  & 
dans  celui-ci  I  l'accroiflement  de  l'équation  du  centrç  de 

Jupiter 


DES     Sciences.  p 

Jupiter  ,  la  diminution  de  celle  de  Saturne,  &  les  mou- 
vemens  de  ieurs  aphélies  ont  paru  plus  grands  qu'ils  n'ont 
dû  l'être  en  vertu  des  feules  inégalités  léculaires. 

Pour  avoir  la  longitude  vraie  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  il 
faut  ajouter  aux  termes  précédens ,  ceux  qui  appartiennent 
au  mouvement  elliptique  ,  &  ceux  que  produifent  les  per- 
turbations, en  ayant  égard  aux  premières  puiflances  des 
excentricités  des  orbites.  Les  Géomètres  ont  déjà  confidéré 
ces  derniers  termes  ;  mais  les  différences  que  préfentent  leurs 
réfultats,  en  rend  la  vérification  indifpenfable.  J'ai  rempli 
cet  objet  dans  «une  nouvelle  théorie  de  ces  deux  Planètes  p 
qui  paroîtra  dans  le  volume  fuivant  de  ces  Mémoires.  II 
réfulte  de  cette  théorie ,  que  toutes  les  oppofitions  anciennes 
&  modernes  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  peuvent  être  repré- 
Tentées  aveclaprécifion  dont  elles  font  fufceptibles,  au  moyen 
des  inégalités  précédentes  auxquelles  il  faut  par  conféquent 
attribuer  les  dérangemens  fmguliers  obfervés  dans  le  mou- 
vement de  Saturne,  &  dont  on  ignoroit  les  loix  &  la 
caufe.U  auroit  fallu  plufieurs  fiècles  d'obfervations  fuivies, 
pour  déterminer  empyriquement  ces  inégalités  ,  à  caufe 
de ia  longueur  de  leur  période  ;  ainfi  fur  ce  point,  la  théorie 
de  ia  peianteur  a  devancé  l'obiervation. 

Je  reviens  préfentement  à  la  Loi  générale  de  Tunifor- 
mité  des  moyens  mouvemens  céleftes.  Ceux  des  trois 
premiers  Satellites  de  Jupiter  offrent  un  rapport  remar- 
quable ,  &  qui  peut  donner  lieu  de  craindre  que  cette 
loi  ne  foit  pas  obferyée  à  leur  égard.  La  difcufTion  de  ce 
rapport ,  de  la  caufe  qui  le  produit ,  &  de  fon  influence  fur 
ks  mouvemens  des  Satellites ,  m'a  paru  mériter  l'attention 
i^s  Géomètres  &  des  Aftronomes. 

Les  obfervations  nous  aprennent  que  le  moyen  mouve- 
ment du  premier  fatellite  de  Jupiter,  eft  environ  deux  fois 
plus  grand  que  celui  du  fécond ,  qur  iuî-même  eft  à-peu- 
près  le  double  de  celui  du  troifième  fatellite  ;  &  la  théorie 
de  la  pefanteur  univerfelle  fait  voir  que  ces  rapports  font 
iafource  xles  principales  inégalités  de  ces  Aftres.  Il  fuit 
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de-là  que  la  différence  des  moyens  mouvemens  du  premier 
Se  du  fécond  Sateilife ,  efl:  égaie  à  deux  fois  la  différence 
des  moyens  mouvemens  du  fécond  &  du  troifième  ;  mais  ce 
rapport  eft  incomparablement  plus  exaélque  lesfrécédens, 
&  \es  moyens  mouvemens  des  Tables  en  approchent  telle- 
ment ,  qu'il  faut  un  très-long  înteryaile  pour  que  la  petite 
quantité  dont  elles  s'en  éloignent,  puifle  devenir  fenfible. 
De-là  naidènt  plufieurs  phénomènes  conftans  dans  la  confi- 
guration des  trois  premiers  Satellites  ;  tel  eft ,  ^itr'aiitres  » 
i'impoffibilité  de  les  voir  s'éclipfer  à  la -fois,  d'ici  à  un 
grand  nombre  de  fiècles,  &  fi  l'on  part  desi  moyens  mou- 
vemens &  des  époques  que  Mi  Wargentin  a  employées 
dans  fes  Tables  ,  on  trouve  que  cela  ■  ne  peut  arriver 
qu'après  1,3  17,900  ans  ( Mémoires  d'Upf al ,  année  iy^^, 
page  jf,i  ).  Une  diff'érence  de  fix  tierces  dans  le  mouvement 
annuel  du  fécond  Satellite^  fuffiroit  pour  rendre  ce  phéno- 
mène à  jamais  impoffible ,  &  M.  Wargentin  ne  répond  qu'à 
une  ou  deux  fécondes  près,  des  mouvemens  annuels  dont 
il  a  fait  ufage. 

Maintenant  on  peut  établir  comme  une  règle  générale  » 
que  fi  le  réfuitat  d'une  longue  fuite  d'obfervations  précifes» 
approche  d'un  rapport  fimple,  de  manière  que  la  différence 
foit  inappréciable  par  les  obièrvations ,  &  puiffeétre  attribuée 
aux  erreurs  dont  elles  font  fufceptibles  ;  c%  rapport  eft  pro- 
bablement celui  de  la  Nature.  Ainfi  les  obfervations  n'ayant 
fait  apercevoir  aucune  diff'érence  entre  les  moyens  mouve- 
mens de  révolution  de  la  Lune  fur  elle-même  &  autour 
de  la  Terre  ,  on  eft  fondé  à  fuppofer  que  ces  deux  mouve- 
mens font  rigoureufement  les  mêmes.  £n  appliquant  cette 
règle  aux  mouvemens  des  trois  premiers  fateilites  de 
Jupiter ,  nous  pouvons  en  conclure  avec  une  grande*.pro- 
babilité  ,  que  la  différence  des  moyens  mouvemens  du 
premier  &  du  fécond ,  eft  exaélement  égale  au  double  de 
fa  diffî^rence  des  moyens  mouvemens  du  fécond  &  du  troi- 
fième.  Cette  égalité  n'eft  pas  l'effet  du  hafard ,  &  il  eft 
contre  toute  vraiièmblance  de  fuppofer  que  ces  trois  corps 
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ont*  été  placés  primitivement  aux  diflances  qu'elle  exige  ; 
H  efl  donc  naturel  de  penfer  que  leur  attradion.  mutuelle 
en  eft  la  véritable  caufe*  C'eft  ainfi  que  Taélion  de  la  Terre 
fur  la  LunCi^  établit  entre  les  moyens  mouvemens  de 
rotation  &  de  révolution  de  ce  Satellite,  une  égalité  rigou- 
reufe  ;  quoiqu'à  Torigine  ces  deux  mouvemens  aient  pu 
différer  eritr  eux.  Je  me  propofe  dans  ce  Mémoire ,  de 
difcuter  ce  point  important  du  fyftème  du  monde»  6c  d'exa- 
miner fi  le  rapport  que  préfentent  les  moyens  mouvemens 
des  trois  premiers  fateliites  de  Jupiter  ,  doit  fe  maintenir 
fans  ceflë  en  vertu  des  Loix  de  la  pefanteur  univerfelle. 
Cette  recherche  eft  très-intéreffante  pour  la  théorie  du* 
fécond  Satellite  ;  les  principales  inégalités  qu'il  éprouve, 
dépendent  des  aélions  du  premier  &  du  troiiième  ;  mais  le 
rapport  précédent  donne  à  ces  inégalités  la  même  période, 
&  les  fond  en  une  feule  qui ,  dans  9es  Tables ,  forme  la^ 
grande  équation  de  ce  Satellite;  fi  ce  rapport  n'étoitipas- 
rigoureux  ,  ces  deux  inégalités  fe  fépareroient  dans  la  fuite 
des  fiècles  ,  &  les  Tablei  du  fécond  Satellite  cefleroient  de 
repré/ènter  fon  mouvement.  Voici  maintenant  ce  qui  réfulte 
de  mon  analyfe. 

J'obfarve  d'abord  que  les  termes  proportionnels  aux  pre- 
mières puiflânces  des  maflès  perturbatrices ,  ne  pouvant  pas'^ 
donner  l'explication  du  rapport  dont  je  viens  de  parler  ^ 
il  faut  la  chercher  dans  les  termes  qui  dépendent  des  carrés 
&  des  produits  de  ces  maflès;  je  difcute  en  conféquence 
les  termes  de  cet  ordre  qui  peuvent  produire  ce  rapport. 
En  nommant  t  le  temps ,  n  t,  n'  t,  ff'*  t,  les  moyens  motH 
vemens  du  premier,  du  fécond  &>du  troiiième  Satellite  ; 
tti  défignant  par  s,  la  quantité  n  —  3  //*  -^  xn'^ ,  &  par  K, 
la  longitude  moyenne  du  premier  Satellite ,  comptée  d'un 
point  fixe  fur  l'orbite  de  Jupiter,  moins  trois  fois  celle  du 
(dcond ,  plus  deux  fois  C€ile  du  troifième  ;  je  trouve  que 
les  termes  multipliés  par  les  produits  deux  à  deux  ,  des 
mafles  de  ces  Satellites,  in troduifènt  dans  les  valeurs  de  s 
kde  V ,  àes  quantités  proportionnelles  au  temps.  En  les 
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faifant  enfuite  difparoître  par  la  méthode  que  j'ai  donnée 
ailleurs  pour  cet  objet ,  je  parviens  à  deux  équations  diffé- 
rentielles du  premier  ordre  entre  .r,  K&/.  Leurs  intégrales 
comparées  aux  obfervations ,  donnent  une  explication  com- 
plète du  phénomène  dont  il  s'agit,  &  prcfentent  en  même- 
temps  plufieurs  conféquences  intéreffantes. 

La  première  eft  que  s  ôc  V  font  des  quantités  pérîo-^ 
diques  >  &  qu'ainfi  en  faifant  abftraélion  des  quantités  de 
cette  nature,  on  a  rigoureufement  n  -H  2  »":=:  3  «'.  On 
eft  donc  affuré  par-là  que  la  différence  des  moyens  mouve- 
mens  du  premier  &  du  fécond  Sattellite,  eft  rigoureufement 
égale  à  deux  fois  la  différence  des  moyens  mouvemens  du 
fécond  Sa  du  troifième.  C'eft  une  condition  à  laquelle  les 
moyens  mouvemens  des  Tables  doivent  fatisfaire ,  &  comme 
ceux  dont  M*  Wargentin  a  fait  ufage ,  la  rempliftent  à  très* 
peu-près,  on  doit  enftonclure  qu'ils  font  fort  approchés» 
&  qu'ils  n'ont  befoin  que  de  très-légères  correélions. 

1.1  féconde  conféquence  eft  que  la  condition  précédente 
n'exige  point  qu'à  l'origine,  les  trois  Satellites  aient  été 
exaélement  placés  aux  diftances  refpeélives  qui,  par  les 
loix  de  Kepler,  donnent  l'équation  n  -4-  a  n'  zzi:  3  n' ; 
il  fuffit  qu'ils  en  aient  été  peu  éloignés ,  &  alors  leur  attrac- 
tion mtitu^ie  étîiblit  entre  leurs  moyens  nK>uvemens ,  cette 
égalité  rigoureufe* 

Une  troifième  conféquence  eft  que  1  on  ne  doit  point 
craindre  que  dans  la  fuite  des  fiècles ,  les  Tables  du  fécond 
Satellite  cèdent  d'être  exaéles^  du.  moins  relativement  à 
ie^r  équation  principa^ie. 

;  Ënfm,  la  quatrième  conféquence  que  je  tire  de  mon 
^naiyfe ,  eft  que  fi  l'on  fait  abftraélion  des  quantités  pério- 
diques» l'angle  K  eft  de  fix  fignes;  c'eft- à--dire,  que  la 
longitude  moyenne  du  premier  Satellite,  moins  trois  fois 
celle  du  fécond ,  plus  deux  fois  celle  du  troifième ,  eft  égale 
à  i  8  o^;  c'eft  une  nouvelle  condition  qvre  les  Tables  doivent 
remplir  exaélemçnt.  Celles  de  M.  Wargentin  donnent  au 
cpmmencemenjt.de '17601  K=  180^  -+-  30',  ce  qui 
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s'éloigne  peu  de  180^  ;  fuivant  les  Tables  de  M.  Bailli , 
ia  valeur  moyenne  de  Kne  s'en  éloignoit  cjue  de  12'  à  la 
même  époque;  ces  écarts  font  une  imperfeélion  des  Tables, 
&  doivent  être  comptés  parmi  les  caufes  di^s  erreurs  dont 
elles  font  encore  fulceptibles. 

L'angle  Keft  foumis  à  une  înég^ité  périodique  analogie 
aux  oicillatîons  d'un  pendule  ;  elle  aftëéle  inégalemelit  les 
mouvemens  des  trois  Satellites  ^  fuivant  des  rapports  dér 
pendans  de  leurs  mafles  &  de  leurs  diftances  au  centre  de 
Jupiter  ;  la  durée  de  fa  période  dépend  des  mêmes  quan- 
tités. La  maflè  du  fécond  Satellite  efi  aflez  bien  déterminée 
par  les   inégalités  qu'elle  produit  dans  le  mouvement  du 
premier  ;  mais  les  mafles  du  premier  &  du  troifième  Satelr 
iite  font  encore  inconnues  :  il  exifte  feulement  entr'elles 
uii  rapport  que  donnent  les  inégalités  du  fécond  Satellite, 
&  c'eft  pjr  ion  moyen  que  j'ai  trouvé  que  le  temps  de  la 
iibration.de  V  eft  compris  entre  quatre  ans  un  huitième 
&  onze  ans  un  tiers.  L'indant  où  cette  lihration  eft  nulle 
&  fon  étendue  font  des  arbitraires  que  l'obfervation  peut 
feule  déterminer.  Si  l'on  ne  confidère  jque  l'aiflion  des  troi? 
premiers  fatellites  de  Jupiter,  leur  mouvement  dépend  de 
n«af  équations  différentielles  du  fécond  ordre ,  dont  les 
intégrales  finies  renferment  dix-huit  confiantes  arbitraires. 
Les  excentricités  &  les  inclinaifons  des  orbites ,  les  pofitions 
des  nœuds  &  des  aphélies  déterminent  douze  de  ces  conf- 
tantes  ;  les  moyens  mouvemens  &  leurs  époques  formeroient 
les  fix  autres,  fans  les  deux  conditions  auxquelles  ces  fix 
arbitraires  font  affujetties , . &  qui  les  réduifent  à  quatre: 
c  eft  pour  y  fuppléer  que  l'expreffion  de  V  renferme  deux 
arbitraires. 

Puifque  les  Tables  repréfentent  aflèz  bien  les  obferva- 
tîons ,  (ans  avoir  égard  à  l'inégalité  précédente ,  elle  doit 
être  peu  confidérable  ;  mais  l'incertitude  qui  règne  encore 
fur  la  plupart  des  élémens  de  la  théprie  des  fatellites  de 
Jupiter,  rend  fa  détermination  très-difficile.  C'eft  un  point 
que  je  lailiè  à  difcuter  aux  Aftronomes  ;  il  me  fuffit  ici  de 
leur  indiquer  cette  inégalité ,  comme  un  objet  digne  de 
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leur  attention ,  &  d'établir  que  les  moyens  mouvemens  & 
ies  époques  des  Tables  doivent  remplir  exaélement  ies  deux 
conditions  fui  van  tes  : 

I  .^  Le  moyen  mouvement  du  premier  Sateiiite ,  plus  deux 
fois  celui  du  troifième ,  eft  égal  à  trois  £bis  celui  du  fécond. 

*2*^  La  longitude  moyenne  du  premier  Satellite»  moins 
trois  fois  celle  du  fécond ,  plus  deux  fois  celle  du  troifième  > 
efl:  conftamment  égaie  à  i-8o^. 

Ces  conditions  fubfifteroient  encpre ,  en  fuppofant  dans 
les  moyens  mouvemens  des  Satellites ,  des  accélérations 
femblables  à  celle  que  les  obfervations  paroiflênt  indiquer 
dans  le  moyen  mouvement  de  la  Lune.  L'aélion  mutuelle 
des  trois  premiers  Satellites  les  maintiendroit  (ans  celle  p 
en  forte  que  le  fyftème  dtf  ces  corps ,  en  defcendant  infen- 
fiblement  vers  Jupiter,  en  "vertu  de  ces  accélérations  « 
conferveroît  toujours  les  rapports  néceflaires  à  iexiftence 
des  conditions  précédentes.  Àînfi  Taélion  de  la  Terre  fur 
ia  Lune  maintient  l'égalité  rigoureufe  des  deux  mouvemens 
de  rotation  &  de  révolution  de  ce  Satellite,  malgré  l'accé- 
lération continuelle  du  fécond  de  ces  deux  mouvemens; 
parce  que  le  premier  devient  en  même  raifon  plus  rapide* 
De-là  réfulte  cette  conféquence ,  favoir ,  que  (i  pour  mie^x 
repréfenter  les  obfervations,  on  admet  une  équation  féculaire 
dans  le  moyen  mouvement  de  l'un  des  trois  premiers 
Satellites  de  Jupiter,  ainfi  que  M.  Bailli  l'a  fait  dans  Ces 
Tables  du  premier  Satellite;  il  faut  en  fuppofer  de  fem- 
blables dans  les  moyens  mouvemens  des  deux  autres,  & 
les  ordonner  de  manière  que  l'équation  du  premier ,  plus 
deux  fois  celle  du  troifième ,  foit  égale  à  trois  fols  l'équation 
du  fécond  Satellite* 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Taélion 
mutuelle  des  fatellites  de  Jupiter  ne  produit  dans  leurs 
mouvemens ,  que  des  inégalités  périodiques  ;  &  nous  pou- 
vons généralement  en  conclure  que  fi  Ton  n'a  égard  qu'aux 
loix  de  la  gravitation  unîverfelle ,  les  moyennes  diftances^ 
des  corps  céleftes  aux  foyers  de  leurs  forces  principales, 
font  immuables.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  des  autres  élémens  de 


DES     Sciences.  i^ 

leurs  orbiteis  :  on  fait  que  leurs  excentricités ,  leurs  încli- 
Raifbns ,  les  po(îtions  de  leurs  noeuds  &  de  leurs  aphélies 
varient  fans  cefle;  &  il  exifte  des  méthodes  fort  fimples 
pour  déterminer  ces  variations ,  en  fuppofant  les  orbites 
ptru  excentriques  &  peu  inclinées  les  unes  aux  autres.  Mais 
les  excentricités  &  les  inciinaifons  font- elles  renfermées 
conftamment  dans  d'étroites  limites!  C'eft  un  point  im- 
portant du  Syftème  du  Monde  qui  refte  encore  à  éclaircir, 
&  dont  la  difcuiïion  eft  la  feule  choie  que  laide  maintenant  à 
defirer,  la  théorie  des  inégalités  féculaîres.  J  ai  prouvé  dans  la 
féconde  partie  de  nos  Mémoires  pour  Tannée  1772  p  qtte 
fi  Ton  ne  conlidère  que  Taélion  de  deux  Planètes ,  les  excen- 
tricités &  les  inciinaifons  de  leurs  orbites  font  toujours 
très- petites;  &  M.  de  la  Grange  a  fait  voir  dans  les  Mé- 
moires de  Berlin ,  pour  Tannée  1782,  que  cela  eft  également 
vrai  pour  les  orbites  des  Planètes  de  notre  Syftème  ,   en 
partant  des  fuppofitions  les  plus  vraifemblables  fur  leurs 
mafles.  Cependant  Tincertitude  où  Ton  eft  encore  à  Tégard 
de  plufieurs   de  ces  mafles  ,  peut  laifler  quelques  doutes 
fur  ce  réfultat ,    &  il    eft  néceftaire  de  s'affurer  par  une 
méthode  indépendante  de  toute  hypothèfe ,    qu'en  vertu 
de  Taélion  mutuelle  des  Planètes,  les  excentricités  &  les 
inciinaifons  de  leurs  orbites  font  toujours  peu  confidérables. 
Je  me  propofe  encore  de  remplir  cet  objet  dans  ce  Mémoire, 
en  établiftant  d'une  manière  générale  ,    que  les  inégalités 
féculaires  des  excentricités  &  des  inciinaifons  des  orbites 
Ats  Planètes,  ne  renferment  ni  arcs-de-cercle ,  ni  exponen- 
tielles ;  d'où  il  fuit  qu'en  vertu  de  i'aélion  de  ces  corps , 
leurs   orbites  s'aplatiftent  plus  ou   moins  ,     mais   en  ne 
s  écartant   que  très -peu    de  la   forme  circulaire  ,  &  en 
confervant  toujours  les  mêmes  grands  axes  ;  les  pofitions 
refpeftîves  de  leurs  plans  &  de  leurs  aphélies  varient  fans 
ceife,  elles  s'inclinent  plus  ou  moins  les  unes  aux  autres, 
niais  elles  font  toujours  renfermées  dans  une  zone  d'un 
petit  nombre  de  degrés. 
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Équations  générales  du  mouvement  d^ un  jyjicme  de  Corps 

qui  s'attirent  mutuellement^ 

Considérons  le  mouvement  d'un  fyftème  de  corps  m, 
m' ,  m" ,  &c«  autour  d'un  corps  M  dont  nous  prendrons 
la  mailè  pour  unité  de  mafle.  Soient  x ,  y ,  i,\^s  trois 
coordonnées  reélangies  de  m ,  Ôc  r^fa,  diftance  k  M,  o\i 
fon  rayon  vefteur,  i'origîne  des  coordonnées  étant  au 
centre  de  M^  Marquons  d'un  trait»  de  deux  traits ,  8cc,  les 
mêmes  lettres  relatives  à  m\  m'\  &c»  &  nommons  A,  la 
fonâion 


Hlalff 


&C. 


cette  fonélîon  étant  la  fomme  des  produits  des  maflès  m ,  m' 
m^\  &c.  prifes  deux  à  deux»  divifés  par  l^s  diftances 
mutuelles  de  ces  malles  ;  cela  pofé  : 

Si  l'on  tranfporte  en  fens  contraire ,  au  corps  m ,  fa 
force  dont  Al  eft  animé  par  l'aélion  du  fyftème  ;  on 
trouvera  facilement  que  dans  fon  mouvement  relatif  autour 
de  M,  il  fera  animé  parallèlement  aux  axes  des  x ,  des 
y$&i  des  i ,  par  les  trois  forces  fuivantes 
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Ces  trois  forces  tendent   à  augmenter  les  coordonnées 
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jr,/,  2;  en  défignant  donc  par  d  t ,  l'élément  du  temps , 
fuppofé  confiant,  on  aura  par  les  principes  connus  de 
Dynamique ,  les  trois  équations  différentielles 
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En  changeant  fucceflivenient  dms  ces  équations ,  m,x,y, 
j,  r,  dans  m  ,x  ,y  ^  i  ,r  ;  m  ,x  ,;r  ,j  ,  r  ,  Sk,  Se 
réciproquement  ;  on  aura  les  équations  diâërentielle^  rela« 

tives  à  m\  m'\  Su. 

III. 
Si  l'on  multiplie  l'équation  (  i  )  par 


zmdx 


I   -i-  m  -t-  M*  -i-  &c. 


lequation  (2)    par 

im'dy  ?-~  • 
&  l'équation  (3)  par 


tm.fm^f  -+•  w*ajf"  -H  ftc.; 
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jiifY'"^^  •+•  w'^^*  «♦*  &c.^ 
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&c. 


fi  Ion  nnuitiplie  ' pareillement  la  première  des  équations 
^rentielles  relatives  à  m' ,  par 


la  ikpnde  -par 
Mém.   ^7^4* 


m 


&c.        ^ 


1  «•  .  /^«3^^w'a^'-4-&C;; 
■  '  I  <r  # 

C 
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&  la  troifième  par 

&  ainfi  du  refle  ;  ù  l'on  ajoute  enfuîte  toutes  ces  équations, 
&  fi  Ton  obferve  que 


on  formera  l'équation  fu  î vante  > 


"2  nié —■; — « \-2fn  . -y-ï h&Cé 

(m'a»  -f-  ot'Djt'  -i-&Cv'  (m'^'bx  -h  w'îîjr'  -f-  &c.^ 

—  a  . 


2  . 


2  • 


(m  ^y  -H  m"  aj»'  ^  &c.y  /^w  a  a^  -♦-  m'  a  ?^'  -f-  &c.^ 


^ifi^^-4-m'a^*  -+-  &c./  /'mîD^-Hw'DJ^'-^.&c.^ 


a  -♦-  m  -H-  w'  -H  &c  ^  /* 


H-     2..f ; H     ; —    H-    &C./    X0\. 

Cette  équation  donne,  en  l'intégrant, 


_ ^.;„    .^ _ 

(m  Ix  -f.  m*  ajr'  6f c^*  /^»i J^  -^  «•  J/  .+-  &c.;" 


^i-*-/»H-m'-h-&c.y^/*  Yi -+-«-+-/»'-♦- &c./, a /• 


î(4) 


/étant  une  confiante  arbitraire. 
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On  peut  encore  obtenir  trois  intégrales  des  équations 
différentielles  du  mouveinent  du  fyftème,  de  ia  manière 

fuivante. 

Si  Ton  multiplie  fécpation  (i)  par  . 


I  «f- 

m  -h  m* 

-H 

&C. 

'« 

m 

•/^iK  jr 

M-m'jr- 

^ 

Ac.; 

"Z 

m' 

.imjfi 

-♦-  !»>• 

-4- 

&«.; 

I  -*-  1 

»   -♦-  !«' 

# 

&c. 

m* 

Ym  9 

^.|ll'#" 

1 

tic.) 

ScTéquation  (2)  par 

ftk  X    •-*■      -  -ta. 

fi  Ion  multiplie  pareillement ,  la  première  des  équation! 
relatives  à  m',  par 

&  ia  féconde* par 

m  X   —  ^—^ ; ' — ^; 

&  ainfi  du  refte  ;  fi  Ton  ajoute  enfuite  toutes  ces  équations , 
en  .dbfervant  que  • 

{ =-(^)  -f(^)  -h'-y-It-;  ->v-^;  +  «c. 

on  aura 

0 ..  01  •  ^  ,  — t—  tn  •  ^  ^  -+-  occ» 

(mm  ^  tn^M'-^  hc)        .fm^'èy  ^  «' )  ay  H-  &c.; 
I   -f-  m  -H  m'  -f-  &c*  d  f* 

fmy^-^  m\y  -i-  &c.^  ^«a  î  4r  ^  m'  ^3  *'  -»-  &cj 

I    -♦-  il  -♦-  «*  -H  &C,  d  /■ 

C  ij 


/ 
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éqiiation  dont  l'intégrale  eft 


fMi 

y 

-^3 

•  *; 

a 

/* 

"  "*" 

(mm 

-h 

«l'jr' 

• 

&c.; 

1   -^ 

m 

-H  »■ 

-t- 

&c. 

(my 

• 
-4- 

«V 

-\- 

&c.; 

m' 


•   ^ 

»  t 

<'«• 

11. 

^ 

«•>/• 

H- 

4c.; 

• 

»/ 

(m%M 

^ 

«•»*• 

-»- 

&c.; 

«ec. 


î  (j) 


fli'    -fr-  &C. 


^1 


t  étant  une  confiante  arbitraire* 


On  parviendra  de  la  même  manière  «nx  deux  intégndet 
fliivante^ , 


^  = 


.11 


_     ^w  #  -1-  «•  «•  -|>  «».> 

^«>t-»'«'»t* -*-*«•> 

»-•-»-*-•••-♦-&€. 

»# 

/»  t  H-  »*  t*  -♦-  àc.^ 

^«  )«•«-«' >«*-!-&&; 

»  H-  »  -H  «i'  -«-  Ac. 

i< 

_    y'mj,  H-  -l'y  H-  ic.; 

^iii}t^.«')t*t-&c-^ 

1   -H  M  -f-  M*  H-  &C. 

>/ 

^  <'«  î -+•«••  i' H- &€.; 

fm  iy  -^  «•  >y  -4-  *c.^ 

ftc. 


î  (^): 


4c. 


î  (7>: 


&C. 


9f 


r'  &  r"  étant  deux  arbitraires.  Ces  quatre  intégrées  ibiil 
ies  feules  que  l'on  peut  obtenir  dans  Tétat  a^el  de 
ranalyiè* 

!  V. 

Si  l'on  fuppofe  les  mafies  m,  m^,  8cc.  extrêmement  petites  ; 
chacune  d'elles  décrira  à  très^peu»près  à  chaque  révolution  ^ 
une  eliipfe  autour  de  M.  En  vertu  des  inégditésfécuiaires» 
ies  élémens  de  ces  eilipfes  varieront  par  des  nuances 
imperceptibles  ;  mais  la  fuite  des  fiàcles  rendra  ces  variations 
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très-fênfîbles.  Les  intégrales  précédentes  établliïent  entre 
elles  9  des  rapports  conftans  que  nous  allons  déterminer. 

Soit  a ,  ie  demi  -  grand  axe  de  rellipfe  que  m  décriroit 
autour  de  Mt  fi  Ton  ne  confidéroit  que  radion  de  ces 
deux  corps;  on  aura,  comme J'on  fait 


*/• 


Cette  équation  n'aura  plus  lieu  ,  fi  l'on  à  égard  à 
faAion  àsàs  autres  corps  m  ,  m\  &c;  cependant»  fi  Ton 
ob/èrve  que  Torbite  de  m  peut  toujours  être  confidérée  à 
chaque  révolution ,  comme  une  eiiipfei  aux  quantités 
périodiques  près  ,  qui  troublent  le  mouvement  de  ce 
corps  ;  on  verra  que  cette  équation  eft  encore  à  très-peu^ 
près  exaéle  après  un  temps  quelconque  ;  mais  le  demi^ 
grand  axe  a  pourra  n'être  plus  le  même  qu'à  l'origine* 

11  fuit  de-ià  qu'en  ayant  égard  à  i'aélion  dé  tous  les  corps 
^du  fyftème ,  on  a         ^ 


>  jr*  ^  >y  ^  >  i  %.(%  ^  m) 


4. 


i^étuit  une  fonélion  périodique  de  Tordre  des  nfaiSes 
perturbatrices. 

Si  Ton  nomme  pareillement  a^,  a*,  &c  ,  les  demiw 
grands  axes  des  orbites  que  m\m*\8LC,  décriroient  à  chaque 
dévolution ,  fans  les  perturI>ations  qu'Us  éprouvent .  on  aura 


M  »  • 


P  — ^     ■  ..ni»  ■  I 


2^  r" 


11 


4- 


+-4"; 


4'*  4'**  &^<^»  ^^^t  des  quantités  périodiques  de  l'ordre  m^ 
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£fl  fid^ituant  ces  valeurs  dans  l'équation  (4)  de  Vartick 
frécédtttt ,  clie  ^viendra 

■  Il 


II 


I  -4-  «  H-  «   -4- 

a 


/= 

m          ^ 

-  « 

ai' 

«•■' 

4-  &C.^ 

•^-f 

-4-; 

4-&C 

I  -4-  m  -^  »'  -«-  &c, 


^  I  ■+-  »  -t-  w'  -H  écc.^D  r' 
/i  -H  «  -4-  »»*  ■+-  &c.^.D /* 
I  -+■  ffTH'  m  -4-  &c.       .    ^  I  -i-  01  -H  il  -H  «9« 

Les  quantités 


tout  périodiques  ,  dans  k  fuppofitîon  du  mouvement 
yiïptîque ,  &  les  termes  que  les  perturbations  y  introduis 
Toîent,  feroîent  de^  l'ordre  m^  ;  en  négli^ejui^  dôhc  les 
quantités  de  cet  ordre ,  &  celles  de  Tordre  w\  qui  ne  font 
que  périodiques  ou  confiantes,  l'équation  précédente  prendra 
cette  forme  très-fimple  , 


•  m 


aînfî,  en  fuppofant   que  la  fuite  des   fiècles   amène  dei 
changemens  remarquables  dans  les  demi-grande  axes  a , 


BK5.  Sciences-  z^ 

a,  Set.  des  orbites  ;  ils  doivent  toujours  fatisfalre  à  i'équa-> 
tion  précédente  dans  laquelle  la  confiante  /  e(t  invariable» 

On  voit  par-là  que  pour  avoir  entre  les  élémens  des 
orbites  fuppoiees  âliptiques  ,  les  relations  que  donnent 
fe$  intégrales  précédentes  des  équations  différentielles  du 
mouvement  du  fyftème ,  il  fufîit  de  fubftituer  dans  ces  inté- 
grales, les  valeurs  des  coordonnées  relatives  au  mouvement 
elliptique  ;  en  négligeant  enfuite  les  quantités  confiantes  ou 
périodiques  de  fordre  m*,  on  aura  entre  les  élémens  des 
ettip/ès ,  autant  d'équations  qu'il  y  a  d'intégrales. 

« 

Déterminons  d'après  ce  principe,  les  relations  entre 
les  élémens  qui  réfultent  des  intégrales  (5)  ,  C^)  ^  ijY 
et  ViBrikle  ftécédent.  Si  Ton  nomme  e.a  l'excentricité  de 
VorbJte  de  a ,  &  fi  Ton  néglige  m  vis-à-vis  de  l'unité  ; 
l'aire  que  ion  rayon  veéleur  trace  autour  de  M ,  durant 
^oflantd  t,  fera  par  la  théorie  du  mouvement  elliptique  g 
jd/,/[^.  (i  —  e^  )  ].  Cette  aire  projetée  fur  le  plaa 
ées  X  &  àits  y ,  e(l  diminuée  dans  le  rapport  du  connus 
4e  l'indinaifon  de  l'orbite  de  m  fur  ce  plan  ,  au  rayont 
Soit  0 ,  ia  tangente  de  cette  inclinaifon  ;  i'aire  projetée 

fera  j  3  /.  y  [  ■'*'     '  ~'!      ]  ;  ce  fera  dans  i'hypothèfe  ellîp;- 
tique ,  la  valeur  de  j .    {xdy  —  y^^)* 

Si  Ton  nomme  pareillement,  e\a,  e^\a\  &c  ,  ïej 
excentricités  des  orbites  de  m\  ni\  &c;  0,  9'^  Ô*'^  &c  » 
les  tangentes  des  inclinaifons  de  leurs  orbites  ; 


a 


I  -^  «•  I  -I-  8" 

feront  dans  I'hypothèfe  eliîptîque ,  les  valeurs  de 

JEn  fubftîtuant  ces  valeurs  dans  lYquation  (5)  de  Varthle 


\ 
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frécéJent  g  &  en  négligeant  les  quantités  confiantes  on 
périodiques  de  l'ordre  /ff\  on  aura 


»• 


en  fuppofant  donc  qu'après  un  temps  confidérable  »  les 
excentricités  &  les  inclinaifons  des  orbites  fubiflënt  àQ% 
changemehs  remarquables ,  elles  doivent  toujours  fatisfaire 
à  Téquation  précédente  dans  laquelle  la  confiante  c  dk 
invariable. 

Les  équations  (6)  &  (7)  de  V article  précédent  fournîflent 
encore  deux  relations  entre  les  élémens  des  orbites  ;  mais 
il  e(l  plus  facile  de  les  tirer  immédiatement  de  Téquation 
(  p  ) ,  en  y  fubftituant  fucceflivement ,  au  lieu  ^e  9 ,  §'>  &c^ 
les  tangentes  des  inclinaifons  des  orbites  fur  le  plan  des 
x'&  des  7 ,  &  fur  celui  des  y  &  des  j.  Nommons  /,  l'angle 

?ue  forme  avec  Taxe  des  x ,  Tinterfeélion  du  plan  de 
orbite  de  m ,  &  du  plan  des  x  &  des  y.  Il  efl  aifé  de 
voir  par  la  trigonométrie  fphérique ,  que  la  tangente  de 
Tinclinaifon  de  cette  orbite  fur  le  plan  des  x  &  des  z  *  fera 

V(    '  ^  ^\.")'a )  f  &  que  la  tangente   de  Finçlinaifon 

dç  la  même  orbite  fur   le  plan  des  y   &  à^s  ^ ,  fera 

fl.fin.  7==:^/    O.cof.  /  =  ^/ 
ces  tangentes  feront  ~  .  -/(i    -\-  f)^  —  ,  Y(i  +•  q^). 

En  marquant  d'un  trait ,  de  deux  traits  /  &c  les  lettres 
If  p,  f ,  relatives  à  /w*.  m".  &c,  on  aura  les  tangentes 
des  inclinaifons  des  orbites  de  ces  corps  fur  le  plan  des 
X  ii.  des  i,  &  fur  celui  des  y  &  des  i.   £n  fubflituant 

enfuite 


p   s   s      $  C   I   V    M    C   P  ^.  2^ 

enfuite  ces  tajigentes ,  au  lieu  de  0 ,  d' ,  &c ,  dtais  l'éavor 
tion  (p),  on  aura  les  deux  équations  fuivantes, 

f  z=mq,Yl — p^jTji — J  -^m  q  *Y \ ^-t J 

«" .  /• .  -/  \j:±-îîix.^  &c. 

t  ■  -4-  J 


it 


-i'-*'I.^^V^ ]  -H  ">• . / [  •••[^/^  1 


7 


dans  lefquelles .  k^  cpnflantes  c^  &  c"  /  |bnt  invariables^ 

.    *    • 

V. 

Sw  les.  nwyms  owutwnfin/  4fs  ttoif  pr^lçrs  /atW/ktf 

Qo}^sii>iKO^s  ^r^^ntement  [es  moiivèmens  dks  trois 
premiers  fetellîtes  de  Jupiter.  Nous  obferverons  d'abord 
que  le  mouvement  du  quatrième /n'ofîrant  aucun  rapporjt 
de  commenfurabilité  avec  ceux  des  trois  autres ,  on  peut 
négliger  ici  Ton  aduài*  Qii  peUt»  par  ia>  njiênie  railon» 
négliger  i'aélion  du  SoidI  ;  ennn ,  îon  peut  faire  abftraélion 
de  la  figure  de  Jupiter ,  dont  l'influence  fur  les  variations 
des  grands  axes  eft  njuHe.  Soient  donc  m  rtn ,  ml\  les  maflès 
du  premier  ^  du  fi^cèsd  &  du  troifîème  fatellite  de  Jupiter 
dont  nous  prendrons  la  made  M  pour  unité  de  mafîê. 
Suppofons  au'apr»  vh  temps  cpi^dérable^  les,  deipi-grands 
axes  Cp  a\  a*^  ^c ,  /e  dhangeht  dani  . 


fi  l'on  pseiui  :pou^k'  pistti  des-ic  5e.;dç4g)f>  f-f\^A^  iVWtf 
dejupiier.  &  qJiRiCon  niéglig^jw  <îîu[jr^s  jde^ ex5;entf iç^rt^? 
Méni,  lySjf^  D 


;  (ïo): 


:  (") 
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&  des  îndinaifons  des  orbites ,  &  ceux  de  J^a,  ^a  ,  S'a^ 
les  équations  (8)8c(9)de  Y  article  précédent,  donneront, 
en  les  différenciant  par  rapport  à  la  caraélériftique  J^ , 

^    xs  ■  '■  ■  ■  •4-  I  -♦-  ■■  ■■    : 

*  «'  a". 

V(sJi  V(a'/  ,Y«'7        ' 

id'où  Ton  tir« 


a 


/4'  = 


--r-  •  f — j T"/  / 


«•   -  «" 


-■•--"* 


Soient  »./,  j»*  /,  »"  /,  les  moyens  mouvemens  des 
m,  m',  /»"  ;  on  aura,  conime  l'on. fait, 


•     -  ..»  •  .1» 


T-;n    = — r^;o     = — r--* 


partant 


fc 


— ■-■  •  17  • 


J^  «  =  —  — r-.J^«. —      '  '^ 


/  «    =:  — rr  .  «T  » .  — : 

».  T 


m 
9 


'  aînfi  pour  avoir  les  variations  féculaires  des  nioyens 
mouvemens  des  ti^ois  Satellites ,  il  ne  s'agit  que  de:  déter^ 
minet  /^/ou  ce  qui  revient  au  méait,  le  terùe  pnn 
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portionnel  au  temps  »  qui  entre  dans  1  expreilion  dix  demi-- 
grand  axe  a ,  du  ipremier  Satellite. 

VI.      . 

Si  Ion  ajoute  enfêmble  les  équations  (i),  (2)  &  (3)* 
de  Karticle^  II ^  après  avoir  multiplié  la/  première  par  'bx^ 
la  féconde  par  a  y ,  &  la  troiiième  par  5  j  ;  &  que  pour 
abréger,  on  fuppoiei 


R 


m\fxx^  -H^y  -H  zi'j     ,     «^r»^" -»-//•-*- U^        *'  ^ 


'  *  3  «    ^ 

t  II  *'' 


enfin,  fi  l'on  défigne  par  fa  caraflëriftique  d,  les  différences 
prifes  en  ne  faifant  varier  que  les  coordonnées  relatives 
au  Satellite  m  ;  on  aura 


d'où  l'on  tire  en  intégrant 

Si  la  différentielle  x  d  R  renferme  un  terme  confiant  kd  t, 
/'intégrale  xfdR  renfermera  le  terme  k  t  proportionnel 
au  temps  ;  on  aura  donc  après  le  temps  /  »  en  négligeant 
les  quantités  périodiques  de  l'ordre  m , 

0  = f-^ ^ £ ^  -H  ' •  +  k.t; 


mais'fî  Ton  nomme  a  H-  J^  a,  ce  que  devient  le  demi* 
grand  axe  a ,  après  ce  temps ,  on  a 


partant  ^ 


—  -^ ^  k  t. 


Dîj 


il 
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ce  qui  donne»  en  négligeant  le  carré  de  ^€i,Sim  vis-à-vis 
de  l'unité, 

^  a   z=z   i^^    a    k  t: 

Jg  fjurïdion  fe'  réduit  ainfi  à  diéterininer  k^ 

Pour  y  parvehîr ,  nous  obfervèrons  qtié  (i  f  oii  n*a 
égard  qu'aux  quantités  de  f  ordre  des  mâilês  perturbatrices , 
}a  différentielle  J  R  ne  renferme  autun  terme  confiant  ; 
.  (.y^y^ZP^  ^^^  ^^^  Mémoires  de  Befhn  font  ï année  tyy6 , 
page  210).  Il  faut  conféquemment ,  pour  y  trouver  des 
termes  (èmblabies ,  avoir  égard  aux  produits  de  ces  mafles. 
Si  Ton  nomme  u,  u',  u",  les  angles  formés  par  Taxe  des  x, 
ic  par  les  projeélîohs  àt%  «yons  reéleurs  r ,  r  ,  r\  fur 
le  plan  de  Torbîte  de  Jupiter  ;  fi  l'on  nomme  de  plus , 
n  t  -4-  €  /  *'  /  -H  t\n^  t  -H  e",  tes  longitudes  moyennes 
des  trois  Satellites  «  rapportées  au  même  pian ,  &  comptées 
de  Taxe  de%  x;  l'angle 

(2/1"  —  3//  ^-  //)./    -H  at**    —  3€' 


fera  à  très  -  peu  -  près  confiant  fuivant  les  obfervatîons , 
en  vertu  du  rapport  qu'elles  indiquent  entre  les  moyens 
mouvemens  des  trois  premiers  Satellites,  comme  on  fa 
vu  dans  Varticte  premier.  Soit  V  cet  angle  ;  on  doit  donc 
chercher  les  termes  conftans  de  J  R,  parmi  ceux  qui  font 
multipliés  par  les  finus  de  K/  &  de  les  multiples^  ;  &  il 
eft  clair  que  l'angle  K  étant  compofé  des  mouvemens  des 
trois  Satellites  »  il  ne  peut  fe  rencontrer  que  parmi  le^ 
termes  de  J R.  aflèélés  du  produit  m'  .«"• 

Nous   négligerons  les   excentricités  &  les  inclinaifons 
des  orbites;  nous  anrons  ainfi 

9t    z=z  t    .cof.  u  }    y    ^=  r    .fm.  v  ;    l    =   O; 

« 

*■'  =  r'  .  cof.  v'  i   y*  ==  r*  .  fin.  w' }    i'  =  o  ; 
x"=  t".co(,p"i  y"s=  t".ûn.y"i  i"  =  o, 


/ 


'> 
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&  par  conféquent 

m'.r.cof.  (fi*  —   v^  «"•r.cof.  /'«'"   —  «^ 


/? 


ammmtmmÊmÊÊmmÊ^mmm^mmmm^ 


r"  r" 


*MaM^^N^^^^M«rt«« 


«  • 


Soppofons  qu*en  réduifànt  R  dam  «ne  fuite  ordonnée  par 
rapport  aux  cofinus  de  w'  -^  u ,  v"  —  w ,  &  de  Jeurs 
mult^es ,  on  ait 

Cof.   2     (  «'    «  )     -f-    &C.  ] 

•  <of.  a  (v" —  «)   H-  &c.]; 

on  aura  JR,  en  diflE^renciant  R ,  uniquement  par  rapport 
i  r  &  V ,  ce  qui  donne 

J  R  =  m'  d  v,{A^'Kùn.  («'  —  v) 


*><^''    .  ,   »^"' 


«•  ar.| /-if^;  -H  r-^^7~^^-f-  ("'  - «) 


>><*•» 


/'— j^ — ^;.cof.  a.(o'  — w)   -H  &c| 


fi  faut  maintenant  fubftituer  dans  cette  expreilion  de  J  R^ 
au  lieu  de  r,  r\  r\  v,  v\  v'\,  leurs  valeurs  approchées 
julqu'aux^premières  puiflances  inclufivemeizt  de  m,  m\  rn\ 
en  diftinguant  avec  foin ,  les  termes  conâans  i  de  ceux  qui 
le  font  que  périodiques. 


I 


■ 


)(y      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotalb 

V  I  I. 

Pour  cela,  nous  allons  rappeler  ici  quelques  réfultats 
Ue  la  théorie  des  perturbations  des  fateliites*  de  Jupiter  ; 
nous  les  tirerons  de  l'excellente  pièce  de  M.  <^  la  Grange», 
qui  a  remporté  le  Prix  de  l'Académie  pour  Tannée  1766, 
&  qui  eft  imprimée  dans  le  tome  IX  du  recueil  des  Prix 
de  l'Académie. 

Si  l'on  défîgne  par  l'unité ,  le  demi-diamètre  de  Jupiter  ; 
on  aura ,  en  n'ayant  égard  qu'à  l'aélion  des  trois  premiers 
Satellites , 


5/7.  -H  m 


m 


f  z=z  p,oo  H-  nt 


r  4,ip.cor.  (ri"  t  -^  n  t  -¥-  f  -^  ^)  --  ïOi4tî)J*) 
jcof.  ,2  .  (  n^  r—  »fH-t'  —  t}  —  3.87-cof*f 
j  3 .  ^«'  r  —  «  r  -H  t'  — 1^~  1 ,02 .  cof.  4.  (iCt  —  ni\^ 
(-t-  i'  -  t;  ^  &€•  3 

(  0,75  .cof.  (n'^  f  —  »  f  -H  »"  —  t^  —  i,otfx\ 
Icof.  2.^«"  t  —  Il  r  -♦-  t"—  t^  —  o,i3.cof.r 
j  3 .  (^«"  r  —  «  r  H-  f  "— 1^—0,0  2 .  cof.  4 .  (n^'  t-^-nît 
(+  t"  -  t;  -  4c.  > 

^  5 1 8,78 . cof.  ^/ï'  r  —  »  f  H-  t"  —  «p  -H  5,73»^ 
IcoC  %.(n^  t  —  «  r  -f-  t"  —  f^  -♦-  i,3tf.cof.r 
j  3 .  (^/l' r  —  »  r  -f-  i'  —  t^  -f-  0,4 9  •  cof.  4 .  (^Ji*  r  —  If  /f 
(^  t-  -.  i;  H-  &c.  > 


m 

3 


7,1 6 .  cof.  (n"  /  —  n*  r  ^  *"  —  t'y  —  824,07x\ 
af.  2.^«"r  —  lï'r  -♦-  t**  —  l'y  —  tf,29.cof.f 
.(îi"^-iir-Ht"-V;-'i,d(î.cof.4.('ii*'<~;j'rf 
-t"— t';-&c.  } 


5,88 .cof.  ("if"  r  ^  a  f  -4-  t"  —  %)  ^  0,195 

,,  Q  j|cof.  %*(rC^  t  —  II  r  -♦-  t"  -^  t^  -H  0^03 «cof. 

r    — 14,3»  -♦-«'•j3Yif"r-iir^*"-t;+o,oo*.cof.4.^/i"r-ii/ 

,_  t"  -  1;  H-  &c. 


m 


(  45 2,9 8. cof.  ^n"/  —  »'r-H  t"  — 1'^-4-  9»' 3*1 

,    Icof-  a  Y«"f  —   »'r  ^  t"  ~  t»;  ^  a,itf  .cof.r 

•)3.(}f"r-^ii'r+i"-iV+o,59-cof.4.(îi*r-«'rr 
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9  300'.  fin.  ^«'»  — «r -»-»'  —  i^  —  I2272t4'x" 

I-  '  —  «^  —  &c. 


f      1 1 5  8'  .fin.  ^«"  /  —  «  f  -4-  »"  —  «^  —  1  oo7'x\ 

tf    Ifin.  z.(n"4  —  »*-»-»"—  f^   —   toi'-fin.r 

"*    *)3.(îi"i-«/-*-t"-»;-i8'.fin.4..^»"*  — «ff 

(^.  ,"  —  1;  —  &c.  ) 


3 8748 2*. fin.  (n't  —  nt  -^  t'  '—  t)  ■*■  2727V 

^» .  .     ,       t     ,     ^    Ifin.  2. /'«'«  —  n  /-♦-»'  —   «^  -«-   5a9'.fin.( 

^ .  (n*  t  —  n  t  •*-  *'  ^  *}  -^  I z' .un.  ^ .  ( If  t  —  ft  t^ 

-t-  *'  —  t)  -^  &c. 

1 00^7» .  fin;  {n"  t  —  n't  ■*■*"  —  t")  —  ^2^246 V 
I,    Ifin.  a.^«"r  —  fl'f -4- »"  —  *')  —  3717'.  fin. 

H  t"  —  »';  —  &c. 


•"  =  «"/-He"-h  I» 


l^'»"/  —  ji«-i-»"  — i;-t.8'.fin.  ).('«"*~n'<r 

•W  •"  — 1; -♦- r. fin.  4.^11"  *  —  »«  ^t"  —  t;f 

(-4-  &C.  ) 

r 207375» .  fin.  (n"  r  —  »•  «  -4-  «"  —  t*;  -♦-  a7^o'x| 

,   Jfin.  a.^»"  r  —  «•<  H-  »"—  «V  -»-  5J9'.Cn.r 

j  3 .  (îi"r — «' r -I- »"— »y +  142' .  fin.  4 .  ^/i"«— «/f 

(-H  «"  —  »•;  -4-  &c.  } 

\Vùyez  /^  /^Àr^  r/V/f ,  pages  63  &  fui  vantes  )  ;  cela  pofét 

Confidérons  d'abord  le  terme  m*  dv.  A^^^  .fin.  ^u'  ^  v) , 
it  Texpreilion  de  J  R.  Si  l'on  y  fubftitue  au  lieu  de  u , 
fik  valeur  précédente  ;  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'en  peut 
rtfuiter  aucun  terme  confiant  ou  proportionnel  à  fin.  V.  li 
B  en  eft  pas  ainii  de  la  fubftitution  de  la  valeur  de  u\  &  l'on 
voit  facâement  que  le  terme 
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de  cette  valeur,  produira  dans  in  d  o.y^^'^.fin.  (^^ "^^J $ 
le  fuivant 

—  m'm'\6i6xj^6\A^'^.ndt.co[.{nt — //r  -j-e'—  ^Jx 
fm.  2  .(fi    t  —  //  r-f-i     -—^  ), 

&  par  conféquent  ceiuî-cî , 

.  6262^6'  A^'KftJt  fin.  y. 

pour  réduire  en  parties  du  rayon  le  coefficient  6262^6^, 
il  faut  le  dîvîfer  par  57^  ly'  44"  ;  en  défignant  donc 
par  A ,  le  quotient  de  cette  diviiion  $  le  terme  .précédeitf 
deviendra 


tn     m 


nC  m" 


•  ^  A^'Kn  a  r.fin.  T; 


&  il  produira  dans  2  d  R^  \t  terme  confiant 

—  in    rn\h  A'^.n  d  t. un.  V. 

A^^  étant  une  fbnâJon  de  r  &  de  r',  la  fubftîtution 
de  leurs  valeurs  peut  produire  encore  des  termes  conftans 
dans  m  .  au  .  A'Uxn.  {y'  —  v)  ;  or  il  eft  facile  dé 
s'aflurer  que  la  valeur  de  r  ne  produira  aucun  terme 
iêmUable ,  &  que  la  valeur  de  /  produira  le  terme 

m\m'\n7>t.(^^).^2^,oj.coL2(n''t^n't^^ 
fin.  (n   t  —  ///-+-€'-—  %), 
ce  qui  donne  le  terme  confiant 

-^^^-^^  •  ndt  .  (—j^J   •  824,07  .  Un.  V; 

en  défignant  donc  par  l,  leicoéfficîent  numérique  824,07'> 
H  en  réfuitera  dans  2dR,  le  terme  conftsftit 

On  '  voit  ainfi  <jue  té  tonne  rtf  dv .  ^'•' .  fin.  fv'  •  — ^  t/// 

de 


©   E   S      S   C   t  lË  N   C   E   S.  *        Il 

ide  lexpreflion  de  JR,  produit  dans  xdR ,  la  quantité 
confiante 

m\m'\n  d  t.fm.  V.[I  f-^-^J  —  A  A^'^]. 

Si  l'on  anafyfe  de  la  même  manière ,  les  autres  termes^ 
de  iexpreffion  de  ///?;  on  verra  que  les  termes  conflans 
qui  en  réfultent  »  font  infenfibles  par  rapport  à  la  quantité 
précédente  ,  à  caufe  de  la  grandeur  des  coéfficiens  numé* 
riques  A  8c  I,  qui  multiplient  Tes  deux  termes.  On  peut 
clone  fuppofer  que  ia  partie  confiante  de  zdR,  le  réduit 
à  cette  quantité ,  &  qu'ainfi  Ton  a 

(Toù  l'on  tire  par  ï article  précédent , 

faz=:  ^  m'  m'\^  n  t.ûn.V.[l  {^~--)  ^  AA^'^]i 
&  par  confëquent 

^n  =  l.m'  m'\a.n't.fm.y.[l('^'~ 
D^I2  ii  eft  aifé  dé  conclure  par  ï  article  V, 

m*  m" 

Soit  A»  la  fônélibn  qui/  dans  le  fécond  meinbre  dé  cette 
équation  ,  multiplie  n*  /.fin.  V;  &  que  Ton  défigne  par  ^^ 
k  quantité  z  n     —  3  n    -f-  /i  /  on  aura 
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V  1  ï  !• 

L'ÉQUATION  précédente  donne  la  variation  i^s,  corret 
pondante  au  temps  //  mais  elié  ne  petit  fervir  que  pour 
un  intervalle  dans  lequel  ct///.fin.f^eft  peu  conndérile ; 
on  peut  cependant  en  tirer  la  valeur  de  s ,  pour  un  temps 
illimité  »  au  moyen  de  la  méthode  que  j'ai  donnée  dans 
la  féconde  partie  de  nos  Mémoires  pour  lannée  1772.. 
Suivant  cette  méthode  »  on  doit  confidérer  s ,  comme  une 
fonélion  de  a  t,  qui  réduite  dans  une  férié  ordonnée  par 
rapport  aux  puiflànces  de  a/^  eft  de  cette  forme 

h  s  «•  /•  y  s  ^ 

les    quantités   s  ,    — —  ,    -  ,^, ■ ,    &c.  étant   relatives  i 

l^inilant  que  l'on  choifit  pour  époque*  Le  fécond  terme 
de  cette  férié  exprime  la  variation  J^  s  ^  lorfque  et  /  eft 
très-petit;  en  comparant  donc  cette  variation  à  celle-ci  » 
•t  «*  /.fin.  V,  on  aura 


-r-—  ZSl  tL  ff'  •  fin.  V, 

et 


t 


&  comme  l'înftant  de  Tépoque  eft  arbitraire ,  cette  équation 
différentielle  a  lieu  pour  un  inftant  quelconque. 

Maintenant ,  K  étant  par  ïértufe  VI,  égal  à 

on  a 

on  aura  ainfi  entre  s,  V &it,  deux  équations  difi^rentielfbs 
du  premier  ordre ,  dont  les  intégrales  donneront  \^s  valeurs 
de  j  &  K/  pour  un  temps  quelconque. 
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De  c»  ^fttioM»  on  tirf  U  fiiivantet 

-'     .  •  =  «  Il  .lin.  K/ 

•  *  • 

Isi  la  multipliant  par  3  F,  &  en  l'intégrant  i  on  awa 

X  étant  une  confiante  arbitraire.  Les  différentes  valeurs  que 
Von  peut  fuppoier  à  oette  jconftante;  donnent  lieu  aux  trois 
casTuiraiis* 

Premier  eus. 


SiXeftpoiîtif  &  plus  grand  que  db  %eL  n^  ;  il  eft  vifibfe 


eue  Tangle  zk:  V  çro^txz  fans  cefle^  Sl  cela  4loit  arriver  » 
M  à  i origine  du  mouvement,  a  »"  —  3  /i'  -+-  ti,  eft 
pcfitif  ou  négatif I  &  d'un  ordre  fupâriettr kuV (zhiîK' )f 


Stfond  cas. 

Si  (t  eft  pôfitif,  &  A  moindre  que  2  et  /r';  le  radical 

y  ^X  —  2  et  //* .  cof.  F^ 

ilevîent  imaginure,  dans  I3  fuppotfition  de  F'=r  o  ;  Tangle 
V Çexz  donc  alors  périodique,  &  ne  poyitra  jsjnsLÎs  être 
nui;  iJ  ne  fera  quofciiler  de  part  iç  d'autre  de  180^, 
Cil  forte  que  fa  vsdeur  moyenne  fera  4p  (ix  fignes* 

TroiJUme  cas, 

devient  imaginaire,  dans  la  fuppofition  ê^  V  :ssz  llo^jf 
i  ajigie  K  ne  peut  donc  jamais  dans  ce  cas  atteindre  1 8  o"^  ; 
il  ne  fera  qu'ofciller  de  part  &  d'autre  de  zéro  ,  en 
devenant  «l«erAativ.eDMst  }Mfitif  lA:  iiégatif ^  §ç  4»  y^^ 
noyame  fera  i»d(e« 

E  IJ 
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iVoyons  iequd  de  ces  trois  cas  a  lieu  daps  la  Nature* 

I  X. 

En  prenant  pour  unité  »  le  demi -diamètre  de  Jupiter  «, 
les  obfervations  donnent 

■ 

a  =  5,67;  a    zzz  9,00;  tf'V  =  14,38. 
De-Ià  j'ai  conclu 


4* 


Maïs  on  a  par  \ article  VII, 


on  aura  par  conféquent 
ce  qui  donne 


#71   m 


^7,7  8  ^ . 


-4"»  = 

7».7î» 

1 

2  M   fil     • 

«•♦.^,  —  »••; 

•^.r»'  —  *") 

£        7n       TR       m     ■ 

n"^  .(n  —  »V 

^.(n'^  ji'V 


Nous  fommes  ainfi  adîirés  que  a  éA  pofitif;  d'où  il  fuit  que 
ie  dernier  des  trois  cas  précédens^  ne  peut  pas  exifter.  H 
faut  donc ,  ou  que  fangle  z±z  V  croifle  fans  ceflê ,  ou  (i 
fa  valeur  ell  périodique ,  qu  il  ne  puifle  qu  ofciller  de  part 
&  d'autre  de  i8o^. 

X. 

Si  Tan^e  r±r  ï^  croît  indéfiniment,  \  eft  pofitif  &  plus 
grand  que  x  a  n^ ;  or,  fi  Ton  fuppofe  ^s=  180^  dt;  tr  » 


•DE»      S   CI   E   N    C   B   S^ 

lefigne  de  tr  ^tant  ie  même  que  celui  de  d  V,  dans  Téquation 
(Uffîrentieile  {aj  de  ï article  VIII,  cette  équatiçn  donnera 

on  aura  donc  dans  i'intervdie  compris  depuis  tr  =r  o^ 
jufquà  tr  =  90^,  tr  >  t.V  (A),  &  par  conféquent 
ty  >  n  r./(2A);  aînfi  le  temps  /  que  tsr  emploira  à 

parvenir  de  o*  à  po**,  fera  moindre  que -— ^j^-^.  Si 

l'on  nomme  T  ïe  temps  de  la  révolution  du  premier 

Satellite ,  on  aura  w  T^^z  3  60^  \  ce  qui  donne  h  =:  -^^  ■  ; 

'donc  le  temps  /  que  tr  emploira  à  parvenir  de  o^  à  po^ , 

T 

fera  moindre  que -r. —• 

La  valeur  de  a  dépend  des  mafles  àes  trois  premiers 
Satellites  de  Jupiter  ;  la  maflè  m^  du  fécond  paroît  aflêz 
bien  déterminée  par  l'inégalité  du  premier  Satellite ,  &  (î 
l'on  prend  pour  unité ,  la  maÛe  de  Jupiter  1  on  a 

«*  :=:*  o,ooooi4i7, 

'Quant  aux  mafiês  m  £c  m"  du  premier  &  du  troifième 
Sateiiite ,  la  théorie  àts  inégalités  du  fécond  e(l  infuffifante 
pour  les  déterminer;  mais  elle  donne  entr  elles»  la  relation 
fuivante 

piSio./yi  -4-   148383.»!"=:   r(?,5. 


(  Vùyei  la  pièce  citée  de  M.  Je  la  Grange ,  pages  y^  & 
']9 ).  £n  uippofant  donc  m  =  ^  m'^  on  aura 

«"  z=  o»ooojiixpp  —  0^000014955  «;i. 

Les  temps  éit%  révolutions  àts  trois  premiers  Satellites 
{ont 

il  18^  a8'  36";  31  13'"  1/  54*;  jS  3*  59'  3^''; 
A^ii  eft  clair  que  les  valeurs  de  /i^  //^  )9^^;  fcmt  réciproques 
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à  ces  teitips;   ^*où  il  {îiit  que  ces  valeurs  fojit  elitc'éUet 
comme  les  nombres 

i;  0,4^7978;  o,24^p^7; 
on  a^ra  alnô 

«  »  •  ^«'  —  »'V 

-ir— ; ^     =    0,61^791; 

d'où  l'on  tîre 

La  valeur  (le  ^  ell  compriiè  entre  les  deux  limites  /t  =  9 
&  p  _    JL^  ,  dom  h.  première  répond  à  »  =  o, 

&  dont  la  féconde  répond  à  i»"  =  o;  or  H  eu  aifé  4^ 
voir  que  ia  plus  petite  valeur  dont  et  eft  fufceptîble ,  répond 
à  /L6  =:  o  ;  ainfi  ie  temps  /  que  f  angle  -nr  doit  employer 
«dans  ie  cas  que  ooas  discutons  ki  j  à  par^^emr  dç  o^  i 
5^0^ 9  ^  néceflairement  moindre  qoe 


• 


&  comme  7*  réduit  en  décimales  de  jours  ,  «ft  égû  $ 
ii,7(^^â<^f  il  ,efi  refaite  que  r  eil  moindre  q«(e  733^fOOJi^ 
ou  au-deSbus  de  deux  ans* 

Maintenant ,  fi  l'on  compare  ce  réfultat  aux  ob/èrvatîons  4 
on  verra  qu  â  leirr  eft-  entièrement  contraire  ;  car  îes  Tables 
des  trois  premiers  Satellites,  qui  ÙCidont  allez  bien  âUK 
obfervations  depuis  plus  d'un  (lècle ,  donnent  a  toutes  iqi 
époques^  Kpeu  différent  de  iSo  degrés,  &  par  oouféquent 
tir  peu  conridérabie.  Suîvnat  celles  que  M*  Bai^i  a  inieréef 
à  JU  âa  de  ibn  Ouvrage  fur  les  SateUUe$  de  Jiqpjftor»  kl 


'       D   fi  9^    s  C  I  fi   N   C  B  $•  19 

nantîtes  dont  Kfurpaâbit  i8o  degrés,  aux  époques  4e 
167 1  &  1763»  étoient  de  9' 31",  &  de  12^23  ;  dans 
toutes  les  époques  intermédiaires,  eHes  étoient  comprife^ 
estre  ces  limite^  II  eft  donc  certain  que  depuis  la  décou* 
verte  des  Satellites  de  Jupiter ,  tr  ne  s'eft  jamais  élevé  à 
po  degrés;  ainû  la  fuppofition  de  Tangle  tr  croi(lant  fans 
ceflfe ,  eft  entièrement  contraire  aux  obfervatîons.  Le  fécond 
des  trois  cas  de  Y  article  VIII,  eft  donc  le  feul  qui  puifle 
avoir  lieu  dans  la  Nature  ;  c*eft-à-dire  que  l'angle  V  eft 
néceflairement  périodique ,  &  ne  fait  qu'ofcîUer  de  part 
&  d'autre  de  100  degrés,  en  forte  que  fa  valeur  moyenne 
û  de  fix  fignes. 

XL 
Reprenons  l'éqUatîon  différentielle  de  Y  article  précèdent. 

Si  Ton  nomme  g ,  fefpace  que  la  pefanteur  terreftre  fait 
parcourir  datis  la  première  féconde;  fi  l'on  imaginé  enfulte 

itn  pendule  dont  la  longueur  foit  -~- ,  i  étant  le  nombre 

de  iecondes  que  renferme  le  temps  <Iô  la  révolution  du 
]iremier  Satellite;  enfin  fi  Ton  fuppofe  à  l'origine  du  mour- 
vement,  ce  pendule  éloigné  de  la  verticale,  d'un  angle 

dont  le  cofinus  foit    "*  ^-  ;  fes  ofciilations  repréfenteront 

a  flt  r  * 

les  variations  de  l'angle  tr« 

Puifque  les  Tables  àts  Satellites  fatîsfont  afiez  bien 
wt  oUervfttions ,  fans  avoir  égard  aux  variations  de  cet 
an^e,  il  doit  être  peu  confidérable:  on  peut  donc  fuppofer 

toUv  =1   I  —  — —  ;  aînfi  en  faîfant — - — r zzz  C| 

a        '  fit  «• 

on  aura 


/• 
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Cette  équation  donné»  en  l'intégrant* 

«r  =  6. fin.  {nf/lt.)  -+-  y|, 

C  3c  y  étant  deux  confiantes  arbitraires  que  1  obfêmtîon 
peut  ieuie  déterminen  L'équation  -p-   .=  ds^  donne 

d'où  l'on  voit  que  s  eft»  ainfi  que  tr»  une  quantité  pério«^ 
diqiie  :  en  faifant  donc  abftraélion  de  ces  quantités ,  c'eft- 
à -dire,  en  fuppofant  que  ///,  //'/,  n't,  repréfentent  les 
vrais  moyens  mouvemens  des  Satellites,  on  a  rigoureu* 
fement  ^  =  Oi  ou 

On  voit  encore  que  cette  équation  n  exige  point  qu'à 
l'origine  du  mouvement,  s  oujt  -t-  2  iï"  — •  ^n,  ait 
été  rigôureufement  hul  ;  il  fufiit  qu'il  ait  été  compris  danf 
les  limites  —  aC.  V(<t)^  &  -H  *G./^«t^« 

Un  aui^a  le  temps  /  de  la  période  àt%  variations  de  s 
&  de  ir  ,  au  moyen  de  l'équation  nt .  V(^)  £=  3^^^^. 

ce  qui  donne  /  =:     -^  /  mais  T  étant  le  temps  de 

la  révolution  du  premier  Satellite,  on  a  /ïT^  ==  369*5 
on  aura  donc 

T     . 

les  deux  limites  de  f >  répondent  conféquemment  aux  deux 
limiter  de  et  ;  or  la  plus  petite  valeur  de  a  eft 

et  r=:  01000000x82187, 

&  fa  plus  grande  valeur  eft 

«  =  0,00000138542; 

ainfi 


/ 
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ainfi  les  Jeux  limites  de  / ,  font 

c eft-à-dire ,  que  le  temps  de  la  période  des  valeurs  des  8c 
de  6 ,  eft  compris  entre  4  ans  j  »  &  n  ^^^  7* 

Les  mouvemens  des  trois  Satellites  ont  des  variations 
analogues  à  cdies  de  l'angle  tr  ;  ces  variations  font  dans 
le  Tsqiport  des  quantités  J^a,  i^n ,  lu,  qui  par  V article  V, 
(ont  entr'eiies  comme  les  quantité^ 


i; 


En  nommant  donc  ,^fin.{i'V^(flt)  -4-  y|,  l'équation 
qui  en  réfulte  dans  fe  mouvement  du  premier  Satellite; 
les  équations  correfpondantes  du  fécond  &  du  troiiième 
Satellite  I  feront 

'•—    1,18414..— ^  .^. fin.  {«  *V  (*)   •+-  y}i 


0,309895  .--r;-.^. fin.  {«//(*)   -f-  y{; 


&  fon  aura 


{i   -♦-  3,5524*  .-£^  H-   Of6i^j^i  .-^J.k, 


m 

U  eft  impoifible  dans  l'état  aétuei  de  la  théorie  des  Satel- 
lites de  Jupiter ,  de  prononcer  fur  la  véritable  valeur  de  C; 
on  voit  feulement  par  l'infpeélion  des  erreurs  des  meilleures 
Tables,  qu'il  n'eft  pas  impoifible  qu«  cette  valeur  excède 
40';  mais^c'efl  un  point  que  je  Uiuè  à  difcuter  aux  Allro- 
nomes  qui  cherchent  à  perfeÂionner  cette  théorie* 

X  !  h 

Il  fuit  de  ce  qui  précède ,  ^ue  fi  l'on  néglige  les  quan- 
tités périodiques,  &  que  l'on  n'ait  égard  qu'aux  moyens 
Mem.    i^S^  F 
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mouvemens  &  à  leurs  époques;  on  a  les  deux  équations 
fuivantes , 

e  —    3e-4-2f    zzz   o;  n  —   3/1   —H  2  n     zm  o# 

Ces  équations  fubfifteroîent  encore  dans  le  cas  où  par  des^ 
caufes  inconnues  »  telles  que  la  réfiftance  d'un  milieu,  les 
moyens  mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter  feroient  aflii- 
jettis  à  des  équations  féculaires.  En  vertu  de  ces  caufes ,  les 
expreflions  des  grands  axes  des  orbites ,  &  par  conféquent 
les  valeurs  de  ;i,  n  ,  n\  renfermeroient  des  termes  pro- 
portionnel au  temps  î  foient  it,  i't,  /"/,  ces  termes; 
i,  i\  i",  étant  des  coéfficiens  conftans ,  ou  du  moins  que 
l'on  peut  traiter  comme  tels ,  pendant  un  très-long  inter-. 
valle.  Si  Ton  nomme ,  pour  abréger ,  ^  la  quantité 

on  aura  par  les  aru  V  &  V 1. 

5^  n  — 

^  n    :=z r-  •  — -, = .^«^  t  Am.  V  4-  /  /, 


q  «* 

/ .  fin. 

V  - 

-H 

• 

t; 

m 

V» 

^^^ 

n") 

m"      • 

-'V. 

m 

»-^ 

.{n- 

—    H 

•J 

.q  > 

w" 

•     -^ 

(''- 

■  «'V 

é  n    z=z  — Tir  •  — r •  ^  ^    /.Im.  k   H-   1     // 


q  fi^ .  fin.  K  -H   i  ; 


d'où  Ton  tire  par  \aru  VI II,  \^%  équations 

",— -  =  -——  ♦  -*! — •  q  n  •fin.  K   -t-   I  . 
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En  fuppofant  donc,   comme  dans  ï article  VI 1^ 


n  —  3   n    -H  2  «" 


à. 


«■  •  tA      /-•  ««-•')         "^^     "  -,«1         •  *  J     î 


on  aura 
77 


«t  n\{in.  r  4-  I  —  5  r  -h  2  r. 


on  a  eniuite  -^ —  =  j;  partant 


Suppofons  y  z=:   180^  -f-  ir,  tr  étant  peu  confidérable ; 
i  équation  précédente  donnera 


...     .     ^y.i 


,^.       .      a«*  liT  =  /  ~    3  i-   ^   2i'*; 
iToîi  Ton  tire  en  intégrant, 

C  8c  y  étant  deux  confiantes  arbitraire»  ;^  &  comqie,  on-  a 

»y  >«■  ■  •     .  .   "       !      • 

s  =  -y^  =^  ~yj-  ;  on  aura 

«  — •  3  »'  -H  i  «"  =  «C.cof.  [<y  tV («:)  -+-  y); 
ainfi  en  négligeant  les  quantités  périodiques ,  on  aura 

H    3    il      -+-    2    /»       Z=    0# 

On  voit  par-là  que  ies'caules  qui  peuvent  altérer  lés 
moyens  mouvémens  des  trois  premiers  lateilîtes  de  Jupîtet, 
ne  troubient  point  le  rapport  précédent  entre  ces  mouvé- 
mens; d'où  ii  fuit  que  fi  ces  corps  font  àïîujettis  à  At% 
équations  fécuiaires ,  celle  du  premier  plus  ideux  fois  ceUe 
du  troifième  doit  être  égale  %  trois  fols  l'équation  féculaire 
dttfecond. 

Fij 
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Pour  détemimer  ces  équations,  nous  obferverons  qat 
l'on   a  par  ce  qui  précède» 

on  aura  donc  en  rejetant  la  quantité  périodique  -j — , 


77 


^m  .f  .11     I 


I 


Si  l'on  intègre  deux  fois  de  fuite  ,  ces  valeurs  de  dfi^ 
dn\  dn* ;  ies  termes  proportionnels  au  carré  du  temps/, 
feront  les  équations  féculairés  àts  Satellites  ;  les  valeurs  de 
ces  équations  feront  par  conféquent 

^./  .[,-..#-L_.^,__3,  -t-2/  ;j. 


«  jn 


»'./'»'  — «'V 


•  1 4"  1 


La  valeur  moyenne  de  ^,  eft  1 8  o<^ 


/   _    j/-   -H    1/" 


«es' 


aînfi  en  fuppofànt  i  —  3  '*  H-  2L  i'*  pofitif,  F/êroît  plus 
grand  que  180  degrés»  &  l'on  pourroit  expliquer  par-là ^ 
pourquoi  toutes  les  Tables  A^%  fateilites  de  Jupiter  don- 
nent V  >  180  degrés  :  mais  on  doit  obferver  que  les 
quantités  /,  i\  i\  doi-vent  être  infenfiWes  relativement 
à  A  l/^  puifqu'autrement  elles  produiroient  dans  les  moyens 
mouvemens  des  Satellites  ,   des  équations  fécuiaires  que 


DES      SCIENCJCS.  4j 

f intervalle  de  temps  écoulé  depuis  leur  découverte  jufqu'à 
nos  jours,  auroit  rendues  très-fenfibles.  On  pourroit  à  la 
vérité  diminuer  ces  équations  par  difiërentes  ruppofitions 
fur  les  valeurs  de  #r,  m',  m\  i  i\  i*'  ;  fuppofons,  par 
exemple  »  le  Satellite  m  extrêmement  petit  relativement 
â  m'  &  à  m",  &  qu'il  fe  meuve  dans  un  milieu  réfiftant 
qui  ne  s'étende  pas  jufqu'à  l'orbite  du  fécond  Satellite  ;  on 
iura^  zn  «t,  /'  nz  o,  /"  =r  o;  les  équations  féculaires 
des   trois    Satellites  (èront   nulles  ^   &    V  fera    égal    à 

i8o^    H—     — r  .  On  pourra  donc  fuppoier    — ^  égal 

i  pluiieurs  minutes  »  fans  qu'il  en  réfulte  aucune  équation 
féoidaire  (ènfible  dans  les  mouvemens  à^^  Satellites;  car 
fi  dm  côté 9  le  milieu  dans  lequel  fe  meut  le  premier 
Satellite  »  lend  à  accélérer  fon  mouvement ,  en  l'approchant 
4e  Jupiter;  d'un  autre  côté,  l'avion  des  deux  autres  Sa- 
tdlites ,  détruit  l'efTet  de  ce  milieu ,  &  conferve  au  premiegr 
Satetlîie  (on  moyen  mouvement  &  fa  moyenne  diftance* 
Mais  ces  hypothèfes  &  toutes  celles  du  même  genre ,  font 
«rop  peu  vrailemblables  pous  être  admifes  ;  on  doit  donc 
regarder  l'équation 

i   —    3  e      +•    ai      r=   o, 

tomme  une  condition  à  laquelle  les  époques  A^  Tables 
doivent  néceflàirement  fatisfaire* 

X  I  I  L 

Sw  Us  Exccmricitis  ir  Us  Indinaifons  des  orbites 

des  Planètes. 

Considérons  préfentement  le  fécond  objet  que 
Hous  nous  fommes  propofés  de  traiter  dans  ce  Mémoire , 
&  cherchons  à  établir  d'une  manière  générale,  que  \^s 
excentricités  &  les  inclinaifons  à<ts  orbites  des  Planètes ,  font 
conftamment  renfermées  dans  d'étroites  limites  ;  pour  cela 
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nous  allons  rappeler  ici  les  principaux  réfultats  de  la  théorie 
connue  des  inégalités  féculaires* 

Si  l'on  prend  pour  plan  fixe,  celui  de  TEcliptique  à  une 
époque  donnée ,  &  que  Ton  compte  les  longitudes,  de 
4'équinoxe  correfpondant  fuppofé  invariable;  {i  Ton  nomme 
eniuite  m,  m\  m",  &c.  les  mafles  des  Planètes,  celle  du 
Soleil  étant  prife  pour  l'unité;  a^  a,a'\ies  demi-grande 
axes  de  leurs  orbites;  ea,  e'  a\  e^a\  &c,  leurs  excen- 
tricités; V,  K,  V\  &c.  les  longitudes  de  leurs  aphélies; 
0,  6',  6",  &c.  les  tangentes  àes  inelinaifons  de  leurs  orbites 
fur  le  plan  fixe;  enfin  /,  F,  /",  les  longitudes  de  leurs 
nœuds  afcendans  ;  les  quantités  ^.fin.  V,  e.cofim  V;  ^\ 
fin»  V\  €'  •  cof.  V\  &c;  B.fin. /,  9.  cof. // 8' .  fin.  7^ 
fi' .  cof.  /,  &c.  feront  données  par  des  équations  diffèrent 
tielies  linéaire^  du  premier  ordre,  dont  les  coéfficiens  font 
conilaps.  Les  excentricités  6c  les  inelinaifons  étant  fort 
petites,  le  fyftème  des  équations  relatives  aux  excentricités, 
efl  indépendant  du  fyftème  des  équations  relatives  aux 
inelinaifons;  en  forte  que  le  premier  fyftème  eft  le  même 
que  fi  les  orbites  étoient  dans  le  même  plan ,  &  le  fécond 
eft  le  même  que  fi  les  orbites  étoient  circulaires. 

£n  intégrant  le  premier  fyftème,  chacune  àQ%  tjuantités 
€.  fin.  V,  e.  cof.  K,  e\  fin.  V^,  e  .  cof.  ^,  &c.  eft  exprimée 
par  la  fomme  d'un  nombre  fini  de  finua  &  de  cofinus 
d'angles  proportionnels  au  temps  //  les  nombres  par  leC* 
quels  il  faut  multiplier  ce  temps ,  pour  former  ces  angles, 
étant  les  racines  d'une  équation  algébrique,  d'un  degré 
égal  au  nombre  é^s  Planètes  ;  nous  représenterons  cette 
équation  par  (k).  La  même  chofe  a  lieu  relativement  aux 
équations  du  fécond  fyftème  ;  mais  Téquation  dont  dépend 
la  formation  àts  angles,  n'eft  pas  la  même  que  pour  le 
premier  fyftème;  nous  la  repréfenterons  par  (k  ).  On  peut 
confulter  fur  cet  objet,  les  Mémoires  de  cette  Académie  « 
pour  l'année  1772,  ///  Partie,  page  j(fr;8cies  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  1782,  pa^es 
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Sî  toutes  les  racines  des  équatioœ  (k)  &  (k')  font  réeiies 
&  inégaies ,  les  valeurs  à^$  quantités  précédentes ,  ne  ren- 
fenneront  ni  arcs-de-cercle  ni  exponentielles»  &  par  coii* 
féquent  elles  relieront  toujours  fort  petites  ;  il  n'en  fera  pas 
de  même  fi  quelques-unes  de  ces  racines  font  égales  ou 
imaginaires ,  car  on  fait  qu'alors  les  finus  &  les  cofinus  fe 
changent  en  arcs  -  de  -  cercle  ou  en  exponentielles:  mais 
quelle  que  foit  la  nature  àe$  racines  de  ces  équations,  les 
vsdeurs  de  ^.fin.  V,  e.  cof.  V,  e  .  fin,  V^ ,  ^'.cof.  V^ ,  &€• 
feront  toujours  comprifes  dans  les  formes  fuivantes: 

eAm.V  =  */"    -+-  ^./'''    -H   &c. 

+   yf    -+..  A.r— «H-  &c.  -H  hi 

/•fm.P^=:  *'/'   +.    C'./'/    +  &c. 

-+-   yf  •+  V./''  — «  -+"  &c.    4-  K" t 

e  .COÎ.V  z=z  iC.f  ^  t\f       -H  &c. 

-H  ♦'•/''  -H  4'./''  -  «  -4-  &c.  ^4-  /•/ 
&c. 

f  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  hyperbolique  eft  Tunité. 
Les  coéfficiens  et^C,  ^,e,  &Cy  et',  C,  /^S  e',  &c.  des  expo- 
nentielles, font  des  quantités  réelles  fans  exponentielles, 
mais  qui  peuvent  être  fonélions  de  Tare  / ,  &  de  finus  & 
de  coiinus  d'angles  proportionnels  à  cet  arc  :  les  quantités 
y,A,*,  4,  &c,  h,  l,  y ,  aV*S  4',  &c,  h\' h\  &c.  font 
réelles ,  fans  arcs-de-cercie  ni  exponentielles ,  &  par  confé* 
quent  confiantes  ou  périodiques. 

Suppofons  qu  abftraélion  faite  du  figne ,   on  ait  />  i\ 
r  >  r,  &c.  e  étant  égal  a  ^^.fin.  F/    rh     (^^.cof-  VJ\ 
on  aura 

r*  =  ^a*  -H  A^V-/'"  H-  &C. 
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On  aura  pareillement 


«  _• 


^  ^y^     4.   *V-^*'      -H&c-H^'    .-+-/ 


&  ainfi  de  fuite;  on  aura  donc  ainfi  les  valeurs  des  excen- 
tricités des  orbites.   ' 

Ces  valeurs  ne  peuvent  fervir  que  pour  un  temps  limité, 
après  lequel  les  exceittriçités  devenant  fort  grandes  ,  la 
fuppofition  qu  elles  font  peu  confidérables  ,  &  d'après  la* 
quelle  elles  ont  été  trouvées,  cefle  d'être  exaéle:  on  ne 
peut  donc  étendre  à  un  temps  quelconque ,  les  réiùltats 
obtenus  dans  cette  iiippolition ,  qu'autant  que  Ton  eft  afitiré 
que  les  racines  de  l'équation  (ÂJ,  font  toutes  réelles  & 
inégales  ;  mais  il  feroit  très*  difficile  d'y  parvenir  par  la 
confidération  direélede  cette  équation.  Voici  lui  moyen 
fort  fimple  de  prouver  que  ni  les  exponentielles/'',/*'  ^  &c, 
ni  l'arc  /  &  (es  puiflances  ne  fe  rencontrent  point  dans  les 
valeurs  de  ^.fin#  K  e.çoÇ.  V;  /.fin.  K','e'.coC  V^,  &c. 

XIV. 

Reprenons  l'équation  (p)  de  Vartich  IV:  fi  Ton 
fuppofe  ^  &  0  très-petits ,  &  que  Ton  néglige  les  quantités 
à^i  ordres  r*^  e*  9%  &  6*,  elle  donnera 


€  z^  m  V(c)  ^  m'  V(i»')  H-    &c. 


mais  tes  moyennes  diftances  des  Planètes  au  Soleil  ne  font 
point  troublées  par  leur  aélion  mutuelle;  on  aura  donc 


Nous  avons  ©bfervé  dans  ï article  précédent ,  que  les  valeurs 
de  f,  /,  ^",  font  données  par  des  équations  indépendantes 
de  celles  qui  donnent  les  valeurs  de  0 ,  9'/ 6".  &c  en  forte 

qu  elles 
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qu'dies  font  les  mêmes  <]ue  fi  9.,  6\  â",  &c.  étoiefht  nuis; 
mais  l'équation  précédente  devient  dans  cette  bypothèfe. 


Confte  =:  m.e^ .V(a)  H-  iw'./    .V (a  )  -H-  &c. 

les  valeurs  de  e ,  e  ,  &c»  doivent  donc  fatisfaire  à  cette 
équation,  après  un  temps  quelconque. 

Si  Ton  y  fubftitue  les  expreiïions  générales  de  ces  quan^ 
tités  ,  que  nous  avons  données  dans  ï article  précédent  ; 
on  aura 


cette  équation  devant  avoir  lieu  quel  que  foit  /  ^  il  efl: 
nécelTaire  que  les  coéfiîciens  des  exponentielles  &  des  pui(^ 
fonces  fembiables   de  /,  difparoiflent  d'eux-mêmes;   en 
égalant  donc  à  zéro,  le  coefficient  de  f*'\  on  aura 


mais  m*V(a) ,  nC  .V(a)^  &c.  font  des  quantités  pofitives, 
&  A ,  /& ,  et' ,  (4^  &c«  font  des  quantités  réelles  ;  l'équation 
précédente  ne  peut  conféquemment  fubfiflei;,  qu'en  fuppo- 
fant  A  z=  o,/t=z  o,ct'=o,  /t'=:  o,  &c.  d'où  il 
fuit  que  les  exponentielles  ne  fe  rencontrent  point  dans 
les  valeurs  de  e ,  e^  ^  &c. 

L'équation  (h)  donne  encore,  en  égalant  à  zéro,  le 
coefficient  de  f\ 


Sovi  Ton  tire 

y  =  O,   ^  =  o  ,  y*  =  O  ,  ^*  =  o  ;  &c. 
Ainfi  les  valeurs  de  f ,  ^ ' ,  &c«  ne  renferment  point  d'arcs- 

Mém.  iyS^  G 
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de-cercie  ;  elles  k  rédullent  par  coniëquent  aux  quantités 
périodiques , 

V  (h^-  H-  /;,  y  (h'^  -H  /'V^  &c. 

&  ces  quantités  ont  entr'elles,  en  vertu  de  l'équation Y^^# 
ia  relation  fuivante 


de  manière  que  dans  ie  développement  du  fécond 
membre  de  cette  équation ,  en  fmus  &  en  cofmus ,  les 
coéfficiens  de  chaque  fmus  &  de  chaque  cofmus  doivent 
difparoître  d'eux-mêmes. 

Si  Ton  applique  les  mêmes  raifonnemens  aux  expreflions 
de  0,  9',  0*',  &c.  on  s'aflurera  qu'elles  ne  renferment  ni 
exponentielles  ni  arcs  -  de  -  cercle ,  &:  quelles  fe  réduifent 
à  des  quantités  périodiques.   £n  fuppofaiit   comme  dan$ 

fl  .  fin.  /  =  /?  /   6  .  cof.  I  z=z   q  ; 
6". fin.  rt=z  //  G". cof.  r  z=  q;  &e. 

on  trouvera  que  les  quantités  p ,  q  f  p\  q\  &c.  ont  entre 
elles  la  relation , 


Ç:oï^.=im.V(a).(p'^  q')  ^m\V(a).(p     H- ^'  ; -H  &c. 

les  équations  (lo)  &  (ii)  de  Vart.  IV,  donnent  encore 
dans  la  fuppofition  de  p ,  q ,  p\  q^,  &c.  très-petits ,  les 
relations  fuivantes  entre  ces  quantités , 

Conft.  z=  m  q.V (a)  -4-  m  .qW (a)  H^  &c. 
Conft.  =z  m  p. y  (a)  h-  m  .p\y  (d)  -H  &c. 

De -là  nous  pouvons  généralement  conclure  que  les 
expreflions  àes  excentricités  &  àes  inclinaifons  àie%  orbites 
des  Planètes  ,  ne  renferment  ni  arcs-de-cercje ,  ni  êxpo* 
nentielles;  &  quaînfi  le  fyftème  des  Planètes  eft  renfermé 
dans  des  limites  invariables  ,  du  mokis  lorsque  Ton  n  a 
égard  qu'à  leur  aélion  mutuelle. 
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OBSERVATIONS 


SUR    DES  MORTS    SUBITES 
Occafionnées  par  la  rupture  du  ventricule  gauche 

du  Cœur. 

Par  M.  Port  AL. 

• 

ON  ue  poiirroît  croire,  fi  les  obfervations  ne  i  avolent 
appris ,  que  le  cœur  »  cet  organe  mufculeux  »  dont 
les  parois  font  fi  épaifles ,  pût  ie  rompre  »  &  occafionner 
ainfi  la  mort  la  plus  prompte  :  Harvée  en  a  reporté 
un  exemple ,  dans  Ton  immortel  Ouvrage  fur  la  circula- 
tion du  iang  ;  &  les  Anatomides  en  ont  depuis  recueille 
d  autres  dont  ils  ont  fait  mention  dans  leurs  Écrits. 

U  fuffit  de  lire  les  Ouvrages  de  M/^  Morgagni ,  Senac 
&  Lieutaud ,  pour  fe  convaincre  que  les  oreillettes  &  le^ 
ventricules  du  cœur  ont  donné  lieu  ,  par  leur  rupture ,  à 
un  épanchement  de  fang  dans  le  péricarde.  Ce  qui  doit 
le  plus  furprendre  ,  c  eft  qu'il  eft  prouvé  par  les  obfer- 
vations de  ces  grands  Médecins ,  que  ce  ne  font  pas  les 
oreillettes,  dont  les  parois  font  très-minces,  qui  s'ouvrent 
toujours  ,  mais  que  c'efl;  dans  les  ventricules ,  dont  les 
parois  font  prodigieufement  épaifles  &  fortes ,  que  ces 
fortes  de  ruptures  font  les  plus  fréquentes  ;  encore  peut-on 
conclure  qu'elles  font  plus  communes  dans  ie  ventricule 
guiche  que  dans  le  ventricule  droit ,  quoique  les  parois 
de  cdui-ci  foient  très-fouples  fi  on  les  compare  avec  celle* 
du  ventricule  gauche.  Ce  point  de  doélrine  eft  du  moins* 
conformé  par  mes  oblervariions  &  par  celles  àes  Anato- 
milles  qui  les  ont  recueillies  »  &  que  j'ai  eu  foin  de 
confulter  ;  ce  qui  eft  bien  différent  des  fimples  dilatations- 
«ai  font  plus  communes  dans  les  oreillettes  que  dans  les 

G  ij 
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Ventricules ,  de  même  qu  ii  eft  plus  ordinaire  de  voir  les 
oreillettes  dilatées  au-delà  de  leur  calibre ,  que  les  artères, 
iefqueiles  s'ouvrent  au  contraire  plus  fouvent  que  les 
veines. 

Les  Anatomiftes  ont  rendu  compte  de  toutes  ces  diffé- 
rences ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  également  fixé  leur 
opinion  fur  les  ruptures  du  ventricule  gauche ,  &  fur  les 
caufes  qui  les  produifent,  j'ai  cru  devoir  communiquer 
à  l'Académie  mes  obfervations  &  mes  remarques  fur  cette 
matière;  fi  elles  ne  font  pas  entièrement  nouvelles,  elles 
concourront  du  moins  à  confirmer  celles  que  divers  Au- 
teurs ont  rapportées,  entr'autres  M."  Morgagni;  Senac, 
Haller  &  Lieutaud. 

Ce  fut  en  1 7  6  8 ,  que  j'eus  occafion  de  faire  la  pre- 
mière ouverture  de  ce  genre,  madame  de  Chabanes,  qui 
demeuroit  dans  la  rue  àts  Jeûneurs  ,  avoit  joui  jufqu'à 
l'âge  de  foixante  ans ,  d'une  aiiëz  bonne  fanté  ;  elle  com- 
mença alors  de  reilentir  de  la  difficulté  de  refpirer;  cette 
incommodité  augmenta  de  plus  en  plus ,  elle  étoit  extrême  » 
iorfqu'elle  montoit  un  efodier  ou  dans  fa  voiture;  fon 
pouls  devenoit  très-irrégulier ,  même  intermittent ,  &  ce 
n'étoit  qu'après  un  certain  temps  qu'elle  fe  remettoit  dans 
(on  état  naturel;  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  cette 
Dame  étoit  moins  fatiguée  par  les  voitures  rudes ,  que 
par  celles  qui  étoient  le  mieux  fufpendues:  elle  vécut  avec 
cette  incommodité  jufqu'à  l'âge  d'environ  foixante  -  cinq 
ans.  £lle  avoit  obfervé  que  la  fàignée  étoit  fon  meilleur 
temède,  auffi  fe  faifoit-elie  faigner  ordinairement  deux  ou 
trois  fois  l'année,  &  quelquefois  davantage.  Les  plus  légères 
inquiétudes  lui  occaiionnoient  à^s  palpitations;  elle  fe  mit 
un  jour  dans  une  violente  colère  pour  une  petite  contra* 
riété;  les  palpitations  furent  plus  fortes  que  jamais,  elle  ne 
put  plus  refpirer  qu'avec  une  peine  extrême,  fon  vifage 
pâlit,  {t%  extrémités  devinrent  auffi  froides  que  de  la  glace» 
&  elle  périt. 

J'aifiilai  à  l'ouverture  du  cadavre,  avec  M."  de  Verjiage 
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6c  Malouin  »  qui  avoient  été  Tes  Médecins  ;  voici  ce  que 
1  on  trouva. 

•  Il  y  avoit  dans  le  bas-ventre  un  médiocre  épanchement 
d'une  férofité  rougeâtre  ;  le  foie  étoit  engorgé  &  très-dur , 
la  véficuie  dti  fiel  étoit  remplie  par  quatre  pierres  )  elle 
s'étoit  xétrécie  &  avoit  la  forme  d'un  canal». d'un  diamètre 
pfefque  égal  dans  toute  fa  longueur  :  il  n'y  avoit  dans  le 
bas-ventre  aucune  autre  altération  remarquable. 

Ce  fut  dans  la. poitrine  qu'on  vit  les  caufes  de  la  mort; 
le  péricarde  étoit  prodigieufement  diftendu,  &  plein  de 
fsuig  qui  s'écoula  en  grande  partie  lorfqu'on  l'ouvrit;  les 
oreillettes  du  cœur  étoient  d'une  grandeur  énorme ,  le 
ventricule  droit  étoit  au  moins  deux  fois  plus  ample  que 
le  gauche ,  &  leurs  parois  que  cette  difteniion  avoit  femblé 
devoir  rendre  plus  minces.,  étoient  au  contraire  plus 
épaiflès ,  mais  moUailès ,  elles  étoient  percées  de  piufieurs 
déchirures  ;  le  ventricule  gauche  même  ,  malgré  la  grande 
épaiûèur  de  fes  parois ,  l'étoit  en  trois  endroits  ;  l'une  de  ces 
ouvertures  étoit  à  la  partie  antérieure  du  coeur ,  proche  la 
bafè,  à  CQîé  du  cordon  tendineux  qui  lie  f aorte  au  cœur; 
les  deux  autres  >  étoient  dans  le  corps  du  même  ventricule 
gauche ,  prefque  parallèles  à  l'autre ,  &  à  un  travers  de 
doigt  de  diftance;  le  ventricule  droit  étoit  percé  près  la 
pointe,  vers  le  bord  fupérieur  de  la  cloifon  du  cœur, 

Les  valvules  figmoïdes  de  l'aorte ,  étoient  endurcies  8c 
hérifféés  de  concrétions  ofleufes  ;  un  amas  de  même  na-* 
ture,  placé  derrière  elles,  ne  leur  permettoit  de  donner 
au  fang  qu'une  ilfue  très-étroite,  &  ce  pafTage  étoit  encore 
gêné  par  des  oflîfications  dont  l'aorte  étoit  incrullée» 

L'artère  pulmonaire  étoit  oififîée  en  divers  endroits 
proche  de  Ton  orifice  dans  le  ventricule  droit  ;  le  corps 
annulaire  ligamenteux  qui  l'attache  avec  ce  ventricule,  & 
qui  /butient  les  valvules ,  étoit  très-dur ,  inégal ,  &  û  gonflé 
que  l'ouverture  étoit  fîngulièrement  rétrécie;  les  valvules 
avoient  la  confHlance  d'un  cartilage ,  &  les  corpufcules  de 
Yidusvidlu^ ,  ou  fi  l'on  veut ,  d'Arantius  ,  qui  les  termi- 
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noient,  étoîent  auffi  gros  qu'un  petit  pois,  au  moins  fept 
ou  huit  fois  plus  qu'ils  ne  le  font  naturellement. 

Vîdusvîdius  a  connu  ces  tubercules  avant  Arantius  , 
auquel  M.  Morgagni  fait  honneur  de  la  découverte  :  on  peut 
voir,  û  Ton  veut,  à  ce  fujet,  notre  hiftoire  de  TAnatomie* 

Ce  font  fans  doute  ces  obftacies  qui  ont  empêché  le 
cœur  de  fe  vider  dans  la  fiftole;  la  réfiflance  que  ie  fang 
a  oppofée  aux  contractions  de  (es  ventricules,  a  déterminé 
peu-à-peu  leur  dilatation,  la  circulation  du  fang  dans  les 
vaifleaux  coronaires  a  été  ralentie ,  ie  fang  qu'ils  contenoient 
s'eft  extravafé  entre  les  fibres  du  cœur  qui  s'en  font  ai^euvées^ 
leur  tiifu  a  été  relâché ,  gonflé ,  &  ellfis  fe  font  déchirées 
par  leurs  propres  contrariions. 

On  a  trouvé  dans  quelques  fujeti  morts  fubitemenf 
par  la  rupture  du  cœur  ,  &  dont  M.  IVlorgagni  nous  a 
tranfmis  l'hiftoire  »  ^  altérations  dans  ie  cœur  ,  k 
peu -près  femblables  à  celles  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  je  ne  connois  aucun  exemple  de  rupture  des  deux 
ventricules  dans  la  même  perfonne.  Je  n'ai  pas  non 
plus  connoiflSmice  qu'on  ait  trouvé  les  tubercules  des  val^ 
vules  aufli  gonflés  qu'ils  Tétoient  dans  celle  qui  a  été 
robjet  de  cette  obfervatîon  :  fans  doute  que  le  ramoi-* 
liûement  extrême  des  parois  du  cœur ,  aura  facilité  leurs 
déchirures ,  dont  la  dernière  caufe  aura  été  Teflfort  que  l0 
ikng  aura  fait  fur  elles ,  ne  pouvant  fortir  librement. 

Madame  la  Comteflê  de  Nevron  étoît  d'un  embonpoint 
extrême  ;  elle  éprouvoit  depuis  long-temps  de  la  difficulté 
de  refpîrer  lorfqu'cUe  le  lîvroît  à  quelques  exercices  ui» 
eu  fatigans.  Elle  vint  de  Nanci  à  Paris  fans  s'arrêter  ; 

foîr  de  (on  arrivée,  elle  éprouva  une  grande  difficulté 
it  refpîrer,  avec  des  douleurs  de  coliques  aflez  vives^ 
Ui>  Médecin  qui  fut  appelé  trouva  fon  pouls  extrêmement 
plein  &  d'une  inégalité  (îngulîèrè  ;  cet  état  lui  parut  indi-* 
quer  un  vomiflèment  prochain  :  H  s'étoit  propoft  de  la 
purger  le  lendemain  matin  avec  un  ou  deux  grains  d'émétique, 
II  la  Nature  ne  proAjîfoit  d'elle-même  auparavant  quel*- 
qu'heureux  changement* 


e 
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Cet  état  fe  termina  d'une  manière  plus  tragique  :  M."^ 
ia  Comteflfè  de  Nevron  fentit  vers  le  milieu  de  la  nuit 
eue  fa  refpiration  devenoit  plus  difficile  ;  elle  appelle  du 
iecours,  on  l'entend p  on  vole  vers  elle,  &  on  la  trouve 
expirante  ;  Ton  viiàge  étoit  pâle  »  Tes  mains  Se  Tes  pieds 
étolent  fîroids  ;  elle  étoit  fans  pouls ,  &  Ton  ne  put  entendre 
quelques  foibles  fons  qu'elle  proféroit:  on  ne  la  vit  que 
pour  être  témoiii  de  fa  mort»  qui  fut  très-précipitée. 

Son  corps  conferva  long-temps  la  chaleur,  fur-tout  la 
l^ie  de  ia  poitrine  qui  correfpond  au  cœur ,  ce  qui  fut 
cau/e  qu'on  en  retarda  l'ouverture  au-delà  du  temps  qu'on 
I  coutume  d'attendre  pour  une  pareille  opération.  Ce  corps 
étoit  tellement  furchargé  de  graifle ,  qu'il  étoit  d'un  volume 
énorme;  il  y  en  avoit  fous  la  peau  plus  de  quatre  travers 
de  doigt  y  les  muicles  en  étoient  comme  pénétrés  ;  leur 
texture  avoit  cependant  la  folidité  ordinaire  ;  l'épiploon 
contenoit  une  quantité  de  graifle  fi  prodigieufe  ,  qu'il 
occupoit  ia  plus  grande  partie  de  la  cavité  abdominale; 
il  y  en  avoit  aufli  beaucoup  entre  \es  lames  du  méfentère  » 
autour  des  reins  ;  le  foiç  étoit  un  peu  plus  volumineux , 
te  renkent  qu'il  ne  l'eft  ordinairement ,  &  il  y  avoit  cinq 
cakuis  biliaires  dans  la  véficule  du  fieL  * 

ff  y  avoit  une  ii  grande  quantité  de  graifle  entre  les  lames 
éû  roédiaftin  »  qu'elles  étoient  confidérablement  écartées , 
ce  qui  rétréciflbit  la  capacité  de  la  poitrine  »  &  donnoit 
fieu  à  la  compreflion.  Le  cœur  »  qui  étoit  couvert  d'une 
Couche  de  graifle  de  plus  de  deux  travers  de  doigt  d'épail^ 
leur  9  bdgnoit  dans  le  fang»  dont  le  péricarde  étoit  pîein; 
ce  fang  s'étoit  épanché  dans  le  fac  membraneux  par  une 
ouverture  qu'on  découvrit  à  la  bafe  du  cœur ,  près  de 
firtère-aorte  ;  ie  rebord  ligamenteux  qui  fixe  cette  artère 
tveclecœur,  en  étoit  détaché  dans  la  partie  antérieure  de  fa 
circonférence  ,  au  point  qu'il  en  réfultoit  un  trou  dans 
fequcl  je  pus  facilement  introduire  le  petit  doigt  ;  du  refte» 
h  fubftance  du  cœur  étoit  folide  &  compaéle,  comme  elle 
left  ordinairement*  Les  ventricules ,  même  celui  qui  s'étoit 
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déchiré ,  n'étoient  pas  plus  grands  que  de  coutume ,  &  il 
n'y  avoit  aucune  marque  d'érofion  en  aucun  eildroit  de  fa 
texture  ;  les  vaifièaux  qui  portent  ou  qui  reçoivent  le  fang 
de  ce  vifcère ,  n'étoient  point  altérés  >  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  attribuer  cet  accident  à  aucun  vice  qui  leur  fût 
propre ,  ni  à  aucune  af&dion  contre  nature  des  fibres 
mulculeufes  du  cœiur* 

Malgré  la  grande  quantité  de  fang  épanché  dans  le 
péricarde ,  il  y  ^n  avoit  encore  beaucoup  dans  les  vaif- 
ieaux ,  foit  dans  les  artères  »  foit  dans  les  veines  ;  &  n'eft- 
ce  pas  à  un  excès  de  ce  liquide  ,  ou  à  l'énorme  quantité 
de  graidê ,  qu'on  doit  attribuer  la  caufe  de  cette  rupture 
du  cœur! 

L'endroit  où  cette  crevaflè  s'eft  faite,  mérite  d'être 
confidéré  ;   ce  n'efl  pas  à  la  pointe  du  cœur  ,   qui  eft  la 

Î>artie  la  plus  mince ,  &  où  ces  fortes  de  ruptures  fe  font 
e  plus  fouvent,  au  rapport  de  M."  Morgagni  &  Senac» 
mais  à  la  bafe  ,  dans  l'endroit  où  le  cœur  paroît  le  plus 
fort  par  fa  ftrucSure  tendineufe. 

Le  ventricule  du  cœur  ,  danj  lequel  cette  ouverture 
contre  nature  »  s'efl  faite ,  n'étoit  pas  plus  dilaté  q^i'll  ne 
l'efl  ordinairement,  &  fes  parois  n'étoient  point  ramollies , 
comme  M."  Senac  &  Morgagni  font  trouvé  dans  des  cœurs 
couverts  de  graifle  ,  &  qui  s'étoient  rompus,  ce  qui  fait 
même  une  exception  à  ce  qu'ils  ont  avancé  ;  car  ces 
célèbres  Anatomifles  ont  cherché  à  attribuer  à  quelque 
altération  dans  la  texture  du  cœur  ,  la  caufe  difpofante 
de  fk  rupture.  îb  croyoient  que  la  graifle  ramaflëe  fur  le 
cœur,  en  ramoUiflbit  confidérablement  les  fibres  ,  ce  qui 
faifoit  que  le  fang,  en  le  diflendant  pendant  la  diaflole» 
terminoit  par  le  rompre  ;  ils  ont  auffi  attribué  quelquefois  la 
première  caufe  de  cette  rupture  à  un  ulcère  qui  avoit  rongé 
le  cœur,  lequel ,  tellement  aminci,  n'avoit  enfin  pu  réfifler 
i  l'impulfion  du  fang  ,  ou  même  que  Tulçère  avoit  terminé 
paf  faire  une  ouverture  complète  au  cœur ,  ce  qui  avoit 
donné  Jleu  à  une  irruption  du  fang  dans  le  péricarde. 

Toutes 
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Toutes  ces  cauies  ont  eu  lieu ,  &  leur  exiftence  a  été 
eonfirmée  par  les  Qbferyations  que  les  Médecins  que  nous 
avons  cités ,  ont  rapportées  &  favamment  difcutées  ;  mais 
dans  le  cœur  dont  il  s'agît,  il  n'y  avoit  ni  ramolllflement» 
ni  aucune  trace  d'ulcère ,  il  paroît  au  contraire  qu'il  jouifloit 
de  toute  fa  force  »  &  que  c'ed  moins  par  un  défaut  de 
folidité  dans  fes  parois,  que  par  un  furcroît  de  réfiftance 
qu  elles  n'ont  pu  vaincre ,  qu'elles  ont  crevé ,  ce  qui  aura 
eu  lieu  lors  de  la  contra<^ion ,  ou  pendant  Ufyftole  du  cœuri« 

On  ne  peut  raifonnablement  admettre  que  la  rupture  du 
cœur  k  fade  pendant  la  diaftole ,  comme  M/^  Senac  & 
Morgagni  le  croyoient,  fans  admettre  »  comme  ils  l'ont  fait, 
une  exteniion  plus  ou  moins  grande  des  fibres  du  ventri- 
cule ,  avant  la  rupture  qui  en  augmente  plus  ou  moins  la 
capacité  ;  mais  comme  dans  ce  cas ,  &  dans  quelques  autres 
que  je  pourrois  citer ,.  le  ventricule  où  l'on  a  trouvé  Ist 
déchirure  n  étoit  pas  plus  ample ,  on  doit  conclure  que 
ce  n'eft  pas  par  une  forte  extenfion  qu'elle  s'eft  faite. 

Si  cette  opinion  étoit  fondée\  le  cœur  s^ouvriroit  toujours» 
\  la.  poitrine  A(^%  ventricules ,  où  la  paroi  eft  auïïi  mince 
entre  quelques  troulleaux  du  réfeau  mufçuleux ,  que  la  plus 
finemembrane;  or,  ces  obfervations  démontrent  le  contraire*. 

Tous  \^s^  troufleaujc  mufçuleux  (e  rapprochent  fortement 
pendant  la  contraélion  de  cet  organe  ;  les  vides  qu'ils 
îaiflênt  pendant  la  dilatation  du  cœur,  difparoiflent ,  &  ils. 
forment  une  paroi  infiniment  plus  folide  que  celle  qu'on 
voit  dans  le  cadavre;  auffi  arrive -t- il  rarement  que  ce 
(bit  dans  cet  endroit  que  le  cœur  (è  déchire ,  ainfi  qu'oit 
peut  le  voir  en  lilant  mes  Obfervations  &  œiles  qui  ont 
été  recueillies  par  les  Anatomifles.  Les  ruptures  qui  fur^ 
viennent  aux  autres  mufcles ,  peuvent  donner  ua  lurcroît 
ide  preuves  à  mon  opinion  ;  on  en  a  vu  piufieurs  fe  rompre 
à  ia  fuite  de  violentes  convulfions ,  ou  de  leurs  excelTives. 
«ojitraâion/^;  IVL  de  Haller  en  cite  des  exemples  mémorables» 
D'ailleurs ,  quelles  iêroient  \ts  pu:(ia|ices  qui  pourroienc 
Bouiler  le  fang  dans  les  ventricules»  avec  ailêz  de  force. 

Mém.   lyS^  H 
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pour  en  £ure  crever  les  parois!  ce  ne  pourroir  être  qie 
les  veines-caves  &  les  orettteites;  mais  leur  tiflu  étant 
eficore  rafiDiinettt  pins  foible  ^e  celui  des  ventricules^ 
on  ne  peut  knr  attribuer  un  pareil  efièt ,  à  moins  qu'on 
ne  fiipporat  que  le  tifiii  des  ventricules  fut  extrêmement 
relâché,  ce  qui  n'avoit  point  lieu  dans  la  circonftance 
prâènte* 

Une  Dame,  âgée  de  foixante^inq  ans,  maigre,  &  dune 
iên&ilité  extrême ,  éprouvant  depuis  long-temps  des  palpi^ 
tations  de  cœur,  qu'on  croyoit  ipafmodiques ,  faifoit  ua 
grand  ufage  des  bains  tièdes  ;  on  lui  conieilla  de  les 
prendre  froids»  &  bientôt  on  ^i  dit  dy  joindre  de  la 
glace ,  &  même  d'en  mettre  fur  la  fête ,  dans  une  grande 
veffie,  ce  qu'die  exécuta  fidèlement  Cependant  la  faifon 
étant  devenue  très^froide ,  cette  Dame  crut  devoir  ccMiti- 
Buer  de  pareils  bains ,  mais  ils  lui  furent  ù  funeftes  qu'elle 
y  tomba  en  fyncope.  On  la  retira  promptement  de  l'eait 
pour  la  mettre  dans  fon  iit,  on  tâch»  de  i'échaufièr  paip 
divers  cordiaux:  vains  fecours,  cette  Dame  ne  put  être 
rappelée  à  la  vie«  J'ailiftai  à  l'ouverture  du  corps,  qui  Ait 
£iite  par  M.  lieduc  mon  Rrévot;  &  voici  ce  qu'elle  nous 
apprit  d'intére&nt  :  !e  péricarde  étoit  feilement  dilaté  qu'il 
comprimoit  te  poumon  gauche  qui  éloit  refowté  yers  la  partie 
Êipérieure  de  ia  poitrine;  il  étoit  plein  de  fàng,  en  partie 
liquide ,  &  en  partie  grumdé  ;  c»  découvrit  vm  Caillot 
confidérabfe  qui  acffiéroit  à  la  pwtie  pofiérieuye  Al  fupé^ 
rieure  du  cœur.  Ce  caillot  ôté ,  on  vit  une  ouverture 
d'environ  huit  lignes  de  longueur  ,  *  laquelle  aboutiflbit 
dans  le  ventricule  gauche  qui  étoit  plein  <Ie  fàng;  l'ou^ 
verture  de  faorte  étoit  très-  rétrécie ,  les  valvules  étoient 
auffi  dures  qu'un  cartilage,  renverfées  vers  le  coeur;  èecx 
colonnes  charnues  longitudinales  avoient  été  déchirées, 
quelques-unes  de  leurs  extrémités  tendineuiès  étoient 
auihérentes  aux  bords  de  la  crevaâe;  ces  bords  étoient 
frangés I  inégaux,  comme  fèroient  ceux  d^un  morceau  de 
drap  qu'on  auroit  déchiré  par  une  forte  extenfion»  Il  n'y^ 
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tvoit  aucune  trace  d'ulcère  ;  les  parois  du  cœur  avoient 
auffi  leur  foiidité  à  pea-près  natuieile;  &  ce  qu'il  y  a  de 
lemarquabie  «  c  eft  qu'auprès  de  cette  ouverture  ,  contre 
iiitnre  ,  il  j  a^oit  taie  fbâètie  bouchée  par  une  mein« 
èraae  très  -  miace ,  qui  n'étoit  poiac  percée.  L'oreillette 
gnicbe,  Jes  vaiûèaux  f^dmoiiaires  6c  le  veiîtricule  droit 
étoient  très  -  dilatés  ,  &  les  parois  de  celui  -  ci  étoient 
cartrèmement  miuces;  il  n'y  avoît  d'ailleurs  aucune  alté- 
radcm  dans  les  valvules  de  l'artère  pulmonaire  »  ni  dans 
le  lefie  de  l'étendue  de  ce  canal* 

Les  c^ificadcms  qui  iê  font  formées  i  Tembouchure  de 
l'aorte  dans  ie  ventricule  gauche,  ont  été  fans  doute  la 
pemière  caiile  de  la  rupture  du  cœur*  .En  rétrécidant  le 
canal  de  i'aorte ,  elles  ont  oppofé  un  obftacle  i  Tiflue  du 
ùng^  l'oreHletSe  gauc^  n'a  pu  iè  idder  avec  la  même 
£Kilhé  ;  les  veines  pulmonaires  ont  été  fi  €oTt  engorgées ,  que 
ftrtère  pulmonaire  n'a  pu  verfer  en  eQes  le  fang  qu'elle 
«voit  DBçu  du  ventricule  droit  :  ainâ  de  proche  en  proche 
fl  s'cft  &it  on  engorgement  qui  a  donné  lieu  à  la  dilatation 
des  vdfiaoz  pulmonaires,  à  celle  des  cavités  du  cœur; 
&  cMiae  le  ventricule  droit  a  Tes  parois  beaucoup  plus 
feiUei  que  ie  ventricule  gauche,  il  efl  arrivé  qu'elles  (è 
font  dàttécs  davanuge  que  celles-ci ,  lefquelles  au  amtraire 
k  {çÊÊt  déchirées  les  premières. 

Les  bains  d'eau  à  la  glace  auront  occafionné  un  reflux 
4t  iang  dans  l'intéri^ir  du  corps  ;  le  cœur  en  aura  été  fur- 
diarffé,  ^  le  ventrictde  gauche  ne  pouvant  s'en  délivrer 
par  tes  oontraéHons ,  fe  rera>enlin  ouvert.- Nous  avons  vu 
(fantres  dilatations  du  ventricule^oit ,  occafionnées  par  des 
qEi(k'alJoai  des  v^vules  de  l'aorte,  ou  par  d'autres  obilades 
qin  s'iippoToient  à  l'iâue  du  fang  du  ventricule  gauche  par 
i'iorte  ;  ce  ^i  iait  ^oir  qu'il  faut  quelquefois  chercher 
éÊtbté  gnache  du  cœur,  les  csufes  des  dtérations  qu'on 
ttoove  da  cdté  droit. 

•  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  des  dilatations  du 
teutncule  gauche  du  cœur  ;  le^  c^uies  qui  les  produiiènt 

H  i  j 
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exiftent  toujours  en  lui ,  &.  celles  qui  ont  leur  fiége  dans 
le  ventricule  droit  »  ne  peuvent  les  occafionnen  J'ai  vu 
plufieurs  fois  des  dilatations  du  ventricule  droit  dans  de$ 
jujets  chez  iefquels ,  non-(ëulement  le  ventricule  gauche 
n'étoit  pas  plus  ample  que  de  coutume,  mais  même  itoit 
plus  rétréci  :  j'en  ai  cherché  la  caufe ,  &  j'ai  conftamment 
trouvé  un  obftacle .  qui  s'oppofoit  à  la  circulation  du  fang 
dans  l'artère  pulmonaire.  Je  puis  citer,  entr autres,  une 
obfervation  de  ce  genre ,  que  j'ai  faite  il  y  a  une  quinzaine 
d'années ,  dans  la  rue  Mazarine  ;  le  fieur  Mafibn  aimoit 
paiTionnément  à  donner  du  cor  de  chaife;  il  paiibit  à  cet 
exercice  les  matinées  ,  &  fouvent  une  Bonne  partie  des 
après*dinées.  Il  éprouva  de  la  difficulté  de  refpirer  &  des 
crachemens  de  fang  ;  on  lui  prefcrivit  divers  remèdes ,  & 
on  lui  confeilla  fur-tout  d'abandonner  l'ufage  du  cor  de 
chafle.  Ces  confeils  furent  inutiles  ;  à  peine  fut*il  un  peu 
mieux ,  qu'il  reprit  le  même  inftrument  ;  il  fentit  des  psdpii- 
tations  de  cœur ,  d'abord  légères  &  paflàgères ,  mais  elles 
devinrent  en  peu  de  temps  très -vives  &  confiantes*  U 
^prouvoit  une  fufibcation  continuelle,  &  fe  plaignoit  fur^ 
tout  d'une  douleur  vers  le  fternum  ;  la  refpiration  devint 
difficile  de  plus  en  plus,  fon  poub  d'une  inégalité  extrême, 
les  jambes  s'enflèrent  :  Ja  fituation  la  plus  commode  pour 
lui ,  étoit  d'être  debout  ou  affis  fur  un  fiége  très-haut»  Oa 
remarqua  que  lorfqu'il  étoit  couché,  il  fentoit  quelque 
foulagemept  lorfqu'on  lui  comprimoit  la  poitrine  légère^ 
ment  i  diverfes  reprifês  ;  malgré  cela  il  ne  pouvoit  refter 
jong'-temps  dans  cette  fituation  ;  il  eut  des  foiblefles ,  ou 
plutôt  des  fyncopes  fréquentes  ;  {es  extrémités  reftèrait , 
jes  deux  derniers  jours  de  fa  vie  ,  froides  comme  du 
inarbre  :  ce  malheureux  périt  dans  une  efpèce  de  fuf&catibn* 
Je  me  fuis  convaincu ,  par  l'ouverture  du  corps ,  que 
cette  mort  avoit  été  occafionnée  par  la  dilatation  du  yen- 
jtricule  droit  du  cœur,  qui  étoit  énorme  &  pkin  de  far^ 
concret;  le  fang  n'a  pu  fortir  du  ventricule  droit  aul 
facilement  &  en  égale  quantité  qu'il  y  entroit  par  l'oreillette 


D    E    5      5    C    t    £  H    C  X    s..  6t 

qui  lui  correfpond ,  ce  qui  a  donné  lieu  peu-à-peu  à  la 
dilatation  de  tes  parois;  le  ventricule  gauche  selï  trouvé 
rétréci  ,  ce  qui  arrive  toutes,  les  fois  que  les  dilatations 
du  ventricule  droit  proviennent  de  quelque  embarras  dans 
louverture  ou  dans  le  trajet  des  vaiflëaux  pulmonaires» 

Telles  font  les  obfervations  que  je  ra'étois  propofé  de 
donner  à  l'Académie,  elles  prouvent: 

I  .^  Que  les  ruptures  du  ventricule  gauche  du  cœur  font 
plus  fréquentes  qu'on  ne  croit  généralement: 

z»^  Qu'elles- peuvent  furvenîr  fans  aucune  altération, 
qui  ait  préalablement  aÔbibii  le  tifTu  de  ce  vifcère  : 

3  «^  Qu'elles  font  fouvent  l'efièt  de  la  contraélion ,  &  non 
àe  la  dilatation  du  cœur ,  produite  par  l'influx  du  fang  : 

4*^  Qu'ordinairement,  lorfque  le  ventricule  gauche  eft 
dilaté,  le  ventricule  droit  i'eft  aufli;  tandis  au  contraire 
que  le  ventricule  droit  eft  fouvent  dilaté  fans  que  le 
ventricule  gauche  le  folt ,  lequel  même  eil  alors  fouvent 
Tétréci# 

La  plupart  de  ces  confidérations  m'ont  paru  iritéref^ 
£mtes  ,  ce  qui  m'a  déterminé  de  les  préfenter  dans  ce  Mé- 
moire ;  peruiadé'  d'ailleurs  qiie  ,  s*il  efl  utile  de  connoître 
ies  moyens  induftrieux  que  la  Nature  emploie  pour  fa 
conièrvation  ,  il  «ne  J'efl  pas  moins  de  favoir  comment 
^^e  t^id  à  ià  ruine ,  tant  pour  lui  oppofer  ies  remèdes 
convenables  lorfqu'ii  eft  poffible  ,  que  pour  s'en  abftenir 
iorfqu'ils  font  dangereux ,  ou  même  inutiles. 

Je  joindrai  à  ce  Mémoire  quelques  obfervations  fur  la 
rupture  du  ventricule  &  de  l'oreillette  gauches  du  cœur, 
qui  m'ont  été  communiquées  par  M*  Chauffier ,  habile 
Chirurgien  de  Dijon  ;  elles  m'ont  paru  intérellàntes  &C 
«lignes  d'être  connues  de  l'Académie* 

Le  14  Novembre  1769 ,  M*  Chauffier  fut  chargé  de 
faire  la  vifite  juridique  du  cadavre  du  nommé  Etienne 
Grappin ,  Laboureur  de  Saulon*  Ce  jeune  homme  ,  fort 
&  vigoureux,  conduifoit  une  voitiure  chargée  de  pierres  ; 
ayant  voulu  Vailèoir  fur  un.  des  chevaux  1  le  pied  lui  glil&i 
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if  tombât  &la  roue  lui  pafla  ientement  fur  la  cUvicuie  gauchie 
près  du  flernum,  &  continua  ion  trajet  c^liquement  fur 
le  côté  saucfae  de  la  poitrine  :  ce  malheureux  reAa  fur  la 
place  t  tans  donner  aucun  ligne  de  vie. 

Après  avoir  enlevé  les  tégMniens  &ies  mufdes,  M»  Chauf- 
iier  trouva  l'articulation  fiemale  de  la  clavicule  relâchée ,  Se 
fur  tout  ie  côté  gauche  du  thorax  une  fuite  de  fraâures 
qui  s'étendoit  obliquement  de  la  partie  antérieure  à  la 
partie  poftérleure* 

La  première  côte  étoit  firaélurée  près  le  flernum  ;  mars 
cette  fradure  étoit  incomplète  »  car  il  y  avoît  encore  à  la 
face  externe  quelques  lames  ofieuies  qui  maintenoient  là 
continuité  de  cette  côte  ;  de  forte  que  1  on  voyoit  aifèraent 
qu'elle  avoit  fouf&rt  une  preflion  graduée  &  très-forte.  Là 
ieconde  côte  étoit  fraéhipée  phis  obliquement  en  dehors; 
&  il  y  avoit  au  corps  de  cet  ot  deux  ûraéfaires  diflantés 
\  Tune  de  1  autre  de  près  de  trois  pouces,  ce  tipxi  étost  à 
V  peu  près  la  largeur  des  jantes  de  la  roue#  Les  autres  vraies 
côtes  Se  la  première  des  faufles  étoient  également  fraâorâs 
en  deux  endroits  ;  la  ieconde  des  fauâès  i'étoit  ibule- 
ment  en  um 

Les  tégumensne  préfentoientaucunveftigedecontniion; 
il  n'y  avoit  pas  une  goutte  de  ikng  infiltrée  ckuis  ie  tiSa 
ceiiulaire  ;  la  plèvre  étoit  entière ,  ie  poumon  £ui5  akéra*»- 
tion  ;  mais  le  péricarde  étoit  fort  diftendu ,  pf dn  de  Êuig 
coagulé ,  Toreillette  gauche  étoit  déchirée  à  fa  baie  près  ie 
ventricule  ;  Se  le  déchirement  étoit  iî  confidérabie ,  que  l'oii 
poovoit  licitement  porter  par  cette  ouverture  deux  doigts 
dans  le  venttricuie  gauche^ 

Il  parott  évident  à  M.  Chmilier  que  ia  rupture  de 
i  oreillette  gauche  a  été  déterminée  par  la  preilion  escercée 
fur  la  croile  de  Taorte  ;  on  ne  pourra  en  dkmter ,  ii  i  tm  le 
rappelle  la  dh-eélion  &  le  trajet  de  la  roue  ;  û  Ton  ooniî- 
dère  la  fituation  de  la  ciavicuie ,  le  relâdiement  de  ion 
articulation  AenNde ,  ie  poids  énorme  de  la  voiture ,  la 
lenteur  de  ia  marche.  Tandis  <pse  ia  roue  xiieibinoft 
ientement  fiir  ia  ^pitriné,  ia  xrow  de  i'awte  comprimén 
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lefufbit  ie  paflàge  au  fang  ;  Toreiliette  gauche  Jevoit  en 
legorger  ;  &  la  force  contraâi ve  du  cœur  augmentant  par 
la  réÛlance  qu'il  éprouvolt,  a  déterminé  la  rupture  dans 
{'endroit  le  plu5  foible  de  l'oreillette.  C'eft  ainfi ,  ajoute  ce 
célèbre  Chinurgien ,  que  nous  voyons  la  matrice  fiuif&ir  une 
nipture  à  Ton  fond  y  par  la  force  de  fa  propre  contraction , 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  Ion  col  ou  au  bafCn  un  obflacle 
aâèz  puifiant  pour  -  réfifter  à  la  fortie  de  l'enfant ,  &c* 

Dans  une  fuite  d'expériences  que  M»  Chauflier  a  faites  fur 
l'irritabilité  &  la  fenfibiiité  des  animaux,  il  a  vu  tes  cavités 
do  cœur  fe  dilater ,  fe  rompre  prefque  dans  l'inflant ,  toutes 
les  fols  qu'il  arrétoit  la  circulati^»!  dans  les  grolTes  artères* 

Si  fiir  un  animal  vivant  on  ferre  par  une  ligature  (  ou 

ce  qui  eft  encore  plus  fimpie  &  pld5  commode  )  avec  une 

pince  le  tronc  de  l'aorte  »  le  ventricule  &  l'oreillette  gauches 

le  déchirent  ;  mais  fi  on  exerce  cette  prefiron  fur  le  tronc 

de  l'artère  pulmonaire ,  le  ventricule ,  l'oreillette  droite ,  fe 

diftendentt  le  dilatent  confidérablement  ;  les  contrarions 

du  cœur  redoublent ,  chaque  fibre  frémit  &  palpite  ;  mais  M^ 

Chaflier  A*a  point  vu  le^  cavités  droites  fouifirir  une  rupture.^ 

^  Deux  antres  obfervations ,  fournies  par  l'ouverture  des 

cackvres,  confirmeront  que  tout  ce  qui  diminue  le  diamètre 

de  f aorte»  détermine  la  dilatation  &  ta  rupture  des  cavité» 

gsujdies  du  cœur  ;  elles  appartiennent  encore  à  M.  Chauifier^ 

En  Janvier  1 77 1  f  un  h(»nme  enfermé  à  ta  maîfon  de 

force  9  périt  fubitement  dans  une  violente  difpute  qu'il  eut 

avec  un  de  fès  camarades  :  fon  cadavre  £ervit  aux  dé- 

ncmftrations  publiques  d'Anatomie  que  M.^  Châiiffrer  fait 

chaque  amiée*  Les  parois  du  ventricule  étoient  amincies, 

élendues ,  &  il  y  avoit  à  fa  pointe  ime  rupture  oblongue 

d'oiviron  wi  pouce. 

Dans  ia  diffêélion  de  ia  poitrine ,  ce  Chirurgieii  trouva 
près  k  crofllè  de*l'aorte  une  tmneur  de  la  groflèur  du  poing , 
d'aillé  natisne  pefque  cartils^ineufe  ,  qui  enveloppoit  le 
tronc  de  l'aorte  ,  un  peu  aur-defibus^  de  la  naiiTance  de^ 
vtères  foudsevières  &  carotides« 
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Cette  tumeur  avoit  dans  cet  endroit  tellement 
ie  diamètre  de  l'aorte ,   qu  à  peine  pouvoit-on  y  paâër 
l'extrémité  du  petit  doigt. 

Depuis  la  répercuffion  d'une  humeur  dartreufe  »  une 
jeune  fHl%  avoit  été  fujette  à  une  infinité  de  maux  très« 
difTérens.  Tantôt  elle  éprouvoit  des  douleurs  vagues  dans 
les  membres  »  tantôt  àts  douleurs  de  tête  très-vives  ,  des 
vertiges ,  des  éblouiflemens ,  mais  toujours  une  pefanteur 
i  la  région  du  cœur,  un  état  de  langueur  habituel,  une 
gêne  dans  la  respiration ,  fouvent  des  oppreflîoivs  »  quelque- 
fois àts  palpitations  très-fatigantes  :  la  fufpenfion  des  règles 
fut  regardée  comme  la  caufe  de  ces  maux  ;  tous  les  remèdes 
furent  inutiles.  Enfin ,  le  4  Juillet  1 774 ,.  après  trois  ans 
de  douleurs ,  cette  fille  périt  tout-à-coup  dans  l'efibrt  d'une 
toux ,  &  en  rendant  quelques  crachats  iànglans  :  elle  étoit 
idors  âgée  de  vingt-un  ans. 

M.  ChauflTier  fit  l'ouverture  du  cadavre ,  &  il  trouva  la 
cavité  gauche  de  la  poitrine  pleine  de  fang ,  le  coeur  d'un 
volume  extraordinaire  ;  le  péricarde  tellement  adhérent 
à  ce  vifcère ,  qu'il  ne  put  l'en  détacher  ;:  l'oreillette  &  le 
ventricule  gauches  étoient  tellement  dilatés ,  qu'on  pouvoit 
^fément.  y  mettre  les  deux  poings  ;  leurs  parois  tellement 
amincies ,  qu'à  peine  pouvoit-on  les  diflmguer  de  la  fubflance 
même  du  péricarde;  mais  la  dilatation  anévrifmale  ne  fè 
bornoit  pas  aux  cavités  du  cœur  :  les  veines  pulmonaires 
étoient  également  diftendues ,  &  il  y  avoit  une  rupture  à  la 
veine  pulmonaire  qui  revient  du  lobe  gauche.  Cette  rupture; 
4voit  près  de  neuf^lignes,  &  étoit  près  l'entrée  de  la  veine 
dans  le  poumon  :  l'aorte  avoit  fon  diamètre  naturel  ;  mais  its. 
valvules  figmoïdes  étoient  dures ,  épaides ,  avoient  la  grolleur 
d'une  petite  amande  ,  &  renfermoient  dans  leiir  tiffa  une 
(fibflance  blanche  âc  épaidè  comme  du  plâtre  ,.  ce  qui 
empêçhoit  la  liberté  du  paflàge  du  fang ,  &  avoit  produit 
par  degrés  le  vice  d'organifation  que  M*  Chauffier  obfervau 
Ht)X  cavités  gaiicheâ  du  cœur. 
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OBSERVATION 

SUR  LA  NATURE  ET  SUR  LE  TRAITEMENT 

D'UNE    MALADIE    SINGULIÈRE» 

Par  M.     P  O  R  T  A  L. 

S'il  n'y  a  qu'une  feule  manière  de  fe  bien  porter  5c 
de  vivre ,  ii  y  en  a  une  multitude  d'être  malade  & 
de  mourir  *.  Depuis  long-temps  les  Grands  Anatomiftes 
fe  font  occupés  à  les  connoître  ;.  mais  ii  s'en  faut  de  beau- 
coup que  cette  importante  partie  de  la  Médecine  foit 
portée  à  fon  dernier  degré  de  perfeélion. 

A  proportion  qu'on  fe  livre  à  i'étude  des  cauKès  de  nos 
maux ,  il  femble  qu'on  en  voit  augmenter  ie  nombre  ; 
cependant  comme  on  ne  parviendra  jamais  à  les  traiter, 
avec  fuccès,  que  lorfqu'on  fera  parvenu  à  lès  connoître, 
on  comprend  combien  il  importe  pour -les  progrès  de  la 
Médecine,  que  ceux  qui  l'exercent,  rendent  publiques  les 
ob/êrvatîons  particulières  que  la  pratique  leur  fournit.  , 

C'eft  ce  qui  m'engage  de  faire  connoître  l'hiftoire  d'une 
maladie  fingulière  qu'a  éprouvée  le  fils  de  M.  le  Prince 
Giufliniani ,  Romain.  II  étoit  d'une  foîble  conftitution ,  ce- 
pendant il  étoit  parvenu  jufqu'à  l'âge  de  onze  ans  fans 
éprouver  de  grandes  maladies.  C'eft  à  cette  époque  qu'il 
commença  à  reflentir  quelques  dérangemens  dans  les  fonc- 
tions de  l'eftomac  ;  il  n'eut  d'abord  que  de  légères  envies 
de  vomir ,  quelques  heures  après  le  repas  ;  mais  bientôt  il 
éprouva ,  après  avoir  mangé ,  de  violentes  douleurs  dans 
la  région  de  l'eftomac  ;    ces  douleurs  étoient  fuivies  de 

— —  — — 1^— I    !■■■  I       .  ■  I     ■,  ■      I  ■       -        -    — ^«W^^ 

♦  Afultas  rerum  Natura  mortis  vlas  aperuit ,  if  mulîis  itincribus  foHL 
deeurrunt*  Et'  hœc  condïtio  miferrma  hufnani  gêner is ,  quod  nafcimur  unQ 
modo  ,  muhif  morimur,  Annaei  Scnecae  controverf.  lib.  VII^  contr.  ;« 
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inouvemens  convtdfifs  :  il  maigrît  &  dépérît  de  jour  en 
jour. 

On  confulta  les  Médecins  les  plus  célèbres  de  Rome , 
&  plulieufi  autres  Médecins  étrangers  qui  avoient  de  ia 
réputation;  on  fit  divers  remèdes,  maïs  fans  foccès;  ce 
qui  détermina  les  parens  du  jeune  Prince,  de  le  conduire 
à  Pari^  pour  Ty  faire  traiter. 

Je  fus  appelé  *pour  lui  donner  mes  foins  :  voici  quel 
étoît  fun  état. 

Luviron  deux  heures  après  qu'il  avoit  pris  quelque  nour- 
riture ,  îi  commençoît  à  éprouver  une  douleur  obkure  dans 
le  bas -ventre  vers  la  région  de  leflomac  ;  cette  douleur 
fe  proiongeoit  du  côté  gauche  fous  les  faufles  cotes  ;  fa 
refpiration  devenoît  gênée  de  plus  en  plus;  fes  forces  dimî^ 
nuoient ,  &  dans  peu  il  étoît  obligé  de  s'aflèoir  accablé  de 
fatigue.  Après  quelques  inflans  il  fentoit  fa  refpiration 
devenir  plus  difhcile  ,  fon  vifage  rougiffoit  »  fes  yeux  fe 
gonfloient,  devenoîent  faiilans  &  très -fixes;  il  éprouvoit 
un  violent  reflerrement  au  gofier,  ce  qui  le  rorçoit  i 
fortir  la  langue  hors  de  la  bouche ,  à  diverfes  reprifes ,  plus 
ou  moins  vite ,  fuivant  le  degré  d'étoufiement  qu'il  éprou- 
voit :  fa  langue  étoît  alors  d'un  rouge  violet  &  d  une 
épaidèur  fmguiièré  ;  chaque  expiration  étoît  accompagnée 
d'un  cri  plaintif,  &  qu'on  entendoit  de  trèsrloin. 

Le  msdade  logeoit  alors  fur  le  Jardin  du  Palais-Royal, 
d'où  l'on  entendoit  fes  cris,  qui  attiroient  tous  les  jours 
fous  fes  fenêtres  une  multitude  de  perfonnes. 

Dans  cet  état ,  il  faifoît  des  efibrts  continuels  pour 
fe  relever  de  fon  fiége  ;  mais  à  peine  s'en  étoît  -  il  un  peu 
éloigné ,  qu'il  étoît  forcé  de  fe  laifler  tomber  dans  fon  tau- 
teuil.  Deux  perfonnes  l'aidoient  dans  ce  cruel  exercice  pour 
f  empêcher  de  fe  biefîer;  11  fe  relevoit  &  s'abaifToît  environ 
vingt  fois  par  minute  ;  ce  qui  duroit  depuis  trois  quarts- 
d'heure  ,  jufqu'à  une  heure  &  demie*- 

M.  le  Prince  Gîuflînianî  avoit  alors  environ  vingt  ans, 
&  il  y  en  avoit  neuf  qu'il  étoît  dans  un  état  à  peu -près 
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pareil,  &  toujours  environ  tieux  heures  après  qui!  avoU 
mangé. 

Cet  état  (è  terminolt  par  deux  ou  trois  violentes  expira- 
tions  ;  le  malade  quittoit  alors  Ton  fiége  &  pouvoit  rejoindre 
la  compagnie  ;  mais  on  juge  bien  qu  il  étoit  d'une  foibleflè 
extrême ,  ibit  pour  le  moral ,  foit  pour  le  phyfique.  Il  étoit 
d'une  maigreur  fingulière  ;  Ton  teint  étoit  couperofé ,  U 
dormoit  beaucoup  ,  &  fa  foibleflè  Tobligeojt  de  refter  long- 
temps au  lit;  il  ne  pouvoit  foutenir  que  de  très-petites 
promenades,  quoiqu'il  aimât  mieux  fe  mouvoir,  que  de 
re/ler  très-peu  de  temps  debout  fans  marcher. 

Les  fonélions  de  ion  efprit  étoient  très-retardées  pour 
Ton  âge,  mais  on  voyoit  que  cet  état  de  foibleflè  dans 
lefprit  tenoit  à  ta  foiMedè  du  phyfique  :  les  facultés  dç 
Tame  peuvent-elles  (e  développer  quand  le  corps  fouf&e 
un  dépériliêment  continuel! 

J'ai  vu  M.  le  Prince  Giufliniani  dans  l'état  qiie  je  viens 
d'expofer ,  &  comme  il  étoit  très-ancien  ,  &  que  le  malade 
avoit d'aiileiirs  été  traité  par  des  Médecins  d'un  gtand  nom, 
j'ai  héfîté  d'entreprendre  une  pareille  cure;  cependant  la 
iiiigularité  de  cette  maladie ,  &  la  trille  fituation  du  malade» 
m'ont  infpiré  le  plus  vif  intérêt* 

Je  me  fuis  fait  rendre  un  compte  exaél  Aits  divers 
traitemens  qui  avoient  été  faits ,  &  l'on  penfe  bien  que 
dans  i'elpace  de  neuf  ans ,  ce  malade  qui  avoit  confulté 
beaucoup  de  Médecins,  avoit  fait  un  grand  nombre  de 
remèdes  ;  il  étoit  important  que  je  les  connuflè  :  fouvent 
rien  ne  conduit  mieux  vjx  Médecin  à  la  découverte  d'un 
bon  remède  ,  que  la  conhoiflânce  de  ceux  qui  n'ont  pas 
réuffi  ,  ou  même  qui  ont  été  contraires. 

Quelques  Médecins,  perfuadés  que  l'eftomac  du  jeune 
malade  manquoit  de  reiibrts  ,  lui  avoient  fait  prendre 
divers  remèdes  chauds.  D'autres,  qui  avoient  attribué  la 
caule  de  la  maladie  à  un  excès  d'irritation  &  de  fenfibilité 
dan5  cet  organe ,  avoient  donné  des  remèdes  contraires 
aux  premiers*  Edifin  il  y  avoit  eu  des  Médecins  qui  avoient 

I  ij 
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cru  pouvoir  attribuer  à  des  vers  dans  les  voies  alimen- 
taires ,  ia  caufe  de  la  maladie ,  &  qui  avoient  prefcrit  les 
remèdes  qu'ils  croyoient  utiles  d*iaprès  cette  indication. 
Les  erreurs  de  ces  Médecins  me  conduiiirent  à  de  nou- 
velles recherches. 

Je  ne  pouvois  croire  qu'un  eftomac  trop  relâché  pût 
'donner  lieu  à  des  vomiflemens  qui  ne  s'opèrent  que  par 
'de  fortes  contractions  de  ce  vifcère.  Je  ne  pouvois  non 
plus  admettre  pour  unique  caufe  de  cette  étrange  maladie , 
un  excès  de  fenfibilité  &  d'irritabilité  d'eftomac,  quand 
je  favois  que  le  malade  gardoit  les  alimens  deux  heures, 
quelquefois  davantage,  fans  éprouver  la  plus  petite  douleur» 
Enfin  étoit-il  croyable  que  des  vers  pufîënt  régulièrement, 
'depuis  plufieurs  années  ,  exciter  les  mêmes  fymptomes , 
à  une  heure  fixe,  après  le  repas,  &  que  le  malade  n'en 
refièntît  plus  enfuite  aucune  atteinte! 

Je  crus  devoir  attribuer  à  une  autre  caufe  la  maladie 
'du  jeune  Prince,  mais  la  difficulté  étoit  de  la  découvrir. 
Je  craignois  de  me  liver  à  des  conjeélures;  le  peu  de 
fuccès  des  Médecins  qui  avoient  été  déjà  confultés  ,  dé- 
voient me  les  faire  craindre  :  je  crus  pouvoir  trouver  dans 
le  taft  des  vifcères  abdominaux ,  un  moyen  plus  afiuré.  En 
effet ,  je  reconnus  que  la  région  épigaftrique  étoit  dure  & 
gonflée,  qu'il  y  avoit  aufli  de  la  réfiflance  dans  les  hypo- 
condres ,  fur-tout  dans  le  gauche;  On  fentoit ,  en  portant 
les  doigts  autour  des  faufîes  côtes  gauches,  une  tumeur 
qui  les  débordoit  d'un  travers  de  doigt  ;  on  la  fbntoit 
principalement  vers  rextrémité  antérieure  &  inférieure  de 
la  dernière  faufle  côte  gauche. 

Cette  tumeur  n'étoit  point  dure  au  taél,  elle  obéiffoit 
au  doigt,  comme  fi  elle  eût  été  formée  par  une  pâte 
molle  ;  elle  étoit  plus  apparente  ^pendant  Tinfpiration , 
&  lorfqûe  le  malade  avoit  pris  quelques  alimens.  Je 
préfumai  qu'elle  avoit  fon  fiége  dans  la  rate ,  dont  le  fang 
ramafîé  en  trop  grande  quantité ,  augmentoît  la  capaci^ 
de  fès  diverses  cellules» 
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J'avoîs  déjà  trouvé  plufieurs  rates  gonflées  de  cette  forte, 
fans  aucune  autre  altération  apparente  de  fa  (Iruélure ,  dans 
des  fujets  qui  avoîent  éprouvé  pendant  long-temps  des 
vomiflèmens ,  &  qui  avoient  terminé  par  mourir  dans  le 
marafme.  Je  favois ,  d  après  M.  Lieutaud ,  que  Teftomac 
étoît  ordinairement  d'autant  plus  ample  que  la  rate  étoit 
petite ,  ou  d'autant  plus  rétréci  que  la  rate  étoît  voiumî- 
neufe  :  je  favois ,  par  des  expériences  faites  fur  des  animaux 
vivans ,  que  lorfque  leur  eftomac  eft  plein  d'alimens ,  leur 
rate  eft  rétrécie  &  prefque  vide  de  fang  ;  &  je  ne  doutois 
pas  que  la  même  cliofe  n'eût  lieu  dans  le  corps  humain , 
fbit  d'après  la  pofition  de  la  rate  entre  les  faufies  côtes 
gauche ,  &  la  grofle  tubérofité  de  l'eftomac ,  foit  d'après 
les  obièrvations  de  M.  Lieutaud ,  déjà  citées.  J'avois  encore 
vu  plus  d'une  fois  (  après  le  grand  Baillou  ]  dans  des  fujets 
pléthoriques ,  fur-tout  chez  les  hommes  hémorroïdaires  & 
chez  les  filles  qui  vont  être  dans  l'âge  de  puberté ,  qu'il  y 
avoit  un  gonflement  dans  le  côté  gauche  ,  qui  étoit  plus 
apparent  après  le  repas  ,  fouvent  fuîvi  de  vomiflemens. 
J'avois  attribué  cette  tumeur  à  l'excès  de  fang  dans  la 
rate,  occafionné  par  la  compreflîon  de  fes  vaiflêaux  veineux  : 
MoTffSLgni  a  trouvé  la  rate  d'un  volume  monftrueux ,  dans 
des  iujets  ,  dont  la  veine  fplénique  étoit  comprimée  par  des 
tumeurs ,  par  le  pancréas  lui-même ,  devenu  fquirreux. 

Ces  obfervations  ,  qu'un  examen  réfléchi  du  malade 
rappela  à  ma  mémoire ,  me  portèrent  à  croire  que  dans  le 
jeune  malade ,  l'eftomac ,  pre(fê  &  comprimé  par  la  rate, 
étoit  rétréci  ;  que  les  alimens  ne  pouvoient  le  gonfler , 
même  le  diftendre  fuffifamment ,  qu'ils  ne  pouvoient  aufli 
en  fortîr  qu'avec  peine  ,  ce  qui  en  rendoit  le  paflage 
douloureux  &  difficile  dans  le  duodénum  ,  &  produifoit 
ies  accidens  ci-deftus  énoncés.  J'étois  d'autant  plus  ep 
droit  de  le  croire  ,  que  le  Prince  étoit  foulage  lorfqu'il 
avoit  pafle  le  temps  de  la  première  digeftion;  d'ailleurs, 
il  étoit  d'une  fi  grande  fenfibilité,  que  je  penfai  que  celle 
de  l'eftomac  devoit  être  exprême ,  &  que  peut-être  même 
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cette  fenfibilîté  donnoit  lieu  à  une  crifpation  des  partîeit 
internes ,  capable  de  rétrécir  ics  veines  deflinées  à  rapporter 
le  fang  de  la  rate  ,  d'où  provenoit  fon  gonflement  ;  je 
dirigeai  mon  traitement  fur  ces  indications^ 

Je  confeiliai  au  malade  de  faire  un  grand  ufâge  des 
remèdes  relâchans,  pour  parvenir  à  celui  des  fondans.  II 
prit  en  conféquence  une  vingtaine  de  bains  tièdes  ,  de 
fuite  ,  chaque  jour  un  de  deux  heures  ;  il  but  pendant 
deux  ou  trois  femainës  beaucoup  d'eau  de  veau  ,  d'eau 
de  poulet,  des  émulfions. 

On  ajouta  enfuite  à  ces  boiiïbns  des  fucs  dépurés  des 
plantes  chicoracées ,  à  petites  dofes  ;  mais  comme  le  malade 
les  vomiflbît  fouvent ,  foît  parce  qu'ils  fatiguoient  l'ef- 
tomac  par  leur  poids  »  foit  parce  qu  ils  ne  pouvoient  pas 
facilement  pafler  par  le  pylore  ,  je  fus  obligé  d'en  faire 
fufpendre  l'ufage ,  &  je  me  bornai  enfuite  à  prefcrire 
au  malade  y  dans  de  l'eau  commune  «  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  un  demi-gros ,  &  même  un  gros  de  terre  foliée , 
de  tartre  criftaliifé.  Ce  fut  le  fondant  qu'il  fupporta  le 
mieux  ;  cependant ,  comme  il  fut  quelquefois  fuivi  du 
vomiflement»  lors  même  qu'on  l'avoit  donné  à  des  dofes 
très-inférieures  à  d'autres ,  qui  avoient  fort  bien  pafl?  ,  je 
penfai  qu'il  falloit  attribuer  cette  variation  dans  les  vomî(^ 
femens  »  à  celle  de  l'irritation  de  i'eftomac  »  &  que  fi  on 
parvenoit  à  l'^mouflêr  ,  on  diminueroit  les  vomiiiemens# 
Je  crus  alors  qu'il  falloit  ailbcier  les  caïmans  aux  fondans» 
&  je  prefcrivis  des  pilules  faites  avec  cinq  grains  d'a£a 
fatiJa ,  quatre  grains  de  camphre  &  un  grain  de  mufc. 

Le  malade  prenoit  trois  fois  par  joinr  ces  pilules ,  tprès 
qu'il  avoit  pris  un  demi-gros  de  terre  foliée  de  tartre  dans 
trois  onces  d'eau  de  menthe  fimple.  On  ajoutoit  auic 
pilules  du  foir  un  ou  deux  grains  de  celle  de  cynoglofle* 

£n  énervant  ainfi  la  feniibiiité  de  Teftomac  »  ta  terre 
foliée  du  tartre  n'étoit  point  rejetée  par  le  vomiflêment» 
9l  jouUibit ,  comme  fondant ,  de  toute  fon  énergie.  De 
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cette  manière ,  le  malade  parvint ,  pour  la  première  foi»« 
à  prendre  des  remèdes  fans  les  vomir;  &  comme  il 
importoit  de  lui  donner  i'aiiment  que  Ton  efiomac  fuppor*^ 
toit  le  mieux  ,  je  le  mis  à  Tufage  du  chocoiat ,  qu  il 
prenoit  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  ce  qui  fut  continué 
«nviron  iix  femaines.  Alors  le  chocolat  paflant  parfaitement 
bien  »  &  le  malade  n'éprouvant  plus  aucune  efpèce  d'acci^ 
dent ,  il  fut  queftion  de  le  mettre  peu-à-peu  à  Tufage  des 
aiimens  ordinaires. 

Je  crus  devoir  changer  &  augmenter  fà  nourriture  ; 
par  degrés  ;  d'abord^  on  joignît  les  œufs  au  chocolat  pour 
en  hire  une  crème  ;  enfuite  je  permis  au  malade  quelques 
légumes  herbacés ,  tels  que  les  épinards  &  la  chicorée  : 
enfin ,  on  paflà  fucceffivement  à  Tufage  des  viandes  hachées  » 
bouillies  &  enfin  rôties.  M.  le  Prince  Giufliniani  parvint 
ainfi  à  prendre  des  aiimens  folides  ,  dont  il  n'avoit 
point  fait  ufage  depuis  tant  d'années. 

Je  ne  puis  dépeindre  quelle  fut  la  joie  qu'il  reflentit 
le  premier  jour  qu'il  put  digérer  ,  fans  accident  ,  les 
aiimens  qu'il  avoit  pri;  pour  fa  fubfiflance  ;  il  fe  défioit  de 
fon  bonheur  :  tous  les  jours  les  mêmes  craintes  fe  renou* 
reloient ,  &  ce  ne  fut  qu'après  un  afiez  long  efpace  de 
temps  f  que  les  digefiions  ne  furent  plus  troublées  par 
de  cruelles  inquiétudes. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'obferver  ici ,  que  les  aiimens 
les  plus  doux  lui  parurent  d'abord  très-forts  au  goût  »  & 
que  (on  palais  ne  pouvoit  fupporter  Timpreifion  de  ceux 
qui  avoient  un  peu  plus  de  faveur.  Cette  fenfatlon  s'efl: 
émouflëe  par  des  degrés  bien  dignes  de  remarque;  fem- 
biable  en  cela  à  ceux  qui  voient  le  jour  pouf  la  première 
fois ,  après  une  opération  de  la  cataraéle ,  d'abord  la  plus 
foible  lumière  les  bleflè;  peu-à-peu  ils  en  foufFrent  une 
plus  vive  ;  enfin  ,  ils  la  fupportent ,  &  elle  leur  devienÇ 
néceflaire  comme  à  tous  les  autres  hommes. 

La  région  épigaflrique ,  &  les  hypocondres ,  fur-tout  le 
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gauche,  qui  étoîeiitent;  ^^f/c^ depuis fi long-temps,  devinrent 
plus  foùpfes  :  la  rate  a. oit  perdu  de  Ion  volume  contre 
naturç,  &  étoit,  pour  ainii  dire,  rentrée  dans  {^s  bornes: 
Teftomac  pouvoit  plus  aifément  fe  dilater  ,  &  garder  des 
alimens  ,  ce  qui  s'eft  maintenu  à  peu-près  dans  le  même  état. 

Cependant,  on  a  remarqué  deux  ou  trois  fois,  que  les 
régions  fupérieures  de  l'abdomen  commençoient  à  s  en- 
gorger de  nouveau ,  ce  qui  a  obligé  de  reprendre  Tyitige 
des  remèdes  que  je  viens  d'indiquer.  J'ai  confeillé  au 
inalade  \^s  eaux  de  Vichy ,  a  la  dole  de  deux  verres  tous 
les  matins ,  pendant  une  vingtaine  de  jours ,  &  Iprfquç  j'ai 
cru  néceflàire  de  le  purger ,  ce  qui  a  eu  lieu  deux*  ou 
trois  fois ,  j'ai  préféré  l'huile  4e  palma  chrijii  aux  autres 
purgatifs  qu'il  ne  pouvoit  fupporter. 

C'eft  par  ce  traitement  heureux  que  M.  le  Prince  Glufti- 
piani  efl:  parvenu  à  digérer  »  avec  facilité ,  tous  les  alimens 
dont  on  ufe  ordinairement;  auiïi  s'e(l-ii  remis  à  vue-d'œil. 
Dans  l'efpace  de  quelques  mois  il  a  repris  de  l'embonpoint 
&  des  forces  ;  fon  efprit  s'eft  fmgulièrement  développé  ; 
&  il  étoit  fi  content  de  l'heureux  changement  qu'il  éprouvoit, 
qu'il  ne  vouloit  plus  abandonner  i'ufage  des  remèdes  que 
je  lui  avois  prefcrits.  Cependant  je  les  lui  fis  diminuer  par 
degrés ,  &  lorfque  je  me  fus  bien  aiïuré  qu'ils  lui  étoient 
inutiles  ,  je  les  lui  fis  ceflèr  ,  en  lui  recommandant  d'y. 
recourir  à  l'automne  &  au  printemps ,  pendant  l'elpace  de 
quelques  années;  ce  qu'il  a  fait  avec  fuccès. 

M.  le  Prince  Giudiniani  jouit  aujourd'hui  de  la  meilleure 
fanté ,  &  fait  le  bonheur  &  l'ornement  d'une  illuftre  famille. 

Depuis  cette  époque ,  j'ai  eu  occafion  de  me  convaincre 
que  diverfes  maladies  ,  qu'on  avoit  attribuées  à  l'eftomac, 
venoient  de  la  dilatation  ,  contre  nature ,  de  la  rate  ou  des 
veines  qui  en  rapportent  le  fang  dans  le  tronc  de  la  veine- 
porte ,  foit  que  ces  caufes  exiftaflent  féparément  ou  à  la  fois. 

Cette  dilatation  variqueufe  de  la  rate  ou  de  fes  veines  ^ 
ju"rive  après  la  ceflatîon  de  quelques  hémorragies  critiques, 
PU  lorfque  |a  Nature  ne  peut  les  opérer»  Elle  eft  plus 

commune 
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«ommune  qu'on  ne  croit,  Jans  les  jeunes  perfonnes,  fur- 
tout  dans  celles  du  fexe. 

Chez  elles ,  le  tilTu  fpongieux  de  la  rate  efV  Ci  mou  qu'elle 
fe  gonfle  facilement  par  la  feule  flagnation  du  fang:  dans  les 
adultes,  rarement  ceft  la  rate  elle-même  qui  fe  dilate  par 
cette  caufe  ;  mais  cet  état  alors  a  lieu  dans  les  veines  qui 
font  plus  fouples ,  ce  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus 
fâcheux  qu'on  le  méconnoît;  &  comme  plufleurs  de  (es 
rameaux  veineux  entourent  en  quelque  manière  le  pylore, 
ils  ne  peuvent  fe  gonfler  fans  le  rétrécir ,  ce  qui  donne 
iieu  aux  accidens  les  plus  graves ,  &  dont  on  ne  connoît 
fouvent  la  $:aufe  que  par  l'ouverture  du  corps. 

Les  tuméfaiftions  de  la  rate  font  d'autant  plus  dange- 
reulês,  qu'elles  fe  forment  lentement,  &  qu'il  y  a  de  la 
dureté  dans  la  partie  gonflée  ;  alors  la  flagnation  du  fang 
en  eft  plutôt  l'eflèt  qife  la  caufe,  &  les  remèdes  diffêrens 
qu'on  eft  obligé  de  prefcrire ,  n'ont  jamais  un  effet  aufli 
prompt ,  &  rarement  aufli  efficace. 

Cette  queftion  mérite  d'ttre  approfondie;  je  me  propofe. 
de  la  traiter  d'une  manière  plus  étendue ,  dans  un  autre 
Alémoire. 


M/itt'    17  S  ^ 
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OBSERVATIONS 

DE    MERCURE, 

Faites   à  l* Ecole  Royale  -  militaire. 

Par  M.  D*  A  g  e  L  e  t.  (a) 

LE  quart-de-cercle  mural  de  7  pieds  \  de  rayon  ,  fait 
par  M.  Bird,  en  1 77  5  >  pour  le  compte  de  M.  Bergeret , 
par  les  foins  de  M.  de  la  Lande ,  m'ayant  ét^  confié  en 
1778  ,  je  n'ai  ceffé  den  faire  ufage  pour  le  bien  de 
J'Aftronomîe.  Un  nouveau  catalogue  des  Étoiles  boréales 
a  été  le  principal  ob}et  de  mon  travail ,  &  j'ai  àé]ï  plufieurs 
milliers  d*obfervations  ;  mais  je  n'ai  pas  négligé  Celles  des 
Planètes ,  &  f  en  avois  déjà  huit  cents  ,  lorlqu'au  mois  de 
Mars  1782,  j'eus  l'honneur  de  préfenter  à  i'Académie 
mon  Journal  d  obfervations.  M.  de  là  Lande  en  a  rapporté 
beaucoup  dans  Je  quatrième. volume  de  fon  Aftronomie, 
en  1781,  &  dans  le  huitième  volume  de  fes  Éphémérides, 
en  1783  ;  en  voici  quelques-unes  de  Mercure,  elles  font 
rares,  c'eft  ce  qui  me  détermine  à  les  publier  dès-à-pré(ent: 
M.  de  Lambre  ,  habile  Aftronome  ,  àLé)ï  très  -  connu  de 
l'Académie  ,  a  bien  voulu  en  faire  les  réduélions  ,  aînfi 
que  de  celles  qui  ont  déjà  paru  dans  les  Éphémérides. 

La  latitude  de  mon  obfervatoire  (bj  eft  48^  5  ï'  5*»  ^^ 
eft  à  j"6  de  temps  à  l'occident  de  l'Obfervatoire  royaL 


(a)  M.  d'AgcIét  étant  parti  pour 
faire  le  tour  du  Monde ,  au  mois  de 
Juillet  1785  ,  il  a  laiflë  fes  RegiÛres 
dtohfer valions  à  M.  de  la  Lande , 
avec  qui  il  obfervoit  depuis  1768, 
c'e(l-a-dirc  dés  l'âge  de  quinze  ans, 


&  cet  Académicien  s*efl  chargé  de 
les  publier* 

(ï)  Cet  obfervatoire  a  été  démoli 
en  1786,  mais  on  Ta  reconftruît 
un  peu  plus  prés  du  grand  corps 
de  bâtiment  de  l'École  Militaire. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  premier  Drap  de  Laine_^  fuperfint  du  cru 

de  la  France. 

Par     M.     D  A  u  B  E  N  T  o  N. 

I^c'û  Tu  s  qu'a  présent  on  n'a  pu  faire  des  Draps  fins 
^1784!"  ^  qu'avec  la  laine  achetée  chez  les  Efpagnols;  mais  cette 
Nation  qui  a  déjà  établi  aflez  de  Manufactures  pour  em- 
ployer toutes  ï^s  Soies ,  ne  manquera  pas  de  garder  toutes 
fes  Laines ,  dès  que  fes  Fabriques  de  draps  pourront  les 
confommer  en  entier:  alors  il  ne  fe  feroit  plus  de  draps 
fins  en  France,  &  nous  ferions  obligés  de  les  tirer  de 
i'Ëfpagne. 

M/*  de  Trudaîne  ayant  prévu  ce  grand  inconvénient 
pour  le  Commerce ,  me  firent  l'honneur  de  me  confuiter 
en  1766.  afin  de  favoir  s'il  feroit  polfible  d'améliorer  les 
laines  de  France,  au  point  de  fuppléer  aux  laines  étran- 
gères, dans  nos  Manufaélures  de  draps  fins.  Les  obferva- 
tions  que  j'avois  faites  depuis  long -temps  fur  les  races 
métifles  des  animaux  domeftiques,  me  firent  penfer  que 
par  un  bon  choix  des  béliers  &:  ài^s  brebis  pour  leurs 
alliances,  on  pourroit  rendre  leurs  laines  plus  fines  ou 
plus  longues.  D'après  cette  confidération ,  M."  de  Trudaine 
me  proposèreiU  de  faire  les  expériences  nécelTaires  pour 
cet  objet;  je  m'en  chargeai  avec  d'autant  plus  d'elpérance 
de  fuccès  ,  que  le  climat  de  la  France  me  paroiflôit  plus 
favorable  aux  bêtes  à  laine ,  que  celui  de  l'Efpagne  ou  de 
l'Angleterre ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  chaleurs  en  France 
qu'en  Efpagne ,  &  moins  de  brouillards  qu'en  Angleterre. 
M.'*  de  Trudaine  obtinrent  de  M.  de  l'Averdy,  alors 
Contrôleur  générai  des  finances,  tout  ce  qui  étoît  nécel^ 
faire  pour  mes  expériences.  Le  Gouvernement  fit  venir 
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lucceffivement  des  béliers  &  àt%  brebis  de  RouiTiIIon ,  de 
Fiandre ,  d' Angleterre ,  de  Maroc ,  du  Tibet  &  d'Ëfpagne. 
Je  mis  toutes  ces  races  de  bêtes  à  laine  dans  la  bergerie 
tjue  j'ai  établie  près  de  la  ville  de  Montbard,  dans  un 
canton  un  peu  montueux ,  &  par  conféquent  favorable  à 
ia  produélion  ài^^  laines  fuperfines  qui  étoient  mon  prin- 
cipal objet.  Je  ne  conftruifis  point  d'étables ,  je  tins  tous 
ces  animaux  en  plein  air  nuit  &  jour  pendant  toute 
i'année ,  fiins  aucun  abri  :  cette  expérience  eut  un  entier 
{wcchs^  dont  je  rendis  compte  à  l'Académie,  en  1769» 
dans  une  Aflèmblée  publique. 

J'alliai  les  béliers  dont  la  laine  étoit  la  plus  fine ,  avec 
des  brebis  à  laine  jarreufe ,  qui  avoient  autant  de  poil  que 
de  laine  ,  pour  juger  par  ces  extrêmes  ,  de  l'effet  de  la 
laine  du  bélier  fur  celle  de  la  brebis:  je  fus  très-furpris 
de  voir  forlîr  de  ce  mélange  un  bélier  à  laine  fuperfine. 
Cette  grande  amélioration  me  donna  d'autant  plus  d'efpé- 
rance  pour  le  fuccès  de  mon  entreprife,  qu'elle  avoit  été 
produite  par  un  bélier  de  RouflUlon  ;  car  je  n'avois  point 
alors  de  béliers  d'Efpagne. 

En  ijy^f  il  me  vint  dts  béliers  &  â^s  brebis  d^Ef. 
pagne;  alors  j'eus  fept  races  de  bêtes  à  laine  très-diftinéles, 
y  compris  la  race  de  l'Auxois  ,  qui  eft  le  pays  où  ma 
bergerie  eft  fituée.  J'ai  perpétué  jufqu'à  préfent  toutes  ces 
races  (ans  mélange,  pour  favoir  ce  qu'elles  deviendroient 
dans  ma  bergerie:  j'ai  aufli  allié  ces  fept  races  entr'elles, 
pour  avoir  d'autres  races  métifles  ,  &  pour  connoître  à  quel 
degré  elles  influeroîent  les  unes  fur  les  autres j  relativement 
à  l'amélioration  des  laines. 

Par  ces  expériences ,  fuivies  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  qu'il  n'y  eût  point  d'équivoque,  j'ai  amené 
toutes  les  races  ^de  ma  bergerie  au  degré  de  finefle  de  la 
iaine  d'Efpagne,  fans  tirer  de  nouveaux  béliers  de  ce  pays 
ni  de  Rouflillon.  On  peut  voir  les  preuves  réelles  de  ces 
faits. ,  fur  ies  troupeaux  de  ma  bergerie ,  &  fur  un  petit 


7f      MÉMotREs  Dt  l'Académie  Rotalb 

m>u^tu  <fùe  }*ai  fait  venir  à  ik  ménagerie  Je  i'ÉooIe  rét&^ 
finalre  d'Aifott  près  de  Charenton. 

J'ai  trouvé  de  la  difficulté  à  me  convaincre  moi--méme 
de  cette  beiie  amélioration  :  ii  y  a  des  degrés  de  fîneiiè 
dans  les  laines  ^  qu'il  eft  impoffible  de  difiinguer  au  doigt 
ni  i  l'œil;  iorfque  j'y  fus  parvenu,  je  ne  pouvois  plus 
favoir  û  j'améliorois  ou  û  je  détériorois  les  laines  par  àm 
nouveaux  mélanges  de  races*  Alors  j'apportai  des  échan^ 
filions  de  ces  iaines  à  Paris ,  &  après  avoir  confulté  les 
meilleurs  connoiiieurs  en  ce  genre,  je  les  trouvai  auifi 
incertains  que  moi  ,  &  j'en  conclus  que  ni  les  gens  qui 
vendent  la  laine  d'£fpagne ,  ni  ceux  qui  Tachettent ,  ni  les 
Manufacturiers  qui  l'emploient,  n'en  peuvent  pas  didin- 
guer  les  difierens  degrés  de  fînelIè  avant  S'en  avoir  fait 
du  drap. 

Cependant  il  falioit  nécellàirement  que  je  mifle  de  la 
précifion  dans  les  réfultats  de  mes  expériences  :  pour  y 
parvenir,  j'imaginai  de  mefurer  le  diamètre  des  mamens 
de  la  laine,  'par  un  micromètre  appliqué  au  microfcope» 
Ce  moyen  me  réuflit  parfaitement ,  il  me  fit  voir  claire- 
ment les  progrès  de  l'amélioration  des  laines  :  ce  moyen 
eft  auffi  le  feul  qui  puiflè  éclairer ,  à  l'infpeélion  de  la 
laine,  le  Manufacturier,  fur  le  degré  de  finefle  que  doit 
avoir  le  drap  qu'il  va  fabriquer  :  mais  le  microfcope 
n'étant  pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  j'ai  indiqué 
aux  propriétaires  de  troupeaux  &  aux  bergers»  une  ma^ 
nière  fort  aîfte  de  reconnoître  les  difierens  degrés  de  la 
finedê  des  iaines:  le  détail  de  ces  procédés  eft  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  1777,  &  dans  i'Inftruélion 
des  Bergers,  que  j'ai  publiée  en   1782. 

Après  m'être  aifuré  que  mes  laines  étoîent  parvenues 
au  degré  de  fuperfin,  il  falioit  encore  les  éprouver  dans 
la  fabrication  du  drap  ,  &  comparer  celui  qui  en  feroit 
fait,  avec  le  drap  de  laine  d'Ëfpagne.  L'année  dernière , 
j*ai  envoyé  à  M.  l'Entrepreneur  de  la  Manufacture  royale 
-de  draps  de  Château  -  du  -  parc  près  de  Châteauroux  ^a 
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Bcfri,  huit  cents  vingt-huit  livres  de  mes  laines  lavées 
ï  dos  :  avant  d  en  faire  le  prix  »  il  en  a  fait  des  draps 
de  diffîrentes  couleurs  ;  après  ces  épreuves ,  il  s'eil  engagé 
iies  payer  ay  plus  haut  prix  des  laines  d'£fpagne  trans- 
portées en  France ,  &  à  un  moindre  terme  pour  réchéance, 
piffce  quil  a  reconnu  dans  les  laines  que  j'ai  améliorées» 
plus  de  force  &  de  nerf,  avec  ia  même  fineile  à  l'œil ,  la 
même  douceur  au  toucher;  parce  que  non-feulement  elles 
fe  Çoxil  tirées  auffi  fin  à  la  filature ,  mais  qu'elles  ont  fouf&rt 
mi  tors  beaucoup  plus  confidérable  fans  fe  caiïèr  ;  &  parce 
Gue  les  Ouvriers  ont  trouvé  que  la  chaîne  des  draps 
wriqués  avec  ces  laines  ,  étoit  plus  nerveufe  &  plus 
forte  qu'avec  les  laines  d'£fpagne.  Quoique  les  miennes 
aient  été  filées  &  tifiiies  dans  le  fort  de  l'hiver  dernier, 
les  draps  ont  pris  un  foulage  très-ferme,  &  font  devenus 
plus  forts  que  les  draps  de  laine  d'£fpagne  ,  faits  en 
France:  ils  ont  plus  de  rapport  avec  ceux  que  les  Anglois 
£d>riqtteiit.  Le  Manufaélurier  s^eft  empredé  de  faire  de  ces 
draps  forts  avec  les  laines  que  je  lui  ai  envoyées,  parce 
qu'il  croit  qu'ils  feront  plus  durables,  qu'ils  réfifleront 
mieux  à.ia  pluie,  &  qu'ils  auront  un  meilleur  débit  dans 
le  commerce  du  Nord*  a  préfent  il  va  travailler  à  faire 
avec  ces  laines ,  à^s  draps  fouples  &  moelleux  comme 
ceux  que  nous  faifons  avec  les  laines  d'£fpagne» 

La  rabrique  du  premier  drap  de  laine  fuperhne ,  du  crû 
delà  France,  efi  un  événement  important  pour  les  Manu- 
fii^es  &  pour  le  Commerce.  Les  moyens  que  j'ai  donnés 
pour  faire  croître  des  laines  fuperfînes ,  d'après  de  longues 
expériences ,  dans  plufieurs  Mémoires  &  dans  l'Inflruélion 
pour  tc^  Bergers ,  font  faciles  &  peu  difpendieux  ;  fi  nous 
^  mettons  en  exécution ,  nous  pourrons  faire  àts  draps 
ins  avec  nos  laines.  La  durée  de  cette  amélioration  eit 
^jà  prouvée  par  feize  ans  d'expériences  fur  les  laines  de 
Rouffillon ,  &  par  huit  ans  fur  les  laines  d'£fpagne. 

11  y  a  en  France  plufieurs  exemples  de  l'amélioration 
^  laines  à  un  grand  degré  de  fineffe  :  les  propriétaires 
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de  troupeaux ,  qui  ont  acquis  des  béliers  dont  la  laine 
étoit  plus  fine  que  celle  des  brebis  du  pays,  ont  eu  la 
fatisfaaion  de  voir  leurs  laines  fe  perfeftionner  &  aug- 
menter de  prix:  des  béliers  &  des  brebis. d'Ëfpagne  (e 
font  déji  perpétués  pendant  nombre  d'années  dans  plu- 
fleurs  de  nos  provinces ,  fans  avoir  dégénéré.  Je  fuis  très- 
convaincu  par  ma  propre  expérience  &  par  beaucoup 
d'autres,  que  tous  les  pays  montueux  de  la  France  peu- 
vent produire  des  laines  fuperfines,  &  que  nous  aurons 
des  laines  très -longues  dans  les  pâturages  abondans  de 
nos  plaines. 

J'ai  vu  avec  plaifir  les  fages  règlemens  que  TAdminif- 
tration  provinciale  de  Berri  a  faits  pour  l'établillèment 
d'une  école  de  Bergerie  &  de  Parcage  ,  &  je  me  fuis 
emprefle  de  donner  un  de  mes  bergers  pour  en  être  le 
maître  ;  j'enverrai  auffi  des  béliers  de  ma  bergerie ,  qui 
m'ont  été  demandés  pour  cette  province. 

Les  bétes  à  laine  étrangères  ne  lont  pas  nécelfaires  pour 
multiplier  en  France  les  laines  fupertines  &  les  laines 
longues  :  des  béliers  choifis  dans  le  Rouiliiion  &  dans  la 
Flandre  en  produiront  bientôt ,  iî  nous  prenons  de  l'ému- 
lation, comme  les  Anglois,  pour  faire  valoir  nos  troupeaux, 
&  fi  le  Gouvernement  la  favorife.  Peut-être  le  befoin 
nous  rendroit-il  encore  plus  actifs:  fi  l'Étranger  refufoit 
de  nous  vendre  des  laines  fuperfines ,  nous  ferions  prompte- 
ment  des  efforts  pour  faire  croître  ces  laines  en  France, 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  fabrication  &  au  çoQimerce  des 
draps  fins. 

L'heureux  fucçès  des  épreuves  que  j'ai  faitçs  avec  foin 
fur  les  troupeaux  &  fur  les  pâturages  ,  pendant,  dix-huit 
ans  ,  m'encourage  à  les  continuer  avec  la  même  exaélitude 
dans  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'amélioration  des  bêtes, 
à  laine.  Je  publierai  inceliàmmeat  une  Inflrui^iQU  fur  la 
culture  &  l'emploi  des  Pâturages* 
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ADDITION  AU  MÉMOIRE 

SUR     LE 

PREMIER  DRAP  DE  LAINE  SUPERFINE 

DU     CRÛ    DE    LA    FRANCE. 

Par   M.     Daubenton. 

LORSQUE    j'ai  iû  à  r Académie   un  Mémoire  fur   le        Lu 
premier  Drap  de  laine  fuperfine  du  crû  de  la  France,  ^  ^784.,^"^ 
en   n'avoit  encore  fabriqué   que  du   drap  fort  avec    les 
laines  que  j'ai   améliorées  :  la  mauvaife  faifon   de  l'hiver 
n'avoit  pas  permis  de  les  filer  aflez  fin  ,  &  de  les  fouler  aflèz 
pour  avoir  des  draps  fouples.  On  vient  de  faire  de  ces  draps 
avec  tnes  laines ,  à  la  Manufacture  royale  du  Château-du- 
Parc  ;  le  Manufacturier  a  jugé  qu'ils  étoient  aulTi  doux 
que  ceux  qui  font  faits  avec  la  plus  belle  laine  d'Efpagne, 
&  il  a  remarqué  dans  chacune  des  opérations  fucceflives 
delà  fabrique,  que  la  laine  améliorée  avoit  un  nerf  parti- 
culier, c'eft-à-dire,  plus  fort  &  plus  fenfible  que  celui  de  la 
laine  d'£fpagne.  On  avoit  déjà  obfervé  la  même  qualité 
<le  laine ,  en  fabriquant  le  drap  fort  dont  il  s'agit  dans  le 
Mémoire  précédent. 

Ces  obfervations  donnent  lieu  de  préfumer  que  les  laines 
qui  feront  améliorées  dans  l'intérieur  de  la  France,  pour- 
ront être  ,  non-feulement  auffi  fines ,  mais  encore  plus  fortes 
&  plus  nerveufes  que  les  laines  fuperfùies  d'Efpagne ,  & 
que  cette  force  fera  d'autant  moindre  avec  la  même  fineffe, 
que  les  troupeaux  fe  trouveront  dans  les  provinces  de 
France  les  plus  méridionales  :  cette  préfomption  eft  fondée 
fur  mes  propres  expériences,  &  de  plus,  fur  le  produit 
Je  la  grande  importation  de  bêtes  à  laine  ,  qui  fut  faite, 
iJans  le  quinzième  fiècle ,  d'Efpagne  en  i^ngîeterre.  . 
Les  Anglois  diftribuèrent  mille  béliers  ai  degx  mille 
Mém.    178^.  L 
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brebis  de  Caftiile ,  dans  leurs  jvovinces  >  chez  diffèrens 
particuliers  ;  c'eft-là  l'époque  principale  de  raméiioration 
des  laines  angloifes.  Quel  a  été  le  produit  de  cette  impor- 
tation ?  qu'ed  devenue  la  laine  fuperfine  de  Cailille ,  dans 
Jes  provinces  d'Angleterre  !  elle  a  dégénéré  de  fa  qualité 
de  (uperfine  »  mais  elle  a  acquis  une  autre  qualité  ;  elle 
s'eft  accrue  en  longueur ,  fur  un  fol  frais  &  liertile  »  dont 
les  pâturages  abondans  font  entretenus  par  l'humidité 
des  brouillard^* 

£n  confidérant  Pétat  aéluel  des  laines  de  France  ,  nous 
voyons  que  les  plus  fines  fe  trouvent  naturellement  dans 
des  lieux  élevés ,  tels  que  le  Rouflillon  ,  qui  eft  au  pied 
des  Pyrénées  ,  la  Bourgogne  près  de  la  fource  de  la 
Seine  ,  le  Berri  près  des  fources  de  l'Indre  &  du  Théois: 
au  contraire ,  les  plus  longues  laines  font  dans  les  plaines 
des  provinces  les  plus  balles»  fur- tout  dans  la  Flandre* 
Ce  fut  dans  ce  pays  &  dans  le  Brabant,  qu'il  y  eut,  au 
quatorzième  fiècle ,  une  récolte  de  laine  (i  abondante  &  û 
avantageufe  aux  habitans ,  que  leur  Souverain ,  Philippe* 
]e-Bon,  Duc  de  Bourgogne  »  voulut,  dit-on»  en  perpétuer 
la  mémoire ,   par  l'inftitution  de  Tordre  de  la  Toifon  d'on 

On  dit  que  dans  le  dernier  iiècle  »  on  introduiih  en 
Flandre  une  nouvelle  race  de  bétes  à  laine ,  que  les  Hoi* 
landois  avoient  tirée  des  grandes  Indes  ,  &  éûblie  fur  les 
bords  du  Texel.  Cette  race  eft  encore  aujourd'hui  fort 
abondante  en  laine  longue  ;  à  en  juger  par  les  individus 
que  j'ai  difléqués  »  elle  m'a  paru  difiërer  des  autres  races , 
par  la  conformation ,  car  j'y  ai  trouvé  fept  vertèbres  dans 
les  lombes  »  tandis  que  je  n'en  ai  vu  que  fix  dans  les  indi^ 
vidus  des  autres  races*  Cette  conformation  annonce  que 
la  race  des  bétes  à  laine  de  Flandre ,  eft  fufceptible  d'une 
grande  amélioration  pour  la  taille  de  l'animal ,  &  pour  la 
quantité  &  la  longueur  de  fa  laine  ;  il  eft  à  croire  qu'elle 
uirpalleroit  les  meilleures  races  angloiies  ,  quoiqu'il  y  ait 
déjà  quelques-uQs  de  leurs  individus,  dont  la  laine  a  jufqu'à 
vingt-deux  pouces  de  longueur. 
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Li  Nature  fe  modifie  de  mille  manières  dans  les  ani- 
maux domefliques»  par  les  alliances;  nous  en  voyons  tous 
les  jours  des  exemples  auâSf  inconteftables  qu  évidens.  Les 
Naturaliftes  conviennent  que  tous  les  chiens  font  de  mêmç 
race ,  on  en  a  de  bonnes  preuves  ;  cependant  le  grand 
danois  eft  de  très-haute  taille,  en  comparaifon  des  chiens 
les  plus  petits;  le  poil  du  lévrier  eft  court»  tandis  que 
celui  du  chien*loup  eft  beaucoup  plus  long  ;  le  mâtin  a  un 
poii  gTM  &  fort,  au  contraire  celui  du  chien-bouflè  eft 
fin  &  fouple  :  toutes  ces  dift^rentes  races  d'une  même 
elpèce,  viennent  principalement  des  alliances  de  difFérens 
individus.  L'eipèce  des  moutons  doit  être  fujette  aux  mêmes 
wiétés  ;  nous  avons  déjk  beaucoup  de  races  de  ces  anir 
maux  ,  nous  en  ferons  autant  que  nous  le  voudrons  » 
ccMnme  il  s'en  eft  fait  &  comme  il  s'en  fait  tous  les  jours 
parmi  les  bœufs,  les  chèvres,  les  cochons,  les  lapins,  les 
chats ,  &c.  c'eft  une  loi  générale  dans  la  Nature  ;  tous  les 
caraélères  des  animaux  qui  ne  font  pas  eflentiels  à  leur 
efpèce ,  peuvent  changer ,  &  former ,  pour  ainft  dire ,  une 
infinité  de  races. 

Ces  races  fe  maintiennent  aifément  fi  Ton  a  foin  d'allier 
leurs  individus  bien  caraélérifés,  fans  aucun  mélange  d'au* 
très  races  :  nous  avons  des  exemples  toujo.ûrs  fubfiftans  de 
cette  fuccef&on,  dans  les  races  foignées  des  chiens  de 
chaftê ,  &  même  dans  des  races  peu  foignées ,  telles  que 
les  cochons  de  Siam ,  les  chiens  de  bergers ,  les  chats  d'Ëf^ 
pagne  ,  &c.  une  preuve  encore  plus  convaincante  ,  c'eft 
mon  expérience  fur  les  races  de  moutons  de  RoufTiUon 
&  d'Ëlpagne,  que  j'ai  maintenues  pendant  plufieurs  années 
à  une  grande  diftance  des  pays  dont  elles  font  originaires, 
&  dans  un  climat  différent. 

L'intérêt  que  M.  de  Calonne,  Contrôleur  général  des 
finances ,  a  pris  à  mon  Mémoire  fur  le  premier  drap  de  laine 
fuperfitte ,  du  crû  de  la  France  ;  &  fon  emprefTement  à  le 
mettre  fous  les  yeux  du  Roi ,  &  à  le  faire  imprimer  pour 
le  répandre  promptement  dans  le  Public,  prouvent  que 

L  îj 
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ce  Miniftre  projette  de  favorifer  l'amélioration  des  faînes. 
Sur  ce  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  à  ce  fujet  ;  je 
fuis  perfuadé  qu'il  difcutera  avec  autant  de  dlfcernement 
que  d'attention,  les  meilleurs  moyens  de  faire  cette  amé- 
lioration ,  &  qu'ils  feront  exécutés  avec  cette  fageflè  & 
cette  prudence  d'adminiftration,  fi  néceffaires  pour  faire 
réullîr,  dans  un  grand  royaume,  des  pratiques  d'agricul- 
ture nouvelles  &  importantes. 

M.  le  Comte  de  Vergennes  eft  auffi  convaincu  de  la 
nécelTité  prenante  d'améliorer  les  laines  de  France,  pour 
le  bien  du  Commerce  ;  ce  Miniftre  veut  y  contribuer  lui- 
même,  en  faifant  améliorer  dans  Tes  terres,  des  troupeaux 
^ui  iëront  foignés  par  un  berger  formé  dans  ma  bergerie. 
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M  É  M  0  IRE 

SUR    L'EXPBESSIOff  ANALYTIQUE 

DELA 

GÉNÉRATION  DES  SURFACES  COURBES 

Par    M.     M  o  N  G  E. 

D'après  les  premières  notions  de  Tapplication  Je 
rAnaiyfe  à  la  Géométrie,  Ton  fait  qu'une  équation 
algébrique  quelconque  à  deux  variables,  exprime  la  relation 
quont  entr'elles  les  coordonnées  d'une  certaine  courbé; 
que  les  confiantes  qui  entrent  dans  cette  équation ,  font 
des  fonélions  des  paramètres  de  la  courbe,  c'ed  -  à  -  dire , 
des  droites  qui  doivent  fervir  à  fa  condruélion  ;  &  que 
lorfqu  on  aflîgne  à  ces  confiantes  des  valeurs  particulières, 
la  courbe  à  laquelle  appartient  Téquation ,  efl  abfolument 
déterminée.  Mais  fi  Ton  donne  à  ces  confiantes  lucceflî- 
vement  diffèrentes  valeurs,  la  courbe,  fans  changer  de 
caraélère ,  change  de  forme  &  de  pofition ,  en  forte  que 
û  l'on  regarde  les  paramètres  comme  fufceptibles  de  toutes 
les  valeurs  poffibles,  Téquation  dans  laquelle  les  confiantes 
ont  alors  des  valeurs  arbitraires,  n'appartient  plus  à  une 
courbe  particulière;  elle  exprime  le  cara<5lère  dont  on 
.vient  de  parler,  c'efl  -  à  -  dire ,  une  propriété  commune  à 
toutes  les  courbes  d'une  même  famille ,  &  pour  iefquelles 
ces  paramètres  font  indiflërens  :  il  en  efl  de  même  des 
équations  à  trois  variables  pour  les  furfaces  courbes. 

On  peut  exprimer  de  deux  manières,  que  des  para- 
mètres font  arbitraires ,  i  .^  en  les  repréfentant  par  des 
caraélères  d'un  genre  particulier ,  comme  on  repréfente  les 
quantités  confiantes  par  les  premières  lettres  de  l'alphabet, 
&  les  variables  par  les  dernières;  2.^  en  différenciant 
l'équation  algébrique  fuccef&vement  autant  de  fois  qu'il  y  a 
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de  paramètres,  &  éliminant  enfuite  ces  paramètres  i 
i'aide  des  équations  différentielles  :  l'équation  aux  dif* 
férences  ordinaires,  à  laquelle  on  arrive  par  ce  moyen» 
exprime  la  propriété  donf  jouilient  toutes  les  courbes  ou 
toutes  les  furfaces  de  la  même  famille»  indépendamment 
des  paramètres  qui  ont  difparu  par  la  diffèrentlation  »  & 
qui  par  conféquent  font  indiffèrens. 

Pareillement ,  fi  Ton  conçoit  qu  une  (urface  courbe  (bit 
engendrée  par  le  mouvement  déterminé  d'une  certaine 
courbe,  &  que  cette  courbe  Toit  donnée,  ceft-à-dire,  que 
Ton  connoifle  comment  deux  de  fes  coordonnées  font 
fonétions  de  la  troifième,  l'équation  de  cette  furface  fera 
parfaitement  déterminée;  mais  elle  contiendra  les  fonélions 
dont  on  vient  de  parler,  puifque  par-tout,  à  la  place  des 
deux  coordonnées  de  la  courbe  génératrice,  on  aura  dû 
mettre  leurs  expreffions  par  le  moyen  de  la  troifième.  Si 
l'on  fuppofè  donc  que  ces  fonélions  viennent  à  varier  de 
forme,  c'e(l-à-dire ,  que  la  courbe  génératrice  change  de 
nature,  la  furface,  fans  changer  de  caraélère,  variera  de 
forme  &  de  pofition  dans  l'efpace;  en  forte  que  û  Ton 
regarde  les  tondions  comme  fufceptibles  de  toutes  les 
formes  poflîbles ,  l'équation  ne  fera  plus  celle  d'une  fur- 
face  particulière,  elle  exprimera  une  propriété  commune 
à  toutes  les  furfaces  engendrées  de  la  même  manière,  & 
pour  lefquelles  la  courbe  génératrice  eft .  indifférente. 

On  peut  de  même  exprimer  de  deux  manières ,  qu'une 
fonélion  efl  arbitraire ,  i  •  en  la  repréfentant  par  un  carac- 
tère particulier;  2.^  en  différenciant  l'équation  algébrique 
par  rapport  à  chacune  des  variables  principales,  &  élimi- 
nant enfuite  les  fonélions  par  le  moyen  des  équations 
différentielles:  l'équation  aux  différences  partielles,  à  la- 
quelle  on  efl  alors  conduit,  énonce  la  manière  A>nt  la 
furface  efl  engendrée,  fans  rien  flatuer  fur  la  nature  de 
la  courbe  qui  a  fèrvi  à  cette  génération ,  &  dont  il  ne 
refle  aucune  trace  dans  i'équatioiu 
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J'ai  déjà  donné ,  dans  diffêrens  Mémoires ,  les  expref* 
lions  des  générations  de  piufieurs  furâwes  courbes;  par 
exemple ,  i  .**  l'équation 


«font  l'intégrale  fSi 

«*  —  ^2  =  ^(ax  —  h  y), 

exprime  que  la  furHice  eft  cylindrique,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
eft  engendrée  par  le  mouvement  d'une  bafe  quelconque , 
&  qui  eft  indîâ^rente ,  le  long  d'une  droite ,  dont  les 
équations  font 

ax  "-—Jty  z=z  o, 
«*  —  /S^  =  o. 
1.**  L'équation 

'dont  l'intégrale  eft 

Zz=zif(x*^f), 

exprime  qu'une  furface  eft  engendrée  par  (a  révolution 
d'une  courbe  quelconque  autour  de  l'axe  des  j ,  fans  rien 
flatuer  fur  la  nature  de  la  courbe  génératrice,  qui  eft 
indifférente. 

3.**  L'équation 

^  *•      iy     —  f  1^^^  » 

'dont  l'intégrale  eft  le  réfultat  de  l'élimination  de  V  i.ts 
deux  équations  fuivantes, 

y  ^  (pV  =z  (x  ^  V)i^V, 
Z  —  >^K=  fx  —  VJ^^'K 
ou  de  ces  deux-ci, 

Z=zx<pV-+-y^y^y^ 
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énonce  qu'une  furface  eft  développable,  c  eft-à-dire  qu'elle 
eft  engendrée  par  le  mouvement  d'une  droite  qui  ne  celle 
pas  d'être  tangente  à  une  même  courbe  à  double  courbure 
quelconque ,  courbe  qui  peut  être  tout  ce  qu'on  voudra  p 
puîfqu'ii  n'en  eft  pas  queftion.  • 

4."^  L'équation  qui  exprime  qu'une  furface  eft  engendrée 
par  le  mouvement  d'une  droite  quelconque ,  fans  rien  dire 
de  particulier  fur  les  trois  courbes  qui  ont  dirigé  fon  mou-> 
vement ,  eft 

^    dx'         ^      dx^dy  ^^  i"^  dxdy  dy  —    * 

în   — z — r*  — —  */W 


d  x^  "^        dxdy        •       dy ' 

&  fon  intégrale  çft  le  réfultat  de  l'élimination  de  l'arbi^ 
traire  5'  à^^  deux  équations 


pans  les  deux  premiers  exemples ,  la  ligne  génératrice 
eft  indifférente ,  &  c'eft  la  loi  de  fon  mouvement  qui  eft 
énoncée  par  l'équation  aux  différences  partielles  ;  dans  les 
deux  autres  ,  au  contraire  »  les  lignes  génératrices  font 
conftamment  des  droites ,  ce  font  les  courbes  qui  dirigent 
leurs  mouvemens  »  qui  font  arbitraires ,  &  l'équation  diffê-* 
rentielle  énonce  comment  le  mouvement  çft  dirigé. 

Je  me  propofe  dans  ce  Mémoire  ,  de  trouver  lequation 
qui  exprime  qu'une  furface  eft  engendrée  d'une  manière 
quelconque ,  par  une  courbe  conftante  de  foçmè  &  variable 
de  pofition  dans  lefpace ,  fans  dire  riçn  de  particulier  ni 
fur  la  nature  de  la  courbe  génératrice ,  ni  fur  celles  qui 
dirigent  fon  mouvement;  mais  avant  que  d'entrer  dans 
cette  généralité ,  je  vais  commencer  par  quelques  cas  parti»- 
çuliers  ^  plus  faciles  à  fuivre^ 

L 
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L 

Exprimer  qu*une  furface  courbe  eft  engendrée  par  la 
circonférence  d'un  cercle  dont  le  rayon  eft  confiant,  & 
dont  le  plan  eft  toujours  normal  i  la  courbe  parcourue 
par  Ton  centre 

Tout  étant  rapporté  à  trois  plans  rectangulaires ,  foient 
X,  y,  z,  ^^^  ^^^^^  coordonnées  de  la  furface  demandée» 
a  le  rayon  du  cercle  générateur  ;  Se  x^,  /,  ^,  les  trois 
coordonnées  du  centre.  Si  les  équations  de  la  courbe  par- 
courue par  le  centre ,  font  reprélèntées  par  y  =:  (pz  ôc 
X  =,  -sp^,  on  aura/  z=z  ^^j  Scx'  z=z  4z'»  Cela  pofé, 
puifque  le  rayon  du  cercle  eft  =z=  ^v  on  aura 


équation  dans  laquelle  ^  doit  être  déterminé  par  la  conft- 
dération  que  le  plan  du  cercle  eft  normal  à  la  courbe 
parcourue  par  le  centre.  Or  cette  confidération  comporte 
que  la  diftance  du  point  de  la  furface  au  point  de  ki 
courbe»  ne  varie  pas  lorfque  3'  varie;  il  faut  donc  que  la 
difi^rentjdle  de  la  valeur  de  a ,  priiè  en  ne  faifant  varier 
que  ^,  foit  nulle;  dpnc  on  aura  pour  déterminer  ^, 

(B)  z^z!  '+-(y--<Pz!)<P'z:'^{=f'-H)^€  =  o. 

Les  deux  équations  fAJ  &  fBJ  comprennent  la  folution 
de  la  queftion  1  en  forte  que  fi  la  courbe  parcourue  par  le 
centre  ,  étoit  donnée  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  Ton  connût 
les  formes  des  fonélions  (p  &  4,  en  éliminant  i'  de  ces 
deux  équations^  on  auroit  ei\  x,  y,  3,  celle  de  la.  furface 
demandée.  Mais  fi  Ton  veut  avoir  Téquation  de  la  furface, 
indépendamment  de  la  courbe  parcourue  par  le  centre  du 
cercle  générateur  »  il  faut  regarder  les  fonélions  p  Sl  -^ 
xonune  arbitraires  »  &  les  faire  difparoître  par  la  diffé*- 
xenciatkm. 

Dans  le  cas  prêtent .  cette  opération  eft  très-facile ,  car 
en  vertu  de  l'équation  (B),.  la  différentielle  de  la  première» 
Aîém.   iyS^.  M 
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prife  en  ne  faifant  varier  que  i  ,  étant  nulle,  il  faut  dif- 
férencier l'équation  (A)  par  rapport  à  x ,  puis  par  rapport 
à  y,  &  regarder  j'  comme  confiant  dans  les  deux  cas  ; 
donc  fi  l'on  fait,  pour  abréger,  di  z=z  pcix  h-  ^ày, 
ddi  =  rJx*  -+-  zsdxdy  -H  r^/,  &  i  -H/*  -+-  ^* 
zzz  A*,  les  deux  différentielles  de  Téquation  (A),  feront 


(C)     (z  -r  z'Jp  -+-X  —  4?'  =  o. 

{DJ       (i  —  •^)^  -^  y  —   <p^  z=:  o, 

# 

j^uî  donnent  immédiatement 

(E)   (z  —  t)p  -^x^^-K  \(i  ~  ■t)q  -H,|. 

ne  étant  une  nouvelle  fojiflion  arbitraire.  Si  l'on  fubftitue 
dans  (A)  les  valeurs  de  x  —  -4^  j'  &  de  ^^  —  ^p  j'  ^^ 
donnent  les  équations  (C)  &  (D),  on  aura 


.f  ^ 


&  réquatioai  £  devient 

(F)    ^     -^   x  =  n<\^   ^y\, 

qui  eft  délivrée  de  l'indéterminée  j',  &  qui  ne  contient 
plus  qu'une  fonélion  arbitraire. 

Si  l'on  fait  évanouir  cette  fonélion  à  la  manière  ordi- 
naire ,  c'eft-à-dire ,  en  différenciant  par  rapport  à  x ,  puis 
par  rapport  à  ^ ,  on  trouve  pour  équation  aux  difi^rence^ 
partielles  fécondes , 


(G)     d  (rt   —   jV    h-    ^>^{<^ï    h-   q")r  —  ^pqs 

^    (i     ^    f)t]    ^  k'   =  0. 

C'efl  cette  équation  qui  exprime  «qu'une  furface  eft 
engendrée  par  la  circonférence  d'un  cercle  confiant  de 
rayon,  &  dont  le  plan  efl  toujours  normal  à  la  comiie 
parcourue  par  le  centre,  fans  flatuer  rien  de  particulier 
ïur  la  nature  de  cette  courJ)e« 


l 
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I  I. 

On  pourroit  arriver  dîre<Sement  à  Téquation  (^EJ  par 
les  coniidérations  géométriques  ;  en  eflet ,  la  furface  dont 
îi  s'agit ,  jouit  de  cette  propriété ,  que  pour  tous  les  points 
placés  fur  la  circonférence  d'un  même  cercle  générateur, 
les  normales  paiïènt  par  un  même  point  qui  efl  le  centre 
de  ce  cercle,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  des  points  placés 
fur  des  circonférences  différentes  ;  donc  la  furface  eft  telle, 
ue  (î  fur  ia  normale  on  prend  un  point  diftant  de  la 
urfâce  d'une  quantité  égaie  au  rayon,  ce  point  fera  confiant 
ou  variable:  confiant  fi  le  point  de  la  furface  par  lequel 
on  mène  la  normale,  fe  meut  fur  la  circonférence  d'un 
même  cercle  :  &  variable  fi  le  point  de  la  furface  paiîe 
d'un  cercle  à  un  autre  ;  donc  les  coordonnées  du  point  de 
la  normale ,  varient  enfemble  &  font  confiantes  enfemble  ; 
donc  elles  font  fondions  l'une  de  l'autre  :  il  ne  s'agit  donc 
plus  que  de  trouver  les  expreffions  de  ces  coordonnées* 

Or ,  les  coordonnées  reélangulaires  d'une  furface  courbe, 
étant  X,  y,  i;  &  celles  de  la  normale,  rapportées  aux 
mêmes  plans,  étant  x', / ,  i',  les  équations  des  projeélions 
de  la  normale.fur  les  trois  plans  reélangulaires ,  font 

(z  —  ih  -*-  /  —  /    =  o, 

(y  —  ï)p  —  (^^  —  ^V^  =  o; 

donc  (i  Ion  prend  fur  cette  normale  une  quantité  =:  a, 
l'amplitude  de  cette  quantité  fera 

dans  le  (ens  àts   x  -^# 

A 

dans  le  feijs  des  y  •—-  , 

dans  le  fens  c(es  7,  —  ■— .  / 

k 

&  parce  que  les  cdordôrfnées  do  céritt*  fètit  égales  à  celles 
du  point  de  k  fer  face  ,  aiigMeil^éés  refpec^tivêmcnt  des 

M  ij 
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amplitudes  que  l'on  vient  de  trouver,  il  s'enfuit  que  les 
coordonnées  feront 

4an5.ie  fens  des  x  x  -H     -j-  , 

dans  le  fens  des  y  y  -H     ~j^  » 

dans  le  fens  àts  ^  i  —     —  / 

pofant  donc  que  deux  de  ces  coordonnées  font  fonctions 
Tune  de  l'autre,  on  aura  trois  équations,  dont  l'une  fera 
l'équation  (F),  &  qui  feront  chacune  indifféremment  l'in- 
tégrale complète  de  Téquation  (G),  qu'elles  produiront 
également  par  la  diâerenciation. 

I  I  I. 

Enfin  on  pourroit  encore  obtenir  immédiatement  l'é- 
quation (G);  car  pour  peu  que  l'on  foit  accoutumé  aux 
confidérations  géométriques ,  on  voit  évidemment  que  dans 
la  furface  dont  il  s'agit ,  le  rayon  du  cercle  générateur  e(t 
un  des  deux  rayons  de  courbure  de  la  furface,  &  que  ce 
rayon  eft  confiant.  Or ,  l'expreifion  des  rayons  de  cour- 
bures d'une  furface  courbe  donnée  par  M.  Ealer  (Mémoires 
lie  Berlin,  lyôo),  eft,  en  nommant  R  le  rayon, 

'JC(rt    —    jV    -h    R^\.(^     -^    q')r    —    ^pqs 

-+-  r^    —  P')^]   -H  ^*  =  o; 

donc  pour  énoncer  la  propriété  de  la  furface,  il  faut  faire 
dans  cette  équation ,  /?  =  ^i ,  ce  qui  donne  l'équation  (GJ. 

I  V. 

La  manière  ordinaire  de  faire  évanouir  une  fonélion  arbi- 
traire, eft,  comme  nous  venons  de  le  pratiquer  ,  de  différen- 
cier fucceffivement  l'équation,  en  regardant  ;ir,  puisj^,  comme 
feule  variable ,  ce  qui  donne  deux  nouvelles  équations , 
dans  lefqùelles  entrent  la  fonélion  arbitraire ,  &  fa  diffèren- 
tiellç  qui  eft  une  autre  fonélion  fur  laquelle  on  ne  doit 
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pareHIement  rien  ftatuer;  d'éliminer  ces  deux  fondons 

des  deux  équations  différentielles  &  de  la  propofée,  &  le 

réfuitat  eft  l'équation  aux  difiërences  partielles  qui  énonce 

la  même  cho(e  que  Téquation  intégrale  :   cette  méthode  a 

l'inconvénient  d'introduire  ,  par  la  difiërenciation  ,   une 

fonélion  de  plus  à  éliminer  »  ce  qui  augmente  le  nombre 

des  équations  &  le  travail  de  l'élimination.  Si  au  lieu  de 

différencier  l'équation ,  &  par  rapport  à  x ,  &  par  rapport 

k  y,  on  la  différencie  une  feule  fois,  en  regardant  comme 

confiante  la   quantité  qui  eil  fous  la   fonélion  ,    i.""  la 

dîfl^renciation  devient  plus  facile-,  parce  que  la  fonélion 

devient  elle-même  une  confiante  arbitraire;  i.^  l'on  n'a 

qu'une  feule  fondîon  à  éliminer  de  la  propofée  ,  par  le 

moyen  de  la  difiërentîelle  ;  mais  lorfqu'on  regardé  comme 

confiante  la  quantité  qui  efl  fous  la  fonélion ,  c'efl-à-dîre , 

lorfqu'on  regarde  fa  différentielle  comme  nulle ,  les  quan* 

tités  dx  Se  {ly  ceffent  d'être  arbitraires ,   &  l'on  établit 

entr'elles-un  rapport  qu'il  faut  introduire  dans  le  calcul , 

&  fubdituer  par -tout  dans   la  différentielle  à  la   place 


d. 


de  — ; — . 
^^ 

Par  exemple  ,    fi  l'on  a  une  équation  en  x ,  y  ^   Z'  & 

<p  â0f  cê  étant  donnée  en  x ,  y ,   2 ,  &  qu'on  différencie 

cette  équation  ,  en  regardant  »  comme  confiante ,  fa  diffé* 

rentielle  fera 


MJx  -i-  NJy  H-  PJz  =  o, 
ou  à  caufè  de 

Mdx  H-  Ndy  -H  P(pdx  -+-  qdy)  =  0; 
Biab  regarder  <»  comme  confiante,  c'efl  fuppofer 

Jji                         J  m         J  m 
M  -rr-   = 7—  :  / 
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donc  îi  faut  fubftîtuef  cette  valeur  {de  ~ —  ,  ce  qui  donnd 

que  i'dn  trouve  également  par  l'autre  itiéthode  ,  &  de 
laquelle  on  éliminera  ia  fonélion  ^  ai  »  par  le  moyen  de  la 
propofee. 

On  voit  donc  que  fi  l'on  repréfehte  par  m  la  valeur 

de  -^j—  ^  qu'on  obtient  en  égalant  à  zéro  la  diffèrentielle 

de  la  quantité  qui  efl  fous  la  fonélion.»  fa  diftërienciation 
dont  il  s'agit  s'exécute  précîfénient  comme  une  différen- 
ciation ordinaire  »  avec  cela  feulement  de  particulier, 
que  par-tout ,  i  la  place  d'une  diJfFérentielle  fimple  rit^,  iï 

dV  d  V 

faut  mettre  m  -7—    -H   -; —  /  aînfi ,  la  différentielle  de  x 

d  X  d  y 

fera  m  ,  celle  dé  y  fera  i  ,  celle  de  j  fera  mp   -h    ^  ; 


enfin  ,  celle  de  V"  fera  aV^-'(m-^^  ^) .  & 


dx        ■        dy 

ainfi  des  autres. 

Il  fuit  de-là ,  q^e  pour  faire  évanouir  une  foniflion  arbi- 
traire d'une  équation  »  il  faut  i  •""  différencier  cette  équation, 
en  regardant  comme  confiante  la  quantité  qui  eft  fous  la 
fonélion  »  &  effééluer  cette  différenciation  comme  pour  les 
différences  ordinaires ,  avec  cette  condition ,  que  par-tout , 
à  la  place  d'une  difiSrentièlIe  fimple  quelconque  df^,  ii 

dV  d  V 

faut  mettre  m  —7—    -4-  —. —  /  2.°  éliminer  la  fonélion  de 

d»  dy    ^  ^ 

la  propofée ,  par  le  moyen  de  la  différentielle. 

V. 

Si,  comme  dans  les  recherches  de  la  nature  de  celles 
dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  ,  la  quantité  qui  eft  fous 
la  fonélion  n'eft  pas  connue  immédiatement,  &  qu'elle 
foit  donnée  par'  une  iVconde  équation ,  dans  laquelle  elfe 
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foit  encore  foas  des  £Qn<^ioiis  arf)itraîres  ;  h  qwîintité  m 
fefa  regardée  comme  une  autre  indéterminée  )  dont  on 
«ura  Ja  valeur ,  en  différenciant  la  feçojide  équation ,  d'unie 
manière  analogue  ,  ce  ^ui  produira  Téquatîon  néceflaîre 
pour  leliminer. 

Si  les  équations  propofées  contiennent  plufieurs  fonéljons 
arbitraires  de  la  même  quantité ,  il  :feudra  différencier 
chaque  équation  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  fonélions , 
en  reprélentant  par  m'  la  <lifierenjîelle  de  m  ,  par  m" 
celle  de  m\.  .  .8c  aînfi  de  lliite ,  &  éliminer  les  fondions, 
ainfi  que  les  indéterminées  w,  rr^,  m",.  .  •  .8cc. 

Enfin,  fi  les  équations,  outT^  les  fonélions  arbitr^îpçs 
ip,  4'*  •  •  contiennent  encore  leurs  diffèrentielles  ç',  4'*  •  ;• 
on  opérera,  comme  l'on  vient  de  dire,  &  on  .élîmîner,a 
autant  de  fonctions  arbitraires  &  d*rndétermînées  que  le 
comportera  le  apmbre  des  équations  qu'ion  aura  obtenues  ; 
puis  on  différenciera  l'équation  réfultante  ,  en  regardant 
comme  feule  variable  chacune  des  indéterminées  tqnî 
relieront ,  ce  qui  produira  des  équations  nouvelles  ,  en 
inombre  fijffifant  pour  jes  élimiiiçr. 

Avant  que  de  faire  uikge  de  ^ce  procédé^  |e  vais  i'édalrcir 
par  des  applications  à  quelques  xas  connus» 

V  I. 

Soit  jhropofé  de  faire  évanouir  les  trois  fo^élions  arbi- 
traires ,  Sl  l'indéterminée  z    d«s  4l&iix  ^Équ^teo^^ 


y  =  ^4V  -H   crj' 


qui  expriment  une  for^tee  engendrée  d'une  n^ianière  quel- 
conque,  par  le  mouvement  d'une  droite. 

La  première ,  difi^renciée  trois  fois  de  fuite  ,   4onne 
immédiatement 
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(2)       ffi^p  -H  mV  H-  zms  -+-  /  =z  fn^(pz'f 


(3)  /«>H-3«'  (mr^sj  ^  m^^  4-  31»*-^ 


^  '"   À,A^^    ^^     >/-i     '"    r  C  ' 


mais  la  féconde ,  par  de  fembiabies  différenciations ,  donne 
auili  directement 

(4)  I   =  m    42^; 

(5)  o  =  m'  .j;^^• 
(^)                            o  =  «Hz'/ 

introduifant  les  valeurs  m'  =  o ,  m"  =:  o ,  que  donnent 
les  équations  (5)  &  (6)  dans  les  équations  (3)  &  (4)  ,  on  a 

m*r-H2mj-+-/==:o, 


qui  »  par  l'élimination  de  m  ,  produifent  l'équation  aux 
diffërencés  partielles  des  furfaces  généralement  engendrées 
par  le  mouvement  d'une  ligne  droite ,  &  dont  l'intégrale 
finie  &  complète  eft  repréfentée  par  les  deux  propofées. 

VIL 

« 

Soit  propofë  de  faire  évanouir  les  deux  fonélions  arbi- 
traires  &  la  quantité  V  des  deux  équation? 

Z  ^  \V  z=z  (x  -^  V)\'V, 

qui  expriment  qu'une  furface  eft  développable ,  d'après  la 
confidération  qu  elle  eft  engendrée  par  le  mouvement  d'une 
droite  qui  eft  toujours  tangente  à  une  même  courbe  à 
double  courbure* 

La 
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La  première  ,  différenciée  deux  fois  de  fuite  ,  donne 

(i)  «/?-+-  ^  =  w  4'^/ 

(2)  nfp  -+-  «*/•  -H  ^^s  -H  /  =  m'4^K 

Mais  la  iêconde ,  différenciée  de  la  même  manière ,  donne 

(3)  I   =  «(P'K/ 

(4)  o   =  m'(p'K 

Subftituant  dans  la  féconde  »  la  valeur  m^  z=i  o  ^  c[ue 
donne  la  quatrième ,  on  a 

m^r  -H  a/wj  -I-  ^  =  o; 

'équation  délivrée  des  quantités  V,(pV,  ^K  -^K  ^V Se  «^ 
&  de  laquelle  il  eft  impoffible  d'éliminer  un  plus  grand 
nombre  d'indéterminées,  par  le  moyen  des  fix  équation^ 
quon  a  employées.  Aéluellement  pour  en  éliminer  m,]e 
le  différencie  en  regardant  m  comme  feule  variable  i  cç  qu| 
donne  la  nouvelle  équation 


mr 
&  par  confëquent     m  s 

d'où  Ton  conclut,  en  chaflant  m, 

rtzzz  A 

^({uation  des  furfaces  développables ,  que  j^ai  déjk  donnée* 

Ces  deux  équaticMis  fuihfent  pour  faire  entendre  fa 
méthode  que  j'empioîrai  dans  les  recherches  fuivantes; 
&  il  e(t  facile  d'apercevoir  qu'en  la  retournant ,  on  peut 
l'appliquer  utilement  à  l'intégration  des  équations  aux 
différences  partielles  :  nou^  aurons  Qccafîon  d'en  donnée 
quelques  exemples^ 

V  I  L 

Exprimer  qu'une  fîirface  courbe  eft  engendrée  par  le 
ino.uyemej)t  de  ta  circonférence  d'un  cercle  dont  le  rayo« 
m.  1784.  N 


€ft  vwiabfe  d'^ne  manière  quelconque»  &  dont  le  piaued 
toujours  normal  à  la  courbe  parcourue  par  fon  centre. 

Cette  quedion  ne  diffère  de  celle  de  Y  article  I ,  qua* 
parce  que  le  rayon  du  cercle  générateur^  au  lieu  d'être 
wnflant^  eft  une  certaine  fondion  de  f  ordonnée  du  centre;, 
fi  donc  on  repréfente  cette  fon<5lîon  par  ^,  &  que  l'on- 
mette  ntj^,  au  lieu  de  a,  dans  \ts  équations  (A)&i  (B} 
de  \ article  I,  les  équations  . 

W.       2—2'     -H6'  — <P27<P'2'  H-  r*  — 4^74*2'  =  o. 


2u'on  obtiendra I  contiendront  Texpreffion  demandée;  en 
>rte  que  fi  Ton  connoiifoit  ia.  courbe  parcourue  par  le 
centre  ,  &  la  gnuideur  du  rayon,-  df après,  la.  portion  du> 
centre  »  ce  qui  d^ermineroit  les  fi^rme»  à&s^  fondions  ^  ^ 
•v^  &  «Tf ,  on  élimineroH  s'  ^  ^^^  cteux  équatioiK  »  &  on» 
auçoit  60  X,  y  Sx,^,  celle  de  k^  AirÊice  en^ndfée».  Mais 
fi  Ton  veut  Amplement  exprimer  hk  généradon^,  indépei>% 
damment  de  la  courbe  parcourue  par  le  centre,  &  de  la 
loi  du  rayon  du  cercle  générateur,  il  faut  regarder  ces 
trois  fondions  comme  arbitraires ,.  &  les  éttminer  par:  la: 
différenciation^ 

Pour  cela ,  je  différencie  la  première ,  en  regardant  ^ 
conune  confiant ,.  ce  qui  donne 


dans  laquelle  la  fbn<5tion  ne  eft  évanouie.  Je  la  di^rencÎQ 
une  féconde  fois ,  &  faifant ,  pour  abréger ,, 


«V  -H  %ms  -+-  ^  =:  M,  &  t   -h  »*  -H  f^p^  -+•  ^  z=  f^ 

j'obtiens 

:(2)     «M  ^2  —  ^)P  H-  *—  42'}  +72  —  27-^H-  V  =r  o, 

dans  laquelle  la  fonAion  ^  e(^  évanouie.  Eofe  je  là  AfF^ 
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rencie  me  troifièiiie  fois ,  â:  fàifaat ,  pour  abréger  « 

je  trouve 

(mr  -^sj\  ^   )   {mp    ^    ^J  M   ^  {z  —  ^JN  =  o; 

(3e  laquelle  éliminant  x  —  >]/^,  par  le  moyen  de  h 
précédente»  |e  tire 

&  parce  que  chaque  diflërenciation  t  fiit  difparoitre  une 
iri>itraire,  cette  équation  comporte  féquadoa  /AJ,  tiii€ 
^e  fes  diffih'entielies. 

le  paflè  adueliement  i  réqnatmi  (B^  qui  donne  par 
ia  première  diâ^eaciation 

(4)     ^/>  -H  y  -H  ^Y  -H  m^'^îf  =  0; 
fv  ia  (êconde , 

&  par  ia  troifième , 

<ie  laqueiie  &  de  la  pr^édente  »  éliminant  p  -H  4'  l^r 
OB  obtient 

{6)   ^  M  ^^  ^wf""  (mr  .^  s)  ^^  WN  =  o; 

i  *  te$  trois  difi^renciations  n'ont  fait  difparoitre  que  deux 
Itouvetles  arbitraires,  c'ell  -  à  -  dire  ,  <('  ^  &.  -^^  z'i  mais 
féquation  ^6}  failant  évanouir  ^  dans  l'équation  \}  )  qui 
^vienl  dors 

i,)  -.  «•  K  -4*  5«'»{/'«j»  -I-  y/f  -#-  i»î]  -_.  o. 
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il  s'en/ah  que  toute  la  fokition  de  la  queftioiï  eft  coifi*- 
tenue  dans  les  équations  (6)  &  (7),,  defqueiies,  éliminant 
"rtf,  on  tire 


3  w!  {M[{mp  -+•  ^/r  -4-  w]  —  Vfmr  -+-  sj})  _ 


équation  dans  laquelle  ta  quantité  m'  :eft  abfolument  arbi- 
traire ,  &  ne  peut  être  déterminée  par  rien*  Pour  la  faire 
évanouir,  je  diff?rencîe  Téquatio»,  en  regardant  m'  comme 
feule  variable,  ce  qui  donne 

M[fmp  -4-  q}p  -^  tn\  —  V(mr  -^  sj  =z  Ov 
&  par  conl^quent 

3  Af  (mp  ^  f)t  z=z  NK 

&  en  éliminant  m  de  ces  deux  équations ,  on:  aura  Téqua^ 
tion  aux  troifièmes  diflërences  partielles ,  demandée. 
:    Donc  ,  en  fubftituant  pour  M,  N  8c  K  les  quantités 
qu'elles  repréfentent ,  l'équation  demandée  eft  le  réfultat 
de  réiiinination  de  m  des  deux  équations  fuivantes  : 


3    (m^r  H*-  2m^  -H  t)  \p(nir  -H  s) 


it^\s(\   H-  pV  —  pq^r\    -H    m  \t(\ 


.  V  1  I  L 

On  peut  encore  refondre  la  même  queftion  par  une 
autre  t:onfidérâlflon  :  il'  eft  en  effet  évident  que  fur  la  fur^ 
face  dont  il  s'agît ,  la  courbe  génératrice  eft  une  ligne  de 
jnoindre  ou  plus  grande  courbure;  cette  furface  eft  donc 
telle  que  pour  une  même  ligne  de  plus  grande  ou  de 
m^oindre  courbure,  fe  rayon  dé  cette  courbure  eft  confiant, 
&  qu'il  eft  variable  quand  on^  pafle  d'une  de  ces  lignes  à 
iuie  autre.  Il  ^t  donc  exprimer  qiie  le  rayon  de  courbure 
«ft  fonélioa  du  paramètre  par  leouei  le&  lienes  de  cette 


;  < 


or  E   s      s   C   r  E   if  C  B   S»  Yoi) 

courbure  diffèrent  les  unes  des  autres  ;  aînfi  en  repréfentan( 
ce  paramètre  par  ^i ,  &  ie  rayon  de  courbure  par  R ,  ie 
caraâère  de  la  furface  demandée,  eft  exprimé  par  i'équa- 
lion  R  =  Fa ,  F  étant  une  fonélion  arbitraire. 

Or  j'ai  fait  voir  dans  le  Mémoire  fur  les  Déblais  &  îes 
Remblaie ,.  en  178  i,  que  les  équations  des  deux  lignes  de 
Hiolttdre  ou  de  plus  grande  courbure  d'une  furface  courbe^ 
font  les  racines  de  Téquatioa 


&  que  les  vsdeurs  des  deux  rayons  de  courbure ,  ient 
celles  de  la  fuivante  > 


o^ 


'^  in  —  s'\  ^  Rk{r(i  ^-  /;  -.  xpq 

Soit  ^t,  pour  abréger, 

r(i  H-  fV  —  P^^  =  */ 

t(i  -+-  f)  —  fqs  =  j8» 
s(x    -H  f)  f^T   =  y, 

H^  -*-  fV  VV=^  ^ 

CQS  deux  équations  deviennent 

'{Ai     y  ^  -  /^*  -.  18;  ^  -  js  =  e, 

»  •  ■ 

âont  fes  racines  font 
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fur  quoi  H  fiwt  remarquer  que  pour  une  certaine  ligM 
de  moindre  ou  de  plus  ^ande  courbure  ,  &  pour  le  rayon 
3e  cette  courbure ,  les  lignes  icmt  les  mêmes ,  tandis  tjue 
ces  fignes  feroient  différens,  fi  pmir  la  4igne  d'une  de  cei 
i:ourbures ,  on  confidéroit  le  rayon  de  1  autre. 

Cela  pofé ,  fi  l'on  tntégroît  f équation  fC) ,  la  confbiiMi 
arbitraire  que  Ton  introduiroit  pour  com^éter  cetw 
intégrale ,  feroit  confiante  pour  toute  4'^tendue  d  une  mênui 
ligne  de  courbure,  &  elle  changeroit  de  valeur  en  pa(ian( 
dune  de  ces  lignes  à  une  autre -.  cette  confiante  arbitrais 
efl  donc  le  par^imètre  a  ,  par  lequel  diffèrent  les  lignes 
confécutives  de  moindre  ou  de  plus  grande  courbure ,  & 
à(ym  4e  rayoh  de  coarbure  doit  être  fon^Hon  arbitraire.  Oi 
doit  donc  avoir  R  z=.  Fa ,  ou 


du         dp  dp      .  ds 

Si  paroe  que  l'équation  ^CJ  donne 

da 

& 

•47-  =  —  ^  +^  ^  —  Vltu  —  ^)^  ^  4yJV], 
l'équation  de  la  furface  demandée  fera 

{EJ  ^y^={-*4-^-/[(a-i8r-+-4y/]}-^, 

^uî ,  fi  l'on  fubftîtue  pour  R  fa  valeur ,  prlfe  dans  l'équt» 
Xtbn  (1>),  &  fi  i'xm  lekécide  les  différeTTCiations  indiquées^ 
donnera  le  même  réfultat  que  les  équations  de  ïonich, 
f  recèdent. 

1   X. 

Si  Ton  confidèrt  que  la  quantité  — —  ^  qui  eft  dam 
l'équati(fti  (A) ,  eft  r6  ^flfe  oous  avons  repré&até  par  m^ 


dans  la  manière  de  différencier  de  ï article  IV,  c'eft-à-dlre , 
en  regardant  a  comme  confiante ,  &  que  le  rayon  de 
coiirlwt  R,  qui  entre  dan^  (B) ,  efl  une  ionétioa  de  cette 
m^e  quaaiité  a ,  C9s  deux  équadoi»»  pourront  être  mifes^ 
fous  la  forme 


&  comprendront  l'intégrale,  première  dfe  l'équation  aux* 
différences  partielles  du  troifième  ordre ,  que  nous  venon;^ 
éfit  ti'OQver ,  puiiqu  elles  ne  font  (^  du  it cood.  ordce  j|  Sç 
fu'eUes  contiennent  une  ibi«6lion  vbîuaire  ;   mais^  force 


aue  ces  équations  ne  ïeiiÉ^rment  plus  fe  radical  r  ^Hos 
font  plus  générales  que  Téquation  aux  différences  troifièm»^;. 
elles  expriment  en  efl^,  que  pour  une  même  ligne  de 
moindre  ou  de  plus  grande  courbure  /  Tune  ou  l'autre  des 
deux  rayons  de  courbure,,  indifUnéfement  efl  confiant^ 
tandis  que  dans  la  furface  dont  il  s'agit ,  pour  une  même 
ligne  de  moindre  ou  de  plus  grande  courbure  ,  c'eft  le 
rayon  de  cette  même  eou^uw  qui  ne  varie  pas ,  &  noa 
celui  de  Tautre.^ 

Pour  fauver  Tambigiiît^,  c'efl  dans  les  équations  {CJ 

d  M 

&  (D)  quil  faut  mettre  m  à  la  place  de  ^ — >  &  Fa 
pour  R  r  ce  qui  donne, 
2ym  =  a;  —  ia  -4-V[C<t  —  i8)*  ^  47^]^ 

pour  intégrale  premier  fi(  complète*  de  Téquatlon  de  la 
lurface.^ 


i  «. 


V 

Si  Ton  doraioît  au  radial  des  fignes  ;difFérens  dans  les 
(deux  équations ,  elles  exprimeroient  «ne  autre  génération 
àe  fur^e ,  que  nou^  awoos  occafi^n  -d^  traiter^ 
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X. 

'Ai^ellement ,  pour  intégrer  ces  équations ,  f élimine 
le  radical',  ce  qui  ne  rétablit  pas  l'ambiguïté,  &  demie 

(*/3  —  yJ^)  Fa  =  {y m  —  <t)  A*, 

£c  combinant  cette  équation  avec  tes  deux  premières  de 
ï article  jfrécédentt  j'obtiens  les  deux  équations 

Fa(my  -^  0J  =  —  â\ 
ic  Fa  (m*  -*-  i")  =r  —  «r^'. 


qui  expriment  la  même  cholê  que  les  propoTées ,  &  qu'il 
5  agit  d'intégrer  :  pour  cela ,  je  remarque  que  les  quantités 
«•  |3,  yt  ^»  ront  des  diâ^rentielles  partielles,  &  que 
l'on  a 


iS 


A» 

'■^ 

d     M        ' 

k* 

d.     ' 

d      >                 '- 

1»- 

'i 

A  "■ 

4  0.    ' 

k'- 

Subftîtuant  ces  vdeurs  dans  les  deux  précédentes,  elfes 

deviennent 

'd  -i.  'd  J?- 

■-f''r«-7-^-*--r4-y=-'< 


i    »  d  j 

é.I-  d,JL 


Fa(m^^^~-±^l 

»  à  M.       ^^        é  M.     *• 


fluî 
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qui  font  des  différentielles  exaéles  ,  prifes  en  regardant  a 
<iBmme  confiante  ;  on  aura  donc  en  intégrant 


Fd^  =  -.  X  H-  fa. 


dans  Ief({ueiles  /  &  f  font  àe%  fondions  arbitraires ,  întro-' 
dultes  pour  compléter  les  intégrales ,  &  ces  deux  équations 
font  l'intégrale  féconde  &  •  complète  de  l'équation  aux 
troifîèmes  différences*  £nfm ,  fubltituant  pour  k  fa  valeur 
Vfi'^'P*  -+-  ^^  ) ,  ces  deux  équations  donnent  pour 
/  &  ^  les  valeurs  fuivantes , 

#  ~  A 

^  —    ^UFar  -  ^  -  A/  -  (y-  f  <;•]  ' 

Jf    —    i  » . 

&  par  confêquent  • 

"^2  •—  •[ (Far  -  r«  -  /*/  -  <>  -  f*/]  ' 

^ui  eft  une  différentielle  exaéle,  prife  en  regardant  'è 
comme  confiante,  &  dont  l'intégrale  eft 

(i  —  «/  H-  ^7  —  ur  -+-  ^x  —  z^;*  =  (Fa)\ 

4  devant  être  éliminé  par  Téquation  fuivante  » 


qui  exprime  que  la  différentieiiç  de  la  première ,  prîfe  en 
ne  faifant  varier  que  a ,  doit  être  nulles  Ainfi ,  ces  deux 
équations  font  l'intégrale  finie  &  complète  de  l'équation 
aux  diflFérences  partielles  ,  qui  énonce  qu'une  furface  efl 
engendrée  par  la  circonférence  d'un  cercle  variable  de 
rayon ,  &  dont  le  plan  efl  toujours  normal  à  ia  courbe , 
parcourue  par  fon  centre» 

Alèm.   ijSji.  O 
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X  L 

Des  deux  éountions  intégrales  que  nous^  venons  de 
trouver ,  ia  première  eft  celle  d'une.  Iphère,  dont  les  coor- 
données du  centre  // ,  /<!,  f  a  ,  &i  \e  rayon  Fû,  font 
fon^lions  d*un  mcme  paramètre  ;  la  féconde  dit  que  la 
différentielle  de  la  première,  pri/e  en  ne  faifant  varier  que 
ce  paramètre,  doit  être  nulle;  leur  fyllème  appartient  donc 
à  la-  furface  qui  enveloppe  une  fuite  de  fphères  variables 
de  rayon  &  de  polition  dans  Tefpace ,  c'elt-à-dire ,  que  ia 
furface  dont  il  s'agit  peut  aufli  être  regardée  comme  formée 
par  les  interférions. fucceliives  de  la  furface  d'une  fphère 
mobile  Se  variable  dd  rayon  ,  rtfultat  qu'il  étoit  facile 
d'obferver  a  priori. 

Si  ces  deux  équations  intégrales  ne  coïncident  pas  avec 
les  équations  (Aj  &  fBJ  de  ïartitle  Vil ,  quoiqu'elles 
expriment  ia  même  chofe ,  c'eft  que  dans  celles-ci  l'indé- 
terminée -^  eft  l'ordonnée  du  centre  du  cercle  générateur , 
tandis  que  dans  les  autres  l'indéterminée  a  eft  l'ordonnée 
du  centre  de  la  fphère  mobile  &  perpétuellement  touchée, 
ce  qui  eft  différent  ;  mais  elles  rentrent  les  unes  <Ians  les 
autres  par  une  (Impie  transformation ,  &  elles  donnent  le 
même  réfultat  par  la  différenciation. 

Nous  fommes  entrés  dans  un  grand  détail  fur  cette 
furface,  i.'  pour  faire  une  application  de  la  méthode  de 
différencier  &  d'intégrer ,  que  nous  avons  donnée;  2/  parce 
que  cette  furface  eft  celle  qui  ,  quoique  flexible ,  doit 
garder  fa  forme ,  fi  on  la  fuppofe  remplie  par  w\\  fluide 
élaftique  comprimé,  comme  l'a  démontré  M.  Meufnier. 

XII. 

Exprimer  qu'une  furface  eft  engendrée  par  la  circonfé- 
rence d'un  cercle  variable  de  rayon ,  &  qui  fe  meut  d'une 
manière  quelconque  dans  Tefpace. 

Soient,  comme  précédemment ,  .v ,  ^ ,  j  '  '^^  coordonnées 
reélangulaires  de  la  furface  courbe,  &  at'^ /,  j'#  celles 
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in  centre  du  cercle  générateur  ;  fi  les  équations  de  la 
courbe  parcourue  par  le  centre  ,  font  y  ziz  (p  i  ik  x  z=z  -^i, 
on  aura  /  =z  (p^'  &  V  z±:  4"  i' >  ^^  ^^^te  que  fi  Ton 
repréfente  par  'tt  2'  le  rayon  variable  du  cercle,  on  aura 
pour  première  équation 

dans  laquelle  j'  doit  être  déterminé  par  la  loi  du  mouve- 
ment du  plan. 

Soient  de  plus  y  1=1  { 1^  x  zzr  fz^  ^^^  équations 
Je  ia  courbe  à  laquelle  le  plan  du  cerclé*  générateur  efl: 
toujours  normal  ;  &  x" ,  /' ,  j" ,  les  coordonnées  du 
point  où  cette  courbe  eft  coupée  par  le  plan  ,  on  aura 
f  :=•  i 'C f  ^"  ^=^  fti^  1  équation  qui  exprime  que 
le  plan  efl:  normal  à  cette  courbe ,  fera  ,  comme  dans 
ï  article  1 , 

&  parce  que  la  quantité  3"  eft  fonélion  de  j'  /  cette  équa- 
tion peut  fe  mettre  fous  la  forme 

Les  deux  équations  (A)  &  (B)  comprennent  Texpreffion 
demandée ,  en  forte  que  fi  Ton  connoilfoit  la  loi  du  mouve- 
ment du  centre ,  &  le  rayon  du  cercle  générateur ,  ce  qui 
détermineroit  les  formes  des  cinq  fondions  ,  on  élimi- 
neroit  ^  de  ces  deux  équations ,  &  l'on  auroit  en  x,y,  1» 
Téquation  de  la  furface  demandée  ;  mais  fi  Ton  veut  Ample- 
ment exprimer  le  caraélère  de  cette  efpèce  de  génération, 
H  faut  regar^fer  ces  cinq  fondions  comme  arbitraires ,  & 
les  faire  difparoître  par  des  différenciations  pouffées  aux 
cinquièmes  différences ,  ce  qui  n'a  d'autre  difficulté  quç 
«longueur  du  calcul. 

*  X  i  I  I. 

Exprimer  qu'une  furface  courbe  eft  engendrée  par  une 
courbe  plane  quelconque  ,   qui  fe  meut  de  manière  quç 


\ 
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Ton   plan  foit  normal  aux  courbes  parcourues   par  toiif 
ks  points. 

On  peut  encore  définir  autrement  cette  furface.  Conce- 
vons qu'un  plan  fe  meuve  comme  s'il  fe  déveioppoit  de 
deflus  une  furface  déveioppable ,  &  que  fur  ce  plan  foit 
tracée  une  courbe  quelconque  fixe  dans  le  pian  ,  elle 
engendrera ,  par  Ton  mouvement ,  une  furface  de  ia  nature 
de  celles  dont  il  s'agit  icu 

Soient  X ,  y,  i ,  les  coordonnées  reélangulaires  de  fa 
furface ,  y  •=:-  (p  ^  »  ^  =  •-P  2  /  i^s  équations  d^une  des 
courbes  auxquelles  le  plan  eft  toujours  normal;  fi  x',/,  jO 
font  les  coordonnées  du  point  où  cette  courbe  eft  coupée 
par  le  plan ,  on  aura  /  =  <p  j'  &  y=  4  ^'  *  &  l'équa- 
tion qui  exprimera  que  ie  plaa  eft  normal  à  ia  courbe  , 
iêra^  comme  dans  ï article  U^ 

(A)  z  —  2'-4-  (y  -  n')  <pYh-  (x  -  4274^=  <'. 

ce  qui  détermine  la  valeur  àt  ^  en  x,  y  Su  ^. 

Aélueilement ,   le  caraélère  de  la  furface  eft  que  fi  le 

f>oint  que  Ton  confidère  fur  cette  furface  fe  meut  parall- 
èlement à  l'élément  correlpondant  de  la  courbe  normale, 
c'eft-à-dire ,  perpendiculairement  au  plan  »  fk  diftance  à  la 
courbe  normale 

V[(i  —  ir  -^  (y  —  Hr  -^^  (^  —  4î'/l.. 

eft  invariable:  or,  ce  point  fe  meutfùivant  cette  condition, 
fi  l'on  a  —. —  m:  —:—;  il  faut  donc  qu'en,  donnant  à 

-~  la   valeur      ,  \    ,   fa   différentielle  du   radical   foit 

nulle,  ce,  qui  exécuté  à  la  manière  de  ï  article  IV,  &^en 
vertu  de  l'équation  (A) ,  donne 

Les  deux  équations  (AJ  &  (BJ  renferment  la  folution  de 
la  queftion# 
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La  première ,  différenciée  deux  fois  de  fuite  »  en  regar- 
'Jant  £  comme  confiante ,  donne 


/»/?   -f-   ^  -xH  ç'î'  -H  m^y  z^  =0, 
af  fp  -H  '^'zlJ   •+•  wV-f-  2ms  -4-  /=:0; 

la  féconde ,  différenciée  deux  fois  de  la  même  manière  ^ 
donne 

fmr  ^  j^4Y  H-   /^wj  H-  /^(p'j'  =   o. 

Si  de  l'équation  (B)  &  des  quatre  différentielles  ,  on 
éiimine  les  trois  indéterminées  ç',  %[/,  m',  on  trouve  que 
i'équatîon  aux  troifièmes  différences  partielles  ,  qui  exprime 
la  propriété  de  la  furface ,  eft  le  réfultat  de  l'élimination 
de  m  des  deux  équations  fuivantes , 


X  I  V. 

La  confldératîon  que  nous  avons  employée  pour  réfoudre 
la  queftjon ,  nous  a  conduit  direélement  aux  différences 
premières*  Pour  avoii:^  la  même  expreflîon  en  quantités 
haies,  des  deux  équations  aux  différences  premières» 
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je  tire  les  valeurs  fuivantes  de  p  8c  de  ^, 

/*    4'  ^  —    m  f  j-  • 

qui ,  fubftituées  dans  d  ^  z=z  pdx    ^-   ^  dy ,  donnent 


dont  {'intégrale ,  prife  en  tegardant  j' comme  confiante,  efl 


dans  laquelle  ^  eft  une  fonélîon  arbitraire ,  &  j'  doit  être 
telle  ,  que  la  différentielle  de  cette  équation,  prife  en  regar- 
dant 2'  comme  feule  variable ,  foit  nulle  ;  ce  qui  fignifié 
que  la  furface  que  Ton  confidère  eft  perpétuellement  en- 
veloppée par  une  furface  cylindrique  à  bafe  quelconque, 
mais  conftante,  &  qui  fe  meut  de  manière  que  fa  bafè 
foit  toujours  normale  aux  courbes  que  parcourent  tous  fès 
points  ;  réfultat  qu'on  pou  voit  obferver  a  priori ,  &  qui 
auroit  donné  direélement  rexpreffiôn  en  quantités  iinies» 
que  nous  venons  de  trouver. 

•X  V. 

On  peut  encore  arriver  au  même  réfultat  par  une  troU 
fième  confidératîon.  En  effet,  fur  la  furface  demandée,  la 
courbe  génératrice  eft  la  ligne  d'une  des  courbures ,  tandis 
que  les  courbes  parcourues  par  chacun.de  ks  points,  font 
des  lignes  de  l'autre  courbure;  or  pour  chacune  de  ces 
dernières  lignes ,  le  rayon  de  leur  courbure  eft  confiant, 
puifqu'il  eft  toujours  celui  qui  convient  à  un  même  point 
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de  la  génératrice,  &  ii  varie  lorfque  l'on  pafle  d'une  de 
ces  lignes  à  une  autre;  donc  la  furface  eit  telle,  que  pour 
la  même  ligne  de  courbure,  le  ra^^on  de  l'autre  courbure 
eft  confiant  :  donc  cette  furface  e(l  celle  dont  ii  étoit 
queflion  à  ia  fin  de  V article  /A',&  dont  l'équation  eft 
pareillement  comprife  dans  celle-ci: 

m*  y  —   (^  —  9>Jni  —  <r  =z  o, 
'(Fa)'(^&  Vjy   -H  k'Fa(a,    -+.   ^)   ^  k'  —  o. 

Si  Joii  veut  avoir  fon  équation  particulière,  il  faut 
extraire  les  racines  de  ces  deux  équations,  &  donner  au 
radical  commun  des  lignes  diffërens  ;  ce  qui  donne 


2ym  z=  A  —  ^  -H  yl/<t  —  0/  -t-  4vcr], 


équations  qui  ne  diffèrent  de  celles  de  VarticJe  IX,  que 
par  les  fignes  du  radical  qui  font  contraires;  &  qui  par  la 
différenciation  donnent  la  même  équation  aux  différences 
troifièmes  que  nous  avons  trouvées ,  article  XllL 

XVI. 

Enfin  la  partie  de  cette  furface  comprife  entre  deux 
pofitions  conlécutives  de  la  courbe  génératrice ,  étant  une 
petite  portion  de  furface  cylindrique  coupée  perpendicu- 
lairement à  la  direélion  de  fes  arêtes  reélilignes,  il  s'enfuit 
eue  cette  furface  peut  être  exécutée  commodément  en 
lufeaux  d'étoffe  ,  de  telle  manière  qu'un  des  fils  de  la 
chaîne  de  Tétofîe  parcoure  le  fufeau  dans  toute  (a  lon- 
gueur. Toutes  \t^  autres  furfaces  courbes  peuvent  être 
exécutées  de  cette  manière,  mais  les  courbes  fur  iefquelles 
doivent  être  faites  les  coutures,  font  compliquées,  & 
celle-ci  eft  la^eule  où  les  courbes  foient  fimples  &  di- 
redcment  données  par  la  génération.  Les  furfaces  déve- 
ioppables  ,    &  celles  de  révolution  ne  jouilient  de  ceue 
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propriété»  que  parce  quelles  font  des  cas  particuliers  d# 
celle  dont  il  s'agit. 

Paflbns  maintenant  ^  cas  général. 

XVII.      ,       ^ 

Exprimer  qn'une  furface  courbe  eft  engendrée  par  le 
mouvement  d'une  courbe  quelconque,  plane  ou  à  double 
courbure ,  conftante  de  forme  ,  &  variable  de  pofîtion 
d'une  manière  quelconque  dans  l'efpace. 

Tout  étant  rapporté  à  trois  plans  fixes  dans  l'efpace  «; 
&  reélangulaîres ,  par  les  coordonnées  x,  y,  i^  fMppofons 
qu'à  l'origine  du  mouvement  de  la  courbe  génératrice^ 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  pour  un  certain  infiant 
quelconque  de  fon  mouvement,  la  pofition  de  cette  courbe 
par  rapport  aux  trois  plans  foit  connue ,  en  forte  qu'on 
ait  à  cette  époque  les  équations  des  projeélions  de  la 
courbe,  &  qu'elles  foient^  :=:  (p  j  &  x  r^  •J^j.  Suppofons 
cnfuite  que  trois  autres  plans  reélanguiaires  ,  confondus 
dans  ce  moment  avec  les  trois  plans  fixes,  foient  entraînés 
par  la  courbe  dans  fon  mouvement,  de  manière  qu'elle  ne 
change  jamais  de  pofition  par  rapport  à  eux ,  &  que  dans 
le  cours  du  mouvement,  quelque  part  que  l'on  prenne  la 
courbe  génératrice ,  fes  projeélions  fur  ces  plans  mobiles 
ibfent  toujours  les  niémes  ,  &  que  par  conféquent  les 
équations  de  ces  projetions  en  coordonnées  perpendicu-- 
iaires  à  ces  plans  mobiles ,  &  rapportées  à  leur  interfeélioa 
comme  origine,  foient  conflamment  les  mêmes,  indépen- 
damment de  la  pofition  de  la  courbe;  il  efl  évident  que 
fi  Ton  appelle  u,  y ,  w,  les  coordonnées  mobiles  qui , 
à  l'origine  du  mouvement,  étoîent  refpeélivement  x,  y  j/ 
les  équations  des  projetions  de  la  courbe  fur  les  plans 
mobiles  dans  un  infiant  quelconque ,  feront  y  z=z  ^w  fie 
u  zzz  '^w;  dzns  iefqueiles  les  quantités  u,  y,w  font  des 
fonélîons  de  x,  y,  z,  8c  d'une  indéterminé  qui  exprime 
la  diflance  à  l'origine  du  mouvement  ;  en  forte  que  fi  l'on 
connoiffoit  ia  loi  du  mouvement  des  pians  mobiles,    & 

qu'on 


DES    Sciences.  ii  j 

qu'on  fiât  par  conféquent  en  étot,  pour  un  înftant  quel- 
conque du  mouTement,  de  trouver  leurs  équations  rap- 
portées aux  plans  fixes  ,  on  trouveroit  les  valeurs  des 
quantités  u,  v,  w,  &  éliminant  l'indéterminée  àts  deux 
dernières  équations»  on  auroit  en  x,  y,  2#  c^Ue  de  la 
furface  demandée. 

Pofons  donc  que  l'on  connoifle  la  courbe  que  décrit  le 
point  d'interfeélion  commune  àes  trois  plans  mobiles»  & 
que  les  projeélîons  de  cette  courbe  fur  les  trois  plans  fixes, 
aient  pour  équations  jf  z=z  ^i  Su  x  z=z  nci.  Confidérant 
enfuite  la  génératrice  dans  un  infiant  quelconque  de  Ton 
mouvement,  foit  jf  l'ordonnée  parallèle  aux  j  de  fon  origine 
mobile;  \e%  autres  coordonnées  de  cette  origine  feront 

*ic  '^  dans  le  fens  iits  x, 
&  tr  3^  dans  le  fens  dts  y. 

Cela  pofé ,  les  équations  des  trois  plans  mobiles ,  lorfque 
leur  interfedion  fe  trouve  au  point  dont  l'ordonnée  eft  t^, 
font  de  la  forme 

^  (Z  —  tD-^V  (y-^^i)^é  (x-^^i)=zo. 

dans  iefquelles  les  coéfficiens  doivent  avoir  les  valeurs 
déterminées  d'après  la  loi  du  mouvement  des  plans.  Or, 
de  ces  neuf  coéfficiens,  il  n'y  en  a  que  fix  qui  foient 
néceflaires  pour  la  détermination  àt%  plans  ;  nous  pouvons 
âonc  établir  entr'eux  trois  conditions  arbitraires  ;  &  choi- 
fiflànt  celles  qui  font  de  nature  à  Amplifier  les  expreflions> 
BOUS  pofèrons  les  trois  équations  fuivantes  : 

a^       ^   b       -H   ^       ^^^   ï# 


b'     -4-   r»    =    I. 


a* 

U^  il  i» 


^Af«   17^4^ 
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de  plus ,  les  trois  pians  étant  reélanguiaJres ,  on  aura  entre 
les  coéfficîens  les  trois  équations  fuivantes: 

V  h 


an' 


€"  C 


J  a" 


o  , 
o, 
o  : 


donc  de  ces  neuf  quantités  il  n'y  en  a  que  trob  qu'il 
foit  néceflàire  de  déterminer  d'après  la  loi  du  mouvement 
de  la  courbe  génératrice. 

Pofons  que  ï^s  trois  coéfficiens  déterminés  de  cette  ma- 
nière, foient  a.  If ,  r",  les  vsdeiurs  des  fix  autres,  conclues 
des  fix  équations  précédentes,  en  faifant,  pour  abréger. 


feront 


I 
I 

!I 


a  V 


4  -H  ^ 
a  -^  h' 

a   ^  V 
=:  V(NP) 

=  V(nP} 

=  V(NQ} 

zy(N(V 

zV(PQ) 
=  y(PQ) 


4-   f 


M, 

<2. 


V(MP), 
V(MP), 

V(MNh 


a  parce  que ,  d'après  la  loi  du  mouvement ,  étant  donnée 
^,  on  doit  toujours  être  en  état  de  trouver  les  trob  quanr- 
tités  a ,  b\  c",  à  s'enfuit  que  ces  quantités  font  des  fonnioas 
de  ^,  que  nous  pourrons  repréiènter  par  les  équations 
41  =  «L^,  b'  =z  /Sj',  c'  =  y^,  *,  /8,  y  étant  des 
caraélères  de  £>néUond  ;  &  que  les  lîx  autres  quantités , 
ainfi  que  M,  N,  P,  Q,  ièront  d'autres  fondions  de  ^'» 
déduites  de 
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AAuelIement ,  fi  du  point  de  Ta  furface ,  dont  les  co- 
ordonnées font  X .  y,  i,  on  abaifle  des  perpendiculaires 
fur  les  trois  plans  mobiles  »  leurs  valeurs  feront 


ces  trois  quantités  font  celles  que  nous  avons  repré(entées. 
au  commencement  de  cet  article  par  u,  y,  w,  c  efl-à-dire  » 
par  r^  <pw,^w.  D(Mic  fi  l'on  fubiUtue  dans  ces  quantités 
les  valeurs  àts  coéfficiens  que  nous  avons  trouvées  pré^ 
cédemment ,  la  folution  de  la  queflion  iera  comprlfe  dans 
les  trois  équations  fuivantes  : 


WViHQ,)   -  V(MPJ\  (x  —  ^îV  —  —  r, 
h  [V(P(V  -H  V(Mfi}'\  (X  -  <;  =f  ^-  vrh 

k\y(NQ)  ^  V(MP)\(z  -  i)  +  \V(PQ). 


en  forte  que  iorfque  Ton  connoîtra  la  loi  du  mouvement 
de  la  courbe  génératrice»  &  par  conféquent  les  formes 
des  fept  fonélions,  *,  j8,  y,  tr,  -tt,  ^  &  4»,  en  éliminant 
^  &  w'  de  ces  trois  équations,  on  aura  ^n  x.  j.i^  celle 
de  la  furface  demandée.  Mais  fi  Ton  veut  Amplement 
énoncer  la  génération  de  cette  furface,  (ans  ftatuer  rien 
de  particulier  ni  fur  la  courbe  génératrice  ni  fur  la  loi  de 
Ion  mouvement,  il  faut  regarder  ces  fept  fonélions  comme 
arbitraires ,  &  les  éliminer  par  la  différenciation ,  ce  qui 
conduira  à  une  équation  aux  différences  partielles  du 
feptièmie  ordre» 

F  î| 
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XVIII. 

I 

En  fuppofant  qu'une  furface  courbe,  confiante  de  forme 
&  déterminée,  fe  meuve  d'une  manière  quelconque  dans 
i'efpace,  exprimer  qu'une  autre  furface  l'enveloppe  perpé- 
tuellement dans  toutes  ies  pofitîons,  indépendamment  de 
la  loi  du  mouvement. 

Confervons  tout  ce  qui  eft  dans  ï article  précédent,  &• 
fuppofons  de  plus,  qu'à  l'origine  du  mouvement,  Téquatioa 
donnée  de  la  furface  mobile ,  foit  repréfentée  par 

<P(Z»y^  x)   z=z  o; 

que  par  conféquent  fon  équation  rapportée  aux  trois  pians 
reélangulaires  mobiles  avec  la  furface ,  foit  perpétuellement 

Ç  (w,  V,  u)  =  G. 

II  eft  évident  que  les  points  de  la  furface  cherchée  r 
(ont  ceux  de  la  furface  mobile  ,  dont  les  coordonnées- 
x^ y,  1,  rapportées  aux  plans  fixes»  ne  varient  pas  lorique 
la  quantité  t^,  qui  détermine  la  pofition  de  la  furface 
mobile ,  varie  ;  'donc  on  aura  l'équation  demandée  ,  en 
éliminant  u,  v,  w,  ^,  des  cinq  équations  fuivantes: 


nmoj  -H  y{Mpn  {z-^ji-*-  wpqj. 

^(w,  v;  a)  =  o» 


d.f  (w,  V,  m) 


o; 


■         '  ■ 

D   E   s      s    C   I   E   N    C   E   4/  >II7; 

en  ibrte  que  la  forme  de  la  fondion  $  étant  donnée ,  ce 
qui  réduit  toutes  ces  équations  aux  deux  dernières,  fi 
l'on  di^rencie  ces  deux  équations  par  le  procédé  donné 
au  commencement  de  de  Mémoire  ,  &  qu  on  élimine  les 
cinq  foiiélions  a,  i8,  y,  'Tr/tar,  confidérées  comme  arbi- 
traires ,  &  l'indéterminée  ^,  on  aura  une  équation  aux 
différences  partielles  du  cinquième  ordre  ,  qui  énoncera 
les  propriétés  de  la  furface  qui  enveloppe  la  furface  donnée 
&  mobile ,  dans  toutes  Tes  pofitions ,  fans  rien  dire  de  parti* 
cuiier  fîir  ia  loi  fuivant  laquelle  ces  pofitions  changent. 

On  voit  donc  que  quelque  compliquée  que  foit  l'équa- 
tion d'une  (urface  ,  confiante  de  forme  &  variable  de 
pofition  dans  Tefpace ,  l'équation  aux  différences  partielles 
de  la  fur^e  qui  l'enveloppe  perpétuellement,  ne  peut 
jamais  être  que  du  cinquième  ordre*  Dans  certains  cas 
particuliers,  l'ordre  de  cette  équation  peut  être  confidé- 
rablement  abaiflé  ;  on  fait ,  par  exemple  ,  que  lorfque  la 
furface  mobûe  eft  un  plan ,  l'équation  de  ia  furface  perpé- 
tuellement touchée ,  n'eft  que  du  fécond  ordre ,  c'eft  celle 
'des  furfaces  développables  ;  &  nous  avons  vu  dans  ce 
Mémoire ,  que  lorfque  ia  furface  mobile  efl  une  fphère , 
i'équation*  de  ia  furface  qui  l'enveloppe  efl  encore  du 
iècond  ordre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cette  malièreu 
qui  k  compliqise  trop ,  eu  égard  à  fon  utilité» 
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MÉMOIRE* 

SUR   LE  CALCUL   INTÉGRAL 

OLS  tdUATlOUS  AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 

Par   M.     M  o  N  G  E. 

< 

TOUT  ce  que  jç  me  propofe  de  dire  fur  cet  objet» 
étant  fonclé  fur  le  procédé  que  j'ai  expofé  dans  ie 
Mémoire  précédent  ,  pour  faire  difparoître,  au  moyen 
^e  ia  différenciation  ,  les  fondions  arbitraires  qui  (ont 
comprifes  dans  une  équation  intégrale  ,  je  vais  reprendre 
ici  ce  procédé,  pour  ie  développer  avec  plus  de  clarté» 
^  l'appliquer  enfuite  à  l'intégration  des  équations  aux 
différences  partielles* 

Je  commencerai  d'abord  par  les  équations  linéaires  du 
premier  ordre  ;  je  pa&rai  enfuite  &  par  degrés  à  celle^ 
de$  ordres  fupérieurs,  &  je  terminerai  ce  Mémoire  pat 
quelques  çonfidérations  fur  les  équations  élevées* 


9  Ce  Mémoire  a  été  fait  â  rocca- 
lion  d*ane  propofiiion  mt  j'énonçai 
k  l'Académie,  A  qui  fut  conteftéc: 
il  étoit  achevé  lorfqu'on  me  fit  voir 
«ue  ridée  principale ,  &  qui  faifoit 
i  objet  de  la  contedation  ,  étoit 
«ntiérement  dani  un  Mémoire  de 
M.  de  la  Grange ,  imprimé  dans  ie 
volume  de  l'Académie  de  Berlin, 
pour  l'année  1779  >  où  i  la  vérité, 
ce  célèbre  Géomètre  l'applique 
fimplement  aux  équations  du  premier 
ordre.  Je  crois  être  le  premier  qui 
ait  dit  Quelque  chofe  d'analogue 
•dans  un  Mémoire  préfenté  à  l'Aca* 
demie  en  1 77 1  j  imprimé  dans  le 
volume  des  Savans  Étrangers  »  pour 
l'aimée  1773  #  en  démantcaati  & 


Sar  des  çonfidérations  géométriques , 
c  par  des  opérations  analytiques  »  U 
propofition  fuivante.- 

L'intégrale  de  l'équation  aux  diffe* 
rences  partielles  Afp  -4-  Afçz=:0  » 
dans  laquelle  les  coefficiens  M,  AT, 
font  fondions  des  trois  variables 
M,  y  s  Z*  ^A  Ia  même ,  foit  que  Ton 
regarde  dans  ces  coélficiens  la  quan- 
tité {  comme  variable ,  Toit  qu*on  la 
regarde  comme  confiante. 

On  y  verra  que  cette  propofidont 
dont  i'étois  dès -lors  fortement 
occupe ,  eft  le  germe  de  ce  qui  fait 
l'objet  du  Mémoire  aâuei,  âc  qu'elle 
a  du  me  conduire  ans  réfultus  que 
je  pré&nte^ 
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L 

3oit  propofé  de  faire  difparoitré  la  fpniflion  arbitraire  ^ 
de  i'écjuation  V  -=,  ^U. 

Cette  équation  exprime  évidemment  cjue  les  deux 
quantités  V  Su  U  font  confiantes  enfembie  »  &  variables 
enfemble  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  elle  exprime  feulement 
que  ces  deux  quantités  font  confiantes  enfemble  »  car  fi  £/ 
venoit  à  varier ,  Téquation  ne  détermineroit  pas  la  variation 
qui  en  réfulteroj^  dans  V,  Il  fuit  de-là,  que  fi  î  on  fait  U 
égaie  à  une  certaine  confiante  quelconque  a ,  on  aura  V 
égale  à  une  autre  confiante  h ,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
relation  entre  a  îl  h ,  puifque  dans  Féquation  h  =r  ^a^ 
qui  poor  lors  a  lieu  ,  la  fonélion  ^  efl  arbitraire  :  la 
propofée  exprime  donc  que  les  deux  équations 

U  z=  a, 

V  z=z  ^€ê  z^  h, 

ont  lieu  en  même  temps ,  indépendamment  de  la  confiante 
arbitraire  a,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  elfe  efl  le 
réfuftat  de  l'élimination  de  a  entre  ces  deux  équations: 
eife  ne  comporte  pas  que  chacune  de  ces  équations  aient 
fieti  en*  particulier  ,  mais  eUe  fignifie  qu'elles  ont  liett 
fimultanément ,  c'efl-à-dire ,  que  fi  Tune  efl  fuppofée  ^ 
1  autre  s'enfuit  néceflairement ,  &  elle  ne  fignifie  que  cela» 
Si  donc  on  di^^ncie  aux  différences  ordinaires  ces  deux 
équations ,  ce  q]ui  fait  en  effet  difparoftre  findéterminée  4> 
&  donne 
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on  aura  deux  équations  dans  lefquelles  on  aura  introduit 
une  nouvelle  indéterminée  -j^  •  &  ^^^^  ^^  fyftème  repré- 

lentera  la  propofée ,  &  exprimera  la  même  chofe  qu'elle. 
Ainfi ,  énoncer  la  propofée ,  c'eft  prononcer  que  les  deux 
équations  (A)  &  (B)  ont  lieu  fimuJtanément,  ou  indépei^ 

dy 

damment  de  la  valeur  arbitraire  de  •— —  ;  ce  n'eft  pas  dire 

que  Tune  ait  lieu  ,  ni  que  l'autre  ait  lieu  ,  c'eft  pofcr 
qu  elles  ont  lieu  enfemble ,  c  eft  dire  quelles  deux  valeurs 

de  -j— ,  qu  elles  donnent  ,   font  égales  eîitr'elles ,   (ans 

rien  ftatuer  d'ailleurs  fur  cette  valeur,  qui  peut  être  tout 
ce  qu'on  voudra.  Donc,  fi  l'on  élimine  de  ces  deux  équa-. 

lions  la  quantité  -^/  ie  réfultat 

énoncera  la  même  chofe  que  !a  propofée.  C'eft  ce  réfultat 
néceflaire ,  exprimé  en  quantités  din^rentielles ,  &  délivré 
de  la  fonélion  arbitraire  <p ,  que  l'on  nomme  ï équation  aux 
Jiferences  partielles  de  la  propofée ,  &  dont  celle-ci  fe  nomme 
Y  intégrale  complète 0 

Xes  deux  équations  (A)  &  (B)  ne  font  pas  néceflaîres  ; 
tout  autre  (Vftème ,  qui ,  par  Télimination  d'une  indéter-- 
minée  m^  clonneroit  pour  réfultat  l'équation  (C) ,  feroit 
également  propre  à  la  repréfenter ,  pourvu  que  l'on  comprît 
bien  que  les  deux  équations  de  ce  fyftème  n'auroient  pas 
lieu  ieparément ,  &  que  l'une  fût  deftinée  i  éliminer  â»  de 
l'autre;  mais  ce  nouveau  fyflème,  quelle  que  fût  fa  forni^i^ 
exprimeroit  précifément  la  même  choie  que  tes  deux 
équations  (A)  8i  (B) ,  priies  fimultanément  »  &  indépen- 
damment de  la  vjdeur  de  r—-'. 

dM 

IL 
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I  I. 

II  fuit  de-Ià,  que  pour  faire  difparoître  une  fonfUon 
urbitraire  <i'une  équation  intégrale ,  de  quelque  manière 
que  cette  fonélion  entre  dans  l'équation ,  il  faut  i  J^  égaler 
à  zéro  la  différentielle  ordinaire  de  la  quantité  qui  eft  fous 
la  fonélion-,  ce  qui  produira  une  première  équation; 
2.^  différencier  aux  diffèrences  ordinaires  Téquation  ,  en 
regardant  la  fonélion  comme  une  confiante ,  ce  qui  donnera 
une  féconde  ^nation  ;  3 .°  éliminer ,  entre  ces  deux  équa- 
tions &  fa  propofée ,  la  foùélion  &  l'indéterminée  -~^ ,  Se 

féquatîon  réfultante  fera  la  différentielle  demandée» 

Si  féqqation  contenoit ,  non-feulement  la  fonélion  arbi- 
traire ç  t  mais  encore  les  coéfficiens  de  fes  différentielles 
fucceflives  ç',  9'\  f  "'  •  •  #&c ,  jçe  que  nous  venons  de  dire 
ne  feroit  pas  fuflîfajnt;  mais  dans -ce  cas,  en  faifant  difpa^ 
roitre  les  fondions  arbitraires  »  on  efl  conduit  à  des  équation^ 
aux  différences  mêlées  ,  entières  &  partielles ,  dont  nous 
ne  nous  propofons  pas  de  parler  dans  ce  Mémeirj^. 

j  1 1. 

i 

Pour  intégrer  une  équation  aux  différences  partîétJes 
linéaires  &  du  premier  ordre ,  il  fîiut  faire  Topératioij 
înverfè.  Suppofons  que  Ton  fafle  pour  abréger^ 

^e  manière  que  p  Se  ^  repréfentent  les  différences  partielles 
du  premier  ordre  ;  &  fait  propofé  d^întégrer  i'équation 
générale 


ims  laquelle  M,  N^  L,  foient  données  d'une  manière 
quelconque  en  x,  y,  j.  Cette  équation  exprime  une  fiipple 
relation  entre  j^fic  1^^  &  ne  peut  fuffire  pour  les  déter- 
miner jtoutes  deuji  tn  Xj  y ,  j  ;  fi  donc  on  élimiije  ou  p 
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ou  y,  au  moyen  de  Téquation  J^   =  P^^   ■+"   ^^>/ 
les  équations 

JV^2  -^  Ldy  =1  f(MÂy  —  Tlix), 


qu  on  ol)tiea(lra  ,  ne  devront  déterminer  ni  p  ni  f,  c'eit-» 
à-dire ,  qu'elles  devront  avoir  lieu  chacune  en  .particulier  » 
indépenciamment  des  valeurs  de  ces  deux  quantités  ;  donc , 
leurs  membres  feront  fimultanément  égaux  à  zéro ,  donc , 
on  aura  en  même  temps  les  trois  équations 


Mdi  -+-  Ldx  =  o, 

T^ài  -t-  Ldy  z=  o, 

-Mdy  —  Ndx  zzz^Op 

dont  deux  quelconques  cohiportent  la  troifième.  Àînfî^ 
énoncer  la  propofée ,  c'eft  prononcer  que  deux  qiielconques 
de  ces  trois  équations  ont  lieu  ,   indépendamment  de  la 

valeur  de  la  quantité  -~- ,  Introduite  par  l'élimination  : 

ce  n'eft  pas  dire  qu'aucunes  d'eUes  ait  lieu ,  c'eft  dire  que 
^eux  d'entr'elles  ont  lieu  enfemble. 

Ces  équations  aux  diH^rences'  ordinaires  ne  font  point 
nécefHiires  ;  tout  autre  fyfième  de  deux  équations  ,  qui  , 
par  l'élimination  d'une  indéterminée  «,  reproduîroient , 
comme  les  précédentes,  la  propcfée,  ex|Nrimeroit  la  même 
chofe,  &  en  feroit  une  autre  traduAion  exaéle« 

Ai?luellement ,  foient 

«        .  ■ 

les  Intégrales  complètes  de  deux  àe  ces  trois  équations  aux 
difiërences  ordinaires  ^  adcb  étant  ies  conitantes  arbitraires 
introduites  par  l'intégration  ;  ces  deux  équations  »  qui , 
CQBunefeurs  diâirentielles,  doiyentavoif  Heu  firavltanémem. 
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comme  elles,  repréfenteront  ia  propofée  :  or,  elles  expri- 
ment ,  non  pas  que  les  deux  quantités  y  8e  U  ^nt 
confiantes  duucujie  en  pacticulier ,  mais  qu'elles  ùmt  cons- 
tantes en  même  temps;  c'eft-à-dire  ,  quelles  varient 
enlèmble  ,  &  font  conftantes  enfemble  ;  ou  autrement , 
qu'dies  (ont  fonâioiis  i'wie  de  i'outre ,  fms  tien  (latsuer 
aaiUeun  fur  la  £>rme  de  cette  fon6Uon«  Donc  ,  û  iW 
indique  par  ç  une  fon<5ljoa  arUtraire ,  l'équatioa 

y  z^  (pu 

énoncera  h  même  choie  que  h  propoi^e  ,   &  fera  fou 
intégrale  complète* 

IV- 

On  voit  donc  d'abord  <|ue  lojnGjue  les  trois  équations 

i*/^/^  -*-  i'^^  :=:  o, 

m 

MJy  —  Ndx  =  0, 

lèront  intégrabies ,  on  aura  immédiatement  l'intégrale  de  la 
propoiee»  Cette  intégrale  feroit  poifible ,  quand  même  il 
n'y  auroit  qu'une  de  ces  équations  que  Ton  pût  intégrer 
Ans  j'étit  DÙ  -elle  eft ,  parce  qu'ai)  moyen  de  cette  équa^tioM 
intégrée  »  on  chaiiexoit  d'une  des  deux  autres  la  variable , 
dont  la  diS^rentieile  n'cft  pas  employée ,  ce  quî  en  fcroît . 
une  équation  aujt  différences  ordinaires  i  deux  variables , 
dont  l'im^grpk  ferojt  poiTiUe  :  mais  Jors  même  qu'aucune 
de  ces  trois  équations  ne  pourra  s'intégrer ,  en  multipliant 
l'une  d'entr'elies  par  un  fafteur  indéterminé  ,  &  afouiant 
le  produit  à  une  ides  detix  aiutres  ,  on  aura  une  équation 
à  trois  variables ,  qui  «tiendra  lieu  d'iine  des  trois  premières; 
&  fi  l'on  peut  déterminer  le  fa^ur  ,  de  manière  que  la 
i^ondition  -d'tntégrabSité  Ibit  fatjsfaiie ,  on  aura  une  équation 
dont  l'intégrale  rendra  ^ffilAe  Kt\)fB  des  deux  autpes* 
Nous  allons  iéckircir  cela  par  ée$  exempiesi^ 


^ 


■^ 


• 
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Exemple  L  Soh  propofè  d'intégrer  Féquadon 

py  —  ^Af  =  o^ 

qui  eft  cefle  des  furfaces  de  révolution  autour  do  i'axe* 
des  ^z  les  trois  équations  aux  diffërences  ordinaires  ik 
réduifenty  dans  ce  ca^,  aux  deux  fuivantes,. 

^Z  =  o» 
ydy  —H  xdx  m  o-'„ 

leurs  intégrales  font 


Donc,  rintégrsde  complète  de  la  propo£fe  elE 
ce  qu'on  lâvoit  déjà^ 

V  r. 

Exemple  II.  Soft  propofé  d'Intégrer  réquatfon' 
f(y  —  Bz}  —  ^(x  -r-  Az)  -+-  Ay  —  Bx  z=  o„ 


dans  laquelle  les  quantités  A  in  B  font  àes  confiantes  ;. 
les  trois  équations  aux  différences  ordinaires  font 


(y  —  Bi)dz  -^fAy —  BxJJx  =z  Or 
—  {x  ^  AzJ  Jt  -^  (Ar^  B xj  dy  z=  o, 

{y  —  BzJdy  -^  fx  —  Az)dx  =  o, 

(dont  aucune  n'efl  intégrablë  immédiatement.^ 

Mais  fi  Ton  multiplie  la  premièlre  par  A ,  la  Seconde 
par  B ,  &  qu'on  les  ajoute  i.  on  aura 

Adx^  -t  Bdi  r+-  ^S=  P? 
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û  Yen  multiplie  de  même  la  première  par  ;(r  ^  la  féconde 
par  /  j  &  qu'on  les  ajoute  ,  on  aura 

xdx  -H  ydy  -+-  ^d^  z=z  o: 

Us  intégrales  de  ces  deux  dernières  équations  ibnt 

Ax  ^{^  By  ^^  Z  z=:  a, 
^  ^    /  ^Z'=:  h. 

Donc,  en  faifant  ^  =:  9  & ,  on  aura  pour  intégrale  complète 
de  la  propofée 

Ax  -^  By  ^  Zzzz  t^(x'  ^  /  ^   z'). 

Cette  équation ,  qui  énonce  k  même  chofe  que  ies  deux 
précédentes  prifes  fimultanément,  exprime  que  la  furface 
à  laquelle  elle  appartient,  eft  le  lieu  des^interieélions  d'une 
fuite  de  plans  parallèles  par  une  fuite  de  furfaces  de  fphères 
concentriques ,  &  dont  le  centre  commun  eft  à  Torigine 
des  coordonnées  ;  donc ,  elle  eft  celle  des  furfaces  de  révo^- 
iution  autour  d'un  axe  incliné  mené  par  Torigine. 

y  I  L 

Exemple  III.  S'il  s'agit  d'intégrer  l'équation 

fx   ^  ^2  -i-  /  =  o; 
dei  troi5  éiquations  aux  différences  ordinaires 

qoe  Ton  obtient ,  il  n'y  a  que  la  ièconde  qni  foit  fniéffnibi» 
immédiatement ,  &  fon  intégrafe  eft 

mais  fi  l'on  fubftitue  dans  ia/ première  la  vaieiv  de  y,  qae 
ibumit  cette  intégrale,  on  a 

xdz  -i-  dxV(d  --  ^l  =  Oij 
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^ui  ne  renfermie  plus  <{ue  deux  variables  i  &  dont  Tintée 

grale  eft 

^    tic  fin*  ~ 

faîfant  donc  b  z=z  ^  a ,  &,  mettant  pour  a  fa  valeur 
yfl    H-  /y ,  Fîntégfale  complète  de  la  propofée  fera 

//.a  _fc^  -,«  j    arc  fin.  ' 

Si  au  lieu  de  fubftituer  la  valeur  de  ;^  dans  la  première , 
on  eût  mis  celle  de  j  dans  la  troifiènre  ,  en  opérant  de  ia 
même  fna^iière  »  on  av^^i^  trouv<5  l'intégrak  coraplètt 
fous  cette  «ulf  e  lorme  » 


^^î'-h/;^/  t    ^       ..*j    _      wrfti*^ 


Ces  exemples  fiiffifent  pour  faire  fentir  Feïpril  de  îa  méthode 
dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  »  &  nous  aurom  occafioà 
dans  la  fuite  d'en  faire  d'autres  applications. 

De  r  Intégration  des  Equatwns  aux  différences  partielles 

linéaires  ir  du  fécond  ordre. 

Nous  fuppoferons  que  Ton  fafîe  dans  li  fuite 

dp   m  rdx  -+-  sdy, 
dq  z=z  sdx   H-    fdy, 

de  manière  que  les  quantités  f,  s,  t  repréfentent  les  trois 
différences  partielles  dû  fécond  ordreè 

V  ï  !  ï- 

Soit  l'équation  linéaire  générale 

Ar  *^  Bi  ^   6V  •+•  ^  n;  0%    . 

dans  laquelle  A,  B,  C,  D  foîttït  dt)tiîtfes  d'tff*  mnfèMs 
quelconque  en  :x,  ^,  i^  fy  q.  Cettfe  équatîoH  exprime  uae 
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fiinpfe  relft^on  eatre  les  trois  quantités  r,  s,t,&  ne  peut 
fufnre  pour  déterminer  les  valeurs  de  chacune  d'elles 
en  X,  y 9  Z»  P»  ^'  ^^  ^^^^ »  ^  laide  des  deux  équations 
Jp  =  rdx  -+-  sJy,  dq  =z  sdx  -+-  tdy,  qui  ne 
difènt  rien  de  nouveau ,  on  élimine  deux  de  ces  trois 
quantités»  les  trois  équations  ^ 

Bdpdy  -f^  Cdqdy  ^—  Cdfdx  H-  Ddy"^     z=z  ^^  r 

{Ad/  ^Bdxdy  ^  Cdx^l 

Adpdy   -f-  Cdqdx  -+-  Ddxdy  =r  .        j 
.      {Adf-^Bdxdy  4-  C^/x*], 

{Adf^Bdxdy  —  C^x'J, 

que  Ton  obtient,  ne  doivent  pas  déterminer  les  valeurs 
4e  r,  s,  r;  &  parce  quelles  ont  lieu,  il  faut  que  ce  foit 
indépendamment  de  ces  valeurs»  c'eft-à-dire,  que  chacun 
àt%  membres  de  ces  équations  doit  être  par  lui-même  égal 
à  zéro,  ou  que  Ton  a  en  même  temps 


Adf      —  Bdxdy  ^  Cdx'  =z  o, 

Adpdy  H-  Cdqdx  -+-  Ddxdy  ziz:  0, 

Bdpdy  ^   C(dqdy  —   dpdx)   ^  Ddy^  z=z  o, 

A(dpdx  —    dqdy)    +•    Bdqdx -+-  Ddx^  z=  o; 


i^  ces  qaatre  équations,  il  217  en  a  que  deux  de  néceA 
faires,  car  deux  quelconques  étant  po^^es^  ie^  deux  autres 
s'enfuivent. 

Ainfi  énoncer  la  propofée,  c'dt  prononcer  que  deux 
qaécoaqaes  et  ces  quatre  éqnaiions  ont  lieu  en  même 

dp 

temps,  indépendammgit  de  la  valeur  de    -y-   qui  leur 

ift  conviune ,  &  qu'on  a  introduite  dam  la  pr<xx>fèe  pour 
ta  <^tenk  ce$  deux  éouations*  Donc  en  raiioAnant  ici 


\ 
\ 
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comme  dans  V article  lU ,  fi  les  intéeraies  complètes  4e 
deux  quelconques  de  ces  équations ,  (ont 

U  z=.  h; 

a  8c  b  étant  Ift  confiantes  arbitraires  introduites  par  Tinté- 
gration,  i'intégrale  pren^îèrç  de  ia  propofée,  fera 

V=  <pU; 

&  fi  cette  équation  eft  encore  linéaire ,  on  l'intégrera  en 
quantîtés^finies ,  par  ia  métliode  que  nous  avons  expliquée 
plus  haut. 

I  X. 

Les  équations  aux  différences  ordinaires  de  V article 
f  recèdent^  étant  toutes  lès  quatre  élevées  au  fécond  degré, 
il  eft  évident  que  dans  la  première  que  l'on  intégrera,  la 
conftante  arbitraire  fera  pareillement  élevée  au  fécond 
degré ,  &  que  cette  conftante  aura  deux  valeurs  que  nou« 
repréfenterons  par 

V  =1    a. 

r  z=i  a\ 

Quant  à  la  leconde  qu  on  fe  propofe  d'intégrer ,  îl  le  pré- 
sente naturellement  deux  cas;  jou  cette  équation ,  en  vertu 
de  l'intégrale  de  la  première ,  s'abaifiêra  ^u  premier  degré , 
ou  elle  reftera  du  fécond;  ces  deux  cas  donnent  à.^s  ré- 
Ailtats  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Nous  allons  «d'abord 
traiter  le  premier,  noys  analyferpns  en£^ite  le  fécond. 

Si  la  féconde  équation  aux  différences  ordinaires  ; 
devient  linéaire ,  en  vçrtu  de  l'intégrale  de  la  première , 
il  n'y  aura  aucune  nouvelle  ambiguïté  introduite  de  la 
part;  mais  parce  que  l'intégrale  de  la  première  en  présente 
une  f  il  ^!eiQfuit  que ,  £bloa  ia  foJutioB  qu'on  emploîra  » 

i'intégrale 
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Tintégrale  de  fa  féconde  fera  U  :=:  b  o\x  U^  r=z  V ;  que 
par  conféquent  i'intégraie  première  de  la  prôpofée,  fera 
indifféremment 

V  =:    <pV. 

ou  K'  =  «4;  U^ 

&  que  l'intégrale  commune  de  ces  deux  dernières  équa- 
tions y  fera  Tintégrale  finie  &  complète  de  la  propofée. 

Ces  deux  équations  fbôt  auili  celles  qu'on  trouveroit  en 
faiiant  difparoître  de  l'intégrale  finie,  par  la  différenciation, 
ou  1  une  ou  l'autre  des  deux  fonéliojis  arbitraires  9  &  4^» 
qui  la  complètent;  ' 

Toutes  les  fois  aue  les  quantités  V  àtV  feront  expri- 
mées txix,y^  3,  &  qu'elles  feront  délivrées  àts  différences 
partielles  />  &  f  #  elles  feront  auifi  les  quantités  qui  entreront 
fous  les  deux  fondions  arbitraires  de  l'intégrale  finie;  & 
parce  que  des  quatre  équations  aux  difi^rences  ordinaires, 
il  n'y  a  que  la  première  qui  ne  contienne  pas  les  diffé- 
rences àt  p  9â.  àà  q,  il  s'enfuit  qu'on  ne  pourra  avoir 
immédiatement  ces  deux  quantités,  que  par  l'intégration 
de  ctixt  première  équation*  Lorfque  les  quantités  K  &  f^ 
contiendront  les  dinére^ces  pi^tieiles  p  &L  q,  les  deux 
équations  V  z=z  ç£/&:K'  =  4^»  ."'^n  feront  pas 
moins  les  intégrales  premières  de  la  propofeé,  mais  il  eft 
évident  que  ces  quantités  changeront  dé  forme  pour  entrer 
dans  l'intégrale  finie. 

Avant  que  d'aller  plus  loin»  éclairciflbns. te  .4"î  précède 
par  des  e^çemples  connus?  • 

X  IL 

Exemple  L  Soit  propofé  d'intégrei*;  lîéquadoiî  da 
iêcond  ordre ,  . 

Ar  -^  Bs   H-    C/  H-  Z)  =r  o, 

dans  laquelle  les  quantités  A,  B,C,D,Sonl  des  conftant^i 
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les  deux  équations  principales  aux  diffîrences  ordinaires» 

feront 

Ad/    —  Bdxdy  +   Cdx""   =z  o, 

Adpdy  -*-   Cdqdx  -+-  Ddxdy  =  o. 

Si,  pour  abréger,  Ton  exprime  par  A  &  A'  les  deux 
y^eurs  de  k  que  fournit  l'équation  algéb/ique 

AK"  -^  Bk  ^  C  zn  o. 


ia  ]premîère  de  ces   deux  équations  donnera  les   deux 
folutlons  fuivantes: 

dy  —  kdx    z=:  o, 

dy  —  k^dx   =  o, 
dont  les  intégral^  (èront 

y  —    kx     :=r   V/ 

y  —    k'x     zzz  €i  ; 

6c  f  on  voit  d'abord  que  les  deux  quantités  qui  jfèront  fous 
les  deux  fonélions  arbitraires  de  Tintégrale  finie  »  feront 

y  —  kx    Se  y  —  k!  x» 

^  Aélueliement ,  ft  Ton  emploie  la  première  de  ces  /blu- 
tions^ &  qu'on  l'introduire  dans  l'autre  équation  aux 
difi^rences  ordinaires,  elif  deviendra 

Akdp  -+-  Cdq  H-  Dkdx  =  o, 
idont  l'intégrale  eft 

Akp  ^Cq  -^  Dkx  =z  l; 
donc  u)pe  ^s  intégrales  premières  de  la  propofée,  efl 

Akp  -^  Cq  -H  DA  X  =  <p'  {y  —  k  x). 

En  employant  la  féconde  folution ,  au  lieu  de  la  première» 
on  aurolt  eu  pour  autre  intégrale 

Ak'p  ^  Cq^^  Dk'x  =iV  (y  —  l^x). 

Chacune  de  ces  intégrales  premières  étant  linéaire»  on 
peut  encore  l'intégrer  par  le  procédé  de  ï article  III  y  en 
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effet,  les  deux  équations  aux  différences  ordinaires  »  que 
Ion  obtient,  font 

Akdy.  — —  Cdx  rz:  o  ; 
Akdz  H-  DkxJ:ç  —  ^  (y  —  kxjdx  =  0; 


c 

l'intégrale  de  la  première ,  à  caufe  de  A  ^  rz:    --r  #  eft 

ia  féconde ,  en  éliminant  y.  devient 

Akdi  -H  Dkxdx  —  ^  \J  .^x(k  -^k)\dx  =  o, 

dont  rintégraie  eft 

Enfin  fai(ant  b  z^  i^d,  &  mettant  pour  J  ià  valeur,  on 
trouve  pour  intégrale  complète  de  ia  propofée     # 

Al  -H  |Z)x^  =  ^>6^  —  A^;  H^  4^/  —  A'x/ 

XML 

£x£NLPLE  IL  Soit  propo(Se  Féquatîon 

q'r  —  ^?^^  -+•  /^*^  =  ^* 
qui  eft  celle  At%  furfaces  engendrées  par  une  droite  qui 
\t  meut  d'une  manière  quelconque,  maïs  toujours  paral- 
ièiement  an  plan  des  jr  &  ;r«  Les  équations  aux  différences 
oïà\nme%  ibnt ,  pour  ce  cas  » 

q' df'  -4-  x^qdxdy   -+-  fdx^  :zn  o, 

^dpdy  -+-  fdydx  zzz  o; 

la  première  donne  f^dy  -^  pdxt  =  o,  ou  di  =:  Ot 
ou  :3  =  ^  ;  &  parce  que  ie^  deox  racinei  de  cette  équa^. 
tion  font  égaies,  il  s'enfuit  que  les  deux  fonélions  qui 
compléteront  l'intégrale  fmk  $  feront  composées  de  b 
même  quantité  ^. 

Quant  à  ia  féconde»  puifqu'on  a  par  la  première 

qdy  -H  pdx  z=,  o, 
elle  devient 

pdq  ^  qdp  zrz  o,    ' 

R  Jj 


\ 
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dont  iintégraie  eft 

q  =1  hp; 

donc  i'întégrale  première  de  la  propofée,  eft 

ce  qu'on  favoît  dé|à. 

En  fuivant  le  procédé  de  ïarjticle  111,  pour  arri 
à  l'intégrale  finie  /  les  deux  équations  aux  diâ^rei 
ordinaires ,  font 

^^2  =  0, 

fîntégrde  de  la  première  efïz=z  a,  comme  cî-deflûs;  c 
de  la  féconde,  puîfque  ^  eft  conftant,  eft  x  -+-  ytp^zzz 
donc  r^itégraie  finie  de  la  propofée  eft 

•y  -H  y(pz  =  4^' 

ce  qu'on  favoit  encore. 

X  I  V. 

Ces  deux  exemples  prouvent  fufKfamment  que  qu 
parmi  les  quatre  équations  aux  différences  ordinaires 
ïartUle  Vlll,  il  s'en  trouvera  deux  immédiatement  îi 
grables ,  ou  que  quand  on  en  pourra  compofer  deux  au 
qui  feront  intégrables  &  qui  tiendront  lieu  de  deux 
premières,  on  aura  toujours  au  moins  l'intégrale  prem 
de  la  propofée.  Mais  pour  exprimer  analytiquement  c 
întégrde,  il  n*eft  pas  même  néceflaire  que  les  équat 
4UX  différences  ordinaires ,  foient  toutes  deux  aéhieilen 
/intégrables  ;  il  fuffira  fou  vent  qu'il  y  en  ait  une ,  coH 
on  va  ïe  voir  dans  l'exemple  luivant  qui  nous  a  étf  ] 
pofé  comme  devant  fe  refufer  à  cette  méthode. 

XV. 
Exemple  III.  Pofons  qu'il  faille  intégrer  Téqua 
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'dont  i'intégraie  finie,  trouvée  par  M.  Euler,  eft 

^~^  {^•^(^  —y)  —  ^Vf'^  —y), 

i6c  dont  les  Géomètres  ont  coutume  de  dire  qu'elle  n'a 
point  d'intégrale  première. 

^  Les  équations  aux  différences  ordinaires  que  la  méthode 
donne  pour  ce  cas ,  font 

d'X^     —    Vy*      zzz   o> 
élpJy  — -  dqdx  =    -iA-UL; 


la  première  a  deux  racines  inégaies,  dx  -+-  Jy  :rr  o, 
6l  dx  —  dy  z=z  Oy  dont  les  intégrales  complètes  font 
;r  -H  y  z=,  a,  Se  x  —  y  z=i  a' :  elle  indique  donc 
d'abord  que  les  deux  fonélions  arbitraires  qui  complètent 
l'intégrde  finie ,  font  compofées  des  quantités  différentes 
(x    ^   y),^(x.~-  y). 

Prenons  enfuite   une   de   ces  racines  ,   par  exemple, 
'dx  —  dy  z=z   Of  l'autre  équation  devient  par-là  ^ 

dp   dq      =     ^^  , 


&  c  e/l  cette  équation  qu'il  faudroit  intégrer  pour  arrive* 
à  l'intégrale  première  de  la  propofée. 

On  a  objeélé  que  cette  équation  étoit  impoflîble ,  parce 

qu'étant  à  trois  variables ,  elle  ne  fatisfait  pas  à  l'équation 

de  condition  ,   pour  l'îrilégrabilité.  Nous  réponc^ons  que 

cette  équation ,  confidérée  feule ,  n'a  pas  lieu ,  &  qu'elle 

éil  étrangère  à  la  queftion  ;  elle  n'a  lieu  que  conjointement 

avec  l'autre  dx  ^ —  dy  z=z  o  ^   &  on   doit  la  regarder 

comme  provenant  d'une  troifième  qui  auroit  été  réduite 

par  le  moyen  de  la  première  dx  —  dy  :=:  o  ,  ôc  dont 

l'intégrale  feroit  ^ofTible.  En  effet ,  oji  peut  ajouter  à  cette 

éguation   ia  quantité  m  (dx  — .-  dy),  qui  eft  nulle,   en 

vertu  de  l'autre,  puis   ajouter  &  retrancher  la  quantité* 

k'(4 x    -\-  dy) ,  &i  cette  équation  devient 
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dp-dqz=:(^  ^    k)  (dx^dy)^k(dx^dy) 

.^^(dx—dy), 

dans  laquelle ,  (i  une  àt$  deux  quantités  k  Se  m  contient 
une  indéterminée  f  la  ûiI)ftitution  de  Téquation  Jx^dy—zo 
fera  faite.  L'autre  quantité  pourra  enfuite  être  déterminée 
de  manière  à  rendre  poflibie  i 'intégrale  du  fécond  membre. 

Soient  donc  k  =  ^^Y^  —>)  &^=  —  ^^V  (^—yjp 
i'intégraie  de  cette  équation  fera  alors 

(A)  p  ^  q  z=z^'(x  ^  y)  ^  i  *47Ar  —  y) 

H-  /[  -f-  -H  4"  (X  —  y)]  (dx  H-  Jy). 

&  ce  fera  une  des  intégrales  premières  de  la  propofée» 
intégrale  que  les  Géomètres  ont  méconnue. 

La  quantité  qui  eft  fous  le  figne  d'intégration  ne  pouvant 
être  qu'une  fonéUon  de  (x  -h  y) ,  il  s'enfuit  que  cette 
intégrale  peut  être  repréfentée  par  le  fyftème  des  deux 
équations  fimultanées 

i--q  —  -^'fx—yj  —  1  x^"(x—y)  +  (^' (x  +  y), 

<p"(x  ^yj  =  -^  :4-4v^— /A 

dont  l'une  cft  deflinée  à  déterminer  la  forme  de  la  fonc-« 
tion  furabondante.    . 

Au  lieu  d'employer  la  racine  d  x  —  dy  =  o  »  on 
auroit  pu  fe  kryii  de  l'autre  dx  4-  dy  z=z  o^  Se  txx 
opérant  d'une  manière  analogue f  on  auroit  trouvé  l'autre 
intégrale  première 

(B)  p  ^  q  z=  <p'{x  ^  y)  ^  xxifP(x  -K  y) 

que  Ton  peut  de  même  repréfenter  par  ie  (yftèmé  des 
éfpiations  limuftan^es 

47'.—  ;^;  =  -r-^-  ^V*  -h  y/ 
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X  V  I. 

Les  âeux  intégrales  premières  {AJ  &  (^BJ ,  que  i  on 
nvtvX  de  trouver ,  n'é^t  pas  linéaires ,  ne  peuvent  pas 
^e  traitées  par  la  méthode  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  : 
mais  fi  au  lieu  de  l'une  d'elles ,  on  prend  les  deux  équations 
funultanées  oui  la  repréfentertt ,  on  en  tirera  pour  p  & 
pour  q  des  valeurs  qui,  fubftituées  dans  d^  zzzpdx  -H  qdy^ 
donneront  une  équation  aux  dif£frences  ordinaires,  dont 
l'intégrale  fera ,  en  quantités  finies  ,  celle  de  la  propofée. 
Par  exemple  ,  les  deux  équations  fimultanées  qui  repré- 
iêntent  féquation  (A) ,  donnent 


^+-  xx^'  (x  ^  y)  —  ç'  (x  H->;, 

&  par  conféquent 

dZ  =  xi^'(M^  ^  y)(dx  H-.  dy)  —  dyiff  (x  H-  y) 

—  xV(^^  —  ^y)  —  ày^(^  --yh 

qui ,  en  ajoutant  &  retranchant 

dx^(x  -^y)  ^  d,xA/(x  —  y), 
devient  la  différentielle  exaéte  de  ('équatiiHi 

_  J  ^(x  -k^y)  --  x4(x  -^y)  \ 

^^  l  -^M^-y)  -^V(x^y)  s 

intégrale  finie  &  complète  de  la  propofée» 

XVII. 

Nous  difbns  que  les  deux  équations  {AJ  &  fBJ  font  les 
intégrales  premières  de  l'équation  aux  diffèrences  fécondes^ 
i«^  parce  qu'elles  ne  contiennent  plus  de  différences  par- 
tielles du  iecond  ordre,  &  qu'elles  renferment  chacune 
une  fonâion  arbitraire ,  qui  rend  leur  généralité  aufli  grande 
que  celle  de  la  propofée;  2/1^  parce  que  ceft  à  l'une  ou  i^ 
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l'autre  de  ces  deux  équations  que  l'on  arrive ,  ioriqu'a 
avoir  différencié  ,  aux  différences  premières ,  IMpé] 
finie,  on  élimine  ou  Tune  ou  l'autre  des  deux  wnS 
arbitraires  &  fa  différentielle.  En  ^fet,  fi  Ton  diffère 
l'intégrale  finie  fiicceflivement  ,  par  rapport  k  x  Sl 
rapport  i y,  on  a  les  deux  équations 

p=:  —  x[<p"  {X  ^  y)  ^,  ■^"  (x  —  j 
& 

^  =  —  ^[<p'V^  -^  y)  —  4V^  —  . 

H-  ^V^  H-  ;-;  —   4V^    —  , 

qui ,  prîfes  fimultanément ,  expriment  la  même  chofe 
l'intégrale  iinie.  Sj  Ton  en  élimine  ^"  on  trouve 

/?  —  ^=  —  cpY^  -+-;v'  -h  4Y^  —y)  —  ^  ^\"(^  — 

qui  n'eft  pas  la  différentielle  première  que  l'on  demai 
11  ne  fuffît  pas ,  pour  employer  la  première  àts  deux  é< 
tions  fimultanées ,  d'en  faire  ufage  pour  chafler  (p" ,  if 
encore  par  fon  moyen  chafler  cp';  alnfi,  la  dernière  équai 
ne  tient  encore  lieu  que  de  l'une  des  deux  précède] 
qui  l'ont  produite ,  &  il  faut  la  combiner  avec  une  d'aï 
pour  que  leur  fyftème  repréfente  exaélement  l'întégi 
finie  :  or,  on  ne  peut  éliminer  I4  fonéljon  ç'  plus  (un| 
ment  quettj)renant  fa  valeur  dans  celle  de/;,  où  elle  r 
élevée  qu'Jun  feul  ordre  de  différentielles ,  ce  qui  do: 

<pY^ -h;';  =— /[-f -H  4Y^  — 7;]  r^x  ■+- ^ 


&  fuhftituant  dans  la  deraière  équation  ,  on  a  ,  com 
çî'defliis  f 


équation  qui  tient  lieu  feule  de  l'intégrale  finie,  en  ex] 
mant  la  même  chofe  qu'elle ,  6c  qui ,  étant  aux  did^ren 

partie 
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partielles  premières ,  &  contenant  d'ailleurs  une  fonélion 
arbitraire  de  moins ,  en  e(l  la  difl^rentielie  première. 

£n  éliminant  de  la  même  manière  la  fonélion  ^^^  oa 
auroit  trouvé  Téquation  fBJ ,  qui  eft  l'autre  différentielle 
première  :  chacune  de  ces  équations  (AJ  &  (BJ ,  différenciée 
par  rapport  à  x ,  puis  par  rapport  à  y ,  produit  également , 
par  1  élimination  de  la  fonélion  arbitraire  qui  refte ,  l'équ^r 
tion  aux  diâërences  fécondes , 


o. 


XVIII. 


On  a  reproché  que  ces  exprefTions  étoîent  abufiyes ,  & 
Ton  a  dit  que  les  deux  équations  (A)  &  (S)  renfermant 
des  intégrations  qui  ne  font  qu'indiquées,  ne  peuvent  être 
fegardées  comme  des  intégrales  aéluellement  obtenues; 
mais  l'objet  de  la  queftion  étoit  de  délivrer  les  propofées 
(les  différences  partielles  du  fécond  ordre,  &  d'arriver 
à  une  équation  unique  qui  exprimât  la  même  chofe,  &  qui 
ne  contint  aucune  trace  des  manières  différentes  dont  p 
&^ peuvent  varier;  nous  l'avons  fait.  D ailleurs,  il  n'y  a 
aucun  Géomètre  qui  ne  regarde  l'équation 

_   J  <ff(x   -^  y)   —   x(ff'  (x  -\-  y) 

2-   J    +    \(x  -.  y)   —  X.J.YX  ^  y). 

comme  l'intégrale  finie  de  la  propofée  ;  cependant  cette 
équation  eft  une  véritable  différentielle  aux  différences 
ordinaires  ;  on  peut  la  mettre  fous  la  forme  fuivante  ; 

qui  n'eft  pas  Amplement  équivalente ,  mais  qui  eft  abfo- 
Himeot  la  même,  puifqu'il  n'y  a  qu'à  exécuter  les  opéra- 
^ons  indiquées  dans  lune,  pour  avoir  l'autre.  On  peut 
de  même  écrire  les  deux  intégrales  premières  (A)  &  (B)^ 
fous  les  formes  différentielles  ordinaires  , 
.Mém.   ij^^  S 
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dp^dq=    4-  (dx  —  dy)  —  ax(p'Vx  -+->;  (dx-^-dy); 


Se  chacune  de  ces  équations  fera  l'intégrale  première  de 
l'équation  aux  diffèr ences  fécondes  »  de  la  même  manière 
que  la  diffèrentieiie  précédente  en  eft  i'intégraie  féconde 
complète;  c'eil  même  parce  que  ces  deux  intégrales  pre« 
mières  font  exprimées  en  différentielles  ordinaires,  ou 
parce  qu'elles  comportent  une  intégration  qu'on  ne  peut 
ouindiquer^  que  l'intégrale  finie  conferve  fa  forme  dif-* 
Krentielle. 

Nous  avons  donc  donné  à  nos  expreffions  la  valeur  que 
leur  donnent  tous  les  autres  Géomètres;  c'eft  donc  en 
pariant  comme  eux,  qu'on  doit  dire  que  l'équation  pro- 
pofée  aux-  diffèrences  fécondes  partielles,  z,  de  même  que 
toutes  celles  dont  l'intégrale  féconde  efl  po^ible ,  fes  deux 
intégrales  premières  ,  par  chacune  defqueiles  on  pailê 
également,  foit  en  allant  par  l'intégration  des  difi^rences 
fécondes  à  l'intégrale  finie ,  foit  en  retournant  par  la  diâ^- 
renciation  de  celle-ci  aux  différences  fécondes. 

XIX. 

Nous  ferons  remarquer  cependant,  que  c'efl  feulement 
ce  qu'exprime  Tune  ou  l'autre  des  équations  {AJ  &  (B), 
qui  eft  nécedaire:  leurs  formes  ne  font  pas  uniques^  & 
Ion  conçoit  qu'en  exécutant,  au  moins  en  partie,  les 
intégrations  indiquées  ,  on  peut  arriver  à  des  réfultats 
équivalens  &  de  formes  différentes. 

XX. 

La  manière  dont  nous  avons  trouvé  les  intégrales  pre- 
mières fAJ  &  {BJ,  article  XV,  fuppofoit  que  la  forme  de 
l'intégrale  finie  étoit  connue  :  nous  n'avons  pas  indiqué 
GOAiment  on  pouvoit  trouver  les  valeurs  de  X  &  de  «, 
indépendamment  de  la  connoidànce  de  cette  forme  ;  nous 
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allons  l'expoler  ici  pour  donner  un  exemple  de  conduite 
dans  l'emploi  de  la  méthode  dont  il  s'agit. 

Les  deux  équations  fimultanées  aux  dijfl^rences  ordi- 
naires,  &  qui  repréfentent  la  propofée,  font,  en  employant 
la  première  racine, 

Jx  —  i/y  =  a 

dp  —  dq  =    -î^  . 


le  premier  membre  de  la  féconde  eft  déjà  une  différen- 
tielle complète ,  il  refte  à  faire  en  forte  que  l'intégrale  dii 
fécond  membre  foit  poifible.  Or  noUs  favom  que  les  fonc- 
tions arbitraires  qui  entreront  dans  l'intégrale  finie,  feront 
composes  des  quantités  différentes  x  ^  y  zrz  a  ,  & 
X  —  y  z=i  J  :  donc  fi  l'on  prend  dans  ces  deujt  der- 
nières équations  les  valeurs  de  x  &  de  Jx,  ôm  a,  d  Bc  da, 
pour  les  fubftituer  dans  le  fécond  membre  de  TéquatioR 
à  intégrer t  elle  deviendra,  à  caufe  de  dd  =  o, 

dp  ^  dq  z=    -^^^  da, 

équation  qui  feule  ne  repréfente  pas  encore  la  propofée» 
parce  qu'il  ne  fuffitpas  de  faire  ufage  de  l'équation  ^â'  =  o; 
pour  l'employer  »  il  faiit  de  plus  introduire  une  fonétion 
arbitraire  de  d\  ainfi  la  propofée  n'eft  âicore  repréfentée 
que  par  le  fyftème  des  équations  fimultanées 

dd  n:   o, 
dp  —^  dq    =z    ~r^  àù. 

Mais  fi  Ton  fupppfê  que  la  quantité  m  contienne  unfe 
fonélion  arbitraire  de  d^  l'équation 

^a)       dp  dq    =    ■  '  ^^^  ■  dd  -H  ^dJ 

feule,  pourra  repréfenter  la  propofée,  &  le  fera  en  effet 
lorfqu'on  aura  déterminé  «,  de  manière  à  ne  rien  dire  de 
trop  générai  r  or ,  l'intégrale  du  fécond  membre  de  cette 

S  ij 
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équation  ne  pouvant  être  qu'une  fonélion  de  ^  &  de  J , 
que  nous  indiquerons  par  V^  l'intégrale  de  l'équation  fera 

K  devant  être  telle  que  l'on  ait 

iV     _^        1  f 

&  ces  deux  équations  fimultanées  tiendront  encore  lien 
de  la  propofée ,  lorfqu'on  aura  déterminé  Vf  de  manière 
qu'elle  n'ait  que  la  généralité  nécelTaire  à  cet  eâfet* 
Ces  deux  dernières  équations  donnent 

(b)    p  ==— — . 


»  du     ^ 

(0   q^  ~i Ta ^' 

Difll^renciant  la  première  par  rapport  i  x ,  la  féconde  par 
rapport  à  y ,  on  a,  à  caufe  de  da  -f-  dJ  z=z  z  dx, 

dV  itH-y         ddV 


d  a  %  d M da 

dV  4i-«.«'         ddV 


d^  a  dyda 

II 

M 

on  a 


Subilituant  ces  valeurs  dans  la  propofée  r  —  /  •—  ~  r=  o , 


y     .    ddV  ^ ^  ddV    I     .       dV  dV 

(  d*da  dyda    ^ 


dyda    ^       ■         dy  da  ' 

équation  à  laquelle  V  doit  fatisfaire  »  pour  que  les  équa* 
tions  (b)  &  (c) ,  prifes  fimultanément  »  énoncent  la  même 
chofe  que  la  propofée. 

Si  l'on  transforme  les.diffêrences  partielles  de  V,  prifes 
par  rapport  à  x  ^  /,  en  différences  prifes  par  rapport 
\  a  Sl  €^p  cette  équation  de  condition  devient 

.  .  .    ddV  dv    

(a  -H  aj  -j;^  '^^     da     —  ^* 
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tfont  l'intégrale  première  eft» 

or,  c'eft  cette  quantité  que  nous  avons  repréfèntée 

par  flidans  Téquation  /^^^;  donc  en  fubftituant  cette  valeur, 
i'équation  (a)  deviendra 

dp  -  dq  =   A  fdx  -+-  */^;  -f-  »*>!,*' <rx  -  yj, 

qui  co'ihcide  avec  une  de  celles  de  Y  article  2CVIII^  &  dont 
Tîntégrale  »  qui  e(l  Téquation  /"^^ ,  eft  une  des  intégrales 
premières  de  la  propofée ,  &  énonce  ièule  la  même  choie 
qu  elle. 
Ou  bien  intégrant  encore  l'équation , 

on  a 


V  =1  (a  ^  4/)^"^  —  4V  H-  ^a, 

'dans  laquelle  ^  eft  une  fondion  arbitraire ,  &  qui  donne , 
en  di^renciant  par  rapport  \  a^ 


da 

Aéfaiellement  que  les  quantités  F&  — —  font  déterminées, 
fi  on  fubftitue  leurs  valeurs  dans  (b)  &  (cj ,  on  aura 


£- ^^•' tf  H- 4  v;  —  (^tf -H  </;  >!' V  -f-  4'tf'  — ♦^«, 


qui ,  «1  mettant  pour  a  ta  d  leurs  vsdeurs ,  deviennent 
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équations  qui  font  les  mêmes  que  celles  de  ïarticle  AT?, 
&  qu'on  intégrera  en  quantités  hnies  de  la  même  manière. 

XXL 

Nous  n'avons  tant  infifté  fur  cet  exemple,  que  pour 
mettre  en  état  à»  tirer  les  concluions  fuivantes. 

I  .^  Lorfque  i!^%  deux  équations  aux  différences  ordî« 
naires 


A  dy^  —  Bdxdy  -^  C  d  x^  =  o, 
Adpdy  --+-  Cdqdx  -+*  Ddxdy  =z  o. 


que  nous  avons  données ,  article  VIII ,  &  auxquelles  on 
eft  conduit  par  la  méthode  de  ce  Mémoire  ,  on  peut  en 
déduire  une  autre  en  dx^  dy^di^  intégrable,  de  manière 
que  les  deux  folutions  de  cette  intégrale  foient 

Y  =  a,   F  =  d: 

il  n  efl  pas  néceifaire  que  l'autre  équation  foit  aulli  inté- 
grable,  ni  même  qu'elle  le  devienne  en  vertu  de  la  précé- 
dente ,  pour  que  l'on  puifle  exprimer  l'intégrale  première 
de  la  propofée  :  cela  e(t  néceilaire  feulement  pour  que  cette 
intégrale  première  foit  exprimée  par  une  équation  unique» 
&  par  conféquetit  de  la  forme  U  z=:  (fV^  U'  z=z  ^  V\ 
Vèc  V^  étant  en  x,  y,i.  Mais ,  lors  même  que  la  féconde 
équation  aux  différences  ordinaires  ne  fera  pas  intégrabie  » 
l'intégrale  première  pourra  fouvent  être  représentée ,  comme 
dans  l'exemple  précédent,  par  le  fyflêml?  de  deux  équa-^ 
tions  fimultanées  qu'on  pourra  encore  efpérer  d'intégrer 
en  qnantités  finies ,  mais  par  d'autres  méthodes  ,  parce 
qu'elles  ne  feront  pas  linéaires  par  rapport  à  /?  &  à  ^. 

2»^  On  ne  pourra  avoir  en  x,y,  i,  les  quantités  dont 
doivent  être  compofées  les  deux  fonélions  arbitraires  de 
l'intégrale  finie ,  que  quand  des  deux  équations  aux  diSê-- 
rences  ordinaires  il  fera  pofTible  d'en  déduire  une  autre 
en  dx,  dy^dif  qui  foit  intégrabie.  Si  l'on  ne  peut  former 
d'équations  întégrables  qu'en  dx,  dy,di,dp,  dq,  ilÊiudn 


\ 
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en  avoir  deux  pour  que  les  deux  intégrales  premières 
puiilènt  être  exprimées  chacune  par  une  équation  unique 
de  la  forme 

dans  laquelle  UScV  foîent  toutes  deux  compofées  de  x ,  /, 
Z»P9  ^:  niais,  dans  ce  pas  même,  il  ne  fera  pasnéceflaire 
d'en  avoir  deux  pour  que  les  intégrales  premières  foient 
expreflibles  anaiytiquement ,  &  fouvent  lorfqu'une  feule 
des  équations  aux  différences  ordinaires  fera  intégrable  »  il 
fera  pollîble  de  repréfenter  chacune  des  intégrales  pre- 
mières par  le  fyflème  de  deux  équations  iimultanées  »  dont 
lune  fera  deflinée ,  dans  certains  cas ,  à  éliminer  une  indé- 
terminée, &  dans  d'autres,  à  déterminer  la  forme  d'une 
fonélion  furabondante.  Nous  aurons,  un  peu  plus  loin, 
i'occafion  d'éclaircir  cela  par  un  exemple. 
Nous  ne  nous  permettrons  plus  qu  une  feule  remarque, 

qu  il  eft  néce(faire  de  faire  pour  ne  pas  tomber  dans  de 

grandes  erreurs. 

X  X  I  L 

Lorfque  des  deux  équations  aux  difl^rences  ordinaires 
intégrabies ,  &  qui  font  d'abord  toutes  deux  du  fécond 
degré,  l'une  ne  s'abaiflè  pas  au  premier  degré  en  vertu 
de  l'intégrale  de  l'autre  ;  leurs  intégrales  ont  chacune  deux 
(blutions, 

•^  ~    A  pour  la  première, 

-.,  Z  r  (  P^"^  ^*  féconde, 

qui  donneroient  quatre  combinaifons ,  deux  à  deux ,  &  par 
conféquent  quatre  équations  qu'on  pourroit  d'abord  regarder 
comme  les  intégrafes  premières  de  la  propofée.  De  ces 
quatre  équations ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  appartiennent  à 
)a  propoÂfe  ,  &  qui  la  repréfentent  chacune  complètement  ; 
les  deux  autres  font,  pour  ainfi  dire ,  étrangères  à  la  queflion , 
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&  i'on  n  a  de  moyen  pour  diflinguer  les  combinaifons  qui 
conviennent  à  l'objet,  aue  de  diHërencier  &  de  recon- 
noitre  par-li  celles  qui  Satisfont  à  la  propofée.  Nous  en 
avons  déjà  donné  un  exemple  dans  le  Mémoire  précédent, 
ibr  TexpreiTion  analytique  de  la  génération  des  furfaces 
courbes  ,  où  nous  avons  fait  voir ,  articles  IX  &  XV ^ 
que  deux  furfaces  courbes ,  dont  les  générations  font  très- 
différentes  ,  &  qui  n'ont  ni  les  mêmes  équations  aux  dif- 
férences partielles  ,  ni  les  mêmes  équations  en  quantités 
finies,  font  cependant  toutes  deux  repréfentées  par  le 
même  fyflème  de  deux  équations  fimultanées  aux  àiSîi^ 
rences  ordinaires  du  fécond  degré.  Cela  arrive  toutes  les 
fois  que  la  propriété  de  la  furface  eft  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine relation  entre  deux  quantités  qui  font  les  racines 
inégales  d'une  même  équation  algébrique  :  fi ,  dans  cette 
relation ,  c'eit  toujours  la  même  racine  qui  eft  employée  » 
on  a  une  première  furface;  mais  fi  les  différentes  racines 
font  mêlées,  on  a  d'autres  furfaces  très-diftinéles,  &  dont 
Jes  équations  ne  font  pas  les  mêmes*  Nous  allons  en  apportée 
un  autre  exemple. 

XX  I  I  I. 

Exemple  IL  Soit  propofé  d'intégrer  l'équation 
(D)   (i    H-  q')r  —  xpqs    ^   (i    ^  p')t=Oi 

qui  eft  celle  de  la  furface  dont  l'aire  eft  un  minimum^ 
$L  que  M.  le  Chevalier  de  Borda  a  publiée  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie.  Cette  équation  exprime  cette  pro- 
priété ,  remarquée  par  M.  Meufnler ,  que  les  deux  rayons 
de  courbure  font  par-tout  égaux  entr'eux  &  dirigés  en  (eus 
contraire.  £n  et&t ,  fi  l'on  fait  pour  abréger 

r(i   -^  fV  —  pqs  =  et. 


t(i   -+-  p")  —  pqs  =  ^, 


I   -H  /»      -4-  f        =  k; 


l'exprefllon 
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lexpreflion  des  deux  rayons  de  courbure   d'une  furface 
courbe,  donnée  par  M.  £uler»  e(l, 


—  «  —  iS  -H  [V(ùL  —  ;8/^4>/] 


or,  pour  exprimer  que  les  deux  rayons  de  courbure  font 
égaux  entreux  &  de  fignes  contraires,  il  fautrfaire 

a  -+-  ^  z=z  o, 
ou 


qui  eft  la  propofée.  Mais  pour  exprimer  que  les  deux 
rayons  de  courbure  font  égaux  &  de  mêmes  fignes ,  il  faut 
égaler  à  zéro  le  radical ,  ce  qui  donne 


(E)     [fi   ^  ^^Jr-z  pçs  ^  fi   ^  pVty 

équation  qui  eft  très-différente  de  la  précédente ,  &  qui 
cependant  fera  repréfentée  par  le  même  lyftême  d'équations 
aux  diffîrences  ordinaires  fimultanées ,  comme  nous  allons 
le  voirt 

XXIV. 

Si  Ton  applique  à  la  propofée  {DJ ,  ce  que  nous  avon$ 
dit,  article  VIII,  les  équations  aux  différences  ordinaires 
fimultanées  qui  la  repréfenteront ,  feront 


(i  -j-^*;^/   H^  zpqdxdy  -H  (\  .^p^)dx\  =  o^ 

/i  -\-q)ipdy'^  (i  ^  p^)dqdi;  =;:   o  ; 

&  par  conféquent 

(i  -*-fV^/  zpqdpdq  -H  l^X   -H  fV  ^/ =  o^ 


De  cts  trois  équations,  deux  quelconques  comportent  la 
troîfième  ;  la  dernière  s^intègre  facilement  par  le  moyen 
que  nous  avons  donné  pour  les  équations  élevées ,   dans 
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les  Mémoires  de  i' Académie ,  anaee  i^^J  f  &fon  intégrale 

eft 


a  étant  la  confiante  arbitraire  ;   ce  qui  donne  les  deux 
foiutions  fuivantes, 

(F)  .  =      ,,^..-^ -,■-,-;     ^ 

(G)  J=      „-/r-.-,--,V 


Cela  pofé ,  félon  que  ce  fera  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  foiutions ,  que  l'on  combinera  avec  une  des  foiu- 
tions de  l'autre  équation  ,  ce  fera  l'une  ou  l'autre  des 
deux  furfaces  dont  nous  venons  de  parler  »  que  Ton 
exprimera.  Par  exemple ,  fi  l'on  prend  la  première  équa- 
tion aux  différences  ordinaires ,  qui  a  de  même  fes  (kux 
racines  » 

yrn        ^>      —  V  1  ^  "^f  —  ^  —  f  —  î* ) 


V) 


dx  r     -+-     ^' 

dy  — pq—  y/(—   t—  p^  —  ^) 


dx 


&  que  l'on  combine  enfemble  celles  où  fes  fîgnes  dit 
radical  font  les  mêmes  »  on  aura  les  deux  équations  fimul- 
tanées  (F) ,  (M) ,  ou  (G) ,  (J) ,  qui  appartiendront  à  la 
furface  dont  l'aire  eft  un  mimmum  ;  elles  feront  de  la 
même  généralité  que  la  propofée  ^DJ ,  &  elles  exprime- 
ront enfemble  exactement  la  même  chofe  qu'elle.  Mais 
fi  l'on  combine  les  foiutions  où  les  fîgnes  du  radical  font 
diffërens  ,  chacun  àts  fyftèmes  d'équations  fimultanées 
(F) ,  (J) ,  ou  (G) ,  (H) ,  appartiendra  à  l'autre  furface, 
&  repréfenterâ  exaélement  l'équation  (E)  ^  comme  on 
^peut  s'en  aâurer  par  la  diâHrenciatioiu 

X  X  v/ 

II  pouvoit  donc  fê  faire  que  l'on  pritTun  de  ces  deniers 
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fyfïèmes  ,  parce  qu'ils  préfentent  des  facilités  de  calcul» 
&  1  on  auroît  eu  les  deux  équations  fimuitanées 

(FJ         n  == 


i»  f-H  •/^  -«-/'-  ,V 


«• 


(J) 


'  1-  ^^^mmmmi  i  i  ,  |      .       ■         ,,  il     i         p       l^■■       • 


de  ces  deux  équations  on  auroit  tiré  Jy  4.  ^j^/x  rr:  o, 
dont  l'intégrale  ;^  -H  ^i  Af  =i  A  aurait  donné ,  en  faifant 
b  z=z  (fa, 

,+xi — p-j— j; — \—n — TTT — Jl 

pour  intégrale  première  ;  &  parce  que  l'équation  (F) 
donne  a  q  —  p  z=z  V (  —  i  —  a) ,  qui ,  étant 
elie-même  linéaire  ,  s'intègre  par  notre  méthode,  &  produit 
^  -+-  X  V( —  I  —  a  )  =:  ^^,€1,  on  auroit  pu  regarde? 
l'intégrale  de  la  prqpofée  (D) ,  comme  étant  ie  réfultal 
de  l'élimination  de  a  entre  les  deux  équations 


z  -+-  ^yf  —  I  —  ^V  =  +  ^* 


ce  qui  n  auroit  pas  été  vrai*  Ce  réfultat  eu  l'intégrale  finie 
&  complète  de  l'équation  {EJ ,  &  appartient  à  la  furface 
dont  les  deux  rayons  de  courbure  font  par -tout  égaux 
&  dans  le  loémefens.  Voilà  l'erreiu:  contre  laquelle  now 
avons  voulu  prémunir  ,  &  qu'on  peut  éviter  avanjt  que 
d'intégrer ,  en  recherchant ,  par  la  difTérenciation  ,  quel 
eft  Je  fyflème  d'équations  f^nulta^ées  qui  reproduit  la 
propofée^ 

X  X  y  L 

Pour  avoir  ïijKégrale  de  1  équation  ^DJ ,  il  faut  donc 
employer  fimultanément  les  folutions  dans  lefquelles  le 
radical  a  le  même  figne ,  par  exemple ,  les  deux  équations 

*  T  îj 
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(H) 


4      -H      f 

,__^       **^^      — — — —  ■      _a— ^,— „^,— — ;^ 


Si  I  op  fait ,  pour  abréger^  a! 
la  dernière  équation  devient 


«• 


</;^  -I-  y^x  =:  o, 

dan^  laquelle  df  n  eft  pas  confiant ,   &  dont  Tintégral 
peut  être  repréfentée  que  par  les  deux  équations  fimùita 

y   -H    cl  X  z=z  n(  cl  -H  ç^f   • 
^^  cl  =  ;if/ 

donc  {Intégrale  première  de  l'équation  (^Z?^ ,  qui  appar 
à  ia  furface  dont  l'aire  efl  minimum  ,    eft  comprlfe 
les  deux  équations 

f-+-^  l-T? ^{ TUTT 

pq  -Y-  V(  —    I    — /   —  i 


M 


«• 


*^  {  K^r  l  —  *  —  °' 

'dont  Tune  eft  deftinée  à  déterminer  ia  forme  de  ic  i 
tion  furabondante» 

■  • 

£n  prenant  le  fyflème  des  deux  équations /it7/^  fj. 
en  opérant  de  la  même  manière ,  on  auroh  eu  pour  V\ 
Jntégrale  première  les  deux  équations  fimultanées 

y  -H  ax  z=  tta  -h  ^a^, 

m 

AAueUement ,  pour  anriver  à  i'intégrale  finie ,  ii  Au 
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tirer,  de  ces  deux  intégrales  premières,  les  valeurs  de 
^  &  de  ^,   &  les  fubflituer  dans  l'équation 

JZ  z=z  pdx  -+-  qdy, 

&  l'intégrale  de  cette  équation  feroit  l'intégrale  demandée. 
Cette  opération  ne  peut  pas  s'exécuter ,  mais  nous  pouvons 
en  faire  l'équivalent.  £n  effet,  les  deux  équations  (F),  (G), 
donnent 

(a-a')p  =  aV(^  i  -.W-H^ïV(^—  i  — ^V. 

&  par  coni^quent , 

(a  —  é/Jdz  z=  (adx  H-   éy)  V (  -^   i   —  J') 

-*-  (ddx  ^  dy)  V  (  -^   \   --  a'). 

Mais  ks  deux  intégrales  premières  donnent 

dy  H-  J  dx  =r  (p^  a  d  a , 
dy  H-  a  dx  =:   \^  cl  d  a'; 

'donc  on  a  en  même  temps 

(a  a^)  dx  z=z  ^|/'  a^di/   —  ^^  ada^ 

(a  €/ )  dy  =  a(^^ada    —  a^ ^^ fl dJ i 

(a  —  J)  di  =z  4.'  a'da'  V  (  —   1   —  d') 

H-  ç'  ad  a   V  (  —   i    —  a); 

donc  enfin  l'intégrale  féconde  de  Téquation  (D) ,  efl  le 
léfuitat  de  l'élimination  à^s  deux  indéterminées  a  Si  à^ , 
entre  les  trois  équations  fuivantes  » 

^*  é/  d^  —  p'  et  d  û 


■•■^■«i 


a  —  a'  * 
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&  en  effet,  fi,  en  différenciant  ce  fyftèitie  d'équations  fimul^ 
tanées ,  on  fait  difparoître  les  deux  fonétions  arbitraires , 
&  fi  on  élimine  les  deux  indéterminées  a  8c  a' ,  ce  qui 
eft  alors  poflibie ,  on  reproduit  l'équation  (/))• 

X  X  V  I  L 

Nous*  n*abufons  pas  des  termes  en  difant  que  le  /yftème 
de  ces  trois  équations  fimultanées  repréfente  l'întégraie 
féconde  de  la  propofée  {DJ ,  parce  que ,  dans  ce  fyftème , 
il  ned  plus  queftion  d'aucunes  différences  partielles ,  ni  du 
premier  ordre  ,  ni  du  fécond,  6c  qu'elles  font  fuppléées 
par  deux  fonélions  arbitraires.  Quant  aux  intégrations  aux 
différences  ordinaires  qui  retient  à  faire ,  &  qu'on  ne  peut 
qu'indiquer ,  çiles  tiennent  à  la  nature  des  chofes ,  &  elfes 
viennent  de  ce  que  la  génération  de  la  furface  que  l'on 
confidère  eft  tranfcendante.  Pour  éclaircir  ce  que  nous 
entendons  par -là,  il  faut  fe  rappeler  que  toute  équation 
aux  différences  partielles  eft  l'expreflion  de  la  génération 
il' une  furface  courbe ,  indépendamment  des  coyrbes  qui 
fervent  à  cette  -génération  &  dont  il  n'eft  pas  queftion  dans 
l'équation.  Toutes  les  fois  que  la  génération  pourra  s'ex- 
primer algébriquement,  les  fondions  arbitraires  entreront 
d'une  manière  algébrique  dans  l'intégrale  finie  de  l'équation 
aux  différences  partielles  ;  &  les  équations  particulières 
des  furfaces  comprifes  dans  cette  génération ,  ne  pourront 
devenir  tranfcendantes  que  quand  les  courbes  génératrices , 
&  les  fouillions  dont  ces  courbes  déterminent  la  forme ,  ne 
feront  pas  algébriques.  Ainfi,  par  exemple,  une  furface 
de  révolution  ne  peut  jamais  être  tranfcendante ,  par  cela 
feul  qu'elle  eft  de  révolution ,  &  elle  ne  peut  le  devenir 
<jue  quand  fa  courbe  génératrice  n'eft  pas  dgébrique.  Mais 
lorfque  cette  génération  fera  elle-même  tranfcendante  ;  les 
fondions  arbitraires  entreront  aufli  d'une  Qianière  tranf- 
.cendante  dans  l'intégrale  finie ,  &  il  fera  Impoffibte  i'ex- 
primer  cette  intégrale  autrement  que  psur  des  différences 
^ordinaires  ,  ou ,  ce  gui  revient  au  même ,  fans  employer 
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des  intégrations  indiquées;  &  les  équations  particulières 
des  furfaces  comprifes  dans  cette  génération ,  ne  pourront 
devenir  algébriques  que  dans  les  cas  très-rares.,  où  les 
tranfcendantes  introduites  par  la  génération ,  feront  détruites 
par  celles  qu'introduiront  les  courbes  génératrices» 

X  X  V  I  I  L 

Quoique  fes  intégrales  finies  des  équations  des  deux 
furfaces  courbes  que  nous  venons  de  conudérer,  ne  puiflent 
être  repréfèntées  chacune  en  particulier  que  par  le  lyftème 
de  deux  équations  fimultanées  pour  la  première ,  &  de  trois 
pour  la  féconde;  néanmoins  on  peut,  fans  les  diftinguer," 
les  intégrer  par  iwtre  méthode ,  *&  obtenir  une  équation 
unique  &  finie  qui  les  exprime,  toutes  deux  enfemble. 

En  effet,  reprenons   les  deux  équations  aux  différences 
ordinaires  de  Varticle  XAIV, 


(i  -t-/;^/.  H-  2p^dxJx^-\^  (i  H-/;^;r"  =  o, 
(\  -4-  q)dp^  —  Xfqdfdq  H-  (\  -^f)Aq^  =  ^r 

qui,  prifes  fimultanément ,  appartiennent  à  ces  deux  fur- 
iraces«  L'intégrale  de  la  féconde ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  eft 

(i   -H  q)^  — -  2,ûpq  -+-    I    -H  /?*  =:  Or 
La  première  peut  être  mife  fous  la  îotme  fuivante, 

dx^  H-  dy'  -H-  d^  =   o; 

&  fon  intégrale  peut  être  repréfentée  par 

fV(dx'  -^  df  -+-  dt)  =:  h, 

confiante  arbitraire.  Les  deux  racines  de  cette  équation; 
étant  égales ,  on  peut  déjà  conclure  que  les  deux  fondions 
qui  compléteront  l'intégrale  finie  feront  compofées  de  la 
même  quantité  b.  Donc  en  faifant  a  z=z  ^  b,  l'intégrale 
première  fera 

(t  H-  yV  [<pfV(Jx^  -H  dy'  H-  ^€)Y 
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Aéluellement,  pour  intégrer  encore  une  fois  œtte  équation, 
nous  confervons  ia  quantité  a ,  pour  abréger  ,  &  nous 
ia  mettons  fous  cette  forme  , 

aq  —  p  z=  V(   —    i    —  a), 

qui ,  étant  linéaire ,  fe  traite  par  la  méthode  de  V article  III, 
&  donne  pour  équation  aux  différences  ordinaires, 

—  ^v  =  o. 


^s-t- 

.  dxV(  - 

-      I 

dy  -\- 

-    a  d  X   z:: 

• 

=     0 

adi  '— 

•dyV(- 

-      I 

tfV   =   o. 

Si  de  deux  de  ces  trois  équations  on  élimine  la  quantité  a^ 
on  aura  encore 

dk"    +.    df    ^    dz^  z=    o  , 


qui  tiendra  lieu  d'une  d  entr'elles  ;  &  (î  on  combine  cette 
dernière  avec  une  des  autres  ,  par  exemple,  avec  la 
féconde  ,  ces  deux  équations  comprendront  toute  la 
queftion. 

Or,  de  ces  deux  équations,  la  première  donne,  comme 
ci-defliis , 

fV{dx'   H-    d/    ^   dz^J  =:  l. 


Se  Tintégrde  de  la  féconde  ,  puifque  a  eft  confiante ,  efl 
y  H-  ax  z=z  c,  confiante  arbitraire.  Donc,  l'intégrale 
en  quantités  finies ,  commune  aux  deux  furfaces ,  efl 

y  -f-  ax  z=z  ^j/^, 

Î|uî,  à  caufe  de  a  =  ^b,  peut  être  mife  fous  la  forme 
ymétrique 

yi>fy{dx*^d/-+dzV+^W^^'''^^/-^^iV+^=^^ 

XXIX. 

Pour  nous    alTurer   que  cette  équation   efl   l'intégrale 
commune  aux  deux  iurfac9s ,   dont  ies  deux  rayons  de 

courbure 
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courbure  (ont  par -tout  égaux  entr'eux  ,  fans  dldlnélion 
de  Cens,  il  faut  faire  évanouir  les  deux  fondions  <p  8l  ^, 
ce  qui  fe  fait  commodément  par  ie  procédé  de  V article  ly 
Pour  cela,  mettons-ia  fous  la  forme 

;p  -H  xç  =  4î 
£4  nous  aurons  les  deux  équations  aux  diâ^rençes  ordinaires 

dx^  ^   d/  .+.   ^2»  _-   o,^ 

ou 

(\  -t-  q^)dy'  -+-  xpqdxdy  -+-  ^i  -+-  f)dx^'=i  O  ; 

&  éliminant  -^ —  entre  la  première  &  ia  troifièmei  on 

aura  pour  dîflërentielle  premjère 

(K)    (i  -f-  /;(p*  —  2p^(p  -H   I   -+-  /  =  o. 


Le  même  procédé  donnera  encore  les  deux  équations  aux 
dificrences  ordinaires 


(M)     (i  -H  q^)dx^  -H  %pqdxdy  -+-  I  -H  p*  r=  O  ; 

dv 

&  éliminant  les  deux  quantités  (p  &  v-~-  entre  les  trois 

équations   (K) ,  (L) ,  (M) ,   la  réfultante  fera  compofée 
«des  deux  faéleurs .  fuivans  : 


p;  (^  -* 

-  q)r  - 

(^)  [^  • 

-+-  /;r 

\ 

—   4(^1 

-  ipqs  -4-  ^i   -t-  /;/]' 


Le  premier  eft  la  propoféè  de  Y  article  XXllI,  c'eft-à-dîre  ; 
l'équation  de  la  furface ,  dont  les  deux  rayons  de  courbure 
font  par  ^  tout  égaux  entr'eux>  &  en  fens  contraire  1  ou 
Mértt.   i^Sji^,  .U 
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dont  i'aire  eft  un  minimum  :  le  fécond  eft  l'équation  de  la 
furface  pour  laquelle  les  rayons  (Je  courbure  font  égaux» 
&  dans  le  même  iens. 

Cette  diftinélion  néceflaire  des  racines  des  équations 
aux  différences  ordinaires  ,  n'eft  pas  une  fuite  de  ia 
méthode  que  nous  propofons ,  elle  tient  à  la  nature  même 
d^s  chofes  :  il  faudroit  donc  pareillement  l'obferver  dans 
tout  autre  procédé  d'intégration»  &  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  en  ait  qui  fourniflê  pour  cela  des  moyens  aufli 
iimples  &  auilk  naturels.  "^ 

XXX- 

On  nous  a  encore  propofé  d'intégrer  Téquation 

r  —  /  -f-  zbq  z=:  o , 

qu'on  a  coutume  de  regarder  comme  n'ayant  point  d'inté- 
grales premières  ;  nous  allons  intégrer  la  fuivante , 

(A)    Ar-^Bs-k^Ct^^Dp^^Eq'^F=zo, 


dont  elle  eft  un  cas  particulier ,  &  dans  laquelle  tous  les 
coéfîiciens  fontfuppoles  conftans.  Dans  ce  cas ,  les  équations 
aux  difiërences  ordinaires  de  ï article  VIII ,  deviennent 


'A  df    —  Bdxdy  ^  Cdx^  =    o, 

^Adpdy  H-  Cdqdx  -f-  dxdy  (Dp  H-  Eq  -H  F)  m  0. 

Les  racines  de  la  première  font 

dy  —  kdx  :=:  Of  &i  dy  —  h!dx  =  o; 
k  &.  A'  étant  les  racines  de  l'équation  algébrique 

^A*  —   ^A  -H  C*  =  o. 
En  employant  la  première  racine,  la  féconde  équation  devient 
A{dp  -h-  k'dqj  ^  dx(Dp  ^  Eq  ^  F)  =  o; 
&  fi  l'on  fait 

» 

<d ]f  —  kdx  =  '4a,  dy  —  Kdx  =:  dJ, 


( 
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ce  qui  donne  dx  =  — ^_  ^ —  ,  &^/=±:  — ^  _  ^ —  / 
cette  équation  ,   à  caufe  de  i'hypothèfe  Ja  'zn  o  ^  devient 

A(dp -K k'dq)  -+-  .-±^(Dp  ^Eq^F)  —  o, 

dont  rîntégraie  eft  repréfentée  par  le  fyftème  des  deux 
équations  limuitanées 

A(p  ^     Â'  q)     ^-  :j.Vr=   <p'a, 
(k  —  >JV^^"^  =:  Dp  ^  Eq  -^  F: 

c  eft  fe  jfyftème  de  ces  deux  équations ,  dont  l'une  eft  deftinée 
à  déterminer  la  forme  de  la  fonélion  furabondante  ,  qui 
eft  l'intégrale  première  complète  de  ia  propofée.  Aélueiie- 
ment ,  fi  de  ces  deux  équations  on  tire  les  valeurs  de  p 
&  de  ^,  &  qu'on  les  fubftitue  dans  di  ziz  pdx  ^-  q^y», 
en  employant  pour  dx  &i  d  y  les  valeurs  trouvées  plus 
haut;  on  a  en  intégrant 

l(Dk  —  E)  —  JF  ^'A(k  —-  A74.V) 

(Dk  —  E)\J  —  (DU  —  E)  (p^>=o^ 
f[(Dk—E)(p'adà'^  (Dk'  ^E)\'a'da) 

qui  eft  l'intégrale  complète  de  l'équation  (A). 
il  fuit  de  -  là  ,    que  l'intégrale  complète  de  Téquatîoft 


r'Mt  t  -4-  2^f  =  o,  eft 

2  =  <ptf  H-  4^/ "j-^'a' '^f((9Udi/^^/a'da)i 

dans  laquelle  on  a  fait ,  pour  abréger  9 

y  —  X  zzz  a,  ^ y  -f-  x  rr  ^% 

De  Vintégratîm  des  équations  aux  différences  partielles 

linéaires  du  troijîème  ardre. 

XXXI. 

Soit  fait  pour  abréger 

dr  =  iidx  ^  9^dy, 

Uij 
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ds  z=z  ^dx  -H  ydy, 

d t  z=z  ydx  -H  ^dy. 


de  manière  que  et,  i8,  y,  €,  foient  ies  quatre  différences 
partielles  du  troifième  ordre;  &  foît  propofé  d'intégrer 
l'équation  linéaire  générale 

^it  -4-  i9i8  H-  Cy  H-  Z)t  H-  £  =  o, 


dans  laquelle  les  coéfficîens  A,  B ,  C ,  D ,  E ,  foient 
donnés,  d'une  manière  quelconque,  en  x,y,i,p,q,r.s,U 
Si  de  cette  équation  &  des  trois  précédentes ,  on  élimine 
trois  des  quatre  quantités  et ,  jS ,  y ,  e ,  les  trois  dernières  « 
par  exemple ,  on  aura 


f^(Ady^  —  Bdfdx  H-^  Cdydx"^  —  Ddx^) 

d/(Bdr-\-    C  d  s    -^   DdtJ 
dxdy  (Cdr  -4^  Dds) 
dx'Ddr 
Edy^ 


Cette  équation  devant  avoir  lieu  indépendamment  de  «c; 
qui  ne  peut  être  déterminé ,  donne  les  deux  équations 
aux  difi^rences  ordinaires  f 


Ady^  —  Bdfdx  H-   Cdydx""  —  Ddx^  =  o, 

'd/(Bdr  H^  Cds  -H  Ddt)  —  dxdy  (Cdr  h-  Dds)^ 

-^   D  d  x^  d  r  -^  Edy^    =   o. 

Cela  pofé ,  fi  ces  deux  équations  (ont  immédiatement  intë- 
grabies,  ou  fi  on  peut  en  déduire  deux  autres  qui  le /oient, 
ou  fi  l'une  le  devient  en  vertu  de  l'intégraie  de  l'autre . ., .  &c. 
&  que  les  deux  intégrales  fiaient 
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a  8c  b  étant  les  confiantes  arbitraires  introduites  par  inté- 
gration, i'intégraie  première  de  la  propofée  fera 

Nous  ne  nous  permettrons  qu'un  feul  exemple. 

X  X  X  I  I. 

Soit  propofé  d'intégrer  l'équation  des  furfaces  engendrées 
(d'une  manière  quelconque ,  par  le  mouvement  d'une  ligne 
droite,  &  qui  en  faifant,  pour  abréger  » 

—  J    4-   /^J*  —  rt)  =  o, 

ieft      f^  A  -f-   3<^*^/8  -H    3'«*y  -H    u^t  rzn  o; 

les  deux  équations  aux  diâ^rences  ordinaires  de  lW;/V/e 
précédent,  deviennent»  dans  ce  cas»     . 

^ df  —  ifudy^dx'-^-^  ittt dydx^  —  t^ dx"^  z=z  o, 
y/  (ifdr  -^  ^tuds  -h  u^dt)  —  dxdy^utdr^  ttVjyJ 

Il  dx^  dr   =  o. 

La  première  a  les  trois  racines  égales , 

(A)  tdy  —    udx    =  o; 
&  la  féconde,  en  vertu  de  cette  racine,  devient 

(B)  u^dt  --^  xutds   ^-   i'dr  z=L  o: 

)aînfi  les  deux  équations  (A)  &  (B),  prifes  fimuitanément^ 
renferment  toute  la  queflion. 

Or  l'intégrale  de  (^-ff^  eft        ^    zrz  a,       ^ 

%  celle  de  (A),  puifque   ~-  efl  confiant ,  eft 

y  -=1  ax   ^    l\ 
ilonc  l'intégrale  première  de  la  propofée ,  efl 

^  =    v^  +  ^^T/' 
Cette  éi^ation  n'eft  pas  Unéairet  &  cependant  on  peut 
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encore  la  traiter  par  la  méthode  de  ce  Mémoire;  car  dit 

exprime  que  û  Ton  fait   —    =  confiante  =  a,  ce  qui 

donne ,  en  mettant  pour  u  fa  valeur , 

r  -+-  las  -f-  a^t  =  o, 

on  a  y  z=:    ax    ^   ^a, 

Or  rîntégrale  complète  de  la  première  eft 

Z  =  x^{ax  —  y)    ^    ncfax  —  yj, 

qui ,  en  vertu  de  la  féconde ,  devient 

l  =z  x^a  -H  nca,' 

donc  l'intégrale  troîfième  &  complète  de  la  propofée ,  eft 
reprélèntée  par  le  fyftème  des  deux  équations  funultanées 


y    zn  ax      -4-  ipa, 
Z  r=r  x^a  -h  ^a, 

c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  le  réfultat  qu'on  obtîendroît  eii 
éliminant  l'indéterminée  a  entre  ces  deux  équations;  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs* 

X  X  X  I  I  L 

Si  les  deux  équations  aux  difllërences  ordinaires  avoienf 
toutes  deux  pluueurs  racines  inégales,  il  fàudroit  les  dif^ 
tii^uer  d'une  manière  analogue  a  celle  que  nous  avonf 
employée  pour  le  fécond  ordre. 

XXXIV. 

Il  eft  facile  xle  voir  que  le  procédé  que  nous  venons 
de  détailler  pour  les  trois  premiers  ordres,  eft  applicable 
à  tous  les  ordres  fupérieurs,  &  que  le  raifonnement  qui 
nous  a  conduit,  tant  dans  la  nouvelle  manière  de  dmé^ 
rencier,  que  dans  le  procédé  d'intégration  qui  en  réfulte,; 
contient  la  véritable  métaphyfique  du  calcul  aux  différence? 
partielles. 
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J)e  Viniigraûon  des  Equations  aux  différences  partielles 
linéaires ,  pour  un  nombre  quelconque  de  Variables 

principales. 

Nous  nous  contenterons  d'expofer  ia  méthode,  pour  le 
cas  des  trois  variables  principales  &  pour  ies  deux  pre- 
miers ordres  ;  il  fera  facile   enfuite  de  l'appliquer  aux 

autres  cas. 

XXXV- 

Soient  u,  x,  y,  ies  trois  variables  principales,  &  j  la 
yariabie  qui  en  dépend;  foit  auffi 

dl   =  pdu  -^^  qdx  -f-  rdy, 

de  manière  que  les  trois  difïërences  partielles  du  premier 
ordre ,  foient  exprimées  par  p,  q,  r.  Cela  pofé ,  11  Ton  a 
Téquation  générale  linéaire 

Ap   -h   Bq    -h    Cr  -H  D  ziz:  Of 

clans  laquelle  les  coéfficiens  A,  B,  C,  D  foient  donnés 
d'une  manière  quelconque  en  u,  x,  y,  i;  au  moyen  de  la 
valeur  de  d^,  on  pourra  chaflèr  une  des  trois  quantités 
p,  q,  r,  ce  qui  donnera  l'une  des  trois  équations 

Adz  -t-  Ddu  =  q(Adx  —  Bdu)  ^-  r(Ady  —  Cdu), 

'Bdi  H-  Ddx  =  —  p(Adx  —  Bdu)  ^-  r(Bdy  —  Cdx), 

Cdi  ^  Ddy  =  —  p(Ady Cdu)  ^q(Bdy  ~  CdxJ. 

Chacune  de  ces  équations  devant  avoir  lieu  indépendam- 
ment des  valeurs  de  p,  q,  r,  qui  ne  doivent  pas  être 
déterminées  ,  même  l'une  d'elles ,  en  une  autre  feule ,  il 
s'enfuit  que  les  coéfficiens  de  ces  quantités  doivent  être 
/imultan^ment  égaux  à  zéro,  &  tju'on  doit  avoir  ^  même 
temps  les  fix  équations  fuivantes  : 

Adz  -H  Ddu  —  o, 
BJ^  .^  Ddx  —  o, 

Cdi    -*-   Ddy   z=z  O9 
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AJx  —  Bdtt  =  o„ 
Bély  —  Cdx  =z  o, 
CJu   —  AJy  =z  o, 

dont  trois  quelconques  comportent  les  trois  autres. 

Aduellement,  fi  de  ces  fix  équations,  trois  quelconques 
font  intégrabies  immédiatement,  ou  fi  on  peut  en  compofer 
trois  autres  qui  foient  intégrabies,  ou  fi  l'une  étant  inté* 
grée  t  deux  autres  quelconques  deviennent  intégrabies  en 
vertu  de  l'intégrale  de  h,  première ,  &c.  enfin  fi  on  peut  en 
tirer  d'une  manière  quelconque  trois  intégrales  compiètes^ 

y  =z  a 

U  =z   h 

qui  tiennent  lieu  de  trois  d'entr'eïles ,  a,  B,  c  étant  lef 
confiantes  arbitraires  introduites  par  intégration,  ces  trois 
intégrales  fimultanées  exprimeront  la  même  chofe  que  la 
propofée  :  or  elles  fignifient ,  non  que  les  quantités  V,  U,  W, 
iont  confiantes  chacune  en  particulier,  mais  que  lune  quel- 
conque étant  confiante ,  les  deux  autres  le  font  nécefiâi-* 
rement  ,  ou  que  l'une  efl  fonélion  arbitraire  des  dew^ 
autres;  donc  Téquation 

exprimera  la  même  chofe  que  la  propofée ,  &  fera  fbi) 
Intégrale  complète» 

X  X  X  V  I. 

Il  efl  facile  de  voir  que  l'équation  générale  linéaire  dil 
premier  ordre ,  &  pour  un  nombre  quelconque  de  variables  | 

principales  ,  fe  traitera  de  la  même  manière  ;  6ç  par  un         i 
lemblable  raifonnement,  on  trouve  que  fi  af,<t'\x^\  •  •*""', 
font  les  variables  principales  en  nombre  m ,  &  que  l'on  ait         | 
l'équation  linéairç 


dm'         ■  rfat"         •       ^    A^ 


dans 
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dans  laquelle  les  coéfiîciens  A^  B ,  C*,  ...  M^  TV,  foient 
donnés  d'une  manière  quelconque  en  fonélions  de  toutes 
les  variables  »  il  faudra  pofer  les  m  équations  fuivantes  aux 
différences  ordinaires^ 

Adi  -+.  Nd<L'  =  o, 
Bdi  -H  Nd^  =  o, 
Cdz  H-  lidaf'  —  o. 


'Mdz  H-   Ndar'zzz  o/ 

Cela  fait,  (î  toutes  ces  équations  font  immédiatement  inté^ 
grables ,  ou  fi  les  unes  font  intégrables  en  vertu  des  inté- 
grales des  autres,  pu  fi  on  peut  en  déduire  d'une  manière 
quelconque  un  nombre  m  d^autres  équations  qui  les  com- 
portent toutes  &  qui  foient  toutes  intégrables ,  &  que  les 
confiantes  arbitraires  de  toutes  ces  intégrales  foient 

a.b,  c, li, 

rintégrale  complète  de  la  propofée  fera 

a  zzz  Ç  (b,  c,  ^ ,ii)p 

X  X  X  V  I  1. 

Les  variables  principales  étant  encore  comme  ci-devant 
tt,x,jf,  foit  Téquation  linéaire  générale  aux  fécondes  diâ^- 
rences 


^^^      •     p   ^^ z      ,    /^  J^z 


T\   ^^Z        .      T?  ^^Z        .      r?  ^^Z 


O, 


dxdy  ^^    d^du  dudx 

dans  laquelle  les  coéfiîciens  ibnt  fonélioi)s  des  quatre 
variables  &  '  des  différences  partielles  premières  ;  on  a 
d'ailleurs  toujours 

dz  ^^z    j       .       ^^z    j       .        ^^z 


Aient.  ij8jf.  X 
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^Z        ^       ^^l     J..      .        Ji^l     j^      .        JAl 


d»  dud»  d  »"  d*dy        ^^ 

dy  dudy  dxdy  ây  ^ 

Si  I  on  fubftitue  dans  la  propofée,  à  la  place  des  différences 

partielles 

dd"^  dd\  ddi^ 

d  u^  '     d  x^  '     i/y  • 

leurs  valeurs  prifes  dans  les  trois  dernières  équations  »  on 
aura 


dxdy 


■  (Ddudxdy  —  Bdud/^  —  Cdudx'J 
*^^   (Edudxdy  —  Adxdf  —  Cdu'dx) 


dudy 

^4.1 


dudx 


-(Fdttdxdy  —  Adx^dy  —   Bdu^dy)     >   =  o; 
Adxdyd^    H-  Bdudyd,  -^ 

^  du  ^  dx 


Cdudxd-^   -H  Gdudxdy 


équation  dans  laquelle  aucune  des  trois  quantités 

dd^  ddi^  ddi^ 

dxdy    '      dudy    '      dudx    ^ 

ne  doit  être  déterminée  ,  &  qui  devant  avoir  lieu  \\ 
pendamment  ài^s  valeurs  de  ces  trois  quantités ,  donne  les 
quatre  équations  ûmultanées  fuivantes. 


Cdx''  —  Ddxdy  . 

H  Bdf  =   o , 

Adf'  —   Edydu  H 

H  Cdu'-   =    o. 

Bdu""          Fdudx  H 

h  Adx*^  =  o. 

Adxdyd.     -r^    H 

^                du 

-  Bdudyd.   ;J  ^ 

Cdudxd.    —-    -f 

-   Gdudxdy  

o« 


.4 
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De  ces  quatre  équations»  les  trois  premières  étant  entre 
ies  deux  quantités 

dy     "^      d»  ' 

ne  peuvent  avoir  ïîeu  elies-mémes ,  à  nroins  que  l'équation 
de  condition  fuivante  ne  foit  fatisfaite , 

AU"  ^  BE"  -^  CF'^zzz  ^ABC  -+-  DEF. 

Donc ,  I  /  la  propofée  n'efl:  intégrable  que  lorfque  les 
coéfficiens  fatisfont  à  cette  condition  ;  2«^  ces  quatre 
équations  aux  diffèrences  ordinaires  n'en  repréfentent  réei*> 
lement  que  trois ,  à  caufe  de  l'équation  de  condition. 

Aéluellement ,  û  de  ces  quatre  équations,  la  dernière  & 
deux  dçs  autres  font  intégrabies  immédiatement  »  ou  fi  on 
peut  en  déduire  d'une  manière  quelconque  trois  autres 
qui  foient  intégrabies  &  qui  en  comportent  trois  en  y  com- 
prenant toujours  la  dernière ,  &  que  les  confiantes  arbi- 
traires qui  compléteront  ces  intégrales  foient  a,  6,  c; 
une  des  intégrales  premières  de  la  propofée  fera , 

a  zzz  ç  (b,  c). 

îTX  XVIII. 

En  raifonnant  de  même ,  on  trouvera  ies  équations  aux 
diifërences  ordinaires ,  dont  les  intégrales  donneront  celles 
des  équations  aux  différences  partielles  des  ordres  fupé- 
rieurs  ;  mais  on  trouvera  aufli  que  le  nombre  des  condi- 
tions auxquelles  les  coéflîciens  doivrat  fatisfaire  pour  que 
l'équation  fcit  intégrable ,  efl  toujours  moindre  d'une  unité 
que  Tordre  des  différentielles ,  dans  les  cas  de  trois  variables 
principales. 

Nous  n'entrerons  pas ,  à  cet  égard ,  dans  de  plus  grands 
détails ,  &  nous  terminerons  cet  article  en  répétant  encore 
que  les  équations  fimuitanées  aux  différences  ordinaires 
lont  enfemble  de  la  même  généralité  que  l'équation  aux 
dli^reoces  partielles^  Le  travail  de  l'intégration  ne  cpnfiilç 

X  i; 
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donc  plus,  iorfqueile  eft  poifibie,  qu'à  transformer  ces 
équations  en  d'autres  qui  les  comportent  toutes  &  qui  foient 
intégrabies« 

De  rintégratïon  des  Éqtuuwns  aux  Sffirences  panielli 

élevées. 

L'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
élevées  ayant  une  très-grande  analogie  avec  celles  des 
équations  aux  différences  ordinaires.qui  ne  font  pas  linéaires  , 
nous  allons  répéter  ici  y  d'une  manière  un  peu  plus  géné- 
rale 9  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  dernier  objet,  dans  un 
Mémoire  imprinjé  dans  le  volume  de  l'Académie,  de 
1782. 

Si  dans  une  équation  algébrique  quelconque,  délivrée 
de  radicaux  &  de  divifeurs ,  les  coéfficiens  A»  B,  C,  Z)— .  &c« 
des  diff^rens  termes  font  indépendans  les  uns  à^s  autres  » 
c'efl'à-dire ,  s'ils  font  regardés  comme  donnés  immédiat 
tement  ;  qu'enfuite  on  dinérencie  cette  équation  un  certain 
nombre  de  fois,  &  qu'après  chaque  diffërenciation  on 
élimine  une  des  confiantes  A,  B^  CD...  .&c.  l'équa- 
tion différentielle  à  laquelle  on  arrivera,  fera  toujours 
linéaire  par  rapport  aux  plus  hautes  différences.  Par 
exemple,   fi  l'on  a  l'équation 

Ax"^  •+   Bxy  -H  C/  =r  i. 


&  qu'on  la  différencie  trois  fois  de  fuite ,  ce  qui  donnera  ^ 
en  faifant  ddx  =  o. 


7.  A  X  d X  H-  B (xdy  -H  y^x)   -+-  xCydy  =   o^ 
2  A    dx^  -H  B{xddy  -H  idxdyj 


%C(dy^    H-  yddy)  =10, 
B(xd^y  -4-  ^dxddy)  ^+- xC(idydJy -+- yd^y) z=z   o; 


fuivant  qu'on  éliminera  entre  la  propof<fe  &  la  première 
différentielle  »  l'une  des  trois  confiantes  A^B^  C,  on  aura 
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xme  àes  trois  difiërentieiies  premières  »  dans  chacune  deÂ 
quelles  les  diffîrences  Jx,  dy,  feront  linéaires  ;  parce  que 
dans  chaque  élimination  on  ne  multiplie  jamais ,  les  uns 
par  les  autres ,  les  termes  d'une  même  équation ,  &  que 
chaque  terme  de  la  féconde  ne.  doit  être  multiplié  que  par 
des  termes  de  la  première  qui  ne  contiennent  point  de 
différence. . 

Pareillement ,  (elon  qu'on  éliminera  entre  la  propofée 
&  les  deux  premières  difr^rentieiles ,  deux  quelconques  des 
trois  coéfficîens  A,  B,  C,  on  aura  Tune  des  trois  différen- 
tielles fécondes ,  dans  chacune  defquelles  la  quantité  /IJy 
fera  linéaire;  parce  que  dans  cette  opération  on  n'aura 
multiplié  chaque  terme  de  la  troifième  que  par  des  termes 
pris  dans  les  deux  autres,  qui  ne  contiennent  point  de 
fécondes  différences. 

Enfin,  fi  on  élimine  entre  les  quatre  équations,  les 
trois  coéfficiens ,  Téquation  unique  à  laquelle  on  fera 
conduit,  contiendra  d^y  linéaire,  par  la  même  raifon. 

Mais ,  fi  dans  la  propofée ,  les  coefficient  A,  B,  C,  ne 
font  pas  confidérés  comme  donnés  immédiatement  &  qu'ils 
ibient  fonélions  données  d'autres  quantités  a,b,Cfé\e\ées 
à  différentes  puiflances  dans  les  differens  coéfficiens ,  lorP 
que  par  la  différenciation  on  fera  difparoître  une  des  quantités 
€1,  ^,  r,  l'équation  différentielle  ne  fera  pas  linéaire.  Par 
exemple ,  fi  l'on  avoit 

(a  -H  h/x^    -^-  (a  —  b)^/  z=z   i , 


&  fi  après   avoir  différencié   une  première  fois ,   ce  qui 
donneroit 


(a  -+-  b/'xdx  -H  (a  —  ^)*y^y  =    o, 

on  vouloit  éliminer  ou  a  o\xb  ^  pour  avoir  Tune  des  deux 

dx^rentielles  premières;  l'équation  à  laquelle  on  arriveroit 

contiendroit  dx^,  dy^  &  dxdy ,  parce  que  dans  l'élimination 

entre  des  équations  élevées ,  on  multiplie  les  unes  par  les 

autres ,  des  fondions  qui  contiennent  chacune  des  termes 

pris  dans  les  deux  équations* 


'  ^ 
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Il  fuit  donc  de-ià  qu'une  équation  aux  difrérence3  ordi-r 
naires  n'eft  élevée,  que  parce  que  la  confiante  arbitraire 
a  fait  difparoitre  par  la  diffîrenciation  »  nétoit  pas  linéaire 
dans  rintégrale* 

Ai5lue!Iement ,  fi  Ton  dîflf^rencîe  une  des  deux  différen- 
tielles premières  de  Téquation  précédente ,  par  exemple  » 
celle  qui  ne  contient  que  6,  &  qu'on  élimine  encore  cette 
confiante  ^  la  différentielle  féconde  qu'on  obtiendra ,  &  qui 
fera  délivrée  de  deux  confiantes  a  8l  i,  fera  la  même  que 
celle  qu'on  auroit  eue  en  regardant  chacun  des  coéfficiens 
fa  -H  6J^,  (a  —  by  de  fîntégrale  comme  indépen- 
dant ;  &  par  conféquent ,  dans  cette  équation ,  la  quantité 
ddy  fera  linéaire.  C5n  pourra  donc  trouver,  de  cette  équa« 
tion ,  deux  intégrales  premières  différentes ,  dans  chacune 
defquelles  la  confiante  arbitraire  fera  linéaire  ;  &  en  éli- 
minant  entre  ces   deux   intégrales  premières  la  quantité 

-j^^  on  arrivera  à  l'équation  A  x^  -+-  ^  y*  n=  i  •  Si  Ton 

veut  que  cette  intégrale,  qui  contient  deux  confiantes  arbi*- 

traires,  ne  foit  pas  plus  générale  que  la  différentielle  première 

qui  ne  contient  que  i,  il  faut  fubflituer  dans  cette  diff- 
é- 
rentielle pour  y  fk,  pour  -~- ,    les    valeurs   que    fournit 

l'intégrale ,  &  déterminer  ^  en  5  de  manière  que  l'équation 
réfultante  foit  fatisfaite  indépendamment  de  Xf 

X  L  L 

Il  fuit  de-Ià  que  fi  l'on  a  une  équation  élevée  aux  di^^ 
rences  ordinaires 

r=o, 

de  l'ordre  m ,  &  dont  j'intégrale  foit  algébrique ,  &  que 
l'on  différencie  fucceflivement  une,  deux,  trois ,  • ,  fois  cette 
équation ,  en  faifant  évanouir  à  chaque  fois  une  confiante  » 
9iiy  en  a ,  ou  unç  variable ,  s'il  ny  a  pa«  de  confiante  »  cm 
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arriren ,  après  un  certain  nombre  n  d'opérations ,  à  une 
équation  diffërentieiie  linéaire  de  l'ordre  m  h-  /?•  Cette 
équation  aura  un  nombre  m  -H  ft  d'intégrales  premières 
poiïibles ,  dans  t:hacune  defqueiles  la  confiante  arbitraire 
iera  linéaire  ;  fi  l'cm  en  trouve  feulement  un  nombre  m , 
&  qu'entre  "^ce  nombre  m  d'équations  &  les  autres  dont  le 
nombre  eft  encore  n ,  on  élimine  les  quantités 

J^  ddy  d'y  dr     "^   '  "  V 

on  aura  en  x ,  ^,  &  confiantes  arbitraires,  l'intégrale  finie 
&  complète  de  la  propofée. 

Il  eft  facile  de  voir  que  la  même  chofe  auroit  encore  lieu , 
quand  même  la  propofée  ne  feroit  intégrable  qu'au  moyen 
des  logarithmes  &  des  arcs -de -cercle;  en  forte  que  le 
procédé  que  nous  venons  d'expofer  contient  la  méthode 
d'intégrer  toutes  les  équations  élevées  dont  les  intégrales 
font  expreifibles  en  quantités  finies. 

XLII. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  peut,  s  appliquer  aux 
équations  aux  difiërences  partielles.  En  efièt,  lorfque  les 
fondions  arbitraires  qui  fe  trouvent  dans  une  équation  in-» 
tégrabie  font  toutes  linéaires ,  &  que  les  quantités  qui  en-» 
trent  fous  les  fondions  font  toutes  données  immédia» 
tement,  Téquation  qu'on  obtient  en  faifant  évanouir  les 
fondions  arbitraires,  efl  elle-même  toujours  linéaire.  Mais, 
I.**  fi  les  fonélions  arbitraires  font  élevées  à  différentes 
puiflimces  dans  les  diffërens  termes  de  l'intégrale;  2.'' files 
quantités ,  fous  les  fonctions ,  ne  font  données  que  par 
d'autres  équations  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  encore 
fous  des  fonélipns  arbitraires ,  &  que  dans  ce  cas  elles  ne 
/oient  pas  linéaires  par-tout ,  Téquation  aux  différences  par* 
tieiies  »  qni  énimce  la  même  chofe  que  l'intégrale ,  efl  tou^ 
jours  élevée.  U  y  a  donc  deux  efpèces  d'équations  aux  diffé^ 
rences  paràeUes  qui  ne  font  pas  linéaires:  les  unes  ont  pour 
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intégrale  finie  une  équation  unique  ;  l'intégrale  des  autres 
ne  peut  être  exprimée  en  quantité  finie  que  par  le  fyftème 
de  piufieurs  équations  fimuitanées ,  entre  lefquelies  il  fiiu^ 
droit  éliminer  les  indéterminées  qui  fè  trouvent  fous  des 
fondions  arbitraires.  Néanmoins  nous  ne  les  dcftinguerons 
pas ,  parce  que  là  méthode  que  nous  allons  propofer 
convient  également  aux  unes  &  aux  autres» 

X  L  I  I  L 

Des  ÉquMions  aux  différences  partielles  élevées  du 

premier  ardre. 

Une  équation  aux  différences  partielles  n'étant  élevée 
que  parce  que  la  fonétion  arbitraire  qu'on  a  fait  évanouir 
en  différenciant  fon  intégrale  i  ou  l'indéterminée  qu'on  a 
éliminée ,  n'étoit  pas  linéaire  ;  il  s'enfuit  que  fi  Ton  eût 
regardé  \t%  différentes  puiflances  de  la  fonction  »  comnne 
des  fondions  différentes  »  ou  celles  de  l'indéterminée  , 
comme  d'autres  fondions  arbitraires  de  cette  même  quan-- 
tité,  eu  faifant  difparoître  toutes  ces  fondions  par  des 
différenciations  ,  on  feroit  arrivé  à  une  équation  dont 
l'ordre  auroit  été  plus  haut,  &  qui  auroit  été  linéaire* 
C'efl  cette  équation  linéaire  qu'il  faut  retrouver  par  la 
différenciation,  lorfque  cela  efi  poffible,  pour  l'intégrer 
enfuite  par  la  méthode  que  nous  avons  donnée  préçé-« 
demment. 

Soit         (A)       r  =  o 

une  équation  compof^e  d'une  manière  quelconque  en 
x^  y,  Ip  p,  q:  8l  pofons  qu'en  la  différenciant  aux  dîffè* 
rences  ordinaires,  on  ait 

Ailp  H-  Bilq  -f.   CJx  -h   Ddy  =z  O. 

Comme  la  différenciation  qui  fait  difparoître  une  fondion 
arbitraire  efl  hypothétique ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  eft  toujours 
prife  en  fuppofant  entre  Jx  &  dy^  un  certain  rapport ,  au 

moyen 
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moyen  duquel  on  chaflê  enfuîte  —  de  i'équalîon ,  pofons 

que  .ce  rapport  foh  tel  que  i  on  ait  Cdx  H-  D^jr  =  05 
nous  aurons  donc  les  deux  équations  fimultanées 

Adp  -H  Bâq  n:  o, 
Cdx  H-  Ddy   =r  o. 


entre  le/quelles»  éliminant  la  quantité -^^  on  aura 
(B)      ADr  -H  (BD  —  AC)s  —  BCt  —  o, 

équation  qui  doit  être  regardée  comme  le  réfuitat  de  la 
diffèrenciation  de  Téquation  (A).  Aélueilement»  fi,  dans 
cette  équation ,  quelqu'une  àt%  confiantes  qui  entrent  dans 
la  première,  a  difparu,  elle  fera  Téquation  linéaire  dont  l'inté- 
grale donnera  celle  de  la  propofée»  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  un  moment.  Mais  fi  l'équation  (B)  contient  encore 
toutes^  les  confiantes  de  l'équation  (A),  il  faudra  en  éli- 
miner une;  &  fi  le  réfuitat  de  l'élimination  efl  linéaire 
par  rapport  aux  différences  fécondes  »  ce  fera  encore  l'é- 

3uation  qu'il  faudra  intégrer  :  enfin  1  fi  par  l'élimination 
'aucune  confiante,  on  n'arrive  à  un  réfuitat  linéaire,  ii 
faudra  traiter  ce  réfuitat  par  la  méthode  des  équations 
élevées  du  fécond  ordre.  * 

Suppofbns  d'abord  que  dans  l'équation  (B).  quelques- 
unes  des  confiantes  de  la  propofée,  ou  quelque  variable, 
s'il  n'y  a  pas  de  confiante,  ait  difparu.  En  traitant  cette 
équation  par  la  méthode  de  X article  VIII,  on  a  les  deux 
équations  aux  dliS^rences  ordinaire^ , 

ADdy^  —  (BD   ~  ACjdxdy  —  BCdx'^  z=r   o, 
ADdpdy   —   BCd^dx     z=z   o. 

La  première  a  deux  racines,  Cdx  -+-  Ddy  z=z  o,  & 

Ady Bdx  1=  o  ;  fi  Ton  employoit  la  première  racine, 

on^feroit  rçcondiiit  à  la  propofée,  tandis  que  l'objet  ei^  de 
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trouver  Tautre  intégrale  première  de  l'équation  aux  diffé- 
rences fécondes,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  l'aide  dé 
bi  féconde  racine  :  ainiî  on  aura  les  deux  équations  fimui^ 
tanées      v  i 

(C)  Ady  —   Bdx  ==  G, 

(D)  Cdq  —  Ddp   :=:  o. 

Aéluellement ,  fi  ces  deux  équations  aux  différence? 
ordinaires,  que  l'on  peut  encore  réduire  par  Téquation /04y^, 
fqiit  intégrables^  ou  fi  l'une  peut  s'intégrer  en  vertu  de 
l'intégraiç  de  l'autre ,  ou  enfin  fi  on  peut  en  déduire  d'une 
manière  quelconque  deux  autres  qui  les  comportent;  & 
qui  foient  întégrables,  en  forte  que  leurs  intégrales  coin*- 
plètes  étant 

<)n  puîfle ,  à  l'aide  de  ces  Jeux  équations ,  éliminer  p  &  f 
de  la  propofée;  le  réfultat  de  Télîmination  fera  en  x,y,  ^  a, 
{'intégrale  complète  de  la  propofée,  indépendamment  de 
la  valeur  de  a:  donc  fi  on  différencie  ce  réfultat  en  ne 
faifant  varier  que  a,  on  aura  deux  équations  Simultanées 
iqui  comprendront  l'intégrale  demandée. 

X  L  I  V. 

Si,  en  éliminant  le$  quantités /?  &  q ,  Tindéterminée  A 
difparoit  en  même  temps ,  Tiiit^grale  complète  de  la  pn> 
pofée  fera  une  équation  unique^  dans  laquelle  la  fonâicm 
arbitraire  fera  élevée  à  différentes  puiflànces  dans  les  à^t^ 
férens  termes.  Nous  allons  éclaircir  a^  procédé  par  des 
exemples  funples. 

X  L  V. 

Exemple  1.  Soit  prdpôfé  d'intégrer  Téqaation 

(ap  -H  q)^   —  *»i((àp^  -+■    ^)  -K'^*2 


'^  "  •       0   F  8       Sr  C  I    £  H  :c   £    $•  J7I 

£n  dj^rçnciaiit ,  on  a 

adp  -♦-     Jq  zx.  Of 
dn  — ^  ady   z^Q\         ; 

pât  conféquent  les  équations  (C)  &  (D)  deviennent 

ady  — .  dx  z=:   Ot 


adq  -+-  dq  n:^   o; 
«lonc  les  intégrales  font 

tfy?  -+-  q  z=z  ^fLzzzip (ay  —  x). 


pour  af  "4-  ^,  cette  valeur  dans  la  propofée^ 
on  trouve  pour  intégrale  complète, 


\^(ay  —  x)Y   ^  xi^(ay  —  ^;   .+-   2  z=  o;. 

dans  cette  intégrale ,  Fîndétermînée  a  difparôit  en  même 
temps  que  les  différences  partielles  p  Se  q,  parce  que  ta 
.pTopofée  n'eft  élevée  qu'en  vertu  de  la  première  cauie  que 
nous  avons  rapportée.  v 

X  L  V  I. 

EXEMPLE  II.  Soit  proporé  d'intégrer 
a*^t  -+-  p*  -+-  /;  =  li'^  px  -^  ijy)*, 

» 

qui  eft  l'équation  At^  furfacçs  développablés  circonfcrites 
à  la  fphère ,  dont  le  centre  eft  à  l'origine  ,  &  dont  le  rayon 
cft  a.  En  la  différenciant  aux  différences  ordinaires,  on 
trouve  67  rr:  o ,  Z)  rr:  o ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  termes  affeélés  de  dx  &  de  dy ,  &  que  cette  dîfféren- 
tielie  fc  réduit  à  la  forme 

Afdp  -^  Ndq  =0; 

d'où  Von  tira 

Y  1; 
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Subfiituant  cette  Valeur  de  p  dans  la  propofée ,  6n  à 

qui  doit  avoir  lîèu  indépendamment  de  la  valeur  de  q  / 
donc,  fi  on  difi^rencie  cette  équation  »  en  ne  faifant  varier 
que  q,  ce  qui  donne 

4t  [q  +  {<pqj  (<p'q)'\-(Z'-x(pq—  qy)  (x<p'q  ^yJ=o, 

on  aura  deux  équations  fimultanées  qui  comprendront 
Tintégrale  de  la  propofée. 

X  L  V  I  L 

Exemple  IIL  Si  Ton  avoit  eu 

a,  è,  c  étant  des  cohdantes  ,  on  auroit  trouvé  pareil- 
lement p'=  ^q ,  &  l'intégrale  complète  auroit  \5té  le 
réfultat  de  l'élimination  de  q  ;entre  les  deux  équations 
fuivantes , 

a'  -4-  6'  (<p  q)'  -H  ^'  /  =  (z-xi^q—^qy)''. 


Cette  équation  eft  celle  des  furfaces  développabtes  circonA 
crites  à  une  furface  du  fécond  degré ,  dont  le  centre  eft 
à  Torigine,  &  dont  les  axes  a ,  b,  c  font  dirigés  fuivant 
ceux  des  x ,  y,  7. 

X  L  V  I  I  L 

En  général  ,  fi  en  repréfentant  par  M  la  quantité 
2  —  px  —  qy,  on  a  une  équation  compofée  d'une 
manière  quelconque  en  p ,  q ,  M,  elle  donnera ,  comme 
les  précédentes,  p  z:^  (pq,  8l  elle  appartiendra  par  confè- 
quent  à  une  furrace  développabie.  Simone  on  met  par- 
tout 9  ^  à  la  place  de  p ,  dans  cette  équation ,  &  qu'on  la 
différencie  enfuite  en  regardant  q  comme  feule  variable , 
on  aura  deux   équations  lunuitanées   qui  comprendront 
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rint^grale  de  la  propofée  ,  indépendamment  de  j'indéter- 
minée  ^/  il  faut  en  excepter  ie  cas  où  M  difparoîtroit , 
parce  qu'alors  cette  méthode  ne  donneroit  rieq. 

XL  I  X. 


Exemple  IV.  Soit  propfée  2*  (^  -+•  />'-+-  fV  =  <»*/ 
dans  laquelle  a  eft  une  confiante  :  en  la  diffèrçnciant  aux 
différences  ordinaires,  on  a 

B    ■=.  qi,    . 


par  confëquent,  ies  équations  (C),  (D)  de  Y  article  XLlll» 
«iievienaent 

pi/^  —  ^dx  z=z  o, 

/?^f     ^  dp     ZZZ     Om 

Tour  les  intégrer  »  faifons 

p  —    Kf   =  o, 
&  elles  deviendront 

dp  Vdç  =  0, 

dx  —   Vdy  r=  o. 

De  ces  trois  dernières  équations ,  multipliant  la  première  par 
di,  h  féconde  ip^LT  i,  6c  ajoutant  ies  trois  enfembie,  on  a 


pdi  -H   z^P  +  ^^ ^{^^Z  -+-  Z^f  -^-  ^yj  =  o; 

cette  équation  devant  avoir  lieu  ,  indépendamment  de 
l'indéterminée  V,  que  nons  avons  introduite,  donne  les* 
deux  équations  fimuitanées , 

P^2  -f-  zdp  H-  dx  =  0, 
^di  -f-  id^  -H  dy  =z  Q9 
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qui  énoncent  la  même  chofe  que  le^  deux  {n^tnièrês 
réquations  aux  diâerences  ordinaires  fimuitanées ,  de  dotit 
les  intégrales  font 


5ubftituant  dans  la  popofée  pour  />  &  ^  les  valeurs  (pie 
donnent  les  deux  intégrales,   on  aura  ^ 


&  difTérenciant  cette  équation ,  en  ne  faifant  varier  que  *» 
ce  qui  donne 

X    fL  ^^    (y   ^ft)  ^  fL    =   o , 

on  aura  deux  équations ,  qui ,  prifes  fimultanément ,  com- 
prendront Timégraie  demandée* 

De  ces  deux  équations  ,  la  première  eft  celle  d'une 
fphère  confiante  de  rayon,  &  dont  le  centre  eft  fur  une  courbe 
tracée  dans  le  plan  des^r  &jf ,  1  équation  de  cette  courbe  étant 
y  z=z  ^x  ;  la  féconde  énonce  qu'on  ne  confidère  dans 
chaque  fphère  que  les  points  dortt  les  Coordonnées  x,y,l, 
ne  varient  point  -  quand  au  varie  ;  elles  expriment  donc 
enfemble  que  la  furface  à  laquelle  elles  appartiennent,  éi 
Tenveloppe  d'une  fuite  de  fphères  confiantes  de  rayon ,  & 
dont  les  centres  font  placés  fur  une  courbe  quelconque 
tracée  dans  le  plan  des  x  Su  y. 

Uhypothèfê  que  nous  avons  adoptée  dans  la  dlfTéren- 
dation  de  ïartie'e  XLIII,  &  qui  confiftoit  à  faire 

Cdx  *+-  Z?^/  s=  o. 


&  à  fubftîtUer  enfuite  dans  Tautre  équation  la  valeur  de  —  # 

3ue  fournit  celle-ci ,  étoît  arbitraire ,  &  on  peut ,  au  lieu 
'elle ,  emplciyer  toutes  celles  qui ,  en  faifant  difparoître 
une  confiante ,  conduisent  à  une  équation  aux  différences 
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fécondes  que  i  on  fach^  traiter*  Cette  confidération ,  qui 
donne  de  l'étendue  à  ia  méthode  que  nous  propofons ,  la 
rend  auffi  plus  vague  ,  &  même  indéterminée;  elle  nous 
a  conduit  à  des  réluitats^  qui  pourront  paroitre  curieux ,  & 
que  nous  allons  expQfer* 

Si  les  trois  quantités  L,   M ,  N,  font  données  d'une 
manière  quelconque  en  x,  y,  z,  p,  ^ ,  mais  qu'il  y  ait 

"entr'eiJes  cette  relation  que  des  trois  équation;  fuivantai 

aux  difJ^rences  ordinaires 

^M  =r  o, 

deux  quelconques  étant  pofées ,  Ia\roifième  Venfuive  n^ceC* 
faÎTement  ;   &  que  l'on  ait  une   équation  aux  différences 
p2iitieUes  »  compofée  d'une  manière  quelconque  des  trois 
quantités  L,  M,  N,  &  repréfentéc  par 

dxns  laquelle  la  forme  .de  la  fonélion  /'foit  tout  ce  qu'on 
voudra ,  déterminée ,  ou  arbitraire ,  algébrique ,  ou  tranf^ 
cendante  ;  en  la  différenciant  aux  dimrences  ordinaires  1 
on  aura  une  équation  de  cette  £drme, 


AdL  -\-  BHM  -A-  CdN  =:  Ot 

fx  fi  l'on  prend  pour  bypothèiê.,  qui^  Tune  de  ces  troif 
différentielles  foit  nulle,  on  aura»  par  exemple,  les  deux 
équations  fimuitanées 

AJL  -+-  B  JM  =0, 

d  N  z=^p. 

qui  fignîfîent  que  la  féconde  étant  fuppofée,  on  a  il/ égale 
à  une  fonélion  de  L  ;  mais  par  la  conditron  entre  ces  trois 

quantités ,  on  a  auffi  A^ égale  à  une  fonélion  des  deux  autres; 

on  aura  donc  les  trois  équatjonis  funuUanées 
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M  =  f  a» 
on  a  d'ailieurs ,  en  vertu  de  la  propof^e  » 

Si  donc  entre  ces  quatre  équations,  on  élimine^,  ^,  &une  des 
deux  fondions  arbitraires ,  on  aura  une  équation  K=:  o , 
en  X,  y .  cl,  &  une  fonétion  arbitraire.,  qui  devra  avoir 
lieu   indépendamment  de  l'indéterminée  a ,  &  qui ,  prifè 

j  y 

fimultanément  avec  Inéquation  --r^  =:  o ,  comportera 
l'intégrale  complète  de  la  propofèe* 

LL 
Exemple  L  Soit  propofée 

dans  laquelle  les  coéfficiens  a^b^c,  h,  font  con(lan5;  fi  l'on 
fait  pour  abréger 

on  pourra  la  mettre  fous  la  forme  fuivante  : 


Or ,  les  trois  quantités  qui  entrent  dans  cette  équation  (opt 
telles,  que  deux  des  trois  équations 

Ai 


^(y-^  -¥-;  =  <>, 


^(i !">'  =  <*î 


^tant 
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étant  pofëes ,  la  troifième  s'enfuit  néceflâirement ,  indé- 
pendamment de  l'objet  de  la  queftion  :  en  pofànt  donc  ' 


A 

*J 
A 


*> 


^  *» 


z—  -7-  =  4'*» 

ce  qui  donne  en  éliminant  p  ^q, 

l'intégrale  de  la  propofée  fera  le  réfultat  de  réliminatfoii 
de  Tindéterminée  a  &  d'une  des  deux  fonétions  arbitraire» 
<p  ou  4"!  entre  cette  équation  &  les  deux  fui  vantes  ^ 

(h)  dA  -f—  6  (p  (L    H—    r  .sj/  a  z=z  i  , 

JL'éiimination  aéluelle  de lafonélion  furabondante  eft  facile; 
nous  ne  la  faifbns  pas ,  pour  laiflèr  au  calcul  fa  fimplicité  : 
ain/î  l'intégrale  de  la  propofée  eft  réellement  comportée 
par  le  (yftème  de  deux  équations  limuit^ées. 

De  ces  trois  équations  fûj,  (b),  (c),  la  première  eft  celle- 
de  la  furface  d'une  fphère  dont  le  centre  eft  indéterminé  ; 
la    féconde    énonce  que   le   centre    eft  toujours  dans  le 
plan,  dont  l'équation  rapportée  à  Torigine  générale,  eft 

ax   H-  by  H-  r^  =   l  ; 


la  troifième  exprime  qu'on  ne  confidère  fur  la  furface  de 

ia  (phère  que  les  points  dont  les  coordonnées  x,  y,  in^ 

varient  pas  lorfque  le  paramètre  <l,  qui  détermine  la  pofi- 

tion   du    centre»    varie:   elles  expriment  donc  enlemble 

que  h  furface  à  laquelle  appartient  la  propof<^e ,  eft  l'en- 

veioppe  d'une  fuite  de  fphères  dont  le  rayon  eft  A,  &  dont 

/es  centres  font  placés  fur  une  courbe  quelconque,  tracée 

dans  un  certain  pian  donné  de  pofition  dans  reU>ace« 
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L  I  !. 

Exemple  H.  Si  la  propofée  avoit  été  * 

dam  laquelle  a  g  %,  c,  h,  g  font  des  confiantes ,  &  où  Ton 
a  de  même 

on  auroit  pu  la  mettre  fous  ià  forme  fuivante: 

-4-  ['—  (i r>Y  =<*.• 

&  en  raifonnant  comme  dans  V exempte  précédent,  on 
auroit  trouvé  que  {Intégrale  complète  de  la  propofée  aiuroit 
^é  cortiportée  par  le  fyllème  des  trois  équations 


(a  —  a/  ^  (b-^(p<tr  ^(c  ^  4<*/  =  g\ 


3u'il  eft  facile  de  réduire  à  deux,  par  félîmination  aéluelie 
'une  des  deux  fondions  arbitraires. 
De  Q^%  trois  équations  »  la  première  &  la  troifième  (ont 
les  mêmes  que  dans  X exemple  précédent;  mais  la  féconde 
exprime  que  le  :  centre  de  ia  fphère  eft  généralement  fur 
la,  furface  d'une  autre  fphère»  dont  le  rayon  eft^^  &  dont 
les  coordonnées  du  centre  font  a,  B,  c,  dans  les  fens  des 
X,  y,  j;  donc  la  propofée  appartient  à  Tenveloppe  d'une 
fuite  de  fphères  dont  les  centres  font  placés  fur  une  courbe 
quelconque ,  tracée  fur  la  furface  d'une  autre  fphère  donnée 
de  rayon  &  de  pofition. 

L  I  I  L 

Quand  même  la  fonélioB  F  dans  f  équation 


J>   E  8.      S  Q  I  I    N    C   S    9*  xyf 


de  ïarûcle  L ,  feroît  tranfcencfante  ,  l'intégration  dont 
nous  venons  de  parler  ne  s'en  ferok  pas  moins  de  la  même 
manière. 


Par  exemple  p  fi  la  propoi^  tftoit 


11 


k^tatf  ^^^  ^  ^ arc*  mh»  ■■  ■     ■■'— ■     ^« >  i«ini  >^  f  ■•ÉM  ■*  «ahÉ  ^» 

ion  intégrale  complète  feroit  comprife  dans  les  trois  équa^ 
tions  fuivantes: 


qu'on  peut  toujours  réduire  à  deux  par  l'élimination  aéluelfe 
de  ia  fonéUon  ^^     •  — 

De  ces  trots  équations,  la  feeonde  énoiice  que  le  centM 
ée  fa  fphère  doit  ie  trouver  fvr  k  furÊicé  d«f  filet  <f une 
ris  à  fHet  carré  ^  dont  l'axe  coïncide  aved  celui  des  ^ ,  â[ 
dont  fé^  produit  de  b  ciréonférence  dé  k  baie^  tnulfipiiié» 
par  ia  hauteur  du  pas,  eft^i;  elles  expfriment  donc  enfemble 
que  ia  propofée  eft  l'équation  de  l'enveloppe  d'une  fuite 
de  fphères  de  même  rayon  h .  &  dont  les  centres  font 
placés  dans  une  courbe  quelconque ,  tracée  fur  la  furfact 
que  nous  venons  de  définir. 

L  I  V. 

£n  générai^  ies  quantités  L.  M,  N,  P,  Q. .  .&c.  étant 
composées  chacune  d'une  manière  quelconque  tïix,y,  z^p,  ^, 
avec  cette  condition  que  deux  quelconques  des  équations 
fuivantes  aux  différences  «dînaires, 

Z  ij 
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dL    =   O, 

dM  ZZZ.O, 

dN  =^  O, 

dP   =  o, 

'  dQ  =  o. ...... (8cc; 

«îtant  pofées ,  toutes.  les  autres  s'enfuirent  néceââirement  ; 
fi  l'on  a  une  équation  aux  diffêrences  partielles,  compol<ée 
U'une  manière  quelconque  des  quantités  L,  M,  N,  P,  Q, 
& 'repréièntée  par 

FfL,M,N,P,Q.,J  =  Oi 
pour  l'intégrer ,  il  faudra  pofer  les  équations 

Ai  =  çct^ 

P      =     -TTA, 

Q   =  ira.  .  .  «•  •&€• 

&  éliminer  entre  toutes  ces  équations  »  les  quantités  p  Se  ^^ 
ce  qui  donnera  autant  d'équations  moins  une ,  qu'il  y  a  de 
fondions  arbitraires  ^,  ^|/#  «tt,  tr.  •  .  .  .8çc ,  entre  iefqueiles 
en  aura  d'ailleurs,  en  vertu  de  la  propofée,  Téqu^tion 

F  fct,  (p^L,  •d/flt^  'Ttflty  tBTot.  •  •  •  •/  ::=!:  o« 

Cela  fait ,  on  éliminera  entre  toutes  ces  équations ,  codi- 
prife  ia  dernière,  toutes  les  fondions  arbitraires  moins 
une,  &  on  aura  une  équation  unique 

y=o, 

qui  ne  contiendra  que  x,  v,  3,flt&  une  fonélion  arbitraire; 
&  en  la  combinant  avec  fa  difïérentielle  prife  en  lie  '"  "" 
y enlr  que  a ,  &  qui  eft 
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On  aura  Jeux  équations  qui  comprendront  l'intégrale  de 
la  propose. 

L  V. 

.  Lor/que  la  foniîlîon  F^  de  {'article  précédent  ,  fera  de 
{orme  algébrique,  rélîmînatîon  àes  fonélîons  furabon- 
dantes  pourra  toujours  k  faire ,  &  l'intégrale  complète  de 
fa  propofée  pourra  toujours  être  repréfentée  par  le  fyftème 
j(Ie5  deux  équations  fimuitanées 

=  o, 


dct 


o; 


maïs  lorfque  cette  forme  fera  tranfcendante ,  rélîmînatîon 
ne  (era  pas  praticable  en  général,  &  l'intégrale  fera 
repréfentée  par  un  fyftème  d'équations  dont  le  nombre 
fera  plus  grand  d'une  unité  que  celui  des  fondions  qui 
jeilerpnt. 

L  V  I. 

Ejifîn ,  lors  même  que   la  fonélion  F  contiendra  des 
2bn<5lions  arbitraires,  &  que  l'équation 

JF{L,  M,K  P,  Q &c.;  =  o, 

lêra  par  conféquent  l'intégrale  d'une  équation  d'ordre 
Supérieur  ,  fon  intégrale  raiie  fe  trouvera  de  la  même 
inanière*   Par  exemple  : 

i.^  Si  Ton  avoit 

-4-  =  «  [^x  H-  4-/  H-  &  -4-  ■^/]. 


ilans  laquelle  ne  eft  une  fonélion  arbitraire ,  fon  intégrale 
complète  feroit  le  réfultat  de  l'élimination  d'une  des  deux 
fonéïions  (p  ou  •>!/  &  de  l'indéterminée  a,  des  trois  équations 
/îiirantes  ^^ 
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^*  --..«/  ^{y  ^  ^*/  -4-  rt  —  +«/    =^# 

&  elle  appartiendroit  à  I*enve!oppe  d'une  (uite  de  iphères 
de  même  rayon ,  &  dont  les  centres  feroient  placés  dans 
une  courbe  quelconque  tracée  fur  une  furface  quelconque 
de  révolution  autour  de  faxe  de  i,  fans  rîen  (latuer 
d'ailleurs ,  ni  fur  ia  courbe  génératrice  de  la  furface  de 
révolution,  ni  fur  ia  courbe  qui,  dans  cette  furface»  doit 
contenir  les  centres  des  fphères. 

2.^  Si  la  propofée  étoit  le  réfultat  de  Télimination  de 
l'indéterminée  jS  entre  les  deux  équations  fuivantes» 


V  1^/,  .   /..  .     ** 


dans  lefquelles  les  fondions  «nr  &  ts*  font  arbitraires  ;  fôn 
intégrale  feroit  le  réfultat  de  l'élimination  d'une  à!^%  fonc« 
tions  ^  ou  ^|/  «  &  des  deux  indéterminées  fL,  (i,  entre  le« 
quatre  équations  fuivantes , 

f^  -_  et/  -H  ô'  —  <P*/  -H  (^Z  —  +*/    =  *% 

•1/ a  =  et .  ^ir  jS -H-    ^  tt  xt  $         ■+*  /3à 


qu'on  peut  facilement  réduire  à  trois  par  féiimînàlCoiK 
aéhielle  de  la  fonélion  ^z  ;  &  elie  appartiendroit  à  Tenve-* 
}oppe  d'une  fuite  de  fphères  de  même  rayon,  &  dont  let 
centres  feroient  fur  une  courbe  quelconque  tracée  fur 
une  furface  déveioppable  quelconque,  faits  rien  llaiac'l 
d'ailleurs,  ni  fur  la  nature  de  la  funace  dévdoppable ,  ni 
fur  celle  de  la  courbe  qui ,  dans  cette  furface ,  doit  tontenit 
iw  centres  des  Iphères, 
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L  V  I  L 

H  »*y  a  aucune  écpiatîon  aux  différences  partielles  du 

premier  ordre ,  qui  ne  folt  rufceptible  d'être  ramenée  à  la 

forme  que  nous  venons  de  confidérer  ,    &  qui  ne  pût 

^intégrer  par  cette  dernière  méthode,  fi  l'on   avoit  un 

procédé  pour  trouver  les  quantités  L,  M,  N,  P. .  •&€. 

qni   toutes  font  fondions  de  deux   d'entr'elles  ,  &   qui 

entrent  (eules  dans  la  compofition  de  la  propofée  ;  mais 

cette  recherche  comporte  en  générai  des  difficultés  auflî 

grandes  que  celles  du  calcul  intégral  des  équations  aux  diffë- 

%ciices  putielies;  &  ce  que  nous  avons  dit  depuis  V article  L, 

me  peut  être  utile  que  dans  des  cas  très-particuliers.  Néan- 

«loûis  »  le  nombre  de  fyftèmes  de  quantités  L ,  M,  N , 

<fH  /âdtffônt  à  ia  condition  que  nous  avons  énoncée ,  eft 

infini  ;  nous  allons  en  rapporter  quelques-uns  des  plus  fimples» 

jg^  hes  trois  quantités 


« 

r 

.# 

V{^'P' 

i* 

1 

-t-fV 

Vf'-*/'' 

'•+■ 

*•?• 
«• 

-HcV 

■  # 

font  telles  .que  les  différences  ordinaires  de  deux  d'entre 
^es    étant  égales  à  zéro,  celle  de  ia  troifième  devient 
nulle  ;  &  fi  dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  rapportés 
'oh  met  pour  L,  M  ,N ,  ces  nouvelles  valeurs ,  toutes  les 
équations  aux  différences  partielles  que  f  on  aura  >  n'appar- 
tiendront plus  à  des  enveloppes  de  fuites  de  fphères,  mais 
à  des  enveloppes  de  fuites  de  furfaces  du  fécond  degré» 
<dtHit  les  axes  font  conftans ,  &  toujours  parallèles  à  ceux 
ét$  coordonnées  x,  y  »  Z*  ^  ^^^^  ^^^  centres  fe  meuvent 
^une  manière  indiquée  dans  chaque  cas  par  ia  propofée* 
jMnfi  $  en  faifant  »  pour  abréger  » 

a  p    H-   ù  ^    H—  c    zis  «  # 
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i'intégraie  de  l'équation 

analogue  à  celle  de  X article  Ll ,  (eroît  le  réfultat  de  i'élî- 
mination  d'une  A^s  deux  fondions  arbitraires  (p  ou  X»  âc 
de  l'indéterminée  a  entre  les  trois  équations  fuivantes, 

b\^(x—<L)  -H  a'^c^(y--(pft)(p'àL^^b^(i^\A)^'itz=itii^ 

&  appartieodroit  à  1  enveloppe  d'une  fuite  de  furfaces  dif 
fécond  degré,  dont  les  axes  conllans  a,  b,  c,  feroiem 
toujours  parallèles  à  ceux  des  coordonnées  x,  y  ^i ,  Sa 
dont  les  centres  (eroierit  placés  fur  une  courbe  quelconque 
.tracée  dans  le  pian ,  dont  l'équation  feroit 

Ax  -f-  By  -t-  Cl  =z   !• 


7,.^  En  donnant  aux  quantités  Lt  M,  N,  lesvaleuîl 
fuivantes , 


p 
iW  =  ~^  Cpx  ^  qy  ^  i). 

N  =  —  zfpx-+'^y  —  zJ^ 

qui  font  encore  telles  que  L'on  a  à  la  fois 

J L  z=z  o,  dM  =  o,  JN  =0, 

toute  équation  compofée  de  ces  trois  quantités ,  eft  toute 
intégrée  par  le  procédé  que  nous  venons  de  donner,  fie 
elle  appartient  à  l'enveloppe  d'une  fuite  de  furfaces  du 
fécond  degréi,  dont  \ts  centres  font  à  l'origine,  &  dont 
les  axes,  dirigés  fuivant  ceux  àts  .coordonnées  x,  y.,  ^j 
varient  de  longueur,  fuivant  une  loi  donnée  par  la  propoféeti 
Ainfi,  l'intégrale,  de  Téquation  

(px    H-    ^;f  —  Z)(Aqx    -H    Bpy  -r-   Cpq'^  =  pq, 

qui 


I 


D    E   9      s    C    I   E   N    C    s    S«  »x8y! 

'^î  peut  être  mife  fous  la  forme 

AL  -H  BM  -H  CN  c=  I, 

eft  ie  réfultat  de  l'élimination  d'une  des  deux  fondions  ^ 
QU  4>  &  de  l'indéterminée  a  entre  les  trois  équations 

x*(pflf>|/et   -+-  y^  (L  ^(t    -4-    2*ct^flt  :::;i  et  ç  et  ^Jz  *  ^ 

jr*   /^  (p  et  ^{/'  ce  -H  (^  et  ^  «t^ 

3^  (\^  -4-  et  *v|/^  et  Mm^ct-vj/et  4- 0L'>|/et^'flt  •+•  ct^ct^|/'et^ 

2*/^.eL.  -l-i     et     <p'  et^ 

>4et  •+-  ^^et    +•   C\a.  z=z    i; 

&  elle  appartient  à  l'enveloppe  d'une  fuite  de  furfaces  du 
iî^cQnd  degré  j  dont  les  centres  font  à  l'origine  ,  &  dont 
les  axes  a,  b,  c ,  toujours  dirigés  fuivant  ceux  à^%  coor- 
données X,  y,  i,  varient  de  grandeur,  d'une  manière 
(Quelconque ,  en  fatisfaifant  néanmoins  à  l'équation 

Aa    H-,   Bb^    ^    Ce'  z=L    i. 

L  V  I  I  L 

Quant  à  la  manière  de  trouver  a  priori  un  fyftème  de 
trois  quantités  L ,  M,  N,  compofées  en  x,  y,  z,  p  Se  ij, 
&  telles  qu'une  quelconque  foit  fonélion  des  deux  autres; 
fi  Ton  prend  une  équation  quelconque  K  =z  o ,  qui  foit 
en  X,  y,  z,  &.  trois  paramètres ,  &  que  de  cette  équation 
£l  des  deux  fuivantes. 

r 

=    0, 


O, 


dy      — 

on  tire  les  valeurs  de  ces  trois  paramètres,  ces  valeurs 
falisferont  à  la  condition  énoncée  ,  c'eft^ à-dire  ,  qu'en 
égalant  à  zéro  les  différences  ordinaires  de  deux  d'entr'elles, 
celle  de  la  troifième  deyiendra  nulle ,  en  vertu  des  premières* 
Mém.  iy8^.  *  A  a 
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L  I  X. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière,  nous  croyons  devoir 
fàre  remarquer  une  propriété  analogue  dans  les  ëquationi 
aux  dîHîfrences  ordinaires  de  tous  les  ordres.  SuppofoRi 
que  pour  abr<5ger ,  on  talîë 


J  y        J  p       J  f 


r. .  «  .&& 


dx         ^'  dx         ^'^         dM         — 

Cela  pofé,  fi  deux  quantités  M,  N,  compofées  toutes  deux 
en  x,y,p,  iont  telles,  que  Tune  des  deux  équations  UiivaHleSf 

dN  z=z  o. 


étant  pofée ,  Tautre  ait  lieu  n^ceflaîrement ,  &  qu'on  ait  à 
intégrer  une  équation  aux  différences  ordinaires  du  premier 
ordre ,  compolée  d'une  manière  queicoo^ue  en  i^  &  Pl^ 
tepréfentée  par 

FfM,  N)  =   o , 

en  éliminant  p  &  une  des  detix  confiantes-  arbitraires  a,  b, 
çntre  1er  trois  équations  lûivantes  : 

M  z^  a, 
N  =1  b. 


»' 


on  aura  en  x,  y,  &  une  confiante  arbitraire .  fîntégrale 
complète  de  Téquation ,  propofée  ;  car  de  ces  trois  équa- 
tions, les  deux  premières  ayant  iiéu  indépendamment  de 
la  nature  de  la  queflion^  elles  expriment  en  générai  que  b 
efl  une  fonélion  de  ^;  &  la  troifième  qui  réfuite  de  la 
propôfée,  détermine  la  forme  de  cette  {oï£C\oxu  ^ 

*  E^fEMPLE  I.  L'întégrale  A^  F\p,  (y  —  px)^  rr  o, 
eu  le  réfultat  de  l'élimination  de  p  Si  d'une  de^  confiantes 
aarbitrsixes  a  wt  ù  iiees  tioisr  éqtiatieiis 


D*  E  «      s   C  I   C   N   C   £   Stf  ^  %^j^ 

y  ^  px  tzn  i, 

ou,  ^e  qu!  revient  au  même,  elle  eft  comprife  dans  les 
lieux  équations  fuivantes: 

y  =z  ax   -+-   i, 
F  (a.  b)  =z  o, 

dont  la  féconde  eft  dedinée  à  éliminer  la  confiante  arbi**: 
traire  furabondante. 

Exemple  IL  L'une  àes  deux  équations 

'ftaift  pofëe ,  Tautre  s'enfuît  néceflairement  ;  fi  donc  on  « 
une  équation  aux  di£Sf  rences  ordinaires  de  cette  forme  »  • 

n('  -  7ié7i>-  (y  -^  ^rrTTT^]  =  "• 

fon  intégrale  fera  le  réfuitat  de  l'élimination  de  p  &.  d'une 
ifs  deux  arbitraires  <i  ou  ^  entre  les  trois  équations 

P* 


•  X 


F(a,i)  =t  o; 

«u  parce  qu'on  peut  d'abord  éiîminer/>  des  deux  premières  ^; 
l'intégrale  (êra  comprife  dans  les  deux  équations 

/;,  ^  cy  H-   (y  —  i/  =:  /t-, 

F  (a,  h)  =z  o. 

Quant  à  la  manière  de  trouvera  priori  deux  quantités 
M.  N,  telles  que,  pofantVA/  =:  o,  on  ait  dN  z=  o; 
fi  Ton  a  une  équation  ff  r=  o,  qui  foit  «en  :c,  ;^  &  deux 

Aa  îj 


x/ 


i» 
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paramètres,  &  que  de  cette  équation  &  de  la  fuîi 
dV  :=,  o,  on  tire  les  valeurs  de  ces  deux  paramè 
ces  valeurs  fatisferont  à  ia  condition  énoncée. 

L  X. 

Si  l'on  a  trois  quantités  J/,  N,  P,  comipoÇéts  en  x,y^ 
&  telles ,    qu'une  àes  trois  équations  fuivantes , 

JM  —   o, 

* 

dN  =  o, 

dP   =  o, 

étant  pofée ,  les  deux  autres  s'enfuîvent  néceflaîren" 
&  qu'il  faille  intégrer  une  équation  aux  différences  < 
naires  du  fécond  ordre ,  compolée  d'unç  manière  c 
conque  àes  trois  quantités  M,  N,  P,  reprélentée  paj 

F(M,N,  P)  =  o, 

on  -  éliminera />,  q,  &  une  des  trois  confiantes  arbitc 
n,  b,  e,  des  quatre  équations 

M  =   a, 

N   =  &, 

P      Z=     C, 

P(a,  h.  c)   z=z    o, 

&  le  réfultat  fera  hn  x ,  y  8c  deux  confiantes  arbitra 
i'intégrale  complète  &  finie  de  la  propofce.  En  effet 
ces  quatre  équations,  les  trois  premières  ayant  lieu  lii 
tanément ,  quel  que  foit  d'ailleurs  Tobjet  de  la  queil 
il  en  rêfulte  généralement >  en  a*,  ^,  ^,  b,  c,  une  é< 
^îon  ,  dans  laquelle  les  trois  confiantes  arbîtraîrés 
indépendantes,  &  la  propofée  établit  la  relation  qii 
entr'elles  ces  trois  confiantes,  dans  la  queftion  dont  il  s' 
Exemple,  hti  trois  quantités 

M  ^  p  '  -^  p') 


^ 


.a 


AT  T   -4-  ;> 
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p  —    jL-^y^' 


1" 


l^tant telles,  que  i'pn  a  fimultanément  JA1  =  û,  tJN=i  o, 
dP  =  o,  il  s'enfuit  que  l'intégrale  finie  &  complète  d'une 
équation  aux  différences' ordinaires  du  fécond  ordre,  re- 
préfentée  par 

i.^x \,\y-\ — J. — p — î  =  o, 

eft  le  réfuitat  de  l'élimination  de  /r  &  de  ^,  &  d'une  des 
confiantes  arbitraires  entre  les  quatre  équations 

p(t  -¥■  p')  ■  ■•  ■ 

— ' 1—     =  a. 


f 

1 

H-   ?• 

? 

/^' 

■+-/;» 

F  (û,  h,  c)  z=  o; 

4m  parce  qu'on  peut  toujours  éliminer  p  8c  ^  des  trois 
premières,  elle  eft  le  réfuitat  de  l'élimination  d'une  des 
confiantes  a,  &,  c ,  entre  les  deux  équations 

F  fû,  b,  ej  =z  O. 

L  X  I. 

En  général ,  fi .  Ton  a  un  nombre  n  de  quantités  M,  N, 
P,  Q$  /? .  .  .  .&c.  compofées  €nx,y,p,g,r,s,.  .&c. 
jufquaux  différences  de  l'ordre  //  —  i  inciufivement,  & 
teiies,  qu'une  des  équations  fui  van  tes , 

dM=:o,dN—  o,dP  =  o,JQ=o,JRz=o.  ..Sec. 

étant pof2es,  les  autres  s'enfuîvent  nécefîairement,  &  qu'on 
ait  une  équation  aux  différences  ordinsrires  de  l'ordre  // —  i, 
compofée  d'une  manière  quelconque  des  quantités  Af,  N, 
P>  ilt  R.  •  •  .&c.  repréfentée  par 

F  (M.  N..P.  q/R &c.;  =  o; 

fou  intégrale  finie  &  complète  fera  le  rélultat  de  réllmn 
nation  des  (n  —  ij  quantités  p,  q,r^^. . .  •&€.  &  dune 
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des  confiantes  arbitraires  a^b,  c^d,  e. . .  .8lc,  entre  les 
n  -+-  i  équations 


M  = 

r  <r^ 

N  = 

=  *. 

P  = 

=    c, 

Q  = 

=  ^# 

^  = 

F*  ^a,  6,  €,  a,  e  •  i  m  •  •  •  •  n .  9 &c«/  zzr  o , 

&  ce  réfuhat  fera  en  x,  y  ^(n  —  \)  confiantes  arbitraires. 
Nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  cette  matière ,  & 
nous  ne  dirons   plus  qu'an  mot  à.ts  équations  aux  diffé- 
rences partielles  élevées  du  fécond  ordre. 

Des  Équations  aux  différences  partielles  élevées  dufiamd 

ordre. 

L  X  I  L 

Soît  W  •=!  o  une  équation  aux  di|ïerences  partielles 
compofée  d'une  manière  quelconque  en  x*,  y ,  ^,p,  q,r,s,  t. 
Pofons.  qu'en  la  différenciant  aux  différences  ordinaires , 
&  en  failant 

dp  rr  rdx  -H  s  d y, 

dq   zzi  sdx  -H    tdy^ 
en  ait 

Adr  -4-  Bds   ^-    Cdt  -H  Ddx  H-  Edy  r=  e. 

Cela  pofé  9  il  par  une  certaine  hypothèfe  faite  dans  cette 

éqûactîon  fur  ia  valeur  de  --— ,  l'équatîoïi  aox  di^encef 

partielles  du  troîfième  ordre ,  à  laquelle  on  arrivera ,  con- 
tient une  confiante  de  moins ,  &  efl  linéaire  »  ou  de  ia 
forme  *de  celle  que  l'on  fait  traiter  ;  on  prendra  les  trois 
intégrales  premières  de  cette  équation,  dont  Fune  fera  Ja* 
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prôpofêe  »  &  toutes  les  fois  que  de  ces  trois  intégrales  H 
fera  poiiîhie  d'élimiAer  en  même  temps  les  cinq  quaixtltés 
fp  q,r^s.t,it  réiultat  fera  imtégraie  finie  demandée^     . 

Suppofons  qu'en  faifant 

(A)     Ddx  ^   EAy  z=z  o, 
ce  qui  donne  • 

(B)     Adr  ^^  Bds  H-  Cdt  =r  o, 

en  faflê  difparoître  une  confiante ,  ou  quelque  variable  s'il 
n/  a   pas  de  confiante;    en  fubflltuant  dans  (B)  pour 

— —  la  valeur  que  donne  (A}^  on  aura  l'équation  aux 
différences  partielles  du  troifième  ordre  »  &  linéaire 

AE  ±^^r  -^(BE-AD)  {.'■. 
■-+-    (CE  —  BD)   J!t    _  CD  4^.  =  o , 

axéfy  dy 

.^,  traitée  par  la  méthode  de  \ article  XXXI ^  donne  les 
deux  équations  aux  diffèrences  ordinaires 

(Adj""  —  Bdxdy  -4-  Cdx)  (Ddx  -*-  Edy)  z=i  o, 


dr[(£E  —  AD}d/  —  (CE  —  BD^dxdy  —  CDdx^] 
.+.     dsdj  [(CE—BDJdy  -H  CDdx] 

^CDdtd/ 

La  première  de  ces  deux  équations  a  deux  faveurs  rati onels  ; 
û  Ton  employoît  le  fecoiiii,  l'intégrale  première  que  Ton 
obtiendroit  leroit  la  propofée  elle-même ,  &  l'on  auroit 
fait  uii.  travail  inutile.  Ainii  il  ne  faut  faire  ufage  que  du 
premier  faéleur  ;  mais  en  vertu  de  ce  fadeur ,  la  féconde 
équation  fe  (implirie  p  en  forte  que  les  deux  équations  aux 
ciiflerences  ordinaires  qui  doivent  donner  les  deux  autres 
intégrales  de  l'équation  aux  troihèmes  différences  font , 

(C)     Ad/  —  Bdxdy  H-     Cdx''    —  o. 
iD)  AEdydr-^ds(CEdx  —  ADdyJ  —  CDdxdt  =:  o* 
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Chacune  des  racines  de  Téquation  (C^.  pHfe  finroïta- 
nément  avec  l'équation  (D) ,  produira  une  intégrale ,  & 
toutes  les  fois  que  de  ces  deux  intégrales  &  de  la  propcfée 
il  fera  poffible  d'éliminer  d'une  manière  quelconaue  les 
quantités  f,q*r,s,t,  on  aura  l'intégrde  fmie  de  la  proi 

pofée. 

L  X  I  I  L 

Exemple.  Soît  propofé  d'intégrer 

—  iab(ap  -H    q)    =  o; 

•  •  • 

en  la  différenciant  aux  différences  ordmairec ,  les  équations 
(A)  &  (B)  deviennent 

adr  -H  lads  •+■</«=:  o, 

dx  —  ady  z=z  o,    n 

dans  lefquelies  la  confiante  6  a  dîfparu.  Les  équations 
fCJ  &  {DJ  reproduifent  encore  les  mêmes  équations  aux 
différences  otdinaîres,  &  Ton  a  en  intégrant 

fubftîtuant  cette  valeur  dans  la  propofée ,  elle  devient 

ap  -H ^  =  a^{x  —  ay)  •+•  4^û6^x[(pfx  —  ^yJYf 

qui,  étant  linéaire,  s'intègre  facilement,  &  donne  pour 
intégrale  complète  &  iinie 

;r  =  4(<v  —  ayj  +  X'<p{x  —  ayJ^-\-  2h\^[<p(x--ayjy. 

Il  eft  facile  de  faire  de  femblables  raîfonnemens  pour  les 
équations  des  ordres  fupérîeurs;  mais  auiTi  l'on  voit  qua 
mefure  que  Tordre  des  équations  fera  plus  élevé,  les 
cas  où,  par  ce  procédé,^ on  pourra  les  intégrer  complé-» 
tement,  feront  plus  rare$f 
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SUR  UN  GRAND  NOMBRE  DE  MORSURES 

Faites  a  une  même  yerfonne,  "par  un  chien  enrage, 

traitées  avec  fucces. 

Par    M.     S  A  B  A  T  I  E  R. 

RIEN  ne  prouve  plus  Tîncertitude  où  Ton  eft  encore  Lu  le  13 
fur  la  meilleure  manière  de  traiter  les  plaies  faites  par  ^®^^"*^'« 
des  animaux  enragés,  que  le  jugement  que  la  Société 
royale  de  Médecine  a  porté,  en  1782  ,  fur  les  Mémoires 
ul  ont  concouru  pour  le  Prix  qu  elle  avoit  propofé  à  ce 
iijet  :  elle  a  cru  devoir  en  couronner  trois ,  quoique  les 
vues  curât ives  que  chacun  de  leurs  auteurs  propofè, 
foient  différentes.  H  eft  donc  eflêntiel  de  fixer  l'attention 
du  public ,  &  celle  des  gens  de  Tart ,  fur  cet  objet  im- 
portant ,  &  de  leur  faire  connoître  les  faits  qui  cqnftatent 
la  préférence  que  Ton  doit  donner  à  une  méthode  fur 
les  autres  :  celui  dont  je  vais  rendre  compte,  né  me  paroit 
laiilèr  aucun  doute  fur  les  avantages  de  celle  que  j'ai 
fuivie. 

Le  17  Février  dernier,  un  chien  deftîné  à  la  garde 
d'une  maifon  ifolée ,  en  blefla  le  Jardinier  à  la  lèvre  fupé« 
rieure ,  qui  fut  déchirée  de  manière  à  former  un  lambeau 
aflèz  confidérable.  Conime  cet  animal  n'étoit  pas  méchant, 
on  eut  quelque  foupçon  qu'il  pouvoit  être  malade ,  &  on 
Venferma  dans  le  jardin ,  où  on  lui  defcendoit  àt%  alimens 
par  une  fenêtre.  On  crut  qu'il  en  avoit  ufé ,  &  on  com- 
mença à  fe  radurer  fur  ce  qu'il  répondoit  à  la  voix  & 
venoit  chaque  fois  qu'il  étoit  appelé.  Un  jeune  homme 
de  vingt-deux  ans ,  grand  &  robufte ,  fe  hafarda ,  le  fur- 
lendemain  15^  au  matin,  à  entrer  dans  le  jardin  avec  un 
plat  ou  il  y  avoit  de  la  viande»    &  une  terrine  pleine 

Mém*  iy9^  Bb 


\ 


ip4    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

d  eau*  Le  chien  qu  H  appela ,  vint  aflèz  paifibiement ,  maïs 
quand  il  aperçut  l'eau,  il  recula  dé  quelques  pas,  & 
s'élança  fur  lui  avec  impétuofité.  Le  jeune  homme ,  forcé 
de  fe  défendre,  jeta  ce  qu'il  avoit  dans  les  mains,  afin 
de  pouvoir  faifir  Tanimal  par  le  cou ,  &  de  s'en  rendre 
maître.  Il  étbit  déjà  bieffé  en  piufieurs  endroits ,  &  il  ap-  * 
peioit  des  fecour^  que  la  crainte  rendit  tardifs.  Enfin  il 
parvint  à  fe  coucher  fiir  le  chien  qu'il  avoit  terraflé,  &à 
îe  tenir  pendant  aflez  long-temps  dans  cette  fituation,  pour 
que  le  maître  de  la  malfon ,  armé  d'un  couteau  de  chafTe^ 
le  tuât  fous  lui. 

H  avoit  été  mordu  aiJx  deux  mains ,  à  l'avant-bras  &  à 
f  épaule  droite ,  &  à  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de 
la  jambe  gauche.  En  outre,  il  étoit  égratîgné  en  divers 
endroits  &  fur-tout  au  ventre,  &  il  étoit  difficile  déjuger 
fi  c'étoit  par  les  dents  ou  par  les  grifîes  de  l'animal.  Piu- 
fieurs des  morfures  ne  portoîent  que  l'empreinte  des  dents 
qui  avoient  pénétré  toute  i'épaideur  de  la  peau  ;  mais  celles 
de  l'avant-bras  &  de  l'épaule  oi&oient  des  plaies  afiêz 
étendues ,  &  celle  de  la  jambe ,  plus  confidérable  que  les 
autres ,  avoit  au  moins  un  pouce  &-demi  de  longueur  & 
de  krgeur ,  &  une  profondeur  telle  que  le  tibia ,  &  l'apo- 
névrole  qui  couvre  les  mufcies  de  fa  partie  antérieure  & 
externe ,  étoient  à  nu. 

Le  Jardinier ,  dont  on  avoit  panfé  la  plaie  à  la  manière 
de  celle  qui  réfulte  du  bec-de-lîèvre  ]  étoit  tranquille  ; 
mais  le  jeune  homme  &  les  perfonnes  de  la  maifon ,  qui 
prenoîent  intérêt  à  lui,  ne  l'étoient  pas.  Il  demanda  à 
confulter ,  &  je  fus  prié  de  fe  voir  le  loir  du  même  jour. 
Je  lui  dis  que  pour  le  mettre  en  fureté ,  il  falloit  élargir 
celles  de  fes  bleffures  qui  en  avoient  befoin ,  &  les  cauté-^ 
rifer  toutes  à  une  afiêz  grande  profondeur.  Il  le  defiroît 
avec  emprefTement  ;  mais  il  n'étoît  pas  fur  que  le  chien 
fut  enragé.  L'opération  que  je  me  propofois  de  lui  faire, 
pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufes ,  vu  le  nombre ,  l'étendue 
&  la  profondeur  de  (es  plaies:  il  pouvoit  fe  faire  qu'il 
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reftat  eftropié*  Je  ne  voulus  rien  entreprendre  que  je 
n euiïe  iaveu  d'un  parent  qu'il  avoit  à  Paris ,  &c  qui  veilioic 
fur  lui*  Cette  circonftance  me  fît  différer  jufqu  au  lende* 
main  vers  midi«  ceft-à-dire,  vingt-fept  à  vingt-huit  heures 
après  l'accident-  Les  morfures  &  les  plaies  étoient  au  nombre 
de  viiigt-<inq,  &  les  égratignures  remarquables  »  au  nombre 
de  cinquante*  Je  neus  pas  befoin  '  d'infpirer  du  coura^ 
au  malade,  quoique  le  fupplice  auquel  il  alioitétre  expofe» 
dût  être  bien  long.  Les  ouvertures  faites  par  les  dents  de 
ranimai,  &  les  égratignures  furent  incifées  en  étoile  à 
une  profondeur  plus  ou  moins  grande  ;  enfuite  je  caut^^ 
rifai  les  premières  avec  le  beurre  d'antimoine  liquide» 
dans  lequel  j'avois  trempé  des  pinceaux  de  linge  roulé 
fur  des  brins  de  bouleau ,  &  je  brûlai  les  fécondes ,  à 
piufieurs  reprifes ,  avec  des  grofièi  aiguilles  montées  fur 
(k$  alumettes ,  &  rougies  à  la  flamme  d'une  bougie.  Je 
porui  de  même  le  caufiiqiie  fur  tous  les  points  de  la  fur« 
face  &  des  bords  des  plaies ,  de  manière  que  la  fphère  dé 
fon  aAivité  répondît  à  la  grandeur  de  leurs  dimenfions ,  & 
ij  n'y  eut  d'autre  différence  à  cet  égard,  û  ce  n'efl  que 
je  n'y  fis  point  d'incifions  préparatoires ,  parce  qu'elles 
étoient  fufmamment  ouvertes*  U  me  fallut  plus  de  deux 
heures  pour  achever  ce  terrible  procédé ,  dont  j'étois  plus 
fatigué  que  le  malade  :  tant  la  crainte  de  la  rage  avoit 
fait  d'impreffion  fur  lui* 

Je  craignols  des  accidens  relatifs  aux  plaies;  il  n'en 
furvint  point ,  &  les  parties  malades  n'éprouvèrent  qu'un 
légtr  gonflement.  La  fuppuration  s'établit  flicceâivemenl 
dans  les  dififêrentes»  parties ,  &  les  eicares  fe  détachèrent; 
les  plaies  légères  furent  guéries  en  affi»  peu  de  temps.  li 
pe  reftoit  plus  que  celles  dont  les  dimenfions  étoient  plus 
grandes.  Celles-ci  éprouvèrent  les  mêmes  révolutions  que 
iss  autres ,  &  celle  de  la  jambe ,  fur-tout ,  fuppura  très^ 
long-temps  avant  de  fe  cicatrifer. 

Le  14.  Avril  fuivant,  cinquante-cinq  joprs  après  fe 
U^ure»  le  Jardinier,  qui  s'appiaudiffoit  de  ùl  féoirité^^ 

Bb  ij 
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3u  mal  dont  il  fe  croyoît  menacé,  puifque  j'aî  vu  périra 
entre  mes  mains  pluîieurs  perfonnes  mordues  par  des 
animaux  enragés ,  auxquelles  on  Tavoit  adminiftré  à  forte 
doie. 

*  A  quoi  donc  eft-il  redevable  de  fa  guérifon  î   à  Taélion 
'du  cauflique  &  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
même-temps  que   le  tiflli  des  parties  qui   en  étoient  im- 
prégnées. Les  morfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
ccHDparées   aux  plaies  que  Ton  fait  pour  inférer  le  levain 
de  la  petite  vérole.     Il  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
îbht  on  préviendra  les  effets  fi  on  cautérife  les  plaies  avant 
eue  le  virus  ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
«érexercer  fur  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
4Îc$  fortes  de  plaies  guériflënt  pour  l'ordinaire ,  &  la  lou- 
eur du  temps  qui  s'écoule  avant   que   les  malades  en 
^[«t)uvent  les  fuites ,  montrent  qu'il  y  refte  d'abord  fans 
non  ;  ce  n'eft  guère  qu'entre  trente  &  quarante  jours 
i^eles  malades  font  incommodés.    Ils  commencent  pour 
fcrsàreflentir  un  mal-aife,  de  l'agitation,  des  infomnies, 
de  légers  mouvemens   convuififs ,   une  altération  dans  les 
triits  du  vifage  ,  des  dégoûts  &  de  Toppreflion ,  fimptômes 
^mt-coureurs  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
|V&:ulière.  Peut-être   le   procédé  qui  m'a  fi  bien  réuffi, 
|eut-il  être  employé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
«tt  que  je  viens  de  rapporter,  montre  du  moins  qu'on  peut 
ihrder    vingt-quatre   heures  &:  plus  fans  y  avoir  recours. 
^Mais,  fans  les  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
A  différer ,    j'en    aurois  fait  ufage  aufli-tôt   que    j'ai  été 
Wèrti,   &  je  crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un   infiant 
«te  venir  au  fecours  des  bleffés. 

"Vc  cas  n'eft  pas  le  feul  où  j'aie  employé  la  cautérifatîon 
pour  prévenir  la  rage.  En  1775  i  je  ^^  brûler  un  cylindre 
d^âmadou  fur  la  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine , 
#<ie(rous  du  mamelon  gauche,  par  un  coup  de  croc 
4ttun  chien  iui  avoit  donné;  l'efcarre  fut  profonde,  & 
6  i^paration  fut  fuivie  d'une  fuppuration  qui  dura  affez 
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&  qui  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ]e  chien  qui  les  avoît 
bleues  eût  été  malade,  commença  à  perdre  l'appétit; 
il  dîna  fort  peu  &  ne  foupa  point.  Le  lendemain  if  fe 
plaignit  que  Ta  plaie  étoit  douloureufe ,  &  dit  qu'il  Ce 
lentoit  opprefle  &  qu'il  avoit  des  envies  de  vomir.  On 
lui  demanda  s'il  étoit  altéré,  à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit 
grand  foif,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire.  EfFe^vement, 
il  lui  fut  impoflible  d'avaler  l'eau  qu'on  lui  préfenta , 
quoiqu'il  le  fût  efforcé  de  la  porter  à  fa  bouche.  On  lui 
nt  prendre  avec  peine  trois  grains  d'émétique  dans  quelques 
cuillerées  d'eau ,  ce  qui  lui  procura  des  évacuations  abon-' 
dantes ,  dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  ha  fufibca- 
tion  devenoit  de  plus  en  plus  forte;  il  y  avoît  beaucoup 
d'agitations;  le  malade,  quoique  d'une  conftitution  vigou- 
reufe,  fe  foutenoit  avec  peine  quand  il  s'efforçoit  de  fc 
lever  :  fon  état  ctoit  décidé.  On  fe  détermina  à  le  con- 
duire à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  foirée.  L'impreffion  de  l'ùr 
fur  fon  vjfage ,  le  mit  dans  une  fureur  momentanée ,  qui 
fe  renouvela  plufieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il  ne  putrin^ 
avaler  de  ce  qu'on  lui  préfenta,  &  mourut  hydrophobe 
le  lendemain  i  6 ,  à  fept  heures  du  foir. 

Le   jeune   homme   que  j'ai  foigné  ,  jouit  encore  de  ^ 
meilleure  fanté ,  quoiqu'il  y   ait  bientôt  huit  mois  accor»jl 
plis  qu'il  a  été  bleue  ;  quoique  Ces  plaies  aient  été  au  nomfc>iç 
de  foixante-quinze ;  quoique  plufieurs  de, ces   plaies,  4 
notamment  ctlles  des  mains  &  des  poignets,  lui  aient  ét^ 

faites  à  nu  .    A-  nn'il  CnU  A'unc  vraifcinhlaTire  OUI  approche 
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il  fe  croyoit  menacé,  puifque  j'ai  vu  périra 
ains  pluiieurs  perfonnes  mordues  par  des 
lés ,  auxquelles  011  l'avoit  adminiftré  à  forte 

c  eft-il  redevable  de  fa  guérifoiiî  à  l'aflion 
Se  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
que   le  tiHu  des  parties  qui   en  étoient  im- 

morfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
X  plaies  que  l'on  fait  pour  inférer  le  levain 
croie.  Il  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
endra  les  effets  fi  on  cautérife  les  plaies  avant 
ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
r  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
plaies  guériflènt  pour  l'ordinaire,  &  la  lon- 
ips  qui  s'écoule  avant   que   les  malades  en 

fuites ,  montrent  qu'il  y  refte  d'abord  fans 
eft  guère  qu'entre  trente  &  quarante  jours 
es  font  incommodés.  Ils  commencent  pour 
■  un  mal-aife,  de  l'agitation,  àcs  infomnies, 
uvemens  convulfifs ,  une  altération  dans  les 
;e  ,  des  dégoûts  &  de  l'opprelfion ,  fimpt6mes 
s  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
•eut-étre  le  procédé  qui  m'a  fi  bien  réuflî, 
nployé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
ns  de  rapporter,  montre  du  moins  qu'on  peut 
quatre  heures  &  plus  fans  y  avoir  recours. 
i  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
j'en    aurois  fait  ufage  aufli-tôt   que    j'ai  été 

crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un   inftant 

fecours  des  blefles. 

\  pas  le  feul  où  j'aie  employé  la  cautérifation 

la  rage.  En  1775  .  je  fis  brûler  un  cylindre 

la  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine, 
gauche,  par  un  coup  de  croc 
•nné;  l'efcarre  fut  profonde,  & 
'une  fuppuration  qui  dura  aAz 
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&  qui  ne  pouvoit  Te  perfuader  que  Je  chien  qui  les  avoh 
blefles    eût  été  malade,  commença    à    perdre    l'appétit; 
il  dîna  fort  peu  &  ne  foupa  point.    Le  lendemain   il   fe 
plaignit   que   fa   plaie  étoit  douloureufe ,   &  dit  qu'il  fë 
fentoit   opprefle  &  qu'il  avoit  des  envies  de  vomir.  On 
lui  demanda  s'il  étoit  altéré,  à  quoi  il  répondit  qu'il  avoi-^ 
grand  foif,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire.  ËffeéÛvenient 
il  lui    fut  impoflible  d'avaler   l'eau   qu'on    lui    préfenta. 
quoiqu'il  le  fût  efforcé  de  la  porter  à  fa  bouche.  On  i^^ 
nt  prendre  avec  peine  trois  grains  d'émétique  dans  queiqu.-^ 
cuillerées  d'eau ,  ce  qui  lui  procura  des  évacuations  ab(^  ^ 
dantes ,    dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  La  fuffo^r:--. 
tion  devenoit  de  plus  en  plus  forte;  il  y  avoit  beauci^:^^ 
d'agitations;  le  malade,  quoique  d'une  conftitutlon  vigc^i 
reufe,    fe  foutenoit  avec  peine  quand  il  s'efforçoit  d^ 
lever  :   fon  état  étoit  décidé.   On  fe  détermina  à  le  cwz^x 
duire   à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  foirée.  L'impreflion  de  i.*^ 
fur  fon  vifage ,  le  mit  dans  une  fureur  momentanée .    c^ 
fe  renouvela  plufieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il  ne  putz-5<n 
avaler  de  ce  qu'on  lui  préfenta,  &  mourut  hydrophol>«, 
le  lendemain  i  6 ,  à  fept  heures  du  foir. 

Le   jeune   homme   que  j'ai  foigné ,  jouit  encore  de    la 
meilleure  fanté,  quoiqu'il  y   ait  bientôt  huit  mois  accoxfr- 
plis  qu'il  a  été  bleue  ;  quoique  fes  plaies  aient  été  au  nombiié 
de  foixante-quinze;   quoique  plufieurs  de. ces   plaies  ,"  & 
notamment  celles  des  mains  &  des  poignets,  lui  aient  été 
faites  à  nu  ,  &  qu'il  foit  d'une  vraifemblance  qui  approcfte 
de  la  certitude ,  que  celles  de  l'avant-bras  ,   de  la  jambe 
&  de  l'épaule,  qui  étoient  fort  grandes,  ont  été  couvertes 
&  infeélées  de  la  bave  de  l'animal  ;  quoique  je  n'aie  pr« 
aucune  pré  '  '    ''  •       i-      •  . 

dont  le  plu 
quoiqu'enfi 
de  quelque 
prendre  ch 
nation  trou 
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du  msd  dont  il  fe  croyoît  menacé,  puîfque  j'aî  vu  périr, 
j^tre  mes  mains  pluiieurs  perfonnes  mordues  par  des 
animaux  enragés ,  auxquelles  on  lavoit  adminiûré  à  forte 
<loIe. 

/  A  quoi  donc  eft-il  redevable  de  fa  guérîfon!  à  Taélion 
Hu  cauflique  &  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
ihéme-temps  que  le  tiflu  des  parties  qui  en  étoient  im- 
prégnées. Les  morfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
comparées  aux  plaies  que  Ton  fait  pour  inférer  le  levain 
'^le  la  petite  vérole.  Il  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
îdont  on  préviendra  les  effets  fi  on  cautérife  les  plaies  avant 
•émt  le  virus  ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
iltifelexercer  fur  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
'lées  fortes  de  plaies  guériflent  pour  l'ordinaire ,  &  la  lon- 
gueur du  temps  qui  s'écoule  avant  que  les  malades  en 
prouvent  les  fuites ,  montrent  qu'il  y  refle  d'abord  fans 
lâion  ;  ce  n'eft  guère  qu'entre  trente  ^  quarante  jours 
4Çie  les  malades  font  incommodés.  Ils  commencent  pour 
lors  à  reflèntir  un  mal-aife,  de  l'agitation,  des  infomnies, 
A  légers  mouvemens  convuififs ,  une  altération  dans  les 
traits  du  vifage ,  des  dégoûts  &  de  Toppreflion ,  fimptômes 
rivant-coureurs  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
Mrticulière.  Peut-être  le  procédé  qui  m'a  û  bien  réuffi, 
"^eut-il  être  employé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
ùt  que  je  viens  de  rapporter ,  montre  du  moins  qu'on  peut 
larder  vingt-quatre  heures  &  plus  fans  y  avoir  recours. 
JMais,  fans  les  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
de  différer ,  j'en  aurois  fait  ufage  auflî-tôt  que  j'ai  été 
.averti,  &  je  crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un  infiant 
^  ^Bfô  venir  au  fecours  des  blefles. 
y* ^c  cas  n'eft  pas  iefeuloù  j'aie  employé  la  cautérifation 
jpouir  prévenir  la  rage.  En  1 77  5  1  je  ns  brûler  un  cylindre 
ui  ^^^  jp^j.  j^  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine , 
bus  du  mamelon  gauche,  par  un  coup  de  croc 
"^ten  i^î  — ^^t  donné;  l'efcarre  fut  profonde,  & 
U  d'une  fuppuration  qui  dura  affez 
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&  ouï  ne  pouvoît  fe  perfuader  que  le  chien  qui  les  avi 
bleues    eût  été  malade,  commença    à    perdre    l'appétit 
il  dîna  fort  peu  &  ne  foupa  point.    Le  lendemain  if 
plaignit   que   fa   plaie  étoit  douloureufe ,   &  dit  qu'il 
lentoit   oppreffé  &  qu'il  avoît  des  envies  de  vomir, 
lui  demanda  s'il  étoit  altéré ,  à  quoi  il  répondit  qu'il  avi 
grand  foif ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire.  EfFeélivemen 
il  lui    fut  imponible  d'avaler   l'eau   qu'on   lui   préfeni 
quoiqu'il  fe  fût  efforcé  de  la  porter  à  fa  bouche.   On 
nt  prendre  avec  peine  trois  grains  d'émétique  dans  queiqi 
cuillerées  d'eau ,  ce  qui  lui  procura  des  évacuations  ab( 
dantesy    dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  La  fufib^^:^-^. 
tion  devenoit  de  plus  en  plus  forte;  il  y  avoit  beaucc^T^^p 
d'agitations;  le  malade,  quoique  d'une  conftitution  vigt:^-^. 
reufe,    fe  foutenoit  avec  peine  quand  il  s'effbrçoit  d^     f^ 
lever  :   fon  état  étoit  décidé.   On  fe  détermina  à  le  co^), 
duire   à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  foirée.  L'impreffion  de  l'air 
fur  fon  vifage ,  le  mit  dans  une  fureur  momentanée ,    cjui 
fe  renouvela  plufieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il  neputrxcii 
avaler  de  ce  qu'on  lui  préfenta,  &  mourut  hydrophol^c,      ^| 
le  lendemain  1 6 ,  à  fept  heures  du  foir. 

Le    jeune   homme   que  j'ai  foigné ,  jouit  encore  de     la 
meilleure  fanté ,  quoiqu'il  y  ait  bientôt  huit  mois  accord- 
plis  qu'il  a  été  biené  ;  quoique  ks  plaies  aient  été  au  nomip^^ 
de  foixante-quinze ;   quoique  plufieurs  de. ces   plaies,    ^ 
notamment  celles  des  mains  &  des  poignets,  lui  aient  é^  "^' 
faites  à  nu ,  &  qu'il  foit  d'une  vraifemblance  qui  approcF 
de  la  certitude ,  que  celles  de  l'avant-bras  ,   de  la  jani 
&  de  l'épaule ,  qui  étoient  fort  grandes ,  ont  été  couvert^^^ 
&  infeélées  de  la  bave  de  l'animal  ;  quoique  je  n'aie  pr*^^^ 
aucune  précaution  pour  prolonger  la  fuppuration  des  plaie  — ^  ^ 
dont  le  plus  grand  nombre  s'eft  cicatrifé  aflèz  promptemen^^^î 
quoiqu'enfin  le  malade  n'ait  fait  ufage  intérieurement  q«*fc^ 
de  quelques   gouttes  d'alkali  volatil ,    que  je  lui  ai  lû"^^ 
prendre  chaque  matin ,  dans  la  vue  de  calmer  fon  imaj 
Kation  troublée ,  plutôt  que  dans  celle  de  le  mettre  à  W 
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Hu  mal  dont  il  fe  croyoit  menacé,  puifque  j'ai  vu  périr» 
jcntre  mes  mains  plusieurs  perfonnes  mordues  par  des 
^uiimsuix  enragés ,  auxquelles  on  Tavoit  adminiftré  à  forte 
dole. 

*  A  quoi  donc  eft-il  redevable  de  fa  guérifon  î   à  Taélion 
VIu  cauilique  &  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
jnéme-temps  que  le  tiflu  des  parties  qui   en  étoient  im- 
prégnées. Les  morfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
comparées   aux  plaies  que  Ton  fait  pour  inférer  le  levain 
(de  la  petite  vérole.    11  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
'dont  on  préviendra  les  effets  fi  on  cautérife  les  plaies  avant 
que  le  virus  ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
4de  l'exercer  fur  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
tîes  fortes  de  plaies  guériflênt  pour  l'ordinaire ,  &  la  lon- 
^eur  du  temps  qui  s'écoule  avant   que   les  malades  en 
éprouvent  les  fuites ,  montrent  qu'il  y  refte  d'abord  fans 
aîticm  ;  ce  n'eft  guère  qu'entre  trente  &  quarante  jours 
que  les  malades  font  incommodés.    Ils  commencent  pour 
iors  à  reflèntir  un  mal-aîfe,  de  l'agitation,  des  infomnîes, 
<îe  légers  mouvemens   convulfifs ,  une  altération  dans  les 
tnîts  du  vifage ,  des  dégoûts  &  de  Toppreflion ,  fimptômes 
«vant-coureurs  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
|krticulière.  Peut-être   le  procédé  qui  m'a  fi  bien  réuflî, 
^ut-il  être  employé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
»rt  que  je  viens  de  rapporter ,  montre  du  moins  qu'on  peut 
tarder    vingt-quatre   heures  &  plus  fans  y  avoir  recours. 
•^Mais»  fans  les  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
A  différer,    j'en    aurois  fait  ufage  aufli-tôt   que    j'ai  été 
.averti,   &  je  crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un  inftant 
fyis  venir  au  fecours  des  blefles. 

•^ ^VC  cas  n'eft  pas  le  feul  où  j'aie  employé  la  cautérifatîon 
pouir  prévenir  la  rage.  En  177  5  »  je  "s  brûler  un  cylindre 
<l'ainadou  fur  la  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine , 
*Hleflbus  du  mamelon  gauche,  par  un  coup  de  croc 
^un  chien  lui  avoit  donné;  l'efcarre  fut  profonde,  & 
^  f^f  aration  fut  fuivie  d'une  fuppuration  qui  dura  aifez 
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&  qui  ne  pouvoît  fe  perfuader  que  le  chien  qui  les  avoî 
bleflés  eût  été  malade,  commença  à  perdre  1  appétit 
îl  dîna  fort  peu  &  ne  foupa  point.  Le  lendemain  iV  i 
plaignit  que  fa  plaie  étoit  douloureufe ,  &  dit  qu'il  1 
lentoit  oppreffé  &  qu'il  avoît  des  envies  de  vomir.  O 
lui  demanda  s'il  étoit  altéré ,  à  quoi  il  répondit  qu'il  ava 
grand  foif ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire.  EfFeélivemeiL. 
îl  lui  fut  împoflible  d'avaler  l'eau  qu'on  lui  préfents 
quoiqu'il  le  fût  efforcé  de  la  porter  à  fa  bouche.  On  I 
nt  prendre  avec  peine  trois  grains  d'émétique  dans  quelqu 
cuillerées  d'eau ,  ce  qui  lui  procura  des  évacuations  abc^ 
dantes,  dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  La  fuâc^ 
tion  devenoit  de  plus  en  plus  forte;  il  y  avoit  beauco 
d'agitations  ;  le  malade,  quoique  d'une  conftitutîon  vîgo 
reufe,  fe  foutenoit  avec  peine  quand  il  s'effbrçoit  de 
lever  :  fon  état  étoit  décidé.  On  fe  détermina  à  le  co: 
duire  à  l'Hotel-Dieu  dans  la  foirée.  L'impreflion  de  l'ji 
fur  fon  vifage ,  le  mit  dans  une  fureur  momentanée ,  q 
fe  renouvela  plufieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il  neputri^ 
avaler  de  ce  qu'on  lui  préfenta,  &  mourut  hydrophob^ 
le  lendemain  i  6 ,  à  fept  heures  du  foir. 

Le  jeune  homme  que  j'ai  foigné ,  jouit  encore  de 
meilleure  fanté ,  quoiqu'il  y  ait  bientôt  huit  mois  accon 
plis  qu'il  a  été  bleflé  ;  quoique  fes  plaies  aient  été  au  noinI>3 
de  foixante-quinze ;  quoique  plufieurs  de. ces  plaies,'-* 
notamment  celles  des  mains  &  des  poignets,  lui  aient  ^ 
faites  à  nu ,  &  qu'il  foit  d'une  vraifemblance  qui  approdE 
de  la  certitude ,  que  celles  de  l'avant-bras  ,  de  la  jzmSt 
&  de  l'épaule ,  qui  étoient  fort  grandes ,  ont  été  couverte 
&  infeélées  de  la  bave  de  l'animal  ;  quoique  je  n'aie  ffi 
aucune  précaution  pour  prolonger  la  fuppuration  des  plaie 
dont  le  plus  grand  nombre  s'eft  cicatrifé  aflez  promptemen 
quoiqu'enfin  le  malade  n'ait  fait  ufage  intérieurement  <j^ 
de  quelques  gouttes  d'alkali  volatil ,  que  je  lui  ai  lail 
prendre  chaque  matin ,  dans  la  vue  de  calmer  fon  imag 
nation  troublée ,  plutôt  que  dans  celle  de  le  mettre  à  L^afc 
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Hu  mai  dont  il  fe  croyoit  menacé ,  puifque  j'ai  vu  périr, 
MBntre  mes  mains  piuîieurs  perfonnes  mordues  par  des 
Animaux  enragés ,  auxquelles  on  Tavoit  adminiftré  à  forte 
«lofe. 

.  *    A  quoi  donc  eft-il  redevable  de  fa  guérifon  î   à  Taélion 
VIu  cauflique  &  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
lÉiéme-temps  que  le  tiffu  des  parties  qui   en  étoient  im- 
prégnées. Les  morfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
comparées   aux  plaies  que  Ton  fait  pour  inférer  le  levain 
àjd  ia  petite  vérole.    Il  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
îéont  on  préviendra  les  effets  fi  on  cautérife  les  plaies  avant 
àue  ie  virus  ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
4erexercer  fur  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
jdes  fortes  de  plaies  guériflent  pour  l'ordinaire ,  &  la  Ion- 
^ur  du  temps  qui  s'écoule  avant   que   les  malades  en 
éproMVient  les  fuites ,  montrent  qu'il  y  refte  d'abord  fans 
à£tion  ;  ce  n'eft  guère  qu  entre  trente  &  quarante  jours 
4]ue  les  malades  font  incommodés.    Ils  commencent  pour 
lors  à  reflèntir  un  mai-aile,  de  l'agitation,  des  infomnies, 
de  légers  mouvemens   convulfifs ,  une  altération  dans  les 
traits  du  vifage ,  des  dégoûts  &  de  l'oppreflion ,  fimptômes 
^ant-coureurs  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
^particulière.  Peut-être  le  procédé  qui  m'a  fi  bien  réufli, 
]|peut-il  être  employé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
«it  que  je  viens  de  rapporter ,  montre  du  moins  qu'on  peut 
-larder    vîngt-quatre   heures  &  plus  fans  y  avoir  recours. 
"pAaiSf  Càus  les  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
<fc  différer,    j'en    aurois  fait  ufage  aufli-tôt   que    j'ai  été 
•*^ertî,   &  je  crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un  infiant 
'  ^{s  venir  au  fecours  des  blefles. 
•^\Çc  cas  n'eft  pas  lefeuloù  j'aie  employé  la  cautérifation 
Pouir  prévenir  la  rage.  En  1775  i  je  "^  brûler  un  cylindre 
^^àmadou  fur  la  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine , 
^ij^i-deflbus    du  mamelon  gauche,    par    un  coup  de  croc 
^Jpi'un   chien   iiii  avoit  donné;    l'efcarre  fut  profonde,  & 
■"^  réparation  fut  fuivie  d'une  fuppuration  qui  dura  afibz 
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&  qui  ne  pouvoît  fe  perfuader  que  le  chien  qui  les  avolt 
bleues  eût  été  malade,  commença  à  perdre  1  appétit; 
il  dîna  fort  peu  &  ne  foupa  point.  Le  lendemain  if  fe 
plaignit  que  fa  plaie  étoit  douloureufe,  &  dit  qu'il  fe 
lêntoit  opprelfé  &  qu'il  avoit  des  envies  de  vomir.  On 
lui  demanda  s'il  étoit  altéré ,  à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit 
grand  foif ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  boire.  ËfFeéUvement , 
il  lui  fut  impoiuble  d'avaler  l'eau  qu'on  lui  préfenta , 
quoiqu'il  le  fût  efforcé  de  la  porter  à  fa  bouche.  On  lui 
nt  prendre  avec  peine  trois  grains  d'émétique  dans  quelques 
cuillerées  d'eau ,  ce  qui  lui  procura  des  évacuations  abon- 
dantes »  dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  La  fuflbca- 
tion  devenoit  de  plus  en  plus^  forte;  il  y  avoit  beaucoup 
d'agitations;  le  malade»  quoique  d'une  conftitution  vigou- 
reufe ,  fe  foutenoit  avec  peine  quand  il  s'eflbrçoit  de  fe 
lever  :  fon  état  étoit  décidé.  On  fe  détermina  à  le  con- 
duire à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  foirée.  L'impreffion  de  1  air 
fur  fon  vifage ,  le  mit  dans  une  fureur  momentanée ,  qui 
fe  renouvela  plufieurs  fois  pendant  la  nuit.  Il  ne  put  rien 
avaler  de  ce  qu'on  lui  préfenta,  &  mourut  hydrophobe, 
le  lendemain  1 6  »  à  fept  heures  du  foin 

Le  jeune  homme  que  j'ai  foigné ,  jouit  encore  de  la 
meîiieure  fanté ,  quoiqu'il  y  ait  bientôt  huit  mois  accom- 
plis qu'il  a  été  bielle  ;  quoique  Ces  plaies  aient  été  au  nombre 
de  foixante-quinze  ;  quoique  plufieurs  de  .ces  plaies,  & 
notamment  celles  des  mains  &  des  poignets,  lui  aient  été 
faites  à  nu ,  &  qu'il  (bit  d'une  vrai(emblance  qui  approche 
de  la  certitude ,  que  celles  de  l'avant-bras  ,  de  la  jambe 
&  de  l'épaule ,  qui  étoient  fort  grande»*,  ont  été  couvertes 
&  infeélées  de  la  bave  de  l'animal  ;  quoique  je  n'aie  pris 
aucune  précaution  pour  prolonger  la  fuppuration  des  plaies^ 
dont  le  plus  grand  nombre  s'eft  cîcatrifé  aflez  promptement; 
quoiqu'enfîn  le  malade  n'ait  fait  ufage  intérieurement  que 
de  quelques  gouttes  d'alkaii  volatil ,  que  je  lui  ai  iaifle 
prendre  chaque  matin ,  dans  la  vue  de  calmer  fon  imagi- 
nation troublée ,  plutôt  que  dans  celle  de  le  mettre  à  Tabri 
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3u  mal  dont  il  fe  croyoit  menacé,  puifque  j'ai  vu  périr, 
entre  mes  mains  pluiieurs  perfonnes  mordues  par  des 
animaux  enragés ,  auxquelles  on  Tavoit  adminiftré  à  forte 
dole. 

A  quoi  donc  eft-il  redevable  de  fa  guérifon  !  à  Taélion 
du  cauilique  &  à  celle  du  feu  qui  ont  détruit  le  virus  en 
même-temps  que  le  tiffu  des  parties  qui  en  étoient  im- 
prégnées. Les  môrfures  des  animaux  enragés  peuvent  être 
comparées  aux  plaies  que  Ton  fait  pour  inférer  le  levain 
de  ia  petite  vérole.  Il  fe  fait  une  véritable  inoculation , 
dont  on  préviendra  les  effets  û  on  cautériie  les  plaies  avant 

fue  le  virus  ait  eu  le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
e  l'exercer  fur  l'économie  animale.  La  facilité  avec  laquelle 
ces  fortes  de  plaies  guéridènt  pour  l'ordinaire ,  &  la  Ion* 
gueur  du  temps  qui  s'écoule  avant  que  les  malades  en 
éprouvent  les  fuites,  montrent  qu'il  y  refte  d'abord  fans 
aétion  ;  ce  n'eft  guère  qu'entre  trente  ^  quarante  jours 
que  les  malades  font  incommodés.  Ils  commencent  pour 
lors  à  redentir  un  mal-aife,  de  l'agitation,  des  infomnies, 
de  légers  mouvemens  convulfifs ,  une  altération  dans  les 
traits  du  vifage ,  des  dégoûts  &  de  i'oppreflion ,  fimptômes 
avant-coureurs  par  où  la  maladie  s'annonce  d'une  manière 
particulière.  Peut-être  le  procédé  qui  m'a  fi  bien  réuffi, 
peut-il  être  employé  avec  fuccès  jufqu'à  cette  époque.  Le 
lait  que  je  viens  de  rapporter ,  montre  du  moins  qu'on  peut 
tarder  vingt-quatre  heures  &  plus  fans  y  avoir  recours. 
Mais,  fans  les  circonftances  particulières  qui  m'ont  forcé 
de  diffîrer,  j'en  aurois  fait  ufage  aufli-tot  que  j'ai  été 
averti,  &  je  crois  prudent  de  ne  pas  perdre  un  infiant 
,  faQs  venir  au  fècours  des  bleiies. 

Ce  cas  n'efl  pas  le  feul  où  j'aie  employé  la  cautérifation 
pour  prévenir  ia  rage.  En  1 77  5  >  je  fis  brûler  un  cylindre 
d'amadou  fur  la  plaie  d'un  Soldat  atteint  à  la  poitrine , 
au-deflbus    du  mamelon  gauche,    par   un  coup  dé  croc 

2u'un  chien  lui  avoit  donné;    l'efcarre  fut  profonde,  & 
i  féf aration  fut  fuivie  d'une  fuppuration  qui  dura  affez 
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longrtemps.  Un  autre  homme  t  mordu  par  ie  mâme  dueb 
en  plufieurs  endroits  de  la  tête,  tomba  dans  les  accidem 
de  Thydrophobte ,  cinquante-deux  jours  après ,  &  mourut 
en  moins  de  vingt-quatre  heures»  Cependant  celui  que  j'ai 
cautérifé  n'en  a  pas  eu  le  moindre  reâêntiment  :  je  l'ai 
revu  bien  portant  quatre  à  cinq  ans  après  fa  bleflure*  Depuis 
ce  temps  »  j'ai  confeillé  le  même  procédé  pour  un  enfant 
mordu  à  l'un  des  avant-bras ,  près  le  poignet.  Il  a  guéri , 
&  Ton  m'a  aifuré  qu'une  autre  perfonne ,  mordue  par  le 
même  chien  »  étoit  morte  de  la  rage  quelque  temps  après» 
Enfin  j'ai  coupé,  en  1780  ,  l'extrémité  du  pouce  de  la 
main  droite  &  celle  du  doigt  indicateur  de  la  main  gauche» 
i  un  Officier  &:  à  un  Soldat,  blefTés  tous  deux  par  un 
même  chien ,  fur  l'état  duquel  il  y  avoit  des  doutes  bien 
fondés.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  obfervations 
foient  concluantes.  Le  premier  Soldat  avoit  été  biefie  à 
travers  la  bandoulière  de  fon  fourniment  &  à  travers  fes 
habits ,  de  forte  que  la  dent  de  l'animai  âvoit  pu  être 
efluyée  avant  qu'elle  lui  perçât  la  peau.  Je  n'ai  pas  vq 
périr  la  perfonne  mordue  par  le  chien  qui  avoit  Ueffî 
l'enfant»  &  la  nature  de  la  maladie  à  laquelle  cette  per^ 
fonne  a  fuccombé  ne  me  paroît  pas  bien  conftatée.  Enfin 
il  eu  poifible  que  le  chien  qui  a  blelfè  l'Officier  &  le 
dernier  Soldat  >  ne  fut  pas  enragé.  Mais  toutes  les  cir« 
confiances  de  l'obfervation  qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  » 
fe  font  pafl^es  ibus  mes  yeux ,  &.  le  chien  qui  a  û  £oit 
maltraité  le  malade  à  qui  j'ai  donné  des  foins ,  étoit  cer* 
tainement  attaqué  de  la  rage ,  puifque  le  Jardinier»  bleffî 
plus  de  qusurante-huit  heures  avant  lui ,  eft  mort  avec  ies 
fimptômes  qui  caraélérifent  cette  maladie. 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  la  cautérifation  des  plaies 
faites  par  des  animaux  enragés ,  eft  un  procédé  fort  cobbiu 
Prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  traitement  de  ces 
fortes  de  plaies  en  ont  recommandé  l'u/àge ,  mais  ooroiiie 
celui  d'un  moyen  purement  auxiliaire  »  auquel  ils  n'ont  pas 
attaché  toute  i'importanoe  qu'il  mérine^'  de  fans  vecam^ 
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mander  comme  je  le  fais ,  de  la  porter  aflèz  loin  pour  que 
toutes  les  particules  vénéneufes  inoculées  foient  détruites. 
Si  on  excepte  M.  le  Roux ,  de  l'Académie  des  Sciences , 
Arts  &  Beiles-Lçttres  de  Dijon ,  l'un  de  ceux  qui  ont  par- 
tagé le  prix  de  la  Société  royale  de  Médecine ,  dont  les 
idées  font  prefque  entièrement  conformes  aux  miennes ,  ils 
ne  fe  font  propofé  d'autre  but  que  celui  d'obtenir  une 
fuppuration  qui  durât  long-temps,  &  des  dégorgemens  à 
la  faveur  defquels  les  miafmes  vîrulens  puflènt  être  entraînés 
au  dehors  ;  comme  fi  le  mouvement  qui  s'excite  dans  les 
plaies,  pouvoit  empêcher  que  les  fubitances  qui  font  en 
contaél  avec  elles,  pénètrent  à  l'intérieuh  II  y  a  des  exemples 
de  morfures  qui  ont  fuppuré  avec  abondance  &  qui  n'ont 
point  eu  de  iuites.  N'eft-il  pas  plus  fur  de  dénaturer  & 
dWantir  le  virus  dont  les  parties  font  infeélées,  en  cau« 
térifant  profondement  avec  des  cauftiques,  en  confumant 
avec  le  feu ,  ou  en  extirpant  la  partie  blefl^e ,  lorfqu'on  ne 
peut  employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés  fans  de 
grands  inconvéniens ,  &  lorique  le  retranchement  de  cette 
partie  n'emporte  pas  avec  lui  le  danger  de  la  vie  !  Voilà 
ce  que  l'inluffifance  des  remèdes  ies  plus  accréditéiî  dont 
j  avob  fait  uiage  fans  fuccès ,  &  fur-tout  ce  que  la  réflexion 
&  l'analogie  m'avoient  fait  penfer  depuis  long- temps.  Il  falloit 
e  des  circonftances  malheureufes  me  miÎTent  à  portée  dé 
ire  les  nouvelles  épreuves  dont  j'avois  belbin  :  j'ai  faifi 
celles  qui  fe  font  préientées.  Les  premières  m'avoient  laiflë 
des  doutes  de  toute  efpèce;  la  dernière  les  a  totalement 
dii&pés  ,  &  je  fuis  enfm  convaincu  que  c'eft  de  la  Chi- 
rurgie feule  que  l'on  doit  attendre  des  fecours  vraiment 
efficaces,  contre  l'une  des  plus  aâreufes  maladies  qui  aient 
jamais  affligé  l'humanité. 
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MÉMO  IRE 

'  SUR    UNE   PLANTE  DU  PÉROU, 

Nomellement  connue  m  France. 

Par  M.  FouGEROux  de  Bondarot. 

Préfcnté     T    A  fcîence  de  ia  Botanique  eft  redevable  à  M.  Dombey  ♦^ 
^*  '^ft^^^'  ^^  ^®   plufieurs   Plantes    naturelles  au    Pérou,  qu'il  a 
'"^  **      envoyées  au  Jardin  royal,  de  la  nouvelle  Efpagne,   en 
fruits  ou  en  graines,  &  dont  plufieurs  ont  réum. 

C'eft  M.  Dombey ,  qui ,  en  1780,  adrefla  à  T  Académie 
la  manière  de  deilëcher  la  pomme  de  terre  ou  patate ,  &  de 
conferver  plufieurs  années  les  tubérofrtés  de  cette  plante, 
de  manière  à  pouvoir  fervir  d'aliment  aux  hommes  & 
aux  animaux» 

Cette  niême  année  1780,  M.  Dombey  envoya  à  l'Aca- 
démie &  au  Jardin  du  Roi ,  une  graine ,  fous  le  nom  de 
Îuinoa,  ajoutant  les  ufages  qu'on  laifoit  de  cette  graine  a 
.ima,  &  les  grands  avantages  dont  elle  pouvoit  être  en 
France ,  fi  nous  parvenions  à  l'y  multiplier. 

On  donna  de  ces  graines  à  tous  les  cultivateurs,  mais 
elles  n'ont  réufTi  nulle  part,  il  y  a  même  apparence  que 
ia  graine  envoyée  avoit  été  deiTéchée,  &  peut-être  mondée  j^ 
contre  le  gré  de  M.  Dombey. 

J'ai  femé  cette  graine  de  quinoa,  &  en  vain;  un  feu! 
pied  d'une  autre  plante ,  qui  me  fembloit  nouvelle  pour 
nous ,  a  levé  dans  une  des  terrines  ;  je  l'ai  cultivée  avec 
le  plus  grand  foîn^ 

Je   n'ai  pas  tardé  à  me  convaincre  que  cette  plante 

^  Médecin-botanifte  du  Roi ,  correPpondant  de  rAcadémfe  At%  Sciences 
de  Paris  ,  envoyé  par  Sa  Majefté  ie  Roi  de  France  ,  au  Pérou  (  de 
retour  en  France  lors  dc  rimpreffion  de  ce  Mémoire). 

n'étoit 


MVtoft  pas  le  quinoa  »  puifqp'on  la  dit  de  fa  Famille  da 
chenopodium  ,  &  que  la  plante  nouvelle  indiquoit  être 
d'un  genre  tout  diffèrent.  Cette  nouvelle  plante  a.  fleuri 
la  même  année  qu'elle  a  été  femée  ;  elle  efl:  annuelle  , 
&  tous  les  ans  ,  depuis  cette  époque ,  j'obtiens  plufieurs. 
pieds  des  (emences  recueillies  à  Denainvilliers  ;  mais 
comme  cette  plante  mérite  par  (a  feuille  &  fa  fleur  d'être. 
connue ,  &  que  nous  pourrions  la  perdre  par  la  réunion, 
de  diverfes  circonftances ,  puifqu'elle  eft  annuelle  ,  j'ai, 
cru  devoir  en  donner  une  defcription  particulière ,  &  ia^ 
coiiiîgner  dans  les  volumes  de  l'Académie. 

Je  ne  croîs  pas,  d'après  les  recherches  que  j'ai  faites» 
qu'aucun  Botaniile  ait  décrit  cette  plante  »  qui ,  par  les  : 
caradères  propres  aux  parties  de  «fa  fruéliflcation  ,  doit 
être  rangée  dans  la  didinamie  angiofpermie  de  Linné,  ce 
qui  le  rapproche  beaucoup  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite ,  de  la  famille  des  bignognes ,  dçs  martynia ,  &c# 
Cependant  M.  de  JufTieu ,  de  cette  Académie ,  ayant  eu 
la  complaîfance  de  me  permettre  de  vifiter  l'herbier  que 
M.  de  Juilîeu  fon  oncle  a  raflèmblé  au  Pérou  ;  j'y  aï 
trouvé  cette  plante  deffinée  au  trait ,  par  feu  M.  Jofeph 
de  Juflieu ,  avec  fon  caraélère  ,  tiré  de  fa  fleur  &  de  foa 
fruit,  &  un  exemplaire  de  la  même  plante  defliéchée,' 
avec  le  lieu  où  il  Ta  trouvée  ^  alnfi  indiqué  ;  Achochillas. 
del  monte,  camino  de  canelos. 

Defcription  de  la  Plante. 

Cette  plante,  au  fortir  de  la  terre,  porte  deux  feuîllel 
fémînales ,  oppofées  ,  épaiflès  ,  non  dentelées  ,  dont  les 
nervures  ont  peu  d'apparence ,  &  qui  font  ovoïdes ,  fort 
échancrée^  d^ns  leur  petit  diamètre,  à  l'extrémité  fupérieure , 
ainfi  que  du  côté  de  leur  pédicule  :  la  pjante  dont  nous 
parlons ,  court  i5c  s'étend  de  douze  à  quinze  pieds ,  fes 
branches  font  herbacées  ,  mais  elles  fe  foutiennent  eu 
5'«:crochant  à  l'aide  de  fes  vrilles  qui  font  bifurquées  Se 
Mém.   178 jf^  C  c 


i02      MÉMOIKES    DE    L^ACAD^MIB   Rd^TALE 

ferminées  par  des  crochets  ;  c^dl  ainfi  que  ta  plante ,  en  ft 
prolongeant,  adhère  aifément  &  fortement  à  ce  qu'elle 
touche.  EHe  n'eft  iigneufe  que  près  de  fa  racine»  les 
branches  &  les  tiges  font  herbacées  ,  &  tiennent  de  la 
plupart  des  labiées ,  en  ce  que  les  tiges  font  anguieufes  & 
comme  quadranguiaires ,  avec  des  efpèces  de  féparations 
ou  de  renflemens  aux  endroits  d'où  fortent  les  branches 
latérales ,  fg.  / .  De  ce  renflement  de  la  tige  ^  ou  de  cette 
efpèce  d'articulation ,  fortent  deux  branches  oppofées ,  ou 
deux  feuilles  ,  &  de  chaque  înfertion  une  vrille  ou  le 
pédicule  d'une  vrille.  H  le  forme  enfuîte  f  i  quatre  ou 
cinq  pouces  de  cette^  première  articulation;  un  fécond 
renflement  d'où  partent  deux  pédicules  qui  foutiennent 
deux  nouvelles  reuilles  ;  ainfi  de  fuite.  Chacun  de  ces 
pédicules  qui  portent  les  feuilles ,  ie  divife  ordinairement 
en  trois  autres  pédicules  plus  déliés  »  &  ces  troisH:i  portent 
une  foliole  :  ces  folioles  font  découpées  &  dentées  irrégu- 
lièrement. Quelquefois  ,  une  ou  deux  des  principales 
nervures  fe  prolongent  6c  fervent  à  former  une  quatrième 
ou  une  cinquième  foliole  ;  ainii  on  doit  regarder  ta  £$uiUe 
comme  étant  compofée  de  deux  folioles  oppofées  &  d'une 
impaire  ,  quoiqu'elle  en  ait  fouvent  quatre  &  cinq.  La 
vrille  9  qui ,  comme  nous  Tavona  déjà  dit  »  Ce  tf oi)ve  à 
l'infertion  des  turanches  &  des  feuilles ,  eft  auili  fwcofli^ 
pofée  ;  le  pédicule  principal  de  cette  vrille  k  divxfe  ordi* 
nairement  en  trois:  elle  fe  roule  fouvent  en  fpirale  déliéer 
&  toujours  fe  termine  par  deux  crochets  <^i  ont  beaucoup 
de  force ,  &  qui  fe  brifent  plutôt  que  d'abandonner  la 
partie  à  laquelle  ils  adhèrent.  Les  nervures  de  chacune 
de  ces  folioles  ,  fur -tout  la  principale  &  longitudinale, 
font  très  -  relevées  en  deflbus  &  profondes  en  -  deflûs  ;  fe 
couleur  de  la  foliole ,  eft  d'un  vert  aflez  foncé.  Des  poîfs 
^ns  &  blancs  fe  remarquent  fur  les  pédicules  des  feuilles 
&  fur  les  tiges ,  ils  font  fur-tout  placés  fur  les  angles  ;  ort 
voit  aufïî  de  ces  poils  difpofés  par  touffes  à  finfertion 
des  articulations.  Toutes  les  branches  font  fi  herbacéesi 
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5  le$  Veuilles  (i  aqueufes,  qu'il  eft  difEcile  de  les  bieijt 
tdeilëcher  »  &  elles  fe  réduifent  p  entre  du  papier ,  à  un 
très^tit  volume. 

La  fleur  fA  difpofée  en  épis  de  4  i  5  pouces.  Cet 
épi  eft  terminé  par  cinq,  fix  &  même  dix  fleurs  incom- 
plètes qui  n'ont  qu'un  calice  d'une  feule  pièce  1  divifé  en 
deidc  lèvres  principales ,  comme  dans  le  calice  des  fleurs 
complètes  dont  nous  allons  parler.  La  principale  &  la  plus 
grande  lèvre  du  calice  de  ce$  fleurs  incomplètes  ,  pui(^ 
qu'elles  manquent  de  corolle  »  eft  comme  ployée  &  fouvent 
dentée  vers  Ton  extrémité  fupérieure  ;   l'autre  eft  étroite 

6  pointue^  Ce  calice  eft  coloré  d'un  rouge  très -foncée 
lufque  vers  Ton  fond  qui  eft  vert#  Les  fleurs  du  refte  de 
l'épi  font  compofées  d'un  calice  ,  aufli  d'une  leule  pièce 
&  diviië  9n  deux  lèvres  principales  »  comme  dans  les  fleurs 
incomplètes  :  Tune  de  ces  lèvres  ,  moins  la^ge  que  daos 
relies  incomplètes ,  eft  ibuvent  colorée  d'un  rouge-foncé^ 
^e  eft  plus  grande  que  la  féconde  lèvre  »  &  comm^ 
creufée  un  peu  en  gQuttière  ou  en  cueiileron  ;  la  feccmdt^ 
lèvre ,  qui  eft  le  plus  fouvent  verte  »  eft  plus  étroite  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire  &  un  peu  pointue» 
L'ouverture  de  la  corolle  fè  trouve  du  coté  de  la  plus. 
graade  lèvre. 

La  fcorolie  eft  compofée  d'un  tuyau  d'inégale  forme  1$: 
largeur,  fa  moindre  extrémité  eft  renfermée  dans  le  calice;; 
ce  tuyau  continue  i  s'évafer.»  puis  il  forme  une  petite 
lèvre  qui  le  rabat  fur  le  tuyau ,  tandis  que  l'autre  partie  ij 
qu'on  peut  confidérer  comme  formant  la  lèvre  fupérieure^» 
imite  la  figure  d'un  cafque ,  d'une  toque  ou  d'un  capuchofi 
très^^i^,  ouvert  fur  le  <^é  qui  forme  la  partie  antérieure 
de  la  fleur ,  &  cette  ouverture  eft  garnie  d'un  petit  rebord 
qui  d'un  coté  &:  de  l'autre  fe  rabat  fur  la  fleur  :  toute  la 
corolle  eft  d'une  belle  couleur  bleuâtre  très-foncée^  qui  tire 
fur  le  viokt. 

Ou  voit  »  en  ouvrant  Ja.  fleur,  quatre  étamines  attachées 
à  U  €Qr«Ue^  dont  d«ix  f<mx  plus  longues  que  ks  deioc 
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autres  »  &  quelquefois  ie  filet  ou  ta  nail&nce  d'une  cln-i 
^uième  étamine.  Les  antères  de  chaque  étamine  font 
doubles  ;  chaque  bourfe  ovale  s'ouvre  en  dieux  parties  qui 
répandent  une  pouifière  fécondante  jaune  &  aiièz  abon-^ 
damment. 

Du  fond  du  calice,  part  un  piftit  compofé  d'un  ovaire 
hérifl?  dès  fon  jeune  âge  de  petits  poils  fins  ,  furnionté 
d'un  ilil  de  la  longueur  du  pétale,  &  terminé  par  un  iligmate 
aigu  :  ie  pédicule  propre  à  la  fleur ,  efl:  peu  ^ongé,  &  porte 
à  Ton  înfertion  une  braâée  ou  petite  feuille  peu  apparente. 

Laxarolle  abandonne  le  calice,  enfuite  tombe  ie  calice; 
&L  l'ovaire  grofTiflânt ,  devient  un  fruit  long  d'environ  deux 
pouces ,  hériflë  de  filets  durs ,  &  dont  l'extrémité  eft  ter- 
minée par  un  crochet  afiez  femblable  par  fa  forme  à  ceux 
des  vrilles  ;  ^mais  celui  du  firuit  a  encore  plus  de  force  & 
dé  réfiftance- 

Si  on  coupe  ce  fruit  horizontalement,  on  ïe  voit  com- 
pofé de  quatre  loges  principaks ,  formées  par  des  cioifons 
qui  fe  prolongent  fuivant  la  longueur  du  fruit:  ce  firuit ,  à 
i'extérieur,  &  par  les  pointes  dont  il  eft  hériffé,  a  des  rajn 
•ports  avec  celui  du  xamhium  ou  lappa  mitwr ,  (bardanne)^ 

Dans  chacune  de  ces  loges ,  il  y  a  des  femences  appli- 
quées le  long  de  la  cloifon,  &  qui  par  leurs  pofitions  fe 
recouvrent  en  partie  les  unes  les  autres  :  ces  ièmences 
font  ovales ,  &  entourées  d'une  membrane  mince  qui  les 
rend  ailées ,  la  membrane  eft  fort  cchancrée  dan$  fa  partie 
ipoftérieure.' L'enveloppe  hériffée  de  pointes,  £orme  à  ce 
•fruit  comme  une  efpèce  de  brou  qui  recouvre  les  quatre 
loges  plus  intérieures,  où  font  difpofées  les  feiîiences,  ce 
oui  le  divife  comme  en  huit  parties;  &  par-là  ^  ce  fruit 
ie  rapproche  du  martinia. 

On  voit  par  cette  defcrîption ,  que  la  plante  dont  'A 
5^agit ,  doit  être  placée  dans  la  diJinamie  angtofpermit 
de  Linné,  qu'elle  tient  &  fe  rapproche  beaucoup  de  la 
famille  des  bignognes   par  les  quatre  étamines  qui  font 

adhérentes  à  ia  cQroUe ,  4oïA  deux  font  piu6  courtes  r  ^ 
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|ar  la  naKIaiice  d'une  cinquième ,  qui  n  efi  apparente  que 
dans  certaines  fleurs  ;  par  Tes  feuiiies  qui  font  furcompofées 
comme  dans  piufiéurs  efpèces  de  bignognes  ;  par  Tes  vriiies 
encore  propres  à  piufieurs  bignognes  ;  enfin  par  (on  fruits 
les  différentes  iogcs  qui  le  partagent,  &  par  ks  femences 
ailées  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres ,  &  qui  font 
enfermées  dans  une  goufle,  par  conféquent  par  des  rap- 
ports tirés  de  Tes  feuilles ,  de  fa  fleur  &  de  fqn  fruit. 
Mais  comme  le  genre  des  bignognes  e(l  nombreux,  que 
Ja  Nature  iembie  avoir  indiqué  des  divifions  ^  ^«p  ayant 
'égard  à  la  différence  que  préfentent  leurs  feuillet  entières 
ou  compofées ,  leurs  fleurs  dont  la  corolle  efl  plus  ou 
moins  campanulée,  &  diviféepius  ou  moins  régulièrement , 
les  fruits  plus  ou  moins  longs  »  plus  ou  moins  gros ,  ia 
quantité  des  cloifons  qiii  les  féparent  ;  enfin ,  que  les 
truits  des  bignognes  font  unis  ou  épineux ,  .  on  pourroit 
sûfément  en  faire  autant  de  genres  particuliers,  fur -tout 
fi  on  fait  attention  aux  cloifons  &  au  nombre  des  loges 
oui  divifent  les  fruits*.  En  fe  fervant  de  ces  différences,  ce 
ieroit  un  moyen  aifé  pour  former  des  divifions  dans  ce 
genre  des  bignognes  déjà  nombreux. 

Nous  croyons  voir  dans  la  plante  que  nous  décrivons, 
MTi  caraélère  qui  luiefl  prppre ,  puifque  fa  corolle,  au  lieu 
detrè  campanulée  l  efl  forniée  en  un  tuyau  lopg  &  renflé 
iffégulièrementjqui  fe  termine,comme  dans  certaine;s  labiées, 
j)ar  une  toque  ou  capuchon  obtus  ;  enfin  puifque  la  doiibn 
a  quatre  ailes  qui  fépare  fon  fruit ,  n'eft  commune  k  cette 
plante  avec  aucune  des  efpèces  de  bignognes  déjà  décrites* 

Il  convient  donc  d'en  faire  un  genre  particulier.  Ayant 
appris  que  M»  Dombey  ayoit  adreffé  à  M:  de  JufTieu, 
des  fruits  de  cette  inéme  plante  &  favoit  nommée  ;  en 
reipeélant  les  intentions  de  ce  zélé  Botanifle ,  &  une  per- 
fonne  connue  avantageufement  des  Savans ,  je  nommerai 
ia  plante  dont  il  efl  queflion  , 

La  Tourretia  caule  volubili  quadrangulari ,  cyrrhofo ,  foHis 
pkrum^ui  trifiJis ,  foliolis  dentatis ,  fruélu  bifpidç  p  xanthii 
£eu  lappa  minori  ferè  ^mUh  AU* .  Reg«  Par. 
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Explicatîen  de  la  Planche  qui  repréfente  la  Toùrfetifé 

Fig.   /•  Lc<  feuilles  feminales  qui  durent  &  perfiflent  quelque  tcmpi» 
/ijr,   2*  La  plante. 

a,  la  feuille  avec  fon  pédicule  qui  fe  divife  en  trois  foliolei^ 
.    .  ayant  chacune  Ton  pédicule  ;    une  des  dentelures  de  fal 

foliole  qui  s  alonge ,  Ôc  forme  quatre  ou  cinq  folioles  »  aa 
lieu  de  trois. 

l,  les  vrilles  qui  font  elles-mêmes  furcompofces ,  le  ctocliec 
qui  termine  chaque  vrille. 

C^  l'épi  de  fleurs  qui  fort  fouvent  de  la  bifurcation  des  ligcfl^ 
£c   à  ces  endroits  où    les  tiges  de   la  plante  forment  ua 
'renflement.   A  Textcmitc   fupéricure  de  l'épi  de  fleurs ^ 
il  y  a  fouvent  cinq  ou  fix  fleurs  incomplètes, 

d^  &  compofces  d'un  feul  calice  coloré  «  fans  pétale* 

7ig*  /•  La  fleur  avec  tous  k%  deuils. 

e,  le  bouton  de  la  fleur. 

f,  la  fleur  vue  de  côté  avec  fon  calice. 

g,  la  fleur  vue  en  face. 
h,  le  calice  ouvert. 

i,    te  calice  dans  lequel  on  voit  rèxnbryoa. 

k,  Tembryon  avec  fon  flif. 

l,    la  corolle  ouverte  &  les  quatre  étamiaes. 

fiiy  une  étamine  fcparée. 

n,   le  jeune  fruit  toujours  accompagné,  dans  le  jeune  Ige^  db 
deux  ftipules  ou  bradées. 

^»  Le  firuit  en  fon  état  de  maturité. 

/•  Le  fruit  coupé  tranfverfalement  ou  Ton  voit  fes  quatre  \offm 
formées  par  les  doifons ,   &  le  brou  qui  les  enveloppe» 

fîg^  S.  Les  graines  attachées  aux  doifons. 
o,  la  graine  féparée  &  ailée. 

f,  une  de  ces  pointes  ou  crochets  qui  ganûflent  le  deflbs 
ftiiic. 


*»  .     .  

MÉMOIRE 

SUR    VABRICOTIER   DE  SIBÉRIE. 
Par  M.  FouGERoux  de  Bondaroy. 

LE  travail  que  j'ai  entrepris  depuis  plus  de  dix  ans^        Lfi 
pour   donner  une  nouvelle  édition   du    Traité   des    '^  5  Août 
arbres  &  arbuftes,  publié  par  M.  du  Hamei- du -Monceau»       '7  }• 
en   1755»  ^'^  oWigé  de  revoir  en  même  temp^  certains 
vbres  fruitiers,  &  en  particulier  i'e/pèce  d'abricotier  de 
Sibérie  dont  je  vais  parler. 

,  Quoique  la  féparation  entre  les  abricotiers,  amandiers  1 
^échecs ,  &  les  pruniers ,  foit  difficile  à  fixer  ;  cependant 
Ai.  du  Hamel  »  en  traitant  des  abricotiers ,  les  a  diflingué^ 
avec  raiibn  ies  pruniers,  puifque,  (ans  changer  des  déno-* 
mimtioDS  reçues  vulgairement ,  la  fleur  &  les  fruits  de 
l'abricotier  font  feffiles ,  l'ovaire  &  le  fruit  velus ,  le  noyau 
Gvaie^  uni,  renflé,  ^c.  le  temps  de  la  maturité,  différent 
8l  pins  prématuré,  font  des  caraélères  fuffifans  pour  le» 
difiHrencier  des  pruniers. 

hL  du  Hamd ,  dans  fon  Traité  àts  arbres  &  arbufles , 
a  donfllr  à  l'abricotier  de  Sibérie  ,  la  phrafe  d'Avpman  « 
éirmemaca  betula  foho  &  facie ,  frudu  exfucco  ;  Amman  » 
Ruîh.  &  en  a  paarlé  dans  fon  Traité  des  bons  fruits ,  fous 
le  nom  S  abricot  noir:  tome  I,  pag^e  ijf.2. 

M.  PaiJas ,  dans  fon  premier  volume ,  i  /'*  partie  des 
plantes  Ruflès,  donne  fous  le  nom  de  prunus  Sibirica,  la 
defcription  &  la  figure  de  cet  abricptier;  il  y  indique  aui& 
la  couleur  de  fon  fruit ,  d'un  rouge-noir ,  &  donne  tous 
les  détails  concernant  fon  bois,  fa  feuille  &  k%  fleurs, 
êab.  Vlll,  page  1  /. 

ILxï  17 ^^f  M.  du  Hamel  îgnoroît  d'où  lui  étoit  venu 
cet  arbre  qu'U  cultivoit  ;  mais  d'après  la  defcription  q^'^A^ 
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a  donnée  dernièrement  M.  Pallas ,  celles  qu'on  avoh  (Si 
Gmeiin  &  d'Amman,  je  crois  né  pouvoir  plus  douter  que 
fon  lieu  originaire  ne  (bit  h  Sibérie. 

Linné ,  qui  a  compris  l'abricotier  &  le  pêcher  dans  le 
genre  des  pruniers,  regarde  avec  ràifon  cet  arbre  de  Sibérie, 
comme  devant  former  une  efpèce ,  puifqu  il  varie  peu  par 
fes  femences*  Jamais  il  ne  devient  un  ii  gros  arbre  ni  (i 
élevé  que  l'abricotier  commun  ;  cependant  il   pouflê  des 
jets  longs  &  grêles,  fouvent  terminés  car  une  pointe  dure. 
Sa  feuille  en  ovale  ,    alongée  ,    &  finit  par  un  proion- 
jement  très -aigu;  elle  eft  dentée  finement  ,    d'un  vert- 
roncé  en-deflus ,  foutenue  par  des  pétioles  longs ,  &  ref- 
femblant  par-là  aux  feuilles  de  bouleau  auxquelles  on  la 
comparée  avec  allez  de  juflice.  Les  fruits  de  celui  que 
nous  poifcdons  ,  font  attachés  à  un  très-court  pédicule» 
en  quoi  il  diffère  principalement  du  premier,  &  ne  de- 
viennent pas  plus  gros  qu'une  prune  de  damas:  ils  font 
arrondis ,  ayant  leurs  diamètres  à  peu-près  égaux ,  &  de 
dix-huit  lignes  environ  ;  l'œil  eft  peu  enfoncé.  Ce  fruit 
eft  couvert  d*un  duvet  léger  &  fin  ;  fa  couleur  eft  violette 
très-foncée  ,   prefque   noire  ,   &  fa  chair  uniformément 
pourpre  ;  fa  peau  &  fa  chair  font  colorées  de  la  même 
manière  du  coté  du  foleil  &  de  ia  muraille ,  s'il  eft  en 
efpaliêr  ;  le  noyau  eft  lifle  &  bombé  ,  figuré  en  cœur 
comme  celui  de  l'abricotier,  étant  plus  renne  fur  un  coté 
qu'il  ne  i'eft  fur  l'autre  :  celui  aplati  porte  une  arête  prin* 
cipaie,  &  à  côté  de  celle-là  deux  autres  moins  marquées; 
elles  font  femblables  à  ce  qu'on  remarque  fur  les  noyaux 
d'abricots  :  celui  de  Sibérie  en  diffère  feulement  par  un 
fdlon  qui  fe  voit  fur  le  côté  oppofé  à  l'arête»  &  qui  eft 
renflé ,  par-là  il  fe  rapproche  de  ia  prune  ;  mais  on  f^t 
que  ce  filion  fe  trouve  auifi  fur  quelques  efpèçes  d'abricot, 
que  fur  d'autres ,  c'eft  un  véritable  tuyau ,  dans  lequel  on 
peut  pailèr  un  crin  ou  fil  de  laiton  fin;  que  d'ailleurs  il 
manque  à  quelques  efpèces  de  prunes.  Quoique  ce  fdlon 
{oit  apparent  fur  toute  la  lopgueMr  du  poyau  |  dans  le  fi'uit 
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que  nous  examiaoïis^  on4ie  peutdîfcQUvenir  <ju  il  tient  plus/ 
par  Ùl  forme,  du  noyau  d abricot  que  de  celui  de  la 
prune:  ion  amande  eft  légèrement  amère;  il  mûrît  avec 
les  abricots  t  , à  la  an  de  Juillet  qu  ^vl  commencement 
d'Août;  Ton  eau  eft  lucrée,  mais  a  peu  de  goût.  Ammaii^ 
&  Palias  donneut  ce  fruit  ccmime  n  ayant  aucune  faveur, 
maJis  fia  çultiire  peut  ^voir  corrlgié  ceile  naturelle  à  i'^rbrç 
lyiveftre:  il  faut  cependant  convenir  au*it  nç  mérite  d'être 
placé  dans  nos  vergers ,  que  par  fa  nngulîëre  couleur  de 
fon  fruit. 

Ces  defcriptions  de  la  feuille  &  du  fruit  ayant  la  plus 
grande  conformité  avec  celles  données  par  Amman,  Gmelin, 
Linné  &  Pallas,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
i'arbre  que  je  viens  de  décrire ,  ne  foit  originaire  de  la 
Sibérie,  &  que  c'eft  celui  qui  y  croît  dans  des  lieux  mon- 
tagneux &  entre  des  rochers. 

M.  Pallas  ajoute  que  ^«peut-être  ce  prunier  de  Sibérie 
n'eft-il  qu'une  fimple  variété  du  prunier-abricotier  que  le  «i 
changement  de  climat  &  de  pofition  a  fait  dégénérer;  « 
c'eft  ce  que  Ja  culture  dans  les  jardins  fera  connoître  par  « 
la  fuite  ».  Nous  avons  déjk  dit  que  cet  abricotier  fe  régé- 
nère par  les  femences ,  âinli  ce  feroit  une  efpèce  ;  d'ailleurs, 
ne  femble-t-il  pas  qu'on  dût  rétrouver  la  première  Nature 
dans  les  climats  &  contrées  de  la  Sibérie ,  où  la  main  de 
i'homme  n'auroit  encore  produit  aucun  changement!  S'il 
eft  aflèz  conftant  que  l'abricotier  que  nous  cultivons ,  a  été 
tranfporté  de  la  Perfe  dans  l'Arménie  &  en  Grèce  *  pou- 
quoi  les  parties  les  plus  feptentr  ion  aies  de  notre  globe 
n'auroient-eiles  pas  auffi  une  efpèce  d'abricot!  ce  qui  de- 
vient  confirmé  par  Je  fait  que  nous  venons  de  rapporter. 
J'ajoute  ici  la  fynonimie  de  cet  arbre. 
Prunus  ittermis ,  foliis  ovaio-cordatts^,   longe  mucronatis, 
fruâibus  excuffis.  Gmeiin,  flor.  Sib.  III,  pag.  172. 

♦  Voyej^  le  voyage  de  M.  Pockocke,  pour  l'abricot  de  damas:  &  U 
voyage  de  M.  Otter ,  pour  ceux  d*Aiep  &.  d'Aintab. 

Métti.    17  S  ^  D  d 
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Prunus fioribusJe^Rbus,foHis  ovato-obUngis.  Linn^,  fyft.  il, 

pag.  486,  n."  8.    . 

Armetilaca  betula  folio  &  fade ,  fruihi  exfucco.  Amman , 

Stirp.  Ruth.  p.  192,  n.**  272,  tab.  xxx*  Du  Hamel,  arb. 

&  arb.  tom.  1.  pag.  74. 

Prunus  inermis ,  foliis  ovato-cordatls ,  longé  macroaatis, 

fruâibus  exfucàs  (fcjftlihus),  Pallas,  pUnt<  Rof.    1/  pan, 

lom.  1,  pag.  1  j,  tab.  YUI. 
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SUR     UNE 

NOUVELLE     ESPÈCE    D*ORME, 

Par  M.  FouGEROUX  de  Bondaroy. 

PARMI  plufieurs  grands  arbres  qui  par  différentes  émigra-    Prefenté 
tiens  garniflent  maintenant  nos  forêts ,  nos  bois  &  nos  '^  ^  '*o^^^ 
plantations  ,  &  qu'on  a  aflbciés  avec  le  chêne  qui  couvroit  ** 

uniquement  l'ancienne  Gaule ,  nous  pouvons  citer  l'orme 
comme  étant  une  des  acquilitions  des  plus  utiles  &  qui 
nous  procure  le  plus  de  diverfes  jouiflances* 

Nous  poflëdons  l'orme  depuis  long-temps  en  France; 
il  e(l  indigène  dans  quelques  parties  de  r£urope,  il  le 
trouve  aufli  naturellement  dans  quelque  parties  de  l'Afie; 
plufieurs  variétés  fembiables  aux  nôtres  font  aufli  en 
Canada  &  dans  l'Amérique  feptentrionale* 

Depuis  peu ,  en  France ,  on  cultive  une  efpèce  d'orme 
provenant  de  la  Floride,  &  elle  neft  nullement  fenfàle 
aux  fortes  gelées  ;  enfin  l'on  cultive  un  orme  nain  qu'on 
croit  avoir  été  tiré  du  Japon,  mais  celui-là  foufire  àQ% 
gelées  ,  &  deipande  des  proteélions /contre  les.  froids 
rigoureux. 

M.  du  Hamel ,  dans  fon  Traité  des  Arbres  &  Arhujies  $ 
nous  donne  les  phrafes  de  dix  ormes  ,  mais  dans  ce  nombre , 
il  n'a  pas  prétendu ,  quoique  fous  le  titre  d'efpèces ,  n'y 
avoir  pas  réuni  plufieurs  variétés.  II  ne  connoîfïbît  pas^ 
en  1757  ,  les  deux  efpèces  étrangères,  celles  de  la  Floride 
&  du  Japon.  Nous  devons  la  defcription  de  ces  deux-cî 
à  M.  Richard,  qui  maintenant,  à  Cayenne,  travaille  à 
reculer  les  limites  de  nos  connoiflances  en  Botanique. 

J'aurois  tort  de  prétendre  avoir  introduit  en  France 
xxTit  nouvelle  efpèce  d'orme,  puifqu'elle  y  exifloit  depuis 
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long- temps  ;  mms  coHuneiii ,  après  les  Tournefort ,  Vaillant 
&  lés  Juffieux,  eft-il  refté  un  arbre  différent  de  prefque 
toutes  les  efpècfes  de  ce  genre ,  fans  qu'ils  i  aient  fiiit  con- 
nôître  î  Admirateur  de  leur  zèle  &  de  leurs,  talens ,  ceft 
un  hafard  s'il,  m  eft  refté  à  glaner  après  de  pareils  maîtres, 
aufTi  attentifs  à' récolter  en  rnaciè^  de  Sciences^ 

L'orme  commun  fe  plaît  dans  notre  climat ,  il  végète 
'dans  dès  ter  t'es  q[Ut  ont  peu  de  ficakd  quand  la  terre  de 
la  fuperficie  eft  végétative ,  fes  racines  s'étendent  au  loin 
&  vont  chercher  la  nourriture  qui  lui  eft  wéceflaife:  le 
chêne  périroit  oir  forme  fubfifte.  Mais  quand  il  eft 
placé  dans  unt  tetre  fêrtife  qui  a  du  fond ,  il  pivote  & 
en  peu  de  temps  s'élève ,  &  quoîqu'étant  planté  proche 
d'autres  ormes  il  acquiert  de  la  groflèur  ;  les  progrès  de 
cet  arbre  font  '  encore  plus  rapides  iorfqu  il  eft  placé  dans 
un  fond  firais  &  un  peu  humide. 

Perfonne  n'ignore  l'utilité  tSc  le?  graftds  avantagés  qu'on 
retire  de  l'orme  que  nous  cultivons,  8c  dont  quelques 
cfpèces  ou  variétés  font  préférées  à  îufte  titre  ;  les  Char- 
rons emploient  beaucoup  d'ormes ,  ils  en  font  fur-tout  les 
moyeux  des  roues  &  les  jantes  ,  6cc.  c  eft  avec  Terme 
qu'on  fait  la  preffe  des  preffoirs ,  certaines  parties  des 
moulins  à  eau  &  à  vent,  &c.  &  on  achette  de  préférence, 
four  les  moyeux  &  les  jantes ,  l'orme  appelé  toriil/ard 

Avant  de  parler  encore  de  la  nouvelle  efpèce  d  orme 
découverte ,  il  cpnvient  de  rapeler  les  caraélères  propres 
au  genre ,  &  de  ne  cher  que  les  diffîîrences  qui  caraélérifent 
l'e^èce  dont  nous  parlons. 

La  fleur ,  dans  le  genre  de  l'orme ,  eft  compofée  d'un 
«alice  plus  ou  moins  découpé ,  mais  d'une  feule  pièce 
prefque  toujours  colorée  en  rouge;  ce  calice  qui  perfifte 
Jufqu'à  la  maturité  du  fruit,  porte  depuis  quatre  jufqu'à 
Cinq  &  même  fix  étamines  du  double  plus  longues  que 
le  calice  ;  il  eft  donc  difficile  de  donner  à  ce  genre  une 
place  dans  la  méthode  du  célèbre  Linné,  puifqu*efle  devroit 
hre  réglée  fur  Ce  nombre  d'étamines. 
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Mais  ce  qui  déroute  encore  celui  qui  cherche  dans. 
cfltte  même  métbode  une  place  aûîsnée  au  genre  de  l'orme , 
c'éft  que  iur  le  même  arbre  il  Te  trouve  des  fleurs  à 
étamioes ,  d'autres  hermaphrodites ,  &  que  certains  Indi- 
vidus ont  plus  ou  moins  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
fleurs;  i'efpèce  d'orme  qu'on  nomme  tortillard,  &  qui  efl 
principalement  recherchée  par  les  Charrons  »  eA  très^lujette 
à  donner  des  graines  flériles  »  ou  à  n'en  point  produire  i 
parce  que  des  individus  louvent  ne  portent  que  des  fleurs 
incomfàètes. 

Ces  âeurs  naiflènt  par  petits  paquets ,  elles  font  fefliies  i 
6c  il  leur  fuccède  des  caplules  membraneufes,  aufli  ièfTdes, 
au  milieu  defqueiles  on  voit  une  loge  qui  contient  une 
leule  iëmenœ  :  la  forme  de  la  capfule  eft  un  ovoïde  fpu- 
tenu  à  la  branche  par  fon  petit  diamètre,  &  chacun  de 
lès  côtés  eft  arrondi  ;  l'extrémité  oppo/ee  à  celle  de 
Ion  pédicule ,  eft  échancrée  en  forme  de  cœur* 

A  l'efpèce  nouvelle  que  je  fais  connoitre  aujourd'hui,  la 
Ifeur  varie  aufli  dans  le  nombre  de  fes  étamines  qui  en 
contient  depuis  quatre  jufqu'à  fix.  Le  calice  ne  diflfère 
des  autres  efpèces  d'ormes  qu'en  ce  que  le  calice  de  celles 
connues  e(t  campanule  ,  &  le  fond  ,  dans  l'efpèce  que 
je  décris ,  eft  très-pointu  ;  d'ailleurs  ce  qui  lui  fert  de  dif- 
férence &  la  caraélérife  ,  c'eft  que ,  dans  cette  efpèce , 
ta  fleur  eft  foutenue  par  un  long  pédicule  ,  &  n'eft  pas 
(effile  comme  dans  la  plupart  des  efpèces  décrites. 

Le  fruit  foutenu  aufli  par  ce  même  pédicule  fort  alongé^ 
a  la  forme  d'un  ovoïde  dont  le  grand  axe  porte  par  une 
de  ces  extrémités  dans  le  calice,  &  l'autre  extrémité  très- 
pointue,  eft  fendue,  &  féparée  jufque  vers  la  loge  qui  ren- 
ferme la  femence  ;  enfin  le  pédicule  &  le  fruit  font  garnis 
de  poils  ou  filets  blancs  &  foyeux  qui  les  rendent  comme 
velus  :  ces  parties,  en  mûriflant,  changent  peu  de  couleur  & 
confervent  en  grande  partie  la  teinte  verte  qu'elles  avoient 
Çixr  l'arbre. 

La  feuille  de  cet  arbre  eft  grande ,  large  ;  on  y  rémarque 
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auiTi»  comme  dans  beaucoup  d autres  ormes,  qu'un  côté 
de  la  feuille  fe  prolonge  plus  que  1  autre  côté  fur  ia  ner- 
vure principale  intermédiaire  &  longitudinale.  Enfin  4 
elle  fe  diftingue  difficilement  des  ormes  à  grandes  feuilles  4 
&  qu'on  a  nommés  mal- à-propos  ormes  femelles. 

L'écorce  me  paroît  raboteufe  »  &  aflez  approchante  zv£R 
de  celle  de  l'orme  femelle ,  fans  y  pouvoir  remarquer  ces 
iîilons  tortueux,  comme  on  les  d|ilingue  dans  i'onnQ 
tortillard;  variété  de  l'orme  femelle. 

Le  tronc ,  quoique  l'arbre  s'élève  &  ait  un  beau  port  1 
ks  branches  s'étendant ,  devient  fort  gros  :  je  ne  puis  parier 
de  la  qualité  de  fon  bois ,  ne  m'étaut  pas  trouvé  à  portée 
d'en  faire  débiter. 

J'ai  dit  que  piufieurs  ormes  1  quoique  grainant  beaucoup  || 
ne  donnoient  que  des  femences  infruélueuiès  :  je  foupçonne 
que  quelques  parties  de  la  fruflification  font  viciées  ou 
incomplètes  dans  ces  individus ,  &  que  l'orme  dont  nous 
parlons  a  ce  défaut  »  car  la  plupart  des  capfules  font 
dépourvues  de  graines ,  &  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à 
le  faire  lever  de  graines  ;  mais  d'autres  perfonnes  ont  été 
plus  heureufes ,  &  d'ailleurs  on  peut  fe  le  procurer  par  le 
lecours  de  la  greffe» 

On  volt  donc  que  je  ne  puis  pas  aflurer  que  cet  ormei 
forme  une  eipèce  »  mais  les  difierences  dans  certaines  parties 
de  fa  fruélincation  me  le  font  conje^urer  avec  quelque 
eipèce  de  certitude. 

J'ai  découvert  cet  orme  premièrement  au.  ;ardin  dtf 
l'Arfenal  de  Paris  ;  &  depuis  que  je  l'ai  eu  fait  remarquer 
à  différentes  perfonnes ,  on  s'eft  allure  qu'il  le  trouve  encore 
4ans  piufieurs  autres  endroits  de  la  France. 

Je  dois  ajouter  qu'ayant  eu  à  ma  difpofition  un  catalogue 
fie  quelques  arbres  indigènes  à  la  Ruflie  &  à  la  Sibérien* 
&  y  ayant  quelques  planches  gravées  de  ces  arbres,  j'y 
^i  vu  l'orme  que  je  cite  avec  les  longs  pédicules  qui  ibu- 
tiennent  fes  fleurs  &  les  fruits,  &  qu'on  y  donne  cet  arbre 
comme  étanç  lefpèce  d'orme  la  plus  commune  en 
i^  d'un  ufage  tyès-avantageux  pour  its  Arts. 
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11  lèroît  difficile ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  fixer  le  temps 
bù  l'orme  a  commencé  à  être  introduit  en  France  ;  nous 
iàvons  feulement  que  du  temps  de  François  1.''^  il  n'y  en 
avoit  prefque  point  en  France  :  il  iêroit  plus  incertain 
encore  de  déterminer  le  pays  d'où  on  l'a  tiré  ;  ferions-nous 
redevables  de  cette  efpèce  à  la  RufTie  ou  à  la  Sibérie  î 
■  On  pourroit  défigner  cet  orme  fous  le  nom  trivial 
'd'u/mus  pedancaJata ,  &  fous  cette  phrafè. 

Ulmus  foliis  ovate-acuminûtis  duplicato-ferratis  Bajt  iaaquo' 
'ibtrj,  jruéîu  yiriJi  licorne  viHofo ,  pediincu/o  filiforme  longo, 
meittirana  femittûh  fubtilijfmiè  retieulatâ.  A.£i.  R.  Parif.  1784.*. 


♦  Depuis  U  leânrc  At  ce  Mémoire, 
M.  Pallas  a  pmblié  U  première  partie 
des  plantes  de  U  Rullie  ;  il  y  annonce 
que  Vubnus  pedunculata  ell  l'orme 
le  plDs  commun  en  RuHie ,  ft.  le 
;  ulmus  kivts  ;  il  a  fait  graver 


fa  graine ,  &  j  décrit  notre  orme  à 
fruit  (elTiIe ,  comme  étant  l'orme  le 
moins  généralement  répandu  ;  ainfi 
cela  confirmcroit  ce  que  j'ai  dit  plut 
haut,  que  nous  pourrions  devoir  cet 
orme  à  U  RaQie  ou  i  U  Sibérie. 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  0  N 

D*fm  Poijfon  du  genre  des  Silures ,  4ippelt 

ou  Shaîden  par  les  Altemands. 

Par  M.  FouGEROux  dï  Bondaroy. 

AT   Brôussonet  (  maintenant  de  cette  Académie  H 
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%i         IV1#  lut  à  rAcadémîe,  le   14  Juillet   1784,  un  ^ 
moire  fur  un  Silure  ou  anguiiie  tremblante  »  compar 
au  gimnotus  annoncé  par  M.  Adanfon ,  &c  ;  &  voyant 
grande  conformité  entre  le  poiflbn  qu'il  décrivoit,  & 
sliaid    des    Allemands  ,    j'ai  cru  devoir  faire    part  i 
Compagnie,  de  ce  que  j'avoîs  écrit  fur  ce  poiflon» 

Le  shaid   entre  dans  la  clafîe  ou  feélion  des  pcwffi 
anguiliiformes  ,   &  fera  partie  de   la  fuite    au   traité  dL 
Pêches,  commencé  par  feu  M.  du  Hamei-du-Monceau , 
à  laquelle  je  travaille. 

Le  shaid  ou  shaiden ,  fchadem ,  welfs  des  Allemande 
eft  le  poilFon  décrit  par  Gefner ,  fous  le  nom  de  filuw^^MJTs 
(page  i  o^y),  aînfi  que  par  Willughby  (page  1 28,  tab.  H 
c'efl  le  glanis  falviani  (page  21 0  J  8c  d'Aldrovande  ; 
filurus  gla/iis  c|e  Linné ,  le  fum  ha^cha  ou  acchia  des  I^ 
lonois,  &  le  sheatjfish  des  Anglois,  le  glagno  à  Conda 
tinople,  &  enfin  le  glanis,  eipèce  de  lllure,  de  Pline. 

Bclon ,  après  avoir  parlé  de  Tefturgeon ,  &  du  poif2c> 
iâio   colle  hanfen  plofen  ,  cite  le  filurus ,  &  femble  avo*i 
voulu  parler  du  shaid,   en   annonçant  un  poiifon   d'ea.»^ 
douce  qu'on  vend  journellement  au  marché  de  Conftaii-^ 
tinople  ,  que  le  vulgaire  nomiAe  glagnon ,  &  qui .  fui  van  f 
Bclon  ,  ell  le  vrai  filure  àes  Anciens. 

Il  paroît  encore  que  les  Auteurs  ont  reconnu  plufieurs 
efpèces  de  filures  ;  celui  que  nous  décrivons  eft  celui 
d'Artedy,  cirris  quatuor  in  mento ,  appendix  1 10.  Ce  poiflbn 

n'ayant 


DES      $   C   l   E*H   t   E   i.  '      2  h'/ 

n'ayant  été  décrit  qu'ifnparfahêmeHt  par  les  Ichtyoiogiiles» 
&  la  figure  qu'ils  en  ont  donnée  étant  encore  plus  in- 
complète ,  •  l'ai  cru  devoir  profiter  d'un  de  ces  poîffons  ^ 
envoyé  par  M.  de  Regemorte  à  M..du.  Haniel,  pour  le 
£aire  delliner  ;  &  comparant  ce  que  les  auteurs  .déjà  cité^ 
en  avoient  dit,  avec  le  poiHbn  que  favois  fous. les. yeux» 
ajouter  ce  qui  manquoit  à  leur  defcriptioA  &.  aux  gravures 
.qu'ils  en  ont  données  /aj.  Les  Anciens  ne  fui  voient  aucune 
méthode ,  &  omettoîent  de  décrire  dans  lç$  poiâôns ,  lei 
parties  caraélériftiques  qui  pourroient  /ervir  maintenant  i 
faire  connoitre  ceux  qu'ils  n'ont  qu'indiqués.  Les  Ichty  oiogi^les 
plus  modernes  font^  je  crois,  encore  trop  concis,  &  nous 
Jaifient  des  descriptions  imparfaites,  de  forte  qu'en  poidbns» 
comme  en  plantes,  nous  fommes  fujets  à féparer  des  efpèces 
ou  variétés,  au  lieu  de  les  rapporter  aux  serres  &  efpèces 
connus  :  d'ailleurs ,  la  plupart  des  figures  laiilées  par  .les 
Ichtyologîftes ,  font  bien  imparfaites  ;  tâchons  ^  donc  qu'on 
ne  pnîfle  pas  nous  faire  lès  mêmes  reproçhies. 

Suivant  Wîflughby,  le  shaid  ou  ftlarus  a  quelquefois 
quinze ,  feize  pieds ,  &  beaucoup  plus  de  longueur  :  on 
en  a  vu ,  d'après  les  auteurs  qui  en  ont  parlé ,  qui  pefoierit 
80,  120,  I  50  livres  &  plus.  Il  fe.  trouve  dans  l'Elbe  eii 
Hongrie,  dans ie  lac  Newfilderfée,  danis  le  Danube,  prin- 
cipalement au  -  deflbus  d^Offen  ,  à  quelque  dîftânce  c(e 
.Vienne,  en  forte  qu'il  fournit  abondamment  le  marché 
^e  cette  capitale;  fort  rarement  en  pêcHe-t-on  depuis 
Offèn  en  remontant  vers  Vienne  :  on  en  trouve  auffi  dans 
la  Viftqie.  Gefner  *dît  que  '  quelques  lacs  de  Sujfle  en 
fburniflbfent  de  fon  temps,  mais  on  prétend  qu|ii  ne  s  y 
en  trouve  plus  un  feùl.  Il  y  a  aufTi  en  Bavière ,  un  lac 
où  l'on  y  en  prend  quelquefois.  On  en 'a  aulfi  péché  dan? 


(fi)  Depuis  la  levure  ^e  jc^  JMér 
sno're  à  T Académie  »  j'ai  fù  que  ce 
poiflbn  étoit  décrit  dans  les  Mémoires 
<ie  J'Acadéaiie  d£  Stockolm ,  armée. 
jj^6  ,    tah.  III ,  pag.  ^^ ,    par  | 

/i4e%   ijS^  .  Ee 


M..O(b^ck;  &  dan^  lè  dpuzîèmi^ 
'  vofume  des  Ménioires  de  l'Académie 

deCopcTihagac;  ^gwr^y  i  Sa  zi 
'  ff^eiJfJZi,^  A>tKl«  nom  de  AfaUçn, 
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le  Rhiit  en  dîfTérens  temps  ,  &  nommément  trois  vefl 
i'année  1 740.  Bélon  dit  qu'on  l'apporte  à  ConCbminopie^ 
des  prochains  fleuves  &  des  lacs  de  Macédoine.^ 

Celui  que  nous  avons  eu  entre  les  mams  (en  17^9)/ 
&  dont  nous  ailôns  donner  la  deicription  ,  venoit  de 
iVienne  en  Autriche:  fa  longueur  depuis  l'extrémité  du 
mufeau  A,  fufqu'au  bout  de  Taileron  de  la  queue  B,  étoU 
de  deux  pieds  &  demi  ;  fa  plus  grande  largeur ,  très* 
charnue  à  l'endroit  fC)  des  ouïes  ou  branchies^  étoitdt 
^atre  pouces  &  demi« 

La  forme  de  ce  poiiTon^  confîdéréc  généraîement ,  v» 
en  diminuant  avec  uniformité  depuis  les  branchies  jufqu'à 
k  queue ,  en  s'aplatiflant  un  peu  fur  les  c6tés  ;  cet  apla- 
tiflêment  devient  confidérabie  à  l'endroit  'où  eft  fitué  l'anus^ 
Sl  il  continue  de  même  jufqu'à  k  queue# 

On  ne  trouve  d'écaiiles  très-apparentes  fbj  en  aucun«^ 
partie  de  la  peau  ;  elle  eft  vifqueufe*  &  couverte  d'une 
mucofité ,  à  peu-près  comme  la  peau  de  Tangnilie  :  cette 
iimiiitude,  plutôt  que  k  forme  du  corps  du  poiiïbn,  a 
engagé  les  Ichtyoiogiftes  i  le  ranger  dans  k  clafle  dés 
anguiiliforfhes  f{Ie  pifcibus  anguilliformliuî /.  Bélon  dit  que 
fi  peau  eft  lifte  &  poiîe  1  fans  écailles  comme  Tanguiife  ; 
que  par  cette  raîfon ,  les  Juifs  s'en  ahftiennent  comme 
nourriture;  qu'on  fê  fert  de  k  peau  de  ce  poiftbn  ponr 
en  couvrir  les  înftrumens ,  comme  luth  &  guitare  :  cette 
peau  eft  médiocrement  épaifte ,  néanmoins  plus  en  certains 
endroits  que  dans  d'autres  ;  elle  revêt  en  générai ,  fans 
difcontînuité ,  tout  le  corps  f  ies  ailerons ,  &c.  mais  fa 
couleur  varie.  Dans  le  poiftbn  qui  nous  a  fervî  à  faire 
cette  defcription  ,  le  corps  étoît  marbré  de  taches  plus 
ou  moins  grandes,  &  de  diffifrentes  formes,  les  unes 
jrou^es,  les  autres  bleuâtres,  jaunes,  pâles  ou  brunes;  le 
deftous  de  k  mâchoire  &'du  ventre  étoît  bknc  avec  des 


(tj  Je  ne  voiidieb  pas  affuret  û  avec  attcniioa  00  n^'ea  dccoAViîraii 
pi  comoie  à  l'anguille. 
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feintes  rouges»  ^illughby  ne  parie  que  d'un  mélange  de 
filions  noirs  &  blanchâtres  fur  le  ventre  &  fur  les  cotés; 
les  filions  du  notre  étoient  peu  profonds  &  tracés  fur  le 
dos  &  les  cotés  ,  non  fur  le  ventre  ,  fuivant  diverfes 
direélîons  »  mais  toujours  de  la  tête  vers  Textrémîté  op- 
pol^e ,  indépendamment  des  ûllons  fuperficiels  &  parallèles 
qu'on  apercevoit  fur  le  travers  du  poillbn»  où  ils  étoient 
produits,  fur-tout  par  les  appendices  latérales  de  la  grande 


/ 


Gelher,  qui  diflingue  plufieurs  eipèces  de  ce  poidbn^ 
y  obferve  des  variétés  de  couleurs  encore  différentes  de 
celle  que  nous  citons  :  au  refte  ,  on  peut  dire  avec 
^illughby»  qu  il  y  a  beaucoup  de  poiflôns  dont  la  couleur 
varie  à  raifon  de  1  âge ,  du  fexe ,  &  du  lieu  où  ils  vivent; 
de  plus ,  certaines  couleurs  s'aflbiblident  beaucoup  &  pronu- 
ptement  au  fortir  de  i  eau.  La  tête  eft  large  8c  aplatie  en 
deflusp  à  fa  partie  antérieure,  comme  on  le  voit  en  £,  P^ 
figure  2,  dans  ce  poiflbn  dont  la  longueur  totale  étoit  de 
deux  pieds  Se  demi  ;  le  travers  de  la  bouche  E,\F,  avoit 
trois  pouces  &  demi  d'un  angie  à  l'autre ,  Sç  le  pourtour 
de  foa  ouverture  prefque  onze  pouces.  Les  lèvres  font 
épaifles  d*environ  deux  lignes  &  demie  en  tout  ktis^  fui- 
vant le  contour  des  mâchoires  :  Tépaifleur  de  la  partie 
garnie  de  dents  à  chaque  mâchoire ,  cfl  dç  quatre  â  cinq 
lignes ,  G , figures  i  ôl  j;  ces  mâchoires  forment  un  demir 
ovale,  mais  celle  d'en  bas  eft  de  trois  quarts  de  pouce 
plus  avancée  que  l'autre;  toutes  deux  font  divif^es  au 
milieu  de  leur  longueur  par  une  fymphlfe  G,  &  entiè- 
rement garnies  d'une  multitude  de  dents  courtes,  fines, 
aiguës ,  fort  ferrées ,  &  un  peu  inclinées  vers  le  dedans  dp 
la  bouche,  a  peu  de  diftance  de  la  mâdioire  fupérieure,  on 
trouve  au  palais  une  zone  de  fix  lignes  de  Wgeur ,  en  demi- 
cercle,  formée  de  pareilles  dents ,  mais  qui  font  plus  courtes. 
On  aperçoit  encore  au  fond  du  palais  de  chaque  côté ,  unp 
jnafle  oflèufe,  arrondie,  làiiiante,  longue  d'environ  un  pouce, 
loute  hériâëe  de  dettts  fem^lables  à  celles  des  mâdbLoire^ 
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maïs  bien  plus  courtes  &  plus  ferrées  ;  &  fur  les  mâchoires 
inférieures ,  au-deflbus  de  ces  mafles  ,  font  deux  autres 
garnitures  pareilles  qui  ont  une  forme  rhomboïdaie  d'en* 
vîron  un  pouce  &  demi  de  .longueur  :  toutes  ces  parties 
dentées,  qu'on  peut  comparer  en  quelque  forte  à  des*  limes, 
font  d'une  couleur  jaunâtre  qui  contraîle  fenfihlement  avec 
Je  blanc  ae  l'intérieur  de  la  bouche* 

Aflèz  près  du  bord  de  la  lèvre  fupérieure ,  &  à  un  pouce 
de  rartiaulatipn  des  os  de  la  mâchoire ,  eft  de  chaque  côté 
4in  filet  cartilagineux  H ,  ferme ,  brun  ,  long  de  fept 
pouces ,  &  terminé  en  pointe  fine  :  la  diflêélion  nous  a  fait 
voir  que  cette  efpèce  de  mouflache,  dont  nous  ignorons 
le  vrai  ufage ,  eft  mue  par  un  nerf  coritigu  au  nerf  optique, 
&  par  un  mufcle  très-fort  ;  qu'elle  eft  articulée  à  fa  bafe 
avec  un  nœud  oftèux  qui  lui  donné  un  mouvement  de 
genou.  Benoît  -  Martin  de  Berne  dît  que  ces  fibres  font 
des  antennes,  *&  que  le  poiflbn  les  projette  en  avant, 
comme  pour  tâter  les  objets. 

En  uiivant  le  bord  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  & 
avançant  vers  le  milieu^  un  demi- pouce  plus  haut  que 
i'infertion  de  ces  fibres,  on  aperçoit  de  chaque  côté  une 
petite  ouvertute  /,  garnie  d'un  tuyau  qui  y  fait  une 
faillie  d'environ  une  ligne  dé  longueur;  ce  trou  commu*- 
nique  par  un  <:anat  intérieur,  large  &  oflêux,  avec  une 
autre  ouverture  moins  apparente  faite  en  fente ,  placée 
fur  la  même  ligne,  à  un  pouce  au-de(Ius,  &  qui  ne 
devient  bien  fenfible  que  quand  on  a  foule vé  la  mem* 
branè  qui  la  couvre  en  partie. 

Immédiatement  derrière  les  mouftaches,  à*  un  pouce  de 
"diftance,  font  les  yeux  K;  ils  n'ont  que  trois  lignes 
'd*ouverture ,  font  très-peu  faillans ,  &  revêtus  d'une  mem^ 
brane  épaide.  Deux  os  embraftent  chaque  œil,  un  de  ces 
os ,  à  peu-près  demi-circulaire  ,  aflez  large  ,  'contigu  an 
crâne,  &  faillant,  en  environne  la  partie  antérieure;  l'autre 
lui  eft'  ôppofé ,  mais  a  une  forme  approchante  de  celle 
<Ie$  aileron$;,ii  eft- étroit,  en   courbe  aiongée  dans  & 
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plus  grande  largeur»  puis  il  fe  prolonge  en  ligne  droite, 
6c  fe  termine  en  pointe  par  ie  haut  ;  il  e(l  logé  entiè«> 
jement  dans  1%  peau  des  joues» 

Ce  que  nous  appelons  joues,  font  des  parties  fort 
charmies  L,  fig.  /,  qui  accompagnent  Toeil,  &  dont  la 
pofition  fe  terrtîine  au  bord  de  l'opercule  des  ouïes  :  cet 
opercule  M,  commençoit  à  trois  pouces  &demi  de  la  lèvre 
(upérieure  dans  ce  poiûbn  »  &  il  avoit  en  cet  endroit  une 
articulation.  Depuîs-là ,  toute  la  largeur  de  Topercule ,  fur 
les  côtés,  n'étoît  que  d'un  pouce  &  demi;  après  avoir 
fait  fe  tour  de  la  tête ,  il  s'étendoit  jufque  fous  la  gorge, 
&  les  deux  opercules  fe  réuniflbient  en  pointe,  N ,fig/^^ 
i  deux  pouces  du  *bord  antérieur  de  la  lèvre.  La  partie 
oilèufe  formoit  tout  au  plus  la  moitié  de  cette  largeur, 
ie  refte  étoit  rempli  par  une  fubflance  charnue  &  pliiTéfe , 
dans  laquelle  étoient  enclavées  &  fixées  des  arêtes  fines 
&  oflèules.  Sous  chaque  opercule  font  quatre  branchies, 
dont  les  os  font  très-forts  ;  les  deux  de  devant  ont  chacun , 
fur  un  feul  rang ,  une  douzaine  de  petits  oiTelets  mobiles , 
pointus;  &  diftans  les  uns  des  autres.  11  y  a  fur  chacun 
des  deux  os  poflérieurs  deux  rangées  parallèles  de  dents 
moins  confidérabies  &  plus  ferrées;  ies  filets  oilèux  & 
colorés  ne  forment  qu'un  feul  plan  de  cinq  à  fix  lignes 
de  largeur  au  bord  de  chaque  os  ;  mais  le  plan  eft  double 
à  ia  partie  poflérieure. 

A  la  mâchoire  inférieure,  font  adhérens  quatre  filets 
O,  jig.  i\  ^  &  <^>  cartilagineux,  allez  mous  ,  blancs  avec 
une  légère  teinte  de  rouge,  longs  d'un  pouce  &  demi  ou 
deux  pouces  ,  fitués  à  treize  ou  quatorze  lignes  du  bord  de 
la  lèvre ,  fuivant  allez  le  contour  de  la  mâchoire,  &  efpacés 
entr'eux  de  treize  à  quatorze  lignes. 

Gefner  &  plufieurs  autres  Auteurs  difent  que  les  fix 
filets  dont  nous  avons  parlé,  qui  garnidènt  la  mâchoire 
fûpérîeure  &  celle  inférieure,  tombent  tous  les  ans,  &; 
qu'ils  font  remplacés  par  de  nouveaux.  Sur  la  même  ligne 
que  l'angle  de  la  bouche,  à  trois  pouces  &  demi  ea arrière 
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fous  le  bord  cfe  l'opercule  des  ouïes  »  eft  une  nageoirCi  P, 
aflèz  large ,  arrondie  par  le  bas ,  compofée  de  feize  rayont 
cartilagineux ,  dont  le  plus  grand  a  trois  jpouces  de  lon- 
gueur, &  les  autres  font  graduellement  plus  courts,  fdon 
la  forme  de  i  arrondifiëment  qui  les  termine*  Outie  ces 
ièize  rayons ,  il  y  en  a ,  fur  le  bord  antérieur ,  un  autre 
Q ,  tout-à-fait  ofleux ,  très^ort,  large  de  quatre  lignes  i  &, 
baie ,  pointu ,  long  de  deux  pouces  &  qui ,  n  ayant  point  feaû- 
blement  d'articulation  féparée ,  eft  couvert  ((e  la  même 
membrane  que  les  autres  rayons»  ^illi^hby  obferve ,  avec 
Kintmannust  que  ce  rayon  odèux  fert  d'arme  déifenfive 
au  shaid ,  &  qu'il  eft  denté  en  icie  à  fa  partie  poftérieore. 
Nous  convenons  de  cette  denture  qui  n'eft  fenfibie  que 
vers  le  bas  ;  mais  comme  le  rayon-  oflëux  eft  couvert  de 
la  membrane  commune  de  toute  la  nageoire»  que  ik 
pointe  (èule  lexcède ,  &  qu'il  ne  paroît  pas  pouvoir  s'a- 
longer ,  nous  he  fommes  pas  dans  le  cas  de  déterminer 
en  aucune  manière  l'ufage  de  cette  denture  alnû  enfermée 
de  la  longueur  d'environ  un  pouce. 

Environ  à  onze  pouces  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire 
d'en  bas ,  font  deux  ailerons  R ,  presque  contigus ,  parai* 
lèles  &  entièrement  cartilagineux;  chacun  compofè  de 
onze  rayons  qui  fe  terminent  en  arrondiflëment .  &  dont 
le  plus  long  a  un  pouce  &  demi.  La  plus  grande  largeur 
de  ces  ailerons  eft  de  quinze  lignes. 

Ils  font  fitués  un  pouce  en  devant  de  l'anus  D,  au-deflpus 
iduquel  commence  un  grand  aileron  SSt  dont  les  rayons 
font  au  nombre  de  quatre-vingt-dix.  Il  s'étend  fur  une 
longueur  d'environ  dix-Kuit  pouces ,  &  fe  termine  en  s'ar- 
randif&nt  à-peu-près  au  milieu  7)  de  la  longueur  de  l'ai* 
ieron  de  la  queue;  fa  largeur  eft  de  douze  i  treize  lignes^ 
£l  fon  arrondi^ment ,  à  coté  de  la  queue  ^  fait  comme 
un  reâaut  bien  fênftble. 

ir'aileron  de  la  queue  fBJ  eft  etititx ,  taillé  dbiique- 
fnent ,  un  peu  frangé ,  formé  de  dix-fept  rayons  cartilagir 
jieux  &  (ouples.  La  membiane  qui  ie  couvre  e0  plus 
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i^paid«  que  celle  des  autres  ailerons;  elie  l'eft  fur-tout ai| 
bord  qui  eft  une  continuation  du  dos  :  comme  il  y  a  une 
coupe  inclinée  I  Ton  angle  fupérieur  ed  à  deux  pouces 
cinq  ou  ûx  lignes  de  l'articulation  (f^J ,  où  cet  aileron 
a  un  pouce  Sl  demi  de  largeur.  Gefner  paroit  douter  que 
cet  aileron  foit  une  continuité  de  celui  du  vejitre*  Wil- 
iughby  le  nie  pofitivement*  A  confidérer  ces  deux  ailerons 
en  tant  que  recouverts  en  effet  par  une  membrane  com-? 
mune  »  on  pourroit  n'admettre  entr'eux  aucune  féparation; 
mais  les  raycms  qui  s'articulent  au  bas  de  la  grande  arête, 
ayant  fous  cette  même  membrane  une  direélion  qui  leuc 
eft  propre  depuis  l'endroit  où  fe  termine  {'arrondKIèment 
de  i'aiieron  du  ventre  ;  &  le  concours  de  ces  rayons  for-^ 
maût  autour  du  bord  inférieur  de  la  grande  arête,  un 
ailerosi  comme  dans  la  plupart  des  autres  poiflbns  »  il  Cem* 
ble  qu'on  peut  très-bi&n  didinguer  cet  aileron  d'avea 
i'autrew 

Sur  le  dos  »  à  huit  pouces  du  bord  antérieur  de  ta  miU 
choire  d^en  haut,  eft  un  (eul  aileron  fJCJ  dont  le  plus 
grand  diamètre  eft  de  fix  à  lèpt  lignes.  Il  eft  formé^  d# 
troif-  rayons  que  i'on  comprend  devoir  être  écartés  les 
uns  des  autres  pour  former  cette  étendue  ;  le  plus  grand 
n'a  qu'un  j>ouce  de  largeur. 

On  ne  trouve  pas  de  langue  dans  ce  poiilbn.  S\fX  la 
Toûte  du  palais ,  eft  un  voile  épais  &  tendineux  qui  n'a 
d'attache  que  par  les  côtés» 

Nous  avons  dit  que  les  opercules  des  ouïes  sdloient  le 
réunir  fous  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure*  Quand 
on  enlève  la  membrane  qui  t^iâe  par  en-bas  le  dedans 
de  la  bouche ,  on  trouve ,  à  ce.  point  de  leur  réunion,  untf 
ioge  charnue,  dans  laquelle  eft  une  oreillette  ou  aorte 
confidéfable ,  faite  en  poire,  qui  précède  le  coeur#  Ce 
muicie  n  eft  pas  échancré ,  il  a  une  forme  à  pçu-près  prif- 
matique,  foiblement  cpnvexe  en  deffou^,  terminé  en  pointe 
par  le   bas,  &  taillé,  aâèa  carrément  i  h»  ext^naité 
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fupérîeure  qui  ne  communique  avec  l'aorte  qbe  par  utt 
tuyau  menu  &  court. 

Leftomac  commence  au  fond  de  la  gorge;  il  eft  très- 
épais  ,  long  d'environ  fix  pouces ,  large  de  trois  pouceî 
à  fon  orifice  Twpérîeur ,  arrondi  &  un  peu  pius  étroit  par 
je  fond.  Le  pylore  ou  orifice  inférieur  eft  fitué  plus 
bas  que  la  moitié  de  la  longueur  totale  :  ce  vifcère,  ii(fe 
&  veiné  par  dehors ,  eft  intérieurement  garni  de  rugofités 
plus  ou  moins  confidérables  y  très-nombreufes ,  &  qui  s'éten- 
dent en  long  fur  divers  fens ,  de  manière  qu'on  aperçoit 
fouvent  une  communication  entr'elles. 

Sur  ce  vifcère ,  eft  placé  le  foie  divifé  en  deux  lobes 
confidérables  &  inégaux ,  au  milieu  defquels  on  trouve 
une  petite  vefTie  qui  contient  du  fiel,  couleur  de  foùci. 
La  veflîe  d'air  eft  blanche ,  enveloppée  d'une  membrane 
brune  &  mince  qui  tient  à  la  grande  arête;  mais  on  les 
fépare  aufli  facilement  l'une  de  l'autre  que  îe  gant  d'avec 
la  main  :  cette  veffie  eft  d'une  .fubftancie  forte  &  tendi- 
neufe ,  longue  d'environ  fix  pouces ,  large  de  trois  dans  fa 
partie  moyenne,  arrondie  en  bourfe  ou  fac  par  le  bas; 
telle  étoit  au  moins  celle  de  notre  sh^^d.  Nous  n'y  avons 
J)oint  vu  cette  diminution  infenfible  en  pointe,  que  Wil- 
îughby  attribue  à  cette  veflie,  elle  cft.ieparée  intérieure- 
ment de  haut  en  bas  par  une  forte  cloifon  dont  le  bas  fe 
courbe  en  arc ,  &  qui  intercepte  toute  communication  entre 
les  deux  loges. 

Ce  poiflbn  n'a  qu'une  arête;  elle  règne  depuis  la  tétc 
jufqu'à  la  quelle  ;  les  vertèbres  ne  font  pas  couvertes  de 
hiuciiage  comme  celles  de  l'anguille,  à  la  claile  de  laquelle 
Willughby  rapporté  le  shaid;  leurs  apophyfes  ou  arêtes 
latérales  K>nt  rangées  parallèlement  des  deux  côtés ,  aifez 
droites ,  efpacées  à  une  ligne  ou  un  peu  plus.  Il  n'y  a 
point  de  côtes  courbes  quife  prolongent  pour  enfermer 
les  vîfcèrei.  Les  apojphyks  de  ce  côté-là  font  feul^nent 
plus  courtes  dans  l'efpace  qu'occupent  \ei  vifcères  ;  auffi 
Je  ventre  s'-af&iâç^vii  fur  lui-même  i  faute  de  foutien ,  dès 
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qu'on  Ta  vidé.  Les  œufs  du  shaid  »  que  nous  avons  eus  i 
la  mi-Février»  étoient  très-menus,  &  raiïèmbiés  en  deux 
mafles  ovales  terminées  en  pointe,  longues  de  prefque 
trois  pouces  fur  un  pouce  de  largeur. 

Nous  ne  décrirons  pas  Torgane  de  Touïe  de  ce  poidbn  ; 
il  nous  fuffira  de  dire  qu'à  l'extrémité  du  crâne ,  &  près  - 
de  la  naiilânce  des  vertèbres ,  on  trouve  une  loge  à  peu- 
près  auifi  longue  que  large,  qui  renferme  un  mucilage, 
dans  lequel  font  contenus  féparément,  Tun  à  droite,  l'autre 
à  gauche ,  deux  oflelets  très-fecs ,  nus ,  fort  blancs ,  dont 
la  forme  approche  de  Tovale ,  longs  d'environ  une  ligne 
&  demie,  plats  fur  leurs  furfaces;  mais  il  y  en  aune  chargée 
d'un  pareil  os  bombé ,  plus  petit ,  moins  blanc ,  &  qui 
s'en  détache  par  le  moindre  choc. 

Ce  poiflbn  pâlie  pour  être  des  plus  voraces ,  &  en  con- 
féquence  à  redouter  parmi  les  autres  poiflbns. 

On  le  range  au  nombre  des  mets  délicats.  Le  foie  en 
eft  bon,  les  œufs  ont  une  faveur  fine^  la  peau  qui  eft 
graiie  a  un  mérite  particulier. 

Nous  l'avons  mangé  au  bleu ,  fuivant  l'avis  des  con- 
noiliëurs  qui  nous  '  i'avoient  enyoyé,  mais  une  fauce  un 
peu  relevée  lui  auroit  fervi  de  meilleur  aflaifonnement  ; 
aufli  Willughby  dit-il  qu'on  peut  l'apprêter  de  toutes 
les  mêmes  manières  que  l'anguille. 

Nous  avons  déjà  prévenu  qu'il  y  avoit  plufieurs  efpèces 
de  Silure,  &  Geiher  dit  qu'il  exifle  \m  poiffon,  connu 
fous  le  nom  de  l/ax,  qui  lui  reflemble  aifez  par  la  forme, 
mais  tiui  eft  d'un  fi  mauvais  goût  que  les  chiens  ne 
veulent  pas  même  en  manger. 

Tous  les  ,  Auteurs  s'accordent  à  donner  une  dimenfioa 
&  une  pelanteur  confidérables  à  certains  de  ces  poiffons; 
c'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  vendre  au  marché  qu'en 
les  coupant  par  tranches  ou  morceaux  :  Gefner  dit  que 
le  milieu  <lu  corps  doit  être  préféré  au  refle,  comme  étant 
plus  ferme  &  moins  fade. 

Nous  avons  cité  beaucoup  d'endroits  où  l'on  trouvoit 
Mim.   178^.  Ff 
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le  shaid  ;  il  femble  qu'il  eft  devenu  beaucoup  plus  rare 
qu'il  ne  l'étoit  autrefois. 

Le  fieur  Diers ,  pêcheur  diflingué  de  Strafbourg ,  ayant 
entendu  parler  de  ce  poiflbn  par  ion  père,  pêcheur  comme 
lui ,  entreprit  le  voyage  de  Hongrie  ;  &  après  avoir  pris 
des  indrudions  des  Hongrois»  il  raflëmbla  quatre  cents  shaids 
-de  toutes  grandeurs ,  convenables  au  tranfport ,  &  les  con- 
duifit%  dans  une  bafcule ,  depuis  Of&n  jufqu'à  Ulen.  Il  ies 
mit  dans  des  tonneaux  pour  les  mener  par  terre  à  Straf- 
bourg. Aucun  de  ces  poifibns  ne  périt  dans  la  bafcule; 
mais  une  douzaine  des  plus  petits  ne  purent  foutenir  le 
charroi  de  terre.  Depuis  cette  tentative ,  le  même  fieur 
Diers  entreprit  de  faire  venir  un  fécond  convoi  à-peu-près 
du  même  nombre ,  &  de  le  faire  arriver  direftement  par 
terre ,  il  a  encore  réuffi  ;  mais  il  a  eu  environ  un  tiers  de 
perte,  dont  l'objet,  du  côté  de  l'intérêt,  a  été  compenfé 
par  la  précaution  de  vendre  en  route  ceux  des  poillbns 
qu'il  voyoit  foiblh*. 

Dans  les  deux  convois ,  ceux  qui  font  arrivés  à  Straf- 
bourg ,  fe  font  très-bien  foutenus ,  à  la  referve  de  cinq  i 
fix  fur  chaque  cent ,  &  ont  été  vendus  chèrement. 

Le  fieur  Diers  avoit  combiné  la  marche  &  les  féjours; 
il  les  nourriflbit  de  ces  petits  poiflbns  communs  aufli  dans 
la  rivière  de  Seine ,  qu'on  nomme  ables  ou  ablettes ,  &  dont 
on  retire  l'écaillé  qui  recouvre  la  peau,  pour  en  former 
la  nacre  des  perles  faufles.  Il  trouvoit  à  point  nommé  ou 
de  ces  ables ,  ou  des  petits  poiflbns  blancs  pour  la  nourri- 
ture de  fes  shaids,  &  des  bafculés  dans  lefquefles  ii 
donrioit,  en  pleine  eau,  un  jour  de  repos  à  fon  poiflbn 
après  deux  jours  de  marche.  A  Strafbourg,  dans  les  baf- 
culés ,  le  fieur  Diers  les  nourriflbit  avec  des  ables  écaillés, 
qui  forment  un  commerce  d'induflrie  pour  ce  pêcheur, 
qui ,  d'après  ce  qu'il  a  vu  dans  un  de  fes  voyages  à  Paris, 
a  reconnu  qu'il  pouvoit  trouver  abondamment  en  Alface, 
ce  petit  poîffon  propre  à  la  fabrique  des  faufles  perles  ;  & 
il  a  établi  une  manufaélure  ou  un  dépôt  de  ces  écailles 
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quH  envoie  à  Paris,  tandis  que  (es  shaîds  &  ks  brochets 
mangent  les  poiiibns  qui  les  ont  fournies. 

Je  dois  terminer  cette  defcriptîon ,  en  ajoutant  qu'un  fond 
iimoneux  paroît  mieux  convenir  à  ce  poilTon  que  celui 
iableuxy  &  quil  paâe  pour  certain  qu'il  ne  s'eft  jamais 
multiplié  dans  quelque  lieu  qu'il  ait  été  tranfporté.  Ce*- 
pendant  le  fieur  Diers  ne  défefpère  pas ,  en  hri  trouvant 
une  eau  tranquille ,  &  l'y  laifiànt  en  liberté,  de  l'y  voir 
frayer^  &  de  réuffir  à  le  multiplier. 

Ce  poiflbn  groflit  beaucoup  &  promptement,  même  dans 
les  baicules.  On  a  reconnu  qu'en  neuf  mois,  ceuxpefaht 
dix-huit  livres,  en  pefoient  vîngt-lix;  ceux  d'une  livre 
ont  pefé  trois  livres  après  un  an  de  féjour  dans  les  baf- 
cules.  On  a  cru  à  propos  de  les  tranfpôrter  vivans  pendant 
les  chaleurs,  c'eft  au  mois  de  Juillet  que  le  iieur  Diers 
les  a  fait  voyager. 

J'ai  donné ,  d'après  les  Auteurs  ,150,  même  zoo  livres, 
comme  l'excédant  de  pefanteur  auquel  peut  parvenir  ce 
poiflbn.  Je  dois  cependant  ajouter  que  la  perfonne  qui 
a  fait,  en  Hongrie,  racquifi^jon  à^s  shaids  pour  le  fieur 
Diers ,  aâùre  qu'il  s'y  en  trouve  qui  pèlent  jufqu'à  quatre 
cents  livres,  qu'on  les  coupe  comme  de  la  viande^  & 
qn'on  les  vend  par  livre  au  marché* 

Explication   de  la^  Planche  reptéfintant  un  Shaidj 

efpèce  de  Jihfe, 

ié  Le  poiflbn,  vu  de  côté,  ^  fti^vant  fa  longueur. 
A,  mjafeau. 
Bt  la  queue. 

C,  Touïe* 

D,  Tanus* 

L,  parties  charnues  auxquelles  nous  avoni  donné  le  nom  àtjûuest 
M,  origine  des  opercules» 
P,  nageoire  brachiale. 
Qji  raj:on  de  cette  nageoire ,  qui  eft  ofleux. 

Ffi; 
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R,  ailerons  vcntrals. 

S,  grand  aileron  qui  prend  depuis  l'anus ,  &  fc  pioloDge  jaf^u'^ 

l'aileron  de  la  queue. 
T,  aileron  de  la  queue. 
Y,  aitîcubtioD  de  cet  aileron  de  la  queue. 
X,  feul  aileron  du  dos. 
/ijf.j.frjjénwiences  charnues,  que  nous  avons  nommées ^mwA 
/  F,  ovyature  des  mâchoires. 
'  Vf  petite  ouvertuic  garnie  d'un  tuyau, 
K,  les  yeux. 
lig. ./.  G,  lèvres  qui  bordent  les  mâchoires. 

H,  filet  cartilaffineux  au  bord  de  la  lèvre  fupérieure,  k  u 
pouce  de  farciculation  des  os  de  la  mâchoire. 

Hg.  ^.  A*,  vfnnion  des  opercules. 

0,  quatre  fileu  cutilagiiKux  &  mous. 
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RECHERCHES 


THÉORIdVES  ET  EXPÉRIMENTALES 

Sur  la  farce  de  torfiçn ,  et  fur  l'élafticité  des  fis 
de  métal  :  Application  de  cette  théorie  à  l* emploi 
des  métaux  dans  les  Arts  &  dans  différentes 
expériences  de  Phyfque  :  Conjlruâion  de  différentes 
balances  de  torfon ,  pour  mefurer  les  plus  petits 
degrés  de  force»  Obfervations  fur  les  loix  dç 
l'élafticité  &  de  la  cohérence. 

Par    M.    C  o  u  L  o  M  B. 

I.  * 

CE  Mémoire  a  deux  objets  ;  le  premier ,  de  déterminer  Lu 
ia  force  élailique  de  torfion  àits  fils  de  fer  &  de  ^"  '  7  84* 
laiton  9  relativement  à  leur  longueur ,  à  leur  groiïeur  »  & 
à  ieur  degré  de  tenfion*  J'avois  déjà  eu  befoin,  dans  un 
Mémoire  fur  les  Aigiûlles  aimantées  ,  imprimé  dans  le 
neuvième  volume  des  Savans  étrangers ,  de  déterminer  la  forcé 
de  torfion  à.^^  cheveux  &  à.t%  foies  ;  mais  je  ne  m'étois  point 
occupé  des  fils  de  métal ,  parce  que  l'objet  utile  à  mes 
recherches ,  n'étoit  pour  lors  que  de  choifir ,  à  forces  égales , 
les  fufpenfions  lés  plus  Hexibies  ,  &  que  j^avois  trouvé  qtie 
les  fils  de  foie  avoient  incomparablement  plus  de  flexibilité 

Îiie  les  fils  de  métal.  Le  fécond  objet  de  ce  Mémoire ,  eft 
évaluer  Timperfeélion  de  la  réaélion  élaftique  à^s  fils  die 
métal ,  &  d'examiner  quelles  font  les  Cdnléquences  que 
Ton  en  peut  tirer  »  rektivemem  aux  loix  de  la  cohérence 
&  de  réiailicité  des  corps. 
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I  I. 

La  méthode  pour  déterminer  ia  force  de  torfion ,  d'après 
l'expérience ,  confifle  à  fufpendre  par  un  fil  de  métal ,  un 
poids  cylindrique ,  de  manière  que  fon  axe  foît  vertical  ou 
dans  la  direélion  du  fil  de  rufpenfion»  Tant  que  le  fil  de 
fufpenfion  ne  fera  point  tordu ,  le  ^olds  reliera  en  repos  ; 
mais  fi  l'on  fait  tourner  ce  poids  autour  de  fon  axe  ,  le  fil  fe 
tordra,  &  fera  effort  pour  fe  rétablir  dans  fa  fituation 
naturelle  ;  fi  pour  lors  Ton  abandonne  le  poids ,  il  ofciilera 
plus  ou  moins  de  temps ,  fuivant  que  ia  réaélion  élaftique 
de  torfion  fera  plus  ou  moins  parfaite.  Si  dans  ce  genre 
d'expérience,  l'on  obferve  avec  foin  h  durçe  d'un  certain 
nombre  d'ôfcillaiions ,  il  fera  facile  de  déterminer  »  par  les 
formules  du  mouvement  ofcillatoire ,  la  force  de  réaAion 
de  torfion  qui  produit  ces  ofcillation$«  Ainfi  ,  en  faifant 
varier  la  pefanteur  du  poids  fufpendu  ,  la  longueur  des 
fils  de  fufpenfion ,  &  leur  grofiieur ,  Ton  peuf  efpérer  de 
déterminer  les  loix  de  la  réaélion  de  torfion ,  relativement 
à  la  tenfion ,  à  la  longueur ,  à  la  grofièur ,  **&  à  ia  nature 
de  cç?  fils.* 

I    I    l 

Si  le  fil  de  métal  étoit  parfaitement  élaftique  ,  fi  la 
féfiftancé  de  l'air  n'altéroit  pas  l'amplitude  des  oicjiiations, 
ie  poids  foùtenu  par  le  fil  de  métal ,  une  fois  en  mouvement, 
ofcilleroit  jufiju'à  ce  qu'on  l'arrêtât.  La  diminution  des 
amplitudes  des  ofcUlations  ne  peut  donc  être  attribuée 
qu'à  ia  réfiftance  de  l'air ,  &  qu'à  l'imperfeétion  de  i'éiafti- 
xtté  de  torfion  ;  aiofi ,  en  obfervant  la  diminution  fiicceifrve 
de  l'amplitude  de  chaque  ofcillation ,  &  en  retranchant  la 
partie  de  l'altération  qu'il  faut  attribuer  à  la  réfiilance  de 
i'air ,  l'on  pourra ,  au  moyen  des  formules  du  mouvement 
ofcillatoire ,  appliquées  à  ces  expériences  ,  déterminer 
fuivant  quelles  loix  çettp  force  él^dique  de  torfion  eft 
altérée. 
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IV. 

Ce  Mémoire  iera  divifé  en  deux  ferions;  dans  la  première, 
Ton  déterminera  la  loi  des  forces  de  torfion  »  en  fupppfant 
les  forces  de  torfion  proportionnelles  à  Tangle  de  torfion» 
fuppofition  conforme  à  l'expérience ,  lorfque  Ton  ne  donne 
pas  une  trop  grande  amplitude  à  l'angle  de  torfion  :  Ton 
donnera  quelc^ues  applications  de  cette  théorie  à  la  pratique. 

Dans  la  féconde  feélion ,  l'on  cherchera,  par  Fexpérîence, 
fuivant  quelles  loix  la  force  élaflique  de  torfion  eft  dtérée 
dans  les  grandes  ofcillations  :  l'on  fera  ufage  de  cette 
recherche  pour  déterminer  les  loix  de  la  cohérence  &  de 
rélafticité  des  métaux  &  de  tous  les  corps  folides* 

V. 

Section     «rem  i  ère. 

Formules  du  mouvement  of cillât  aire  ,-  en  fuppofam  la 

réaâion  de  la  force  de  torfion  proportionnelle  à  V  angle 

de  torfion ,  ou  altérée  par  un  terme  très -petit. 

Un  corps  cylindrique  B  (fig.  ]  ,n.^  i )  eH  foutenu  par. 
MXïfA  R  C ,  de  manière  que  l'axe  du  cylindre  eft  vertical, 
ou  fe  trouve  dans  la  prolongation  du  fil  de  fufpenfion  ; 
l'on  fait  tourner  ce  cylindre  autour  de  fon  axe  ,  fans 
déranger  cet  axe  de  fon  à-piomb  :  il  faut  déterminer ,  dans 
ia  fuppofition  des  forces  de  torfion  proportionnelles  à  l'angle 
de  torfion ,  les  formules  du  mouvement  ofcillatoire. 

Le  «/  2 ,  fig.  I ,  repréfente  une  feélion  horizontale  du 
cylindre  ;  tous  les  élémens  du  cylindre  forft  projetés  fur . 
cette  feélion  circulaire  en  'tt,  -tt',  ne" ,  &c.  l'on  fuppofe  que 
l'angle  primitif  de  torfion  fok  ACM  z=z  A,  &  qu'après 
le  temps  /,  cet  angle  foit  A  Cm,  ou  qu'il  foit  diminué  de 
l'angle  M  Cm  z=:  S,  en  forte  que  ACmzzz  (A  —  S). 

Puifque  l'on  fuppofe  la  force  de  torfion  propprtionnelle 
à  l'angle  de  torfion  ,  le   momentum  de  cette  force  fera 


r  m 
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repréfenté  par  fi'{  A  —  SJ  ,  n  étant  un  coéfficiat 
confiant,  dont  ia  valeur  dépendra  deja  nature  du  fil  de 
métal ,  de  fa  longueur  &  de  fa  groflèur.  Si  Ton  nomme 
V  la  \îte(iê  d'un  point  quelconque  ic ,  au  bout  du  temps  f , 
iorfque  Tangle  de  toruon  eft  A  Cm ,  Ton  aura  ^  par  les 
principes  de  Dinamique , 

i,|^^  —  S)  dt  z=  fncrdVf 

où  r  eft  la'  diftance  C  ne  du  point  ir  à  Taxe  de  rotation  G. 

Mais  fi  le  rayon  C-<4^  du  poids  cylindrique  m  tf,& 
que  la  vîtefle  d'un  point  ^4' delà  circonférence  du  cylindre, 
K>it  au  bout  du  temps   / ,   repréfentée  par  u  >  l'on  aura 

;  d'où  réfulte 

n(A  ^  SJ  Jt  =  duf^i 

&  comme  dt  z=z   ^ —  /  l'on  aftra pour  l'équation  intégrée 

n(%AS  —^  SSJ  =:  uuf — r-# 
ifoù  l'on  tire 

~*       VfnJVftAS-^  SSJ    ' 

« 

d  S 

Mais     ,,   ,  ^ rrrr  repréfenté  un  angle  dont  A  eft  le 

rayon  &  J*  le  finus  verfe ,  qui  s'évanouît  Iorfque  Sz=zo, 
&;  qui  devient  égal  à  90  degrés  Iorfque  S  zz:   A. 

Ainfi  le  temps  d'une  ofcillation  entière  fera 

V  L 

Pour  comparer  ia  force  de  torfion  avec  la  force  de  ia 
gravité  dans  un  pendule^  ii  faut  fe  reflbuvenir  que  dans 

le 
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le  pendule ,  fe  temps  T  d'une  ofciliation.  entière 

•    =r-7-;î«8o«i, 

où  \  eft  la  longueur  du  pendule  »  &^  la  force  de  gravités 
Ainfi  un  pendule  ifochrone  aux  ofcillatioiis  du  cylindre  « 


donne 


de  cette  formule,  Ton  tirera  facilement  la  valeur  de  n, 
d'après  l'expérience  »  puifque  les  dimenfions  du  cylindre 
ou  du  poids  font  données ,  ainfi  que  le  temps  d'une  ofcil- 
iation qui  détermine  la  valeur  A« 

Si  Ton  vouioit  enfuite  chercher  un  •  poids  Q ,  qui  ^ 
agiflant  à  l'extrémité  du  levier  b ,  eût  un  momentum  égal 
au  momentum  de  la  force  de  torfion ,  lorfque  l'angle  de  torfion 
cft  (A  —  S),  il  faudroit  faire  Q  b  =i  n(A  —  S). 

VIL 

î  L  ifiiut  aéluellement  chercher ,   pour  un  cylindre ,  la 

valeur  de  fnt  r^  que  Ton  trouvera  égale  à    '- — ,  ou 

tp  eft  le  rapport  de  la  n:irconférence  au  rayon ,  J^  efl:  la 
denfité  du  cylindre  &  a  fon  rayon.  Mais  comme  la  maflè 

M  du  cyhndre  =r   7-,  Ion  a  j^r    z=z  , 


&  conféquemment  T  =   (  —^ — )  \  180*^:  en  compa- 
rant ,  comme  à  ï  article  précédent  ^  avec  le  pendule  ifochrone, 

il  en  réfulte   — ^    z=     — — ,  &  comme  <?  il/  eft  le 

g  »  «  *^ 

poids  P  du  cylindre ,  nous  aurons  n  zziz    ;  ce  qui 

donne  une  formule  très-fimple  pour  déterminer  n  d'après 
l'expérience.  .        . 

Mém.  lySj^  G  g 


\ 
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V  I  IL 

•        -         > 

Si  la  force  de  torfion  ,.  que  nous  avops  fuppofife 
n  (A  —  S),  étoît  ahérée  par  une  quantité  R^  la  formufc 
du  mouvement  ofciUatoire  donneroit  pour  iors 

&  mettant  comcne  plus,  haut»  à  la  place  de  dt|  fa  Valeur 
,  ToD  a  pour  i'iotégraikun 


n{2AS  —  SSJ  ^  M/RdS  z=  «■/ 


9r* 


Atf 


$i  l'on,  veut  étendre  cette  uuégcatioa  à  uik  ofcillatioii 
entière»  il  faut  la  divifer  en  deux  parties»  la  première 
depuis  M  j.u(qu'en  A,  çù  l^  farce  de  Iprfion  accâère 
ia  vîteflè  u,  tandis  que  la  force  retardatrice  la  diminue; 
ia  deuxième  depuis  A  jufqp'en  M  s  où  toutes  les  forces 
concourent  à  retarder  le  mouvement* 

Exempts  V  ^^pofo^  R  z=z  y^  (A  —  JJJJ'on 

aura  »  pows  l'état  de  mouvement  dans  la  première  portion 
MA. 

n  (xAS — o  J y -+-    ■      ■  —  z=z  auf — / 

ainfî»  lorfque  Tanglq  de  tMfion  feica  nul»  ou  que  (A  —  S)z:^o^ 
ÏQTi  aura 

Confidérons  aéhieHement  l'autre  partie  du  mouvement 
depuis  A  jufquen  Af  „  Sii  fiippofons  Tangle  AGm'  =z  S\ 
nous   trouverons  »  en  nommant  U  la  vîteflè  au  point  A  ; 

nS'""  /iJ^-^"       vu  —  MU       ^     nri^ 

Subflituant  à  la  place  de  £/^  fà  valeur 
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>îfi 


Ton  aura  pour  l'intégration  totale ,  lorfque  ia  Vite(&  dèA 
Tiendra  nulle  j  du  lorfciue  1  ofciliation  {en  achevée  » 


(A  —  # 


«  ^m  -H  ly  A  -+-  S'  * 

&  (î  les  forces  retardatrices  font  telles  qu'à  chaque  ofcilia- 
tion, Taniplltude  foit  peu  diminuée,  Ton  aura,  pour  valeù^ 
très-approchée  de  (A  —  S^), 

^•^  -  «TV  = -î^^éV '• 

&  (î  cette  quantité  fA  — r-  S'J  étoît  aflèz  petite  pour  être 
traitée  comme  une  di^rentieiie  ordinaire.  Ton  auroit 
pour  Iqts  ,  pour  un  nombre  Z  d'ofcillations> 

'  "^ 2  =  î ^^^ ^        "      ) 

oti  i"  repréfente  te  <)ue  devient  ^4  aprèi  un  nombre  d'o(^ 
ciliatîons  Z.  Ainfi  i'oik  aura 


»    ■!  t  *< 


ri  détermine  la  valeur  de  ^,  «près  un  nombre  i|uelcaifqtte 
d'ofciliations. 

Exemple  IL  Si 

R  ^  p,  (A  ^  Sr  ^  ix'  (A  ^  S)"^, 

pJ  Se  nf  ayant  4  autres  Valeurs  que  fi  8i9h,  Ton  aufâ>  èS 
fuivant  le  procédé  du  dentier  exemple , 

n(A^S)t=l^(      ^^^    7-^  Vrr^         ^^J ^ 


%^6    MEMOIRES  DE  l'Académie  Rôtalb 

&  fi  la  force  retardatrice  eft  beaucoup  moindre  que  la 
force  de  torfion,  l'on  aura  pour  valeur  approchée, 

n(A  —  S)  =z  xiL  ,     ..,       • 


ft 


En  général ,  fi 

Ton  aura  toujours  pour  une  ofcillation ,  en  fuppoiànt  R 
beaucoup  plus  petit  que  la  force  de  torfion, 

I  X. 

I 

'Expériences  pour  déterminer  les  hix  de  la  force  de  tarfm. 

Préparation» 

Sur  une  petite  planche  ICAp  fbutenue  par  quatre  pieds» 
s'élève  une  potence  ABD:  le  poteau  montant  AB,  ^ 

2uàtre  pieds  de  hauteur,  la  traver^  horizontale  DE,  gliflè 
i  long  du  montant,  &  fe  fixe  au  moyen  d'une  vis  £: 
le  cylindre  ou  le  poids  P,  porte  dans  fa  partie  fupérieure, 
dans  la  prolongation  de  Ion  axe,  un  bout  d'aiguille^, 
fixée,  à  ce  cylindre*  Cette  aiguille  eft  faifie  par  la  partie 
inférieure  d'une  double  pince  a,  qui  fe  ferre  par  des  vis; 
4a  partie  fupérieure  de  cette  pince  faîfit  l'extrémité  infé- 
rieure du  ni  de  fufpenfion;  la  partie  inférieure  de  cette 
même  pince  faifit  l'extrémité  de  l'aiguille  fixée  au  cylindre. 
L'extrémité  fupérieure  du  fil  de  fufpenfion  eft  prife  par 
une  autre  pince  ^,  attachée  i  la  traverfè  DÉ.  Sur  la 
.planche  A  K»  qui  fert  de  bafe  à  l'appareil ,  l'on  pofe  un 
cercle  divifé  en  degrés,  dont  le  centre  C  doit  être  placé 
dans  la  prolongation  de  l'axe  du  cylindre:  l'on  attache 
au-deffous  du  cylindre  un  index  eo,  dont  l'extrémité  a 
répondç  aux  divifions  du  cercle* 
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X, 
Expéfietices  fur  la  tcrjïon  des  fils  de  fer. 

J'ai  pris  trois  fiis  de  clavecin,  tels  qu'on  les  frouve 
répandus  dans  ie  commerce^  rouies  fur  àA%  bobines  »  & 
numérotés. 

Le  fil  de.  fer.,  /r/  12  t  fupporte,  avant  de  fe  rompre, 

^  3  livres  1 2  onces  ;  les  lix  pieds  de  longueur  pèfent  5  grains. 

Le  fH  de  fer,  ;;.*  y,  fupporte,  avant  de  fe  rompre, 

un  poids  de  10  livres;  les  fix  pieds  de  longueur  pèfent 

124  grains. 

Le  fil  dé  fer,  nf  i,  caflè  fous  une  tenfion  de  33  livres; 
les  fix  pieds  de  longueur  pèfent  5  6  grains. 

Première    expérience. 
Fil  de  fer  ^  \u    ïi,  le  cylindre  pefant  une  demi  -  livre. 

L'on  a  pris  un  cylindre  de  plomb  pefant  un6  demi^ 
livre,  que  Ton  a  fufpendu  au  fil  de  fer,  /r/  12;  ce  cylindre 
avoit  10  lignes  de  diamètre  &  6  lignes  j  de  hauteur;. le 
fil  de  (ufpenfion  avoit  p  lignes  de  longueur.  L'on  a  fait 
tourner  ie  cylindre  autour  de  fon  axe ,  fans  déranger  cet 
iaxe  de  fon  à-plomb ,  &  Ion  a  eu  les  réfultats  fui  vans  : 

Premier  ejfai.  Lorfque  l'on  fait  tourner  le  cylindre  autour 
(de  fon  axe,  d'un  angle  plus  petit  que  180  degrés,  il  fait 
vingt  ofcillations  fenfiblement  ifochronës  en..  •    120''. 

Deuxième  ejfai.  Mais  en  tordant  de  trois  cercles ,  les  dix 
premières  ofcillations  ont  été  de  2  à  3  fécondes  plus 
longues  que  les  dix  premières;  &  après  les  dix  premières 
pfcUiations ,  lamplitude  des  ofcillations ,  qui  étoit  d'abord 
de  trois  cercles ,  fe  trpuvoit  réduite  à  cinq  quarts  de  cercle. 

Deuxième    expérience. 
•  Fil  de  fer,  n.^   12,  cylindre  pefant  2  livres. 

'Premier  ejjfai.  En  fufpendant  au  même  fil  de  fer,  n.^  12, 


\ 

\ 
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un  cylindre  qui  pefoit  2  livres,  ayant  le  même  diamètre 
que  le  précédent ,  mais  2  6  lignes  de  hauteur ,  l'on  a  eu , 
pour  un  angle  de  torfion  de.  180  degrés  iSc  aurdelTous^ 
vingt  ofciilations  fenfiblement  ifochrones  en.  •.    242\ 

Troisième    £  x  F  É  r  i  s  n  c  e. 

Fil  de  fer ,  n.^  7,  cyUndre pefémt  une  dend-livrâé 

Premier  ejfaî.  En  fufpendant  au  fil  de  fer ,  nf  y,  le 
cylindre  d'une  demi -livre,  Ton  a  eu,  pour  une  torfion 
de  180  degrés  &  au-deflbus,  vingt  ofciilations  fenfi- 
blement iibcbrones  en ^ .  » .      42'' 

Quatrième    expérience. 
Fil  de  fer,  Hv  7,  cylindre  pefant  2  livres 

Ejjau  En  fufpendant  au  même  fii  un  poids  de  2  {ivres, 
les  vingt  ofciilations  ont  été  achevées  en 85' 

Cinquième    expérience. 
Fil  de  fir,  tl^  i  ,  cylindre  pefant  une  demi-livrt. 

Effai.  Lorfque  Ton  fufpend  à  ce  fîl  de  fer  de  9  pouces 
de  longueur,  un  poids  de  demi -livre,  fa  roideur  eft  û 
confidérable ,  que  ce  poids  nefl  pas  fufHfànt  pour  le  re* 
drefler;  en  forte  que  les  ofciilations  font  très-irrégulières, 
ptu'ce  qu  elles  dépendent ,  non  *  feulement  de  1  angle  de 
torfion,  mais  encore  de  k  courbure  que  le  fil  de  fer 
conferve  en  fortant  de  deffus  ia  bobine  ^  quoiqu'il  foit 
tendu  par  un  poids  de  demi-livre» 

Sixième    expjêrience. 
Fil  de  fer  ïi?   i,  cyUndre  pefant  2  livres^ 

• 

Effau  Mais  en  fufpendant  à  ce  fil  de  fer  de  9  pouces: 
^  longueur  ^  un  poids  de  deux  livres ,  le  âL  eft  icofi- 


Bieioent  redreâfé  ^  &  i  on  a ,  pour  un  angle  de  tocilon  de 
45  degrés  &  au-deâons,  vingt  ofciilatioos  ienfîbieiiient 
iîcdurosiea  ^cn  *»•»..  »•«.••• «•     ^3"» 

Cominuation  des  Expériences. 
Fils  de  laiton. 

L'on  a  pris  trois  fils  de  laiton,  correfpondans  par  le 
numéro  &  à  peu-près  par  ia  groiïèur ,  aux  troU  fils  de  fer 
que  Ton  vient  de  foumettre  aux  expériences. 

Le  fit  de  kilon,  n^  12,  portoit ,  au  moment  de  (a  lupture, 
%  livres  3  onces  :  les  fix  pieds  de  longueur  pèfent  5  grainâ. 

Le  fï  de  laiton,  ^  y^  portoit,.  au  moment  de  fa  rupture, 
14  livres:  les  fix  pieds  de  longueur  pèfènl  1 8*  giains  ~» 

Le  fil  de  laiton,  n!  i,  caHe  fous  une  tenfion  de  22  livres: 
les  fix  pieds  de  longueur  pèfent  d6  grains» 

Septième    EXFéftiEKCE. 

Fié  iU  hnton  Jk.""  12,  cylindre  pefimt  une  demi -livre.  - 

Effau  La  longueur  du  fil  de  fiifpenfion  étoît  Je  9  pouces, 
comme  dans  les  expériences  qui  précèdent;  Ton  y  a  ful^ 
pendu  le  cylindre  pefant  une  demi-livre,  &  Ton  a  eu  pour 
un  angte  de  torfion  de  360  degrés  &  au-deiîbus,  vingt 
«fcillations  fenfiblement  îfochrones  en •   2  2  o'\ 

Mais  avec  un  angle  primitif  de  trois  cercles  de  torfioa, 
fes  vingt  premières  ofciifations  ont  duré  225  fécondes  ; 
&  après  ces  vingt  premières  ofcillations ,  Tangle  de  torfion 
^toit  encore  de.  deux  cercles  à  peu-près* 

Huitième    expérience. 

.    .    .    , 

//  de  laiton,  n.°  12,  cylindre  pefant  deux  livres. 

Effai.  Le  fii  de  fu/penfian  étant  de  9  poiuces ,  &  le 
cylindre  pefant  x  livres,  i'on  a  eu  pour  un  angle  de 
360  degrés  &  au^-deffous,  vingt  ofcillations  ibnfiblemenfe 
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ifochrones  en • •••••••••      442'. 

Avec  un  angle  primitif  de  trois  cercles  de  torfion ,  les 
vingt  premières  ofciiiations  ont  duré  à  peu- près  444  fé- 
condes ,  &  i  angle  primitif  de  torûon  s  eft  trouvé  réduit 
i  deux  cercles  un  quart. 

Neuvième    expérience. 

Fil  de  laiton,  ïi!"  7,  (ylindre  pefam  une  ienn-livre. 

Effau  La  longueur  du  fH  de  fufpenfion  toujours  de 
9  pouces ,  l'angle  primitif  de  torfion  étant  de  3  6  o  degrés 
&  au-delTous»  Ton  a  eu  vingt  ofciiiations  fenfiblement 
ifochrones  en 57^ 

Dixième    expérience. 

Fil  de  laiton,  n.*  7,  cylindre  pefant  2  livres. 

Effai.  La  longueur  du  fil  de  fufpenfion  toujours  de 
p  pouces ,  fangle  primitif  de  torfion  étant  de  3  6  o  degrés 
&  au  -  delfous  ,  Ton  a  eu  vingt  ofciiiations  (enfibieinent 
ifochrones  en  • .  •  • 1 1  o". 

Mais  Tangle  primitif  de  torfion  étant  de  deux^ircon-^ 
férences  de  cercle,  Ton  a  eu  les  vingt  premières  ofcii- 
iations en  1 1 1  fécondes ,  &  Tangle  primitif  de  torfion  qui 
étoit  de  deux  circonférences,  seft  trouvé  réduit  à  unf 
circonférence  &  demie. 

Onzième    expérien  ce. 
Fil  de  laiton,  n.**  i ,  cylindre  pefant  une  demi-Uvre. 

Efai.  Sous  une  tenfion  d'une  demi  -  livre ,  le  fil  ifc 

fiifpenfion  n  eft  pas  entièrement  redrefle .  &  le,  temps  des 

ofciiiations,  dépendant  en  partie  de  fa  courbure  primitive» 

eft  incertain. 

Douzième 
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Douzième    expérience. 

Fil  de  laiton^  n.^  i,   cylindre  pefant  2  livres. 

EJfai.  La  longueur  du  fil  de  fufpenfion  toujours  de 
5>  pouces ,  l'angle  primitif  de  torfion  étant  de  5  o  degré* 
&  au  -  defibus  ,  Ton  a  eu  vingt  ofciliations  fenfiblement 
îfochrones  en 3  2". 

« 

Mais  l'angle  prhnitif  de  torfion  étant  de  cinq  quarts  de 
cercle ,  l'on  a  eu  les  vingt  premières  ofciliations  en  3  3  {e^ 
condes  p;  &  au  bout  de  ces  ofciliations,  l'angle  primitif 
étoit  réduit  à  un  quart  de  cercle. 

Treizième    expérience 

Fil  de  laiton ,  n^  y,  cylindre  pefant  2  livres. 

Effau  La  longueur  dts  fils  de  fufpenfion  dans  toutes  les 
expériences  précédentes ,  étoît  de  9  pouces  :  comme  Ton 
avoit  befoin  de  déterminer  la  force  de  torfion  ,  relati- 
vement à  la  longueur  des  fils^,  l'on  a  donné  36  pouces 
de  longueur  à  la  fufpenfion  de  cette  expérience,  &  Ton  â 
eu  jufqu'à  trois  cercles  de  torfion  &  au-deffbus  ,  vingt 
ofcillatiom  fenfiblement  ifpchrones  en*.  « .  .  • .  •    222". 

X  L 

•  Ré  fuit at  des  Expériences  qiu  précèdent. 

La  force  ou  la  réaélîon  de  la  torfion  ài^s  fils  de  métal, 
Hoit  être  relative  à  leur  longueqr,  à  leur  grofleur,  à  leur 
tenfion.  Ainfi ,  pour  pouvoir  déterminer,  généralement  la 
ici  de  cette  réâélion,  nous  avons  été  obligés,  dans  les 
expériences  qui  précèdent,  de  fufpendrie  différens  poid$ 
à  àLt$  fils  de  fer  &  de  laiton  \  de  grofleur  &  de  longueur  difFé- 
jrentes  :  voici  les  réfultats  que  ces  expériences  préfentent. 

Si  l'on  fait,  tourner^  autour  de  foii  axe  le  cylindre ,  ià^s 
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peu  la  force  de  torfion»  Uon  feflt  en  efiet  qu'à  mefore 
que  ia  tenfion  augmente,  le  fîi  s'alonge,  fon  diamètre 
diminue,  ce  qui  doit  ralentir  la  durée  des  ofciilations. 

Nou5  n  avons  pas  pu  comparer  les  .fils  de  fer  ou  de 
laiton ,  /i/  /  ,  ibus  les  tenfions  d'une  demi-livre  &  de  deux 
livres ,  parce  que ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  détail 
des  Expériences,  la  tenfion  d'ime  demi-livre  n'eft  pas 
fuffifante  pour  redrefler  ces  fils* 

X  I  I. 

Ce  la  force  de  tarpon  relativement  aux  longueurs  des  fils. 

Nous  venons  de  trouver ,  dans  l'article  qui  précède, 
que  le  plus  ou  moins  de  tenfion  des  fils  n'influoit  que  d'une 
manière  infenfible  fur  la  force  de  torfion.  Nous  allons 
aéluellement  chercher,  d'après  les  mêmes  expériences, 
de  combien ,  à  angle  égal  de  torfion ,  la  longueur  du  fil 
de  fufpenfion  augmente  ou  diminue  cette  force.  Maïs  il  eft 
clair  qu'à  mefure  que  l'on  augmente  la  longueur  du  fil 
de  métal ,  l'on  peut  faire  faire ,  dans  la  même  proportion^ 
un  plus  grand  nombre  de  révolutions  au  cylindre,  fans 
cihanger  le  degré  de  torfion  ;  aînfi ,  la  force  de  réadion 
de  torfion  doit  être,  pour  un  même  nombre  de  révoltitions ^ 
en .  raifon  inverfe  de#la  longueur  du  fil«  Voyons  fi  ce 
raifonnement  s'accorde  avec  l'expérience* 

La  formule,  de  ï article  VII ^  nous  donne 

r=    (-^i^)^.  i8o  degrés. 


a» 


DU  pour  le  même  poids  7"proportîonnel  à  — —  •    Ainfi ,  fi 

n  eft  en  raifon  învèrfe  des  longueurs,  comme  la  théorie 
l'annonce ,  T  fera  comme  les  racines  Aes  longueurs  des  fils 
de  fufpenfion:  comparons  avec  l'expérience. 

Nous  trouvons,  dixième  expérience ,  que  le  fif  de  laiton, 
»/  7,  de  p  pouces  de  longueur ,  étant  tendu  par  le  poids 
d\m^  demi-livre,  fait  zo  ofciliation^  en. i io"« 
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î^ous  trouvons ,  treiiiême  expérience ,  que  le  même  fii  dé 
kiton ,  /r/  /,  de  3  ^  pouces  de  longueur ,  tendu  par  le 
poids  de  2  livres,  fait  20  ofciilations  en 222". 

Ainfi  les  longueurs  des  fils  font  entr'eux  :  :  i  :  4^ 
tandis  que  les  temps  des  ofciilations  A^s  fils  font  :  :  i  :  2  ; 
aînfi  inexpérience  prouve  que  les  tçmps  d'un  même  nombre 
d'ofciilations ,  font,,  pour  les  mêmes  fils  tendus  par  ie^ 
mêmes  poids,  comme  la  racine  d^  longueurs  de  ces  fils^^ 
ainfi  que  la  théorte  i'avoit  annoncé. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d'expériences  du  même  genre 

2ue  les  précédentes ,  qui  ont  toutes  très-exaélement  con- 
rmé  cette  loi.  Nous  n'avons  pas  cru  néceflaire  d'en  groflir 
ce  Mémoire. 

XIII. 

De  ta  force  de  torjion  relativement  à  la  grojfêur  des  fils. 

Nous  venons  de  déterminer  les  loix  de  la  force  de  torfion 
relativement  à  la  tenfion  &  à  la  longueur  des  fils  ;  il  ne 
nous  refte  qu'à  les  déterminer  relativement  à  la  groflèur 
ài^s  mêmes  mu 

Nous  avons,  dans  les  fix  premières  expériences,  trois 
fils  de  fer  de  différentes  grolfeurs  &  de  même  longueur  ; 
&  dans  les  fix  expériences  fuivantes ,  trois  fils  de  laiton: 
de  même  longueur  &  de  groflèurs  différentes  :  mais  comme 
nous  avons  le  poids  d'une  longueur  de  6  pieds  de  chacun 
de  ces  fils ,  il  efl  facile  d'en  conclure  le  rapport  de  leur 
diamètre.  Voici  ce  que  le  raifonnement  doit  faire  prévoir  ;, 
ïe  mometrtum  de  la  réaélion  de  torfion  doit  augmenter, 
avec  la  groflèur  des  fils ,  de  trois  manières.  Prenons  pour 
exemple  deux  fils  de  même  nature  &  de  même  longueur , 
que  le  diamètre  de  l'im  fojit  double  de  celui  de  l'autre ,  il  eft 
clajr  que  dans  celui  qui  a  un  diamètre  double,  il  y  a  quatre 
fois  plus  de  parties  tendues  par  la  torfion ,  que  dans  celui  qui 
a  un  diamètre  fimple  ;  &  que  i'extenfion  moyenne  de  toutes 
ces  parties  fera  proportionnelle  au  diamètre  du  fil,  de  même 
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^e  le  bras  moyen  du  ievia:  relatlyeinent  à  Taxe  de  rotation. 
'AinTi  nous  fomines  portés  à  croire ,  d's^rès  la  théorie  « 
que  la  force  de  torfion  de  deux  €às  de  métal  ^  de  k  même 
nature,  de  k  même  longueur,  mais  d'une  groflèur  diffé^ 
rente ,  eft  proportionnelle  à  la  quatrième  puiflance  de  leur 
diamètre ,  ou  pour  une  même  longueur  au  carré  ^e  leur 
poids.  Comparons  arec  Texpérience. 

Nous  ne  prendrons  ici  que  les  expériences  où  fa  fenfion 
eft  de  2  livres ,  pour  pouvoir  comparer  tons  les  /i/' ,  les 
fàs  du  /i/  I  n  étant  pas  afiez  exaélement  tendus  par  le  poids 
é'ufloe  denû-liiwe  :  ncrns  avons 

Deuxième  expérience.  Le  fil  de  fer,  n/ rr,  dont  les  ( 
pieds  de  fonguear  pèfent  5  grains ,  donne  20  orcillIaiioDf 
en ••.••••.••     24.2^, 

Fils      J      Quatrième  expérience.  Le  fil  de  fer,  n/  ^,  dont  les  6 

^    ^      Y  pieds  de-  iongiieur  pèfent  1 4,  grains .  donne  20  ofciita^ 
ae  Kiu    I-ji^g.  ç„ ^ gj»; 

StMtimr  Mjrériewte.  Le  fil  de  fer,  m*  r ,  dbttt  les  i 
pieds  pè(ÎBnt  5^^  grains^  donne  xo»  oTcilf ations  en»  •  •   a  jV 

Huitième  expérience.  Le  fil  de  laiton^  n.^  iz  ,  dont-les  i 
pieds  pèfent  5  grains ,  a  donné  20  ofcillations  en. .  .  442'^ 

Fik  /  Dixième  expérience.  Le  fil  de  laiton,  n/  7,  dont  les  & 
de.  laitOJDU \  pî^^^  pèfent  1 8  grains  1^  donne  20  ofcilliaiions  en..  1 1  o^ 

Dauiième  expérience.  Le  fil  de  laiton,  n.*  /^xlont  ies ^ 
pieds  pèfent  66  grains ,. donne  20  ofcillations  en..«  32% 

Pbur  déterminer,  d'après  ces  expériences.,  là  loi  dé  là 
réàélion  de  là  force  dé  torfion ,  relativement  au  diamètro 
du  fil  de  fufpenfion ,  fuppofons  que 


T:  r'::  £>^:  Z)''*:  :  ^^   :^     *^    . 

Q&  Ton  fuppofe  que  T  Si  7*^  repréfèntent  le  tempst  d'un 
certain  nombre  d  ofcillations  pour  un  fil  dé  métal,,  dont  ie 
diamètre  eft  D  St  D^  $  ^^le  poids  pour  une  même  longueuc 
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^  Sl^I  m  étant  la  puinànce  que  l'on  cherche  à  déter* 
miner.  De  cette  proportion,  nous  tirerons 

log;  p   -^   log.  p'        * 

formule  qu'il  faut  comparer  avec  l'expérience* 

La  deuxième  expérience ,  comparée  avec  la  ^uettriéme^  donne.. .  m  =  —  1,82. 

%A  deuxième  expérience,   compafée  avçc  la  fixiime* «  •  m  r=  —  1,95. 

La  huitième  expérience,  comparée  avec  ia  dixième.  • m  =  —  2,04^ 

La  hdiiime  expérience^   comparée  av«c  la  chui/ème jm  =  —  2,02. 

D  où  il  réfulte  que 

•   y  ■  •  •  _   •  _    •  •    ______  •    — «-— . 

Mais  la  formule  du  mouvement  ofciliatoire 


r;=^  /-^;i  180  degrés, 

3onne,  dans  les  expériences  précédentes ,  à  caule  de  f  égalité 

Ides  poids  de  tenfion ,  n  proportionnel  à  -^  /  amli  la  ibrce 

de  torfion ,  pour  des  fi[$  de  même  nature ,  de  même  lon- 
gueur, mais  de  grodeur  différente,  eft  comme  la  qua- 
trième puiilànce  du  diamètre,  ainfi  que  la  théorie  lavoit 

aniMMK^  « 

X  ï  V. 

Ré  fui  m  g^néraL 

I L  réftilte  donc  de  toutes  les  expériences  qui  précèdent^- 
^e  le  mêmentum  de  la  force  de  torfioa,  eft,  pour  les  fils 
du  même  métal ,  en  raifon  compofée  de  Tangk  de  tovfion 
4&  k  quatrième  puif&nce  du  diamètre,  &  inverfe  de  la 
JkmjBtteur  du  fï  ;  en  loi  te  que  fi  l'on  nomme  /  la  longueur 
4àn  fà,  D  fo»  diamètre,  B  Fangie  de  torfion,  ïoxi  aura» 

pour  i^expieflioa  qui  repjéfente  la  force  de  torfion ,  -^^-j —  , 

l>ù  /t  eft  un  coefficient  confiant  qui  dépend  de  la  reidewf 
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aiaturélle  de  chaque  métal  :  cette  quantité  il^  invariable  pour 
ks  fils  du  même  métal ,  peut  ie  déterminer  facilement  pai 
l'expérience ,  comme  on  va  le  voir  dans  larticle  fuivant% 

X  Y. 
Valeur  effiâive^  des  quantités  n  ir  fju 


•P, 


.    Nous  avons  vu^  article  VII,  que  n  =r    — '- — ,  où 

P  eft  le  poids  d'un  cylindre  >  a  fon  rayon  i  X  la  longueur 
du  pendule  ifochrone,  avec  les  ofcîHations  du  cylindre^ 
qui  font  produites  par  la  force  de  torfion. 

Appliquons  cette  formule  à  la.  Jeuxfème  expérience,  où 
le. fil  de  fer,  ///  i^,  eft  tendu  par  un  poids  de  2  livres, 
dont  le  rayon  eft  p  lignes  j,  &  où  20  ofclliations  fe  font 
en  242". 

Comme  le  pendule ,  qui  bat  les  fécondes  à  Paris ,  eft 
de  440  lignes  j,  le  pendule  ifochrone,  avec  les  ojfcillationi 

du  cyliijdre  ,  fera  440  j  f  -^^  ^*  ;  ainfi 

'  1  Uv.  f^iJ*  _         I  lîv. 

aînfi  le  momentunr  w  5  llu  fil  de  fer,    ti.^  12,  ayant  ^ 

pouces  de  longueur ,  eft  égal  à  livres ,  multiplié  par 

l'angle  de  torfiop  B ,  agîflant  à  Textrémité  d'un  levier 
d'une  ligne  de  longueur. 

•  •Nous  avons  vu,  dans  les  articles  qui  précèdent,  que 
pour  le  même  mctal ,  il  réfultoit  de  I4  théorie  &  dç 
l'expérience  que  les  forces  de  torfion  étojent  en  raifon 
inverfe  de  la  longueur  des  fils  de  fufpenfion  &  de  la  qua-» 
trième  puiftance  du  diamètre»  Aiqfî  U  eft  facjlç  d'avpir  une 
vateur  déterminée ,  de  la  force  de  torfion  d'un  fil  de  fer^ 
d'une  longueur  &  d'une  grofleur  quelconque  ;  en  Voici  1q 

:  U 
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Le  pied  cube  de  fer,  pefant  à  peu-près  540  livres» 
&  les  6  pieds  de  longueur  du  fii  de  fer ,  /i/  /  2 ,  pefant 
5  grains,  le  diamètre  de  ce  fii  de  fer  eft  très- approchant 
d'un  ijuinzième  de  iigne;  aînfi  le  momentum  de  torfion 
d'un  fil  de  fer  »  d'un  quinzième  de  ligne  de  diamètre  »  eft 

égal  à  — î —  livre  ^    multiplié    par   l'angie    de    torfion  p 

agiiiànt  à  l'extrémité  d'un  levier  d'une  ligne  de  langueur. 

XVI. 

Cotnparaifon  de  la  roideuf  de  tûrjum  de  deux  métaux 

d'ifférens. 

L'on  déduira  facilement,  de  la  théorie  &  des  expériences 
ui  précèdent ,  quel  eft ,  dans  deux  métaux  diffërens ,  le 
f ,  par  exemple ,  &  le  cuivre  jaune  »  le  rapport  de  roideur 

de  torfion:    prenons   le  fil  de  fer,   n^  12 ^  que    nous 

comparerons  avec  le  fil  de  laiton,  /i/  12. 

Nous  venons  de  calculer  à  V article  précèdent ,  la  quan* 
tité  o  ,    pour  le  fil  de  fer  •    &  nous  l'avons^  trouvée 

livre  ,    multiplié   par  un  levier  d'une  ligne. 


i 


7«J 


Mais  comme  le  fil  de  laiton ,  chargé  du  poids  de  2  livres , 
fait  %o  oiciilations  en  442",  n(9Us  aurons,  par  la  même 

fbnnide  pour  le  fii  de  laiton ,  1/  =      '*''''• 


ainft 


-Hot^:^/ 


^    =  t^r  =  3'34;  amfi  la  roideur  du  fil  de 

fer,  ir/  /J2,  eft  à  la  roideur  du  fil  de  laiton»    11/  i2^ 
à  peu-près  ^  ^  3  7  :  i* 

Mais  comme  il  y  a  peu  de  dift^rence  ehtre  li  pefanteur 
fyécifique  <hi  fer  &  du  cuivre ,  qui ,  fuivant  M.  Muflciiem* 
brœk ,  font  ''***7J'*  83,  l'on  peut  fuppofer  que  le  fil  de 
Îët  9  of  12^  &,  celui  de  cuivre  t  mém€  uuméro,  ont  à  peu? 
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prè5  le  même  diamètre  ;  ainfi  pour  ies  fils  de  fer  &  de 
cuivre  du  même  diamètre  »  tout  étant  d'ailleurs  égal  •  les 
roideurs  de  tt^rfion  (ont  :  :  j  j  :  i  »  c  eft-à-^dire  qu'en 
tordant  le  fil  de  fer  d'un  cercle  »  Ton  aura  la  même 
réaâion  de  torûont  quea  tordant  le  fil  de  cuivre  de  3  } 
cercles. 

Si  l'on  veut  ënfuite  comparer  la  roideur  de  torfion 
avec  ia  force  de  cohéiion t  Ion  remarquera  que  notre  fil 
de  fer  port  oit,  au  moment  de  fa  rupture,  60  onces, 
que  celui  de  cuivre  ne  portôit  que  3  5  onces  ;  ainii  puif- 
qu'ils  ont  à  peu-près  le  même  diamètre,  leur  force  de 
cohéfion  étoit  approchant  ::6o:3  5,  dans  le  temps  que 
leur  force  de  torfion  vient  d'être  trouvée  ::  3  j:  i. 

Ce  dernier  réfultat  ne  doit  cependant  êtrp  regardé  que 
eomme  un  cas  particulier  &  non  comme  un  réfultat  généraL 
Nous  verrons  dans  la  deuxième  feélion  de  ce  Mémoire, 
que  la  force  des  métaux  varie  fuivant  le  degré  d'écrouii^ 
fement  &  de  recuit,  &  que  toutes  le;  expériences  don^ 
on  s'eft  iervi  jufqu'ici  pour  déterminer  la  force  des  métaux, 
ne  '  peuvent  être  regardées  que  comme  des  cas  particuliers. 

Mais  ee  que  cette  dernière  obfervation  (emble  indiquer  ; 
^  ce  que  la  pratique  -  confirme ,  c'efl  que  6  Ton  veut 
foutenir  un  corps  mobile  fur  la  pointe  d'un  pivot ,  il  y 
a  de  l'avantage  à  préférer  un  pivot  d'acier  ou  <Cp  fer ,  à  un 
pivot  de  cuivre ,  puifque  fous  le  même  degré  de  preffion 
ie  fer  fléchit  beaucoup  ik]koii>s  quf  }(Ç  puivre;  ou'ainfi  lo 
cercle  de  contaél  formé  par  la  pointe  du  pivot,  prelS^ 
par  le  corps  qu'elle  foutient ,  aura  un  moindre  diamètre 
four  le  fer  que  pour  le  cuivîe,  ce  qui,  |ous  étant 
d'ailleurs  égal,  diminue  |e  ffiomeMttm , du  frottement  Qqft 
faut  vaincre  pour  faire  tourner  un  cprps  fur  la  pointe 
d'un  pivot  :  nous  aurons  occafion  par  la  fiHté  de  revenir' 
fiir  cet  article. 

'  Pto  qudques  expériences  &  par  un  calcul .  feraMièie  I 
<$elui  qui  précède,  nous  avons  trouvé  ^'en  fu^endoot 
un  f  ylijidre  à  ua  ai  dt  foie  t  ibmé  de  plufieors .  bte 
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tfémfts  à  Têtu  bouHlante»  &  aâèz  fort  pour  porf«r  Jufquè 
60  onces»  ce  fil  de  foie  avoh  18. à  ao  fois.inoin&  de 
roideur  de  torfion  que  le  â&  de  fer  qm  portait  ce  mémo 
poids^  Al  moiaent  éc  £1  rupture 

X  VIL 

Ufdge  dei  expitUntes  ir  de  la  théorie  qui  précède. 

•  D*APRàS'  ift  théorie  qui  précède»  &  les  expériences  fuc 
lefqueiles  etie  eft  foAdéie,  l'on  pourra  mefurer  des  ferces 
très^peûtes>  qtki  exigent  une  préciTion  que  les  moyen jt 
wdinaires  .ne  peuvent  pas  fournir  :  noui  allons  en  pré* 
(enter  un  exemple. 

XVII  L 

BaUmci^  pmif  mtfuter  le  frottement  des  fiuîdes  contre 

les  folides.  ) 

La  formtde  qui  exprime  ja  réfiftanœ  des  fluides  contre 
wi  corps  en  mouvement,  par  oit  compofée  de  pluiieurs 
termes»  dont  les  uns  dépendent  du  choc  des  fluides  contre 
Se  corps  fbiide,  &  dont  les  autres  font  dus  au  frottement 
du  fluide:  parmi  \^  termes  dûs  au  frottement,  il  y  en 
a  un  qui  dépend  de  l'adhérence  »  &  que  Ton  croit  con(«. 
tant;  mais  ce  terme  efl:  û  petit,  que  confondu  dans  les 
expériences  avec  les  autres  quantités  qui  dépendent  du 
choc,  il  eft  très-difficile  de  l'évaluer:  l'on  peut  voir  les 
expériences  que  M.  Newton  a  faites  pour  découvrir  cett^ 
quantité  confiante.  (Une  II  des  Prïntipes  mathématiques 
de  la  Philofopkie  tiature/Ie  ,  Scholie  du  vittgt  -  cittquième 
thtofime, 

La  force^  de  torfion  donne  un  moyen  facile  de  déter^^ 
aiiner  par  l'expérience  cette  adhérence. 

Dans  un  vafè  ADB E,  fig.  ^,  rempli  du  fluide  dont 
on  veut  déterminer  l'adhérence,  l'on  fufpend,  au  moyen 
d'un  fil  de  cuivre,  un  cylindre  abc  dp  dfe  cuivre  ou  de 

Il  1) 


/ 
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plomb;  Ton  place  dedus  le  vafe  un  cercle  A  f  b\  dhrifé 
en  degrés  ;  ce  cercle  fe  trouve  au  niveau  de  l'extrémité  â 
d'un  index  id  attaché  au  cylindre*  %■ 

Lorfque  l'on  fera  tourner  le  cylindre  autour  de  fon  axe 
vertical,  fans  le  déranger  de  ion  à-piomb,  l'on  pourra 
obferver,  au  moyen  du  petit  index,  de  combien  chaque 
ofcillation  eft  altérée:  &  comme  la  force  de  torfion  du 
fil  qui  produit  ces  ofciilations ,  eft  connue  par  les  expé- 
riences qui  précèdent;  que  l'on  peut  aulfi  connoître  Tafté- 
ration  due  à  i'imperfeétion  de  l'él^^icité,  en  fai^t  olciiier 
le  cylindre  dans  le  vide  ou  même  dans  i'air;  l'on  peut 
cfpérer^  par  ce  moyen,  de  trouver  la  quantité  confiante 
due  à  l'adhérence. 

Exemple  ir  Expérience. 

J'ai  fîifpendu  dans  un  vafe  plein  d^aa,  â  un  (H  de 
cuivre,  ///  12,  de  vingt-neuf  lignes  de  longueur,  le 
cylindre  de  plomb  pefant  deux  livres,  qui  nous  a  fervî 
dans  les  expériences  précédentes:  le  cercle  AB^  fur  lequel 
fon  obfervoit  \^%  ofcillations ,  avoit  quarante-quatre  lignes 
de  diamètre  ;  l'on  a  attendu ,  avant  de  commencer  les 
obfervations ,  que  les  amplitudes  des  ofcillations  fuflent 
diminuées  au  point  que  l'extrémité  d  de  l'index  ne  par- 
courût fur  le  cercle  qu'un  arc  d'une  ligne  &  demie, 
répondant  à  peu-près  à  j<*  55';  &  en  obfervant  la  marche 
de  l'index  avec  une  loupe,  l'on  a  aperçu  dKlinélement 
quatorze  ofcillations  avant  que  le  mouvement  fut 
éteint. 

Réfuliat  de  cette  Expérience. 

Si  la  diminution  fucceflîve  de  chaque  ofcillatîoD  eA 
(uppofée  confiante,  &  qu'eUe  foit  attribuée  tn  entier  à 
l'adhérence  du  fluide  contre  la  furface  du  cylindre  de 
plombi  l'on  aura ,  art.  VIHp 
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Mi  {A  —  ir).e(i  la  diminution  de  chaque  ofcillation, 
0  (A  —  S)  le  momenium  de  la  force  de  torfion ,  &  /i  1« 
momenium  de  la  force  retardatrice  due  à  l'adhérence. 

Mais  comme ,  d'après  les  obfervations  des  ofçillations , 
farc  parcouru  étoit  diminué  d'une  ligne  &  demie  en 
quatorze  ofçillations»  &  que  le  rayon  du  cercle  fur  lequel 
s'obfervoit  cette  diminution ,  étoit  de  vingt-deux  lignes  i 
en  fuppofant  cette  diminution  confiante  ,  l'on  aura 
Tangie    (A  —  S)  dont  l'amplitude  diminue  à  chaque 

olcillation  := 


I 


%*%%»  14. 


Mais  nous  avons  trouvé ,  art.  XVI ^  que  pour  un  fil  de 
laiton  de  neuf  pouces  de  longueur,  n.^  12; 


I  livre.  (9  y)* 


• 


"^"T-    9 


&  comme  nous  avons  auiTi  trouvé  que  les  forces  de 
torfion  font  proportionnelles  à  la  longueur  des  fi|s  de 
fuipenfion ,  l'on  aura  pour  notre  £1  de  vingt-neuf  pouces 
de  longueur* 

livre  K  I  ligne» 
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c'eft-^à-dire ,  que  le  momemum  de  la  force  retardatrice  cofif^ 
tante  /x ,  eft  à  peu  -  près  égal  à  un  trois  miilionème  de 
livre,  fufpendu  à  un  levier  d'une  ligne:  quantité  qui 
auroit*été  inappréciable  par  tout  autre  moyen  que  celui 
nous  venons  d'employen 
Pour  avoir  a^ueilement  la  valeur  de  Tadhérence  d'après 
cette^  expérience,  il  faut  remarquer  que  la  hauteur  du 
cylindre  de  plomb,  fubmergée  par  l'eau  du  vafe,  étoit 
de  vingt-quatre  lignes ,  &  que  le  diamètre  de  ce  cylindre 
étoit  de  dix-neuf  lignes.  Âinfi,  en  prenant  ^  pour  le 
rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  la  iurface  du 
cylindre  fubmergée ,  étoit  égale  h  —-.i^  .24;  &  comme 
ie  mouvement  fe  fait  ici  autour  de  Taxé  du  cylindre  ^ 
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<Jont  le  rayon  eft  p  \  lignes  ,  fi  *^  eft  l'adhérence ,  lé 
momentum  de  Tadhérence  autour  de  Taxe  de  rotation  ,  (èra 
j\  j^  ^  ip  ^^ .  I  2.  11  faut  encore  ajouter  à  cette  quaniké  te 
momentum  de  Tadhérence  du  cercle  qui  forme  ia  baf*  di 
cylindre  plongé  dans  l'eau ,  dont  le  momenium 


sa  ,         19'  %        19 
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en  forte  que  le  momen'um  total  de  la  réfiûance  ^u  fiuid^ 
contre  le  cylindre  fera 

Maïs  rexpérîerice  nous  a  fait  trouver  ce  même  monientkâ 
z=z    — ' .  1  ligne  pour  un  pouce  carré  ;  aînii 

.     î   livre  7  •  '  * 


&r  pour  nnr  pfed  carré  l'adhérence  fera 

J^  (144)  = 


!.. 
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en  forte  que  la  réfîllance  confiante  due  à  l'adhérence  de  VffA 
pour  une  furiace  de  2  5  ^  pied&,  ne  peut  pas  être  évatuéf  | 
plus  d'ua  grain  ;  ainfi  il  y  à  peu  de  cas  où  cette  altératiol 
confiante^  fi  elle  a  lieu^  ne  puifle  être  né^gjée.  iLuit- 
févaluatiooi  du  Sottement  de  1  eaiu  Nous  «'avoua  iA  * 
aucun  edai  fur  les  autres  fiuîdes# 

En  donnant  au  cylindre  des  ofcillatibiis^  i/t  deux  cmtiott 
cercles  d'amplitude ,  &  comparant  les  diminutions  itf»- 
celiives  des  amplitudes  des  ofcillations  avec  les  tenoxka 
du  mouvement  ofcillatoire  altéré  t  j'ai  cru  apercevoi»  mM 
clans  les  très^^petites  vîtefles,  ce  frottement  eii  commit  NI 
•viteflès^  &  dans  les  grandes  rîteflês,  comme  le-  aufftft 
mais  ces  expériences  demandent  un  travaîi  exprès ,  Ai-4!lllt 
faites -dans  différens  fluides»  .  :.    * 


XIX. 

Depuis  laJefturc  dé  cç  Mémoire,  j'ai  conftruît ,  d'après 
la  théorie  de  ia  r^aélion  de  torlion  que  je  viens  d'expliquer, 
une  balance  éle<5lrique  &  une  balance  magnétique;  mais 
comme  ces  deux  inflrumens ,  ainfi  que  les  réfultats  relatifs 
aux  loix  éleélriques  Si  magnétiques  qu'ils  ont  donnés ,  feront 
décrits  dans  les  volumes  fuivans  de  nos  Mémoires,  J6 
crois  ou  il  fuffit  ici  de  les  annoncer.  ' 

SecondeSection. 

Dt  takéraiion  de  la  force  élajlique  dans  les  iorfons  des 
JUs  de  mitai.  Théorie  de  la  cohérence  &  de  Félafiiciié^ 

Lorsque  l'on  tord  les  fils  de  fer  ou  de  laiton ,  tendus  « 
conune  dans  les  expériences  qui  précèdent,  par  un  poids, 
l'on  obfèrve  deax  choies  ;  fi  l'angle  de  toriion  n'eil  pal 
confidérable,  reiativemtnt  à  ia  longueur  du  fil  de  fufpen- 
fion ,  dans  le  moment  où  l'on  lâche  le  poids ,  il  revient 
&  peu -près  â  la  pofition  qu'il  avoit  avant  la  torfion  du 
fil  de  métal  t  c  eft-i^lire ,  que  le  fil  de  fuipenfion  fe  détord 
4e  toute  la  quantité  dont  il  a  été  tordu  ;  mais ,  fi  l'angle 
de  torfion  que  Ton  aura  donné  au  fil  de  fuipenfion,  eii 
trè«-graDd ,  pour  lors  ce  fil  ne  fe  détord  que  d'une  cerr 
taine  q[tiantité,  &le  centre  de  réaélion  de  toriion  s'avancera 
de  toute  la  quantité  dont  le  Gi  ne  fera  pas  détordu.  C'efl 
donc  d'après  ces  deux  confidérations ,  qu'il  faut  diriger 
les  expériences  que  nous  devons  faire  dans  cette  fêélion, 
ce  qui  demande  deux  fuites  d'expériences;  la  première «^ 
pour  déterminer  par  la  diminution  àes  ofcillations ,  de 
combien  la  iMtt  éiaftique  de  ^oirfiion  eil  altérée  dans  le 
mouvement  ofcîUatoire ,  quoique  le  centre  de  réaélion .  de 
toriion  né  fbît  pas  déplacé  ;  la  féconde ,  pour  détermitier 
le  déplacement  de .  ce  centre  de  réaéKon ,  lorfque  Tanglë 
de  toriion  eft  aâez  graàd  pour  que  re  déplacement  ait  Keu.  ' 
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X  X  L 

Première     Expérience. 

Fil'defer  ^  n.^  i ,  longueur,  Jix  pouces  Jix  lignes. 

L'o  N  a  pris  un  fil   de  fer  de  fix  pouces  fix  lignes  d^ 
longueur,  il  a  été   chargé  d'un    poids  de  deux  livres» 
même  qui  a  férvi  dans  les  expériences  de  la  feélion  préc 
dente.  L'on  a  cherché,  en  failant  tourner  ce  cylindre  auto%^ 
de  Ton  axe  pour  tordre  le  fil  de  iufpenfion ,  à  déterminer 
de    combien    dç  degré   l'amplitude    diminuoit  à  chaque 
ofcillation  ,  ,&  Ton  a  trouvé  : 

premier      effai ,  angle  de  torflon  9  a**  perd   lo*  en      j^ofcUbt. 

J^cuxiime  effai 45  ip  ï* 

Troijiime    ejfaî 22j 23. 

Qjiatrièmi  effai •»....    1 1  | ^tf. 

Remarque  fur  cette  Expérience^ 

Les  diminutions  àts  amplitudes  des  ofcillations  ont  été 
très-incertaines ,  lorfque  l'angle  primitif  de  toriion  a  été 
de  plus  de  po  degrés;  Ton  a  même  obfervé  que  pour  Iprs,  en 
failant  tourner  le  cylindre  autour  de  Ton  axe ,  il  ne  revient 
pas  à  fa  première  pofition,  &  que  la  pofition  refpeffive 
à^s  parties  conftitutives  du  f^  a  été  altérée,  &  par  cpnfé^ 
quent ,  que  fon  centre  de  réadion  de  torfion  a  refté  déplacé; 
vqki  ce  que  l'expérience  fournit  fur  ce  déplacement! 

X  X  I  L 
Sut  te  de  la  première  Expérience^ 

Dans  cette  partie  de  la  première  expérience  »  Tw  * 
cherché  le  déplacement  du  centre  de  toriion  »  fuivant  11 
degré  de  tordon  que  1  ou  a  donné  au  £1  de  fu^eniÎQV* 

fte9A 


DES     Sciences.  i^y 


Premier       efai  ,  en  tordant 


r  {'index  ou  !e  centre  ^ 
de.   ic}^      de  torfion  a  été  (  . .    8' 
'  #    .  déplacé  de ) 


Deuxième  efai ,  iC ,  .    .50. 

Trûijléme  ejfai*  •••••••••      2 •.••••.'  j  t  o. 

Quatrième  efai x iCh-.  aoo. 

Cinquième  fffai.  •••• ^ ••.•••.•.    2     -4-   290* 

Sixième  effai 5 3     -h   280* 

Septième  effai.  •••* tf 4    -I-  ^6o• 

Huitième  effai •    10 .•«..    8    -^  240. ' 

Neuviètnè  effai.  Ayant  voulu  continuer  à  tordre  toujours 
dans  le  même  fens  de  quinze  nouveaux  cercles,  le  fil  a 
caflë  au  quatorzième.  Après  cette  expérience ,  ce  fil  étoit 
droit  &  très  -  roîde ,  il  s'étoit  f^paré  fuivant  fa  longueur , 
en  deux  parties  ;  examiné  à  la  loupe ,  cette  féparation 
étojt  très-fenfible ,  &  il  avoît  exaftement  la  figure  d'une 
corde  formée  de  deux  toronst 

XXIII. 

Remarqua  fur  cette  Expérience.  i 

Cette  première  expérience  &.fa  fiiîte  paroiflènt  annoncer 
qu'au-deflbus  de  45  degrés,  les  altérations  font  à  peu-près 
proportionnelles  aux  amplitudes  des  angles  de  torfion , 
comme  on  le  voit  par  les  deuxième ,  troifième  &  quatrième 
eflais  de  lexpérience  première  ;  qu'au-deflus  de  45^,  les 
altérations  augmentent  dans  un  rapport  beaucoup  plus 
grand;  que  le' centre  de  réaélion  de  torfion  ne  commence 
à  fe  déplacer  que^lorfque  l'angle  de  torfion  eft  à  peu- 
près  d  une  demi-cîrconférence  ;  que  ce  déplacement  croît 
àmefure  que  Ton  tordle  fil  ;  qu'il  eft  affez  irrégulier  jufqu  à 
I  cercle  10  degrés;  que,  paffé  ce  terme  de  torfion  ,  ia 
Mém.  lyS^.  K  k 
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réaélion  de  torfion  refte  à  peu-près  la  même  pour  tous  les 
angles  de  torfion;  aânfr,  par  exemple^  en  tordant»  dam 
le  quanièMe  eiiài ,  de  trois  cercles  »  le  centre  de  réaAion 
de  torlion  fe  déplace  d'un  cercle  +  300  degrés,  en 
forte  que  la  réaélion  de  torlion  n'a  ramené  le  cylindre  <]pt 
d'un  cercle  60  degrés.  Dans  iefeptième  eflai ,  nous  voyons, 
qu'après  avoir  déjà  éprouvé  dans  les  eflàis  smtérieuis,  un 
déplacement  de  plus  de  huit  cercles ,  que  ûx  nouveaux 
cercles  de  torfion  déplacent  le  centre  de  réaélion  de  torfion 
de  4^7  «4-  160  degrés  ,  en  forte  que  pour  plus  de 
quatorze  cercles  de  torfion  «  la  réaélion  de  torfioA  n'ell 
encore  que  d^un  cercle  plus  100  degrés  ;  aînfi  elle  ne 
diffère  que  d'un  dixième  de  la  réaélion  de  torfion  pour 
trois  cercles  de  torfion  que  le  quatrième  eâàî  nous  a 
donnés  d*un  cercle  H—  60  degrés  :  les  expériences  qui 
vont  fuivre  édalrciroat  cette  remarque* 

XXIV. 
Deuxième    Expérience. 

Fi/  de  fer ,  n.*  7,  longueur,  (f  pouces  (f  lignes. 

UoN  a  cherché ,  dans  la  première  partie  de*  cette  expé- 
rience, de  combien  les  amplitudes  i^%  ofciliations  dimi- 
nuoient  à  chaque  ofciilation ,  iorfque  le  centre  de  torfion 
n'étoit  pas  encore  déplacé. 

Premier  ejfai ,  angle  de  torfion  i  80'  perd  i  o'  en .  • .      37  ofcillatt 

Deuxième  efai*  •  •  •  • 90 • ta. 

T^ûifième  efai »  45  .•••.•••...  •  27. 

Quatrième  ejfai 227 •  •  •  •  54. 

Suite  de  cette  deuxième  Expérience. 

Dans  cette  deuxième  partie  dt  ia  même  expérience^ 
l'on  a  cherché  le  déplacemeiit  4a  centM  de  toificm» 
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^S9 


^       .  -.  j       j  j     Q  le  cendre  de  réadion"  /    . 

Premier      *j<i/,  en  tordant  de  3  cerdes  /     de  torfion  déplacé  >    joo* 

Deuxième  efaim  •••••«•      4 ••••••  • x  C-H  x  8o» 

Troifiime    effai.  •••••••  tf....... ••••••••  9     .^     po« 

Quatrième  ejfai 8  •  • ^     ^. .    po. 

Cinquième  ejfai .•*•••••    I2*»«« ••  p     «f.     40. 

Sixième      effiei.  >••••#•    &o  ••••«• •  •  •  •  i  ^    h-  3  i  o* 

Sixième    efai jo.. .,•.•.,••  a^Cn-  i.8o# 

Huitième    efai» •  • .    50 •  •  •  * .  ^6    -i-     zq» 

Neuvième    efai ,  au  dix-feptième  cercle  de  torfion  le  fil  a  caflif» 

XXV. 

Troisième    Expérience. 

Ftldefer^  xl    j2^  longueur,  if  pouces  (f  lignes. 

La  première  partie  de  cette  expérience  a  été  faite  fous 
le  même  ^oint  de  Vue  que  la  première  partie  dit%  deux 
expériences  qui  précèdent. 

Premier      efai»  angle  de  torfion  3^0^  perd.  •  xo'en*.      i  ofcillac 

Deuxième  efai .•••• 180 io...«      2. 

Trûifième   efai • 90  •  •  •  #  •  #  x o  •  • .  •      5. 

Quatrième  efai»  •.••••.••••      4.5 •  i  o  •  •  •  •  11. 

Cinquième  efai*  •••••••••«•      %i\ 10  •  •  •  •  25. 

Suite  de  cette  troifème  Expérience^ 
Déplacement  du  centre  de  iorfton. 

C  le  centre  de  réaâion  0 

Premier  rjj^î^  en  tordant  de  4  cercles  ^     de  torfion   déplacé  S  300^. 

Deuxiimeefui.m0M0*...0    60 m  ••^  ••••••*•  •    2  C  «^     4^* 

» 

TifiifimtOtif  aux  &(r.«uie(  t9<n»  Je  fil  j».  «aff(5< 
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X  X  V  L 

Les  expériences  précédentes  ont  été  continuées  avec^ 
des  fiis  de  iaitôn,  employés  aux  expériences  de  la  prc — 
mière  feélîon. 

Quatrième    Expérience. 

Fi/  de  laiton ,  n?  \  y  longueur ,  (f  pouces  (f  lignes. 

Premier      ejfai,  en  tordant  de  180**  perd .  .  1 2''  en. . .  .     2  ofcill^^ 

Deuxième   ejfai 90  .....  .  10 6. 

Troifièyne    efai* 45»«...«  lo...*..    16. 

Quatrième  ejfai ••      227 lo......    4.0. 

Cinquième  ejfai •  ••» ii|.'«..  10 8o. 

Suite  de  la  quatrième  Expérience. 
Déplacement  du  centre  de  torfton. 

Premier       ejfai,  en  tordant  de     2  cercles  ?..  M  ^^* 

C     a  été  déplacé  de.  J 

Deuxième   ejfai 4 .  • 2    C  -4-       o.  - 

Troijième    ejfai .  •  .  • 6 •  •       3    C  -f-  300. . 

Quatrième  ejfai 10 y  C  -^  300. 

Cinquième  ejfai 20 17  C  -+-  340. 

Sixième       ejfai,  au  vingt-hiiitlème  cercle  de  torfion  le  fil  s'eft  romp». 

Cinquième    Expérience* 

Fil  de  laiton  y  n.*  7,  longueur ,  ^pouces  (f  Ftgnes. 
Diminution  des  amplitudes  dans  les  ofcillations. 

Premier  ejfai ,  en  tordant  de  3 ^o*"  perd .  .  i  o*  en. .  .      z\ ofcilIiU 

Deuxième  ejfai 180 10 i- 

Troifième  ejfai 90 10 13» 

Quatrième  ejfai 45 10 51» 

Cinquième  ejfai.  .  •••  •  .  .  .  .      zz\ 10-.  .  • .  ♦  ,72» 
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Suit  g  de  la  cinquième  Expéfience. 
*  • 

Déplacement  du  cetttre  de  torfton. 

En  tordant  de  quatre  cercles ,  le  centre  s'eft  déplacé  de 
3. 2  a  degrés  ;  mais  en  voulant  tordre  de  fix  cercles ,  le  fil 
a  calîé. 

X  X  V  I  L 

Dans  le  fil  employé  à  cette  dernière  expérience,  la 
toriion  altère  moins  les  ofcillations ,  &  par  conféquent  la 
force  élaûique ,  que  dans  toutes  les  autres  ;  c'eft  ce  qui 
réfulte  du  grand  nombre  dpfciiiatipns  qui  a  lieu  ici  avant 
que  le  mouvement  ofcillatoîre  foit. détruit;  c'eft  ce  qui 
refuite  également  de  la  rupture  fi^udaine  de  ce  fil ,  fans 
pouvoir  déplacer  d'un  cercle  fon  centre  de  réaélion. 
J*aî  généralement  trouvé  que  les  fils  de  laiton,  répandus 
dans  le  commerce ,  entre  les  ///'  /  &  ^ ,  étoient  ceux  dont 
Téladicité  de  torfion  étoit  la  moins  imparfaite  :  en  com- 

farant  les  fils  de  fer  &  de  laiton  fous  les  mêmes  numéros , 
on  trouve  également  que  les  fils  de  laiton  ont  une  ampli- 
tude d'élafticité  beaucoup  plus  étendue  que  les  fils  de  fer. 

Au  furplus,  l'expérience  préfente  beaucoup  d'irrégu«. 
larités  dans  les  réfultats  :  deux  bobines  du  même  fil  & 
du  même  numéro ,  ne  donnent  pas  toujours  le  même  dépla- 
cement au  même  angle  de  torfion ,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'à  la  manière  dont  les  fils  font  manufacturés, 
qu'à  la  plus  ou  moins  grande  preflion  qu'ils  éprouvent  en 
padànt  fous  la  lèvre  de  la  filière  ,  qu'au  recuit  qu'on 
leur  fait  éprouver  pour  réduire  fucceffivement  le  diamètre 
de  numéro  en  numéro ,  du  gros  au  petit. 

X  X  V  I  I  L 

Première  Remarque. 

Malgré  l'incertitude  qui  règne  dans  les  expériences 
des  ofcillations  pour  les  amplitudes  des  étendues,  il  paroît 
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qu'en  dedans  de  certaines  limites ,  ces  altérations  font 
à  peu-près  proportionnelles  à  lampiitude  dé  rofcillation » 
comme  nous  lavons  annoncé  dans  les  remarques  fur  la 
crémière  expérience,  &  comme  toutes  les  autres  le  con- 
Irment.  La  réfiftance  de  Tair  ne  peut  altérer  que  très-peu, 
dans  nos  expériences ,. l'amplitude  des  ofcillations ,  je  mea 
fuis  aifuré  par  le  moyen  fuivant»  Le  poids  de  deux  livres, 
qui  a  fervi  aux  expériences  de  cette  feétion,  avoit  2  6  lignes 
de  hauteur  &  ip  lignes  de  diamètre;  j'ai  formé  avec  un 
papier  très  -  léger ,  une  furface  cylindrique  du  même  dia* 
mètre  que  ce  poids,  mais  qui  avoit  70  lignes  de  hauteio:; 
je  faifois  entrer.  Une  partie  ou  cylindre  de  plomb  dam  mon 
enveloppe  de  papier,  &  je  formois  aiau  un  eyiindre  de 
7  8  lignes  de  hauteur  »  ou  trois  fois  plus  loog-^ue  le  pre- 
mier ,  ce  qui  aurolt  dû  tripler ,  dans  le  mouvement  ofcil^ 
latoire,  le^  altérations  dues  à  la  réfiftance  de  l'air;  mais  je 
n'ai  jamab  trouvé  que  ces  altérations  fuflènt  d'un  dixièine 
plus  confidéiable  dans  ce  /econd  cas  que  dans  le  premier, 
le  plus  fouvent  elles  étoient  égales;  ainfi  la  réfiftance  de 
l'air  n'entre  dans  nos  expériences,  que  pour  des  quaitités 
que  l'on  peut  négliger. 

XXIX. 

I 

Seconda  Remarque. 

Pour  former  une  balance  de  torfion,  il  &ut  toujours 
choifir  les  fils  qui  ont  l'elafticité  la  moins  imparfaite;  les 
fils  de  laiton  font  de  beaucoup  préférables  à  ceux  de  fer; 
le  choix  de  la  groflèur  dépend  des  forces  que  l'on  veut 
mefurer.  J'ai  une  balance  magnétique,  <pii  fera  décrite 
dans  nos  Mémoires ,  où  je  me  fuis  iervi  alternativement 
d'un  fil  de  laiton  de  3  pieds  de  longueur,  des  if/'  la  &/; 
la  force  élaflique  de  torfion  efl  telle,  qu'en  tenant  ces  fils 
tordus  de  huit  cercles ,  pendant  trente  neurès ,  il  n'y  avoit 
pas  un  degré  d'altération  ou  de  déplacement  dans  le  centre 
oe  torfipm 
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XXX- 

Troijîème  Remarque. 

Dans  tous  ies  fàs  de  métal /k  réaélion  de  réiafticité 
na  qu'une  certaine  étendue:  nfochronifine  àes  ofciilations 
nous  apprend  que  dans  ies  premiers  degrés  de  torfion ,  la 
é>rce  éiaftique  eA  prefque  parfaite  ;  mais  au^eià  de  l'angle 
de  fcnrfion  qui  iert,  pour  ainli  dire^  de  mefure  à  la  force 
éiaftique,  le  centre  de  réaélion  de  torfion  fe  déplace  prefque 
en  entier  de  tout  l'angle  de  torfion  qui  excède  celui  de 
la  râiâion  de  Télailicité.  Cependant,  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  les  expériences  qui  précèdent  >  l'amplitude 
de  la  réaélicm  éiaftique  n'eft  pas  une  quantité  confiante 
pow  «MIS  les  angles  dé  torfion,  elle  croît  à  mefure  que 
u  toriion  alimente;  moins  Télaflicité  première,  dans  le 
fil  fournis  à  l'expérience ,  a  d'étendue ,  plus  cet  accrolf- 
fement  eft  grand.  Un  fil  de  laiton  ^  nf  i,  de  6  pouces 
(8c  demi  de  longueur ,  rougi  au  feu ,  pour  lui  faire  perdre 
par  le  recuit ,  la  plus  grande  partie  de  fon  élafticité ,  ne 
ckmnoit  après  cette  opération ,  pour  le  premier  cercle  de 
torfion  ,  que  5  o  degrés  de  réaélion  d'élaflicité  ;  mais  il 
avoit  acquis ,  après  po  cercles  dé  torfion ,  une  étendue 
d'élafticité  de  près  de  500  degrés  dans  cet  intervalle; 
du  2  au  3  ."**  cercle  de  torfion ,  la  réaélion  de  l'élaflicité 
s'étoit  accrue  de  il  degrés;  du  40  au  41.'°^  cercle  de 
torfion,  la  même  réaélion  s'étoit  accrue  de  6  degrés;  & 
du  90  au  ^i^  cercle  de  torfion,  à  peu^près  d'un  degré, 
en  forte  que  Taccroiflement  de  la  réaélion  élaflique,  après 
^e  le  centre  de  réaélion  a  été  déplacé  d'un  certain  angle» 
étoit  à  peu  ^  près  en  raifon  inverfe  de  l'angle  de  déplace- 
aoent*  Il  faut  avertir  qu'après  ces  90  cercles  de  torfion, 
l'ai  voulu  tordve  de  50  autres  cercles  le  même  fil,  mais 
qu'il  s'efl  rompu  au  49*'"^f  en  forte  que  ce  fil ,  avant  de 
le  rompre,  pouvoit  être  tordu  de  140  cercles.  Si  Ton 
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compare  ce  réfuitat  avec  la  fuite  de  la  première  expé- 
périence,  où  ie  même  fii ,  n/  i,  n'avoit  pas  été  recuit, 
ion  trouvera  qu'après  2j  cerciesde  torfion,  la  réaction 
de  i'élafticîté  étoit  de  480  degrés,  qu'en  tordant  de  15 
nouveaux  cercles,  ie  fil  s'eft  cs^ffé;  ce  dernier  fH  ne  pou-^^ 
voit  donc  éprouver ,  fans  fe  rompre ,  que  40  cercles  de 
torfion.  En  fuivant  dans  cette  expérience  la  marche  de 
ia  réaélion  élaftîque,  l'on  en  déduira  qu'au  point  de  rup- 
ture, cette  réaélion  étoit  à  peu-près  égale  à  celle  du  fil 
recuit  dans  le  même  point  de  rupture;  d'où  il  paroîtroît 
que  l'on  eft  en  droit  de  conclure  que  par  la  feule  torfion 
l'on  peut  donner  à  un  fil  recuit  toute  i'éiafticité  dont  il 
peut  être  fufceptible ,  &  que  Técrouiffen^ent  ne  peut  rien 
y  ajouter  ;  en  forte  que  réciproquement ,  fi  en  paflant  à  ïa 
filière,  ou  par  un  autre  moyen  quelconque,  l'on  avoit  pu 
donner  à  notre  fil  de  laiton  un  écrouillement  tel ,  que  fa 
réaélion  d'élafticité  eût  été  de  5  2  o  degrés ,  qui  me  paroît 
être  celle  de  nos  dpux  fUs  au  moment  de  la  rupture,  pour 
iors  ia  réaélion  élafiique  eût  été  portée,  à  fon  maximum 
par  cette  première  opération  :  il  n'y  auroit  plus  eu  de 
déplacement  poflible  dans  le  centre  de  réaélion  de  torfion; 
mais  toutes  les  fois  que  Ton  auroit  fait  éprouver  à  ce  fil 
june  torfion  de  plus  de  520  degrés,  ii  fe  feroit  rompu» 

XXXI. 

Qtdaifième  Remarque. 

D'à  PRES  les  expériences  qui  précèdent ,  voîcî ,  à  ce 
qu'il  paroît ,  comme  l'on  peut  expliquer  Télafticité  &  la 
cohérence  des  métaux.  Les  parties  intégrantes  du  fil  de  fer 
ou  de  laiton ,  ou  d'un  métal  quelconque ,  ont  une  élafticité 
que  l'on  peut  regarder  comme  parfaite,  c'eft*à-dire,  que 
ies  forces  néceflaires  pour  comprimer  ou  dilater  ces  parties 
intégrantes ,  font  proportionlieiles  aux  dilatations*  ou  com- 
preflions  qu'elles  éprouvent;  mais  elles  ne  font  jiées  entre 
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fcîle§,<jne  par  la  cohérence,  quantité  confiante  &  abfolument 
cliffîrente  de  Télafticité.  Dans  les  premiers  degrés  de  torfion, 
les    parties    intégrantes   changent  de   figure  ,    s'alongent 
ou  fe  compriment,  fans  que  les  points  par*où  elles  adhè- 
rent entr elles,   changent  de  place,   parce   que  la  force 
néceflaire  pour  produire  ces  premiers  degrés  de  torfion, 
eft  moins  confidérabie  que  la  force   d'adhérence  ;    mais 
lorfque  l'angle  de  torfion  devient  tel,  que  la  force  avec 
laquelle  ces  parties  font  comprimées  ou  dilatées,  eft  égale 
à  la  cohérence  qui  unit  ces  parties  intégrantes,  pour  lors 
elles  doivent  ou  fe  féparer  ou  gliller  Tune  fur  l'autre.  Ce 
glitîement  de  parties,  a  lieu  dans  tous  les  corps  duéliles; 
mais  fi  par  ce  gliflèment  de  parties  les  unes  fur  les  autres, 
le   corps  fe  comprime,    l'étendue  des  points  de  contaél 
augmente,  &  l'étendue  du  champ  d'élafticité  devient  plus 
;rand«  Cependant  comme  ces  parties  intégrantes  ont  une 
igure  déterminée,  Tétendue  des  points  de  contaél  ne  peut 
augmenter  que  jufqu'à  un  certain  degré ,  au-delà  duquel  ce 
corps  le  rompt;   c'efl  ce  qui  explique  les  effets  détaillés 
dans  i'article  qui  précède.  Ce  qui  prouve  encore  qu'il  faut 
dîflinguer  la  caufe  de  Télaflicité,  de  l'adhérence,  c'eft  que 
i'on  peut  faire  varier  la  cohérence  à  volonté  par  le  degré 
de  recuit ,  fans  altérer  pour  cela  l'élafticîté.  C'eft  ainfî  que 
iorfque  je  faifois  recuire  à  blanc  mon  fil  de  cuivre,  /î/  / 
des  expériences  précédentes ,  il  perdoit  une  grande  partie 
!de  fa  force  de  cohérence  :  avant  d'être  recuit ,  il  portoit 
au  point  de  rupture  22  livres,  &  après  le  recuit  il  portoit 
à  peine    1 2   à   1 4  livres  ;  mais  quoique  l'adhérence  fût 
prefque  diminuée  de  moitié  par  le  recuit,  &  que  l'amplitude 
d'élallicité  fût  prefque  diminuée  dans  la  même  proportion  » 
cependant  dans   toute  l'étendue  de  réaélion  élaftique  qui 
zeftoit  au  fil  recuit ,  l'éiafticité  étoit  la  même  ,  à  angle  égai 
de  torfion  ,  que  dans  le  même  fil  non  recuit ,  puifqu  en 
iîifpendant  à  l'un  &  à  l'autre  le  même  poids,  le  tèmp$ 
d'iiu  même  nombre  d'ofciilations.  étoit  exaélement  é^ 
fims  les  deux  .cas» 


i66    MÉMOIRES  DE  l'AcadîSmie  Royale 

X  X  X  I  L 

Un  effet  aflèz  curieux  du  rapprochement  des  parties 
dans  la  torfion  des  fils  de  métal ,  c'eft  celui  qui  a  lieu 
lorfque  Ton  tord  un  fil  de  fer ,  qui  par  cette  feule  opéra- 
tion acquiert  par  le  rapprochement  des  parties ,  la  qualité 
de  prendre  le  magnétilme  à  un  plus  haut  degré  qu  il  ne 
i'avoit  auparavant.  Voici  ce  que  l'expérience  m'a  appris 
à  ce  fujet  ;  j'ai  pris  un  fil  de  fer ,  tel  qu'on  les  trouve 
répandus  dans  le  commerce ,  de  la  groffeur  de  ceux  qui 
fervent  pour  les  petites  fonnettes  ;  une  longeur  de  fix 
pouces,  pefoit  57  grains;  ce  fil  de  fix  pouces,  aimanté 
&  fufpendu  horizontalement  par  un  fil  de  foie  détordu  & 
très-fin ,  faifoit  une  ofciiiation  en  1 8  fécondes  :  ce  même 
fil  de  fix  pouces  de  longueur  ,  tordu  jufqu'au  point  de 
rupture,  &  aimanté  comme  la  première  fois  à  faturation, 
par  la  méthode  de  la  double  touche,  faifoit  une  ofciiiation 
en  6  fécondes  ;  en  forte  que  le  momenîum  de  la  force  direc- 
trice pour  deux  aiguilles  égales  &  femblables ,  étant  comme 
Tinverle  du  carré  du  temps  d'un  même  nombre  d'ofcil- 
iations,  le  momenîum  magnétique  de  l'aiguille  tordue,  étoît 
neuf  fois  plus  confidérable  que  celui  de  l'aiguille  non 
tordue  :  j'aurai  occafion  de  revenir  fur  cet  article  dans  un 
autre  Mémoire* 

X  X  X  I  I  L 

Pour  confirmer  toute  la  théorie  qui  précède  relative- 
ment à  la  cohérence  &  à  l'élafiicicité,  j'ai  fait  l'expérience 
fuivante. 

L'on  a  fixé ,  fig.  ^ ,  au  moyen  d'une  agrafi?  C  D ,  avec 
une  vis  K,  une  lame  d'acier  A  B,  fur  le  bord  d'une  table 
très-folide;  cette  lame  étoit  prife  &  ferrée  dans  fa  partie 
Aa,  entre  deux  plaques  de  fer  E  Se  F,  par  la  vis  K;  cette 
lame  avoit  i  i  lignes  de  large,  &  demi-ligne  d'épaiflèur; 
depuis  le  point  ^2  jufqu'au  point  B,  où  étoit  fufpendu  le 
poids  P,  ii  y  avoit  fept  pouces  de  diflance:  l'on  mefu- 
roit  fur  la  règle  verticale  rg,  de  combien  le  poids  /^^ 
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2aj(b!t  baîflèr  la  lame  AB  k  fon  extrémité  B.  Voici  le 
détail  des  réfultats,  qui  ont  eu  lieu  fuivant  les  difîerens 
poids ,  dont  la  lame  étoit  chargée. 

L'on  a  fait  rougir  la  lame  à  blanc,  &  on  lui  a  donné 
une  trempe  très-roîde  ;  enfuite  Ton  a  attaché  en  ^  à 
iept  pouces  du  point  a,  diffèrens  poids.  L'extrémité  B  a 
bailTé, 

m 

Avec  un  poids  d'une  demi-livre  de  ••••.••••• .      8  lignes. 

Avec  un  poids  d'une  livre  de •  •  .    i  5  j. 

Avec  un  poids  d'une  livre  à.  demie  de 23  -f*. 

L'on  a  pris  cette  même  lame»  &  on  Ta  fait  chauffer 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  pris  la  couleur  violette,  &  qu'elle 
fût  revenue  à  la  confiilance  d'un  excellent  rellbrt;  &  Ton 
a  trouvé  également,  qu'en  la  chargeant  comme  la  pre- 
mière,  l'extrémité  B  a  baiffé, 

Avec  7  livre  de.  • .  • «••••• 8   lignes. 

Avec  I  livre .••••••..••...•.• ••    ^5?*^ 

Avec  I  ~  livre • 2  3  -+-• 

Enfin  Ton  a  fait  rougir  cette  même  lame  à  blanc,  &  on 
Ta  laide  refroidir  très-lentement;  &  l'on  a  eu,  en  chargeant 
l'extrémité  B  ,  exactement  les  mêmes  réfultats  que  dans 
ies  deux  expériences  qui  précèdent. 

Il  nous  paroît  que  ces  trois  expériences  prouvent  d'une 
manière  incontedable ,  que  dans  quelqu*état  que  fe  trouve 
la  lame,  ies  premiers  degrés  de  fa  force  élaflique  ne  font 
nullement  altérés  ;  puifqu'en  tenant  compte  du  bras  de 
iévier,  qui  diminue  à  mefufe  que  la  lame  efl:  chargée  1 
les  mêmes  poids  la  fléchiffoient  dans  les  trois  états  égale* 
ment  &  proportionnellement  à  la  charge;  que  lorfqu'on 
otoit  ces  poids,  elle  reprenoit  exaélement  fa  première 
pofition  horizontale. 

J'ai  voulu  voir  enfuite,  quelle  étoît  la  force  de  cette 
lame  dans  «es  trois  états  dinerens}  &  dans  le  cas  où  la 

Llii 
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centre  de  flexion  commenceroit  à  fe  déplacer,  quel  fero 
le  degré  de  flexion  où  la  lame  commenceroit  à  être  plié 
fans  revenir  à  fa  première  pofition.  Voici  le  réfultat  d 
cette  expérience. 

J'avois  fait  tirer  d'une  planche  de  tôle  d'acier  d'Aï 
gléterre  ,  trois  lames  exactement  fembiables  à  celle  d 
lexpérience  qui  précède  :  une  de  ces  lames  avoit  él 
trempée  très-roide,  la  féconde  étoit  revenue  à  la  confiftanc 
d'un  excellent  reffort ,  &  la  troifième  avoit  été  recuite 
blanc,  &  refroidie  lentement.  J'attachois,  fg.  ^,  un  pefo 
^w.d  à  2  pouces  Y  de  diflance  du  point  a  y  &  j'avois  foi 
d'exercer  la  traélion  toujours  perpendiculairement  à  1 
direélion  de  la  lame.  Voici  ce  que  Ton  a  obfervé. 

La  lame  trempée  très-roide,  fe  rompoit  fous  une  tra- 
tîon  de  fix  livres;  mais  fous  quelqu'angle  qu'elle  i\ 
fléchie,  au-deflbus  de  celui  de  rupture,  elle  reprenc: 
exâélement  fa  première  pofition.  La  lame  revenue  cai 
leur  violette,  formant  un  excellent  reflbrt,  ne  fe  rompe 
que  fous  une  traélion  de  dix-huit  livres;  elle  fe  plio 
jufqu'au  point  de  rupture,  d'un  angle  à  peu-près  propoi 
tionnel  à  l'angle  de  torfion,  &  fous  quelques  angles  qu'el/i 
fût  fléchie  avant  celui  de  nipture  ,  lorfqu'on  la  lâchoir 
elle  reprenoit  fa  première  pofition.  La  lame  recuite  \ 
blanc  &  refroidie  lentement,  fe  plioit  jufqu  a  une  traélicfii 
de  cinq  à  fix  livres,  proportionnellement  à  cette  force  A 
traélion,  &  d'un  angle  abfolument  égal  fous  la  même  foret 
que  dans  l'état  de  trempe  &  de  redbrt;  mais  en  tîran 
enfuite  toujours  perpernliculairement  à  ia  direélion  de  1: 
lame,  pour  conferver  le  même  levier,  avec  une  force  d( 
fept  livres,  on  la  plioit  fous  tous  les  angles,  fans  qu'il  fû 
befoin  d'augmenter  Cette  force  :  en  la  lâchant,  elle  il 
relevoit  feulemierit  de  la  quantité  dont  elle  avoit  été  prî 
mitivement  fléchie  par  une  traélion  de  fix  livres;  en  fort< 
que  l'angle  de  réaélion  de  flexion,  fe  trouvoit  changé  d< 
tout  l'angle  dont  on  l'àvoit  fléchi  avec  une  force  plw 
grande  que  fept  livresf 
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Ces  Hernîères  expériences  nous  ramènent  aux  mêmes 
Iréfultats  que  celles  qui  ont  précédé.  U  eft  clair  que 
pour  avoir  une  idée  de  ce  qui  arrive  dans  la  flexion  des 
métaux,  il  faut  diftî  guer  la  force  élaftîque  des  parties 
intégrantes,  de  la  force  d'adhérence  qui  réunit  ces  parties 
entr'eiles:  la  force  élaftique  dépend,  comme  nous  lavons 
déjk  dit,  de  la  coniprefuon  ou  dilatation  que  les  parties 
intégrantes  éprouvent,  &  eft  toujours  proportionnelle  aux 
traélions»  Ces  parties  intégrantes  ne  font  altérées ,  ni 
par  la  trempe  ni  par  le  recuit,  puîfque  nous  venons  de 
voir  que  dans  ces  difïerens  états  ,  i'él.afticité  eft  la  même 
fous  les  mêmes  degrés  de  flexion;  mais  ces  parties  inté- 
grantes, ne  font  liées  tntr'elles  que  par  un  certain  degré 
d'adhérence  qui  dépend  probablement  de  leur  figure  & 
'rie  la  portion  refpeélive  des  differens  fluides  dont  leurs 
pores  font  remplis ,  ce  qui  varie  fuivant  la  trempe  &  le 
recuit.  Dans  Tacier  trempé  roide,  &  dans  les  bons  reflbrts, 
les  molécules  intégrantes  ne  peuvent  ni  glifler  l'une  fur 
Tautre,  ni  éprouver  te  moindre  déplacement,  fans  que  le 
corps  ne  fe  rompe;  mais  dans  les  corps  duéliles,  dans 
ies  métaux  recuits,  ces  parties  peuvent  glifler  Tune  fur 
l'autre ,  &  fe  déplacer ,  fans  que  l'adhérence  en  fpit  fen^ 
iîbiement  altérée. 

Ce  que  nous  venons  d'expliquer  pour  les  métaux, 
paroît  pouvoir  s'appliquer  à  tous  les  corps;  leurs  parties 
îont  toujours  d'une  parfaite  élafticité,  mais  les  corps  font 
durs ,  mous  ou  fluides ,  fuivant  l'adhérence  de  ces  parties 
intégrantes.  Si  dans  les  corps  durs,  elles  peuvent  glifler 
l'une  fur  l'autre,  fans  que  leur  diftance  foit  fenfiblement 
altérée,  le  corps  fera  duélile  ou  malléable;  mais  fi  elles 
ne  peuvent  pas  glifler  l'une  fur  l'autre,  fans  que  leur 
diftance  refpeélive  foit  fenfiblement  altérée,  le  corps  fe 
rompra  lorfque  la  force  avec  laquelle  le  corps  fera  tir^ 
g}u  comprimé,  fera  égale  à  l'adhérence. 
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SUR     LES    SCHORLS. 

Par  M.   Tabbé    H  A  u  Y. 

Lu         C^^^   ^  donné  le  nom  de  Schorls  à  une  multitude  de 
le  28  Juillet  \^^  fubftances  très-différentes  les  unes  àes  autres  par  leur 
^  forme   &   leur  afped.    La   Minéralogie  ne  fournit  aucun 

caraélère  extérieur  qui  puiflè  convenir  à  toutes  ces  fubf- 
tances. Plufieurs  Chimilles  célèbres ,  entr'autres  M/*  Berg- 
mann  &  Kirwen  ,  nous  ont  donné  ianalyfe  àes  fchorls; 
mais  comme  ils  n'ont  point  fait  connoître  par  des  def- 
criptîons  nettes  &  précilës  les  divers  corps  fur  lefquelsils 
ont  opéré,  on  ne  peut  favoir  fi  les  réfukats  de  leur  anal)fe 
s'étendent  à  tous  les  minéraux  que  Ton  a  compris  fous  le 
nom  àjQ  jchorls. 

Je  me  fuis  occupé  depuis  quelque  temps  de  la  ftruélure 
àts  criftaux  de  ce  genre ,  &  quoique  je  fois  encore  éloigné 
du  terme  de  mon  travail ,  qui  exige  une  longue  fuite  de 
recherches  délicates  ,  je  crois  cependant  avoir  déjà  faifi 
quelques  points  fixes  pour  établir  des  diftînélîons  mar- 
quées entre  plufieurs  des  fubftances  dont  il  s*agît.  Je  me 
bornerai  à  en  citer  ici  deux  &!^%  plus  remarquables»  favoir 
le  fchori  noir  à  fix  pans ,  terminé  par  ài^s  fommets  à  trois 
faces  romboïdales  ;  &  le  fchori  blanc,  qui  fe  préfente  aflêx 
communément  fous  la  forme  d'un  criftal  à  dix  pans ,  ter- 
miné par  des  fommets  à  deux  faces.  Le  premier  de  ct% 
criftaux  fe  divife  nettement  par  iiiÇs  feélions  parallèles  à 
quatre  de  /es  pans,  dont  les  inclinaifons  refpeélives  font  de 
Ï2  0^  &  60^.  Les  criftaux,  appelés  yc/'or/i  blancs  t  fe 
dîvifent  aufli  parallèlement  à  quatre  de  leurs  pan? ,  fous 
les  nicmes  angles  de  120  —  60^,  ce  quifemble  d'abord 
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irapprocher  ces  criftaux  du  fchorl  noir  ;  mais ,  i  .*  les  deux 
coupes  font  également  nettes  Se  brillantes  dans  ce  dernier 
criflai,  au  lieu  que  dans  le  fchorl  blanc»  lune  des  deux 
réfiile  beaucoup  plus  que  l'autre  à  Finflrument  tranchant  » 
&  pré/ente  un  poli  beaucoup  plus  terne;  2."  on  peut  faire, 
dans  le  criftal  appelé /ifA/r/  blanc  ^  des  coupes  très -faciles 
&  dun  poli  très-vif,  parallèlement  à  Tune  des  faces  du 
fommet,  tandis  que  le  fchorl  noir  n'admet  point  de  pareilles 
coupes ,  fur  quoi  je  remarquerai  que  les  leélions  ne  m  ont 
jamais  paru  varier  dans  toutes  les  fubllances  d'un  même 
genre  dont  j'ai  examiné  la  ftruélure,  quelque  différentes 
que  fuflênt  leurs  formes. 

Ces  obfervatîons  m'ont  fait  préfumer  d*abord,  que  les 
crîilaux  9  connus  fous  le  nom  de  fchorl  blanc ,  avoient  une 
toute  autre  ftruélure  que  les  crillaux  de  fchorl  noir ,  d'où 
il  fuivroit  qu'ils  font  auffi  très-vraifemblablement  d'une 
nature  différente.  J'ai  cherché  enfuite  s'il  n'y  avoit  point 
quelque  fubflance  dont  la  ftruélure  eût  déjà  été  expliquée  » 
&  à  laquelle  on  pût  rapporter  les  criftaux  dont  il  s'agit  ^ 
&  j'ai  trouvé  qu'ils  admettoient  les  mêmes  divifions  que 
les  criftaux  de  ipath  étinceiant ,  &  que  Jeurs  formes ,  dont 
quelques-unes  s'écartent  fenfiblement  de  celles  de  ce  même 
ipath ,  pouvoient  cependant  y  être  ramenées  d'après  les  loix 
de  décroiftèment  que  j'ai  reconnues  dans  un  grand  nombre 
de  criftaux,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  fur  de  petits 
objets  qui  n'ont  communément  qu'une  ou  deux  lignes 
id'épailleur» 

Quant  aux  autres  qualités  fenfibles  Ats  criftaux  dont 
je  viens  de  parler ,  elles  concourent  à  favorifer  le  rap- 
prochement indiqué.  Les  criftaux  appelés  Jt/iorh  blancs 
ont  à  peu -près  la  même  teinte ,  la  même  dureté  &  le  même 
poli  que  des  fragmens  de  fpath  étinceiant  blanchâtre» 
liuxquels  je  le»  al  comparés» 
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Tels  font  les  aperçus  auxquels  m'ont  conduit  mes  pre^ 
mières  recherches  fur  les  fchoris.  Je  me  propofe  de  donner 
des  Mémoires  plus  détailli^s  fur  cette  matière,  iorfque  j'aurai 
pu  me  procurer  des  criftaux  en  affez  grand  nombre  & 
d'une  .forme  aflèz  prononcée  .  pour  porter  dans  ce  travail 
ia  précifion  géométrique ,  qui  feule  peut  imprimer  le  carac- 
tère de  la  certitude  à  la  nouvelle  diftrihution  que  [n 
propofe, 
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MÉMOIRE 

SUR     LA     STRUCTURE 

DES  CRISTAUX  DE    FELD-SPATH. 

Par   M.   TAbbé   Hauy. 

ON  fait  que  le  Feld-fpath,  ou  fpath  étîncelant,  eft  une         Lu 
à^s  principales  parties   cbmpofàntes  de  ces  pierres  '^   ^^j.  ^^^ 
mélangées,  connues  fous  le  nom  de  granits ,  8<.  répandues  *' 

il  abondamment  dans  ia  Nature,  où  l'on  croit  qu'elles 
forment  le  noyau  des  plus  hautes  montagnes.  Comme  ce 
fpath  ne  fe  trouve  communément  que  par  fragmcns  dans 
le  granit,  ainfi  que  dans  les  porphyres,  ferpentins,  &c» 
on  ne  lui  a  reconnu  pendant  long-temps  d'autre  forme 
que  .celle  de  ces  fragmens  dont  Vallerius  dit  qu'ils  font 
cubiques  ou  rhomboïdaux  ^aj,  fans  doute  parce  qu'ils  ont 
des  faces  re<5langles,  &  d'autres  en  lofange.  Ces  figures 
avoient  é,té  remarquées  fur-tout  dans  les  ferpentins  &  les 
ophites  travaillés  par  l'art,  où  le  fpath  forme  fou  vent  des 
lâches  quadrilatères  qui  tranchent  fur  la  couleur  de  U 
matière  enveloppante. 

M.  Defmareft ,  de  cette  Académie ,  parmi  pïufieurs  pro-» 
^duftions  du  règne  minéral,  inconnues  jufqu'alors,  qu'il  a 
recaeillies  dans  ks  voyages,  rapporta,  en  1770,  deux 
variétés  très  -  intéreflantes  du  feld  -  fpath  ,  dont  il  avoit 
trouvé  Tune  parmi  les  laves  de  l'Auvergne,  &  l'autre 
dans  le  Limoïîn.  M.  Defmareft  a  dépofé  au  cabinet  du 
Roi  un  très-beau  criftal  de  cette  dernière  variété,  qui  efl: 
en  prifme  à  fix  pans  ;  la  première  variété  eft  aufli  prifma- 
lique ,  mais  fes  pans  font  au  nombre  de  dix  :  l'une  .& 

*■       ■■  I  «       !■     ■     I     I  ,  -I        llll       I        ■■  ■   !■■       ■      I  I    I  I    — — — — ^^ 

(a)  Syficma  mineralvg.  tojn.  î  y   p»  XO^* 

Même   iy8^.  Mm 
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l'autre   feront  décrites  plus  au   long  dans  ce  Mémoire/ 
comme  formes  fecondaires  du  feld-îpath. 

En  réuni^rant  les  formes  dont  îi  s'agit ,  à  celles  qui  ont 
été  indiquées  &  décrites  par  le  P.  Pini ,  Profefleur  d'hif- 
toire  naturelle  à  Milan ,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié 
«n  ^7J^f  on  a  Tune  des  plus  nombreufes  luîtes  de  va- 
riétés qui  ait  été  encore  obfervée  dans  les  cridaux  d'un 
même  genre.  Pour  ne  point  m'engager  dans  un  détail 
fuperflu,  je  réduis  toutes  les  formes  du  feld-fpath,  à  trois 
principales ,  je  veux  ^ire  celle  qui  eft  en  prifme  à  quaUre 

Ï)ans ,  &  les  deux  qui  ont  été  découvertes  par  M.  Defmareft. 
i  fera  aîfé,  avec  un  peu  d'obfervatîon  &  d'habitude,  de 
ramener  ies  autres  à  ces  deux  dernières,  dont  elles  ne 
5*écartent  fouvent  que  par  des  dimeniions  refpeélîves  dif- 
férentes ,  qui  font  anticiper  quelques-unes  des  faces  fur 
les  voifmes ,  &  dîverfifient  l'afpeél  de  certains  criftaux  que 
l'on  reconnoît,  par  un  examen  plus  approfondi,  pour  avoir 
été  travaillés,  en  quelque  forte  fur  un  modèle  commun. 

Outre  que  les  criftaux  de  feld-fpath  méritent  déjà  de 
fixer  l'attention  des  Naturaliftes  ,  pour  cette  feule  raifon 
qu'ils  appartiennent  à  Tune  des  fubftances  les  plus  inté- 
sellantes  du  règne  minéral,  j'ai  été  encore  excité  à  faire 
part  à  l'Académie  de  mon  travail  fur  cet  objet,  par  les 
nouvelles  preuves  ftu'il  m'a  paru  fournir  des  principes  que 
j'ai  expofés  dans  1  eâai  d'une  théorie  ûir  la  ilruâure  des 
criflaux,  publié  vers  la  fin  de  l'année  1783. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  le  feld-fpath  fous  fa  forme  primi- 
tive fimple  &  dégagée  de  toutes  facettes  accidentelles.  Cette 
forme  feroit  celle  d'un  prifme  quadrilatère  dont  les  pans 
feroient ,  par  leurs  inclinaifons  refpeélives ,  des  angles  de 
120^  —  6o^f  &  dont  les  bafes  feroient  perpendiculaires 
fur  deux  pans  oppofés  du  prifme,  &  inclinées  fur  les  deux 
autres  pans,  de  1 1  ^2p'30^  d'une  part;  &de  68^30' 3 0"^ 
de  l'autre  »  ainli  que  je  le  prouverai  plus  bas» 
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Formes    secondaire  s. 

Feîd'fpath  enprifme  oblique^  quadrangulaiu  &  reûangU. 

Developpemenu  Deux  re<îlangles  fitués  aux  deux  bafès  du 
priime  ;  deux  nouveaux  re<5langies ,  formant  deux  àts  pans 
oppofés  du  même  prifme;  deux  paraiiéiogrammes  pbli- 
quangies  MRKL  (fg.  i) ,  qui  en  forment  les  deux 
autres  pans* 

Angles  des  parallélogrammes  obliquangles  ; 

RML  =z  LKR  :=  ii5<ï    o'    %\ 
MRKz=MLKz=     64^  5/  32\ 

Les  prîfmes  que  je  viens  de  décrire,  fe  divifent;  i.*  p«- 
railèlement  à  leurs  bafes  &  à  ceux  de  leurs  pans  qui  font 
des  rhombes  aiongés  ;  2^  paraiièiement  à  deux  pians  qui 
feroient  avec  ces  rhombes»  des  angles  de  120^'  —  60**: 
ces  dernières  fe^^ions  font  beaucoup  plus  difficiles  à  obtenir 
que  les  quatre  autres ,  &  préfentent  un  poli  beaucoup  {^us 
terne  &  plus  mat.  Nous  verrons  bientôt  les  conféquences 
qui  réfultent  de  cette  obfervation,  relativement  aux  dimen-» 
fions  refpeélives  des  faces  de  la  molécule  conilituante» 

Quant  à  la  loi  de  décroiflèment  »  qui  a  lieu  dans  ce 
criflal ,  il  fera  aifé  de  la  déterminer  d'après  la  ftruAure 
des  variétés  fuivantes. 

Tcld-fpath  à  jo  pans  ,  avec  des  fommets  à  deux  faces 

&  deux  facettes  (bj.  Fîg.  3. 

Développements  Deux  hexagones  irrégulîers,  tels  que 
girkme ;  quatre  trapèzes»  oirti,  edqm^  &c.  difpofésdes 
deux  cotés  àts  hexagones  gif  km  e,  de  manière  que  leurs 


(b)  Je  Aipprime  ici ,  pour  ne  point  trop  compliquer  la  dcfcrîptîon  dtt 
crîhaf ,  deux  autres  facettes ,  que  Ton  obfcrve  très-fouvent  à  la  pLcc  dc« 
aogUs  folides  r ,  |  ;  je  reviciulrar  dfto»  la  iukc  fur  ces  Êiccties« 

Mm  îj 
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angles ,  refpeiîlivement  égaux ,  font  tournés  en  fens  con- 
traire; quatre  autres  tr aipèzes  fo  n p ,  dxl^,  &c.  difpofés 
pareiiiement  dans  des  fituations  renverfées  ;  deux  penta- 
gones,  tels  que  lasoc,  fitués  chacun  à  Tun  Ats  fommets 
du  crilUi  &  parallèles  entr'eux;^  deux  ennéagônes,  ^teis 
que  ib  fh  X  d e g  €  ,  formant  les  facettes  en  bifeau  des 
fommets. 

Angles  de  I*hexagone  gîrkme,  ige  r=r  rkm   z=z  ^^ 
.41'. 8".;-/^    zn    kme    =     \\^^  .o\%"  .kri  ziz  gtm 
=    145**'.  18^44". 

Angles  àts  trapèzes  oirn,  eAqmAon  ou  dgm  =:  81^' 
•33'    32'^. o/r  ou  emq   z=.    518^.24'   zS"  Jni  ou  dem 
:zz  38  ^.37'*  58". o/ir  ou  ^J^  z=.   141^' .22'. 2". 

Angles  des  trapèzes /o /i/?  >   dxlq.fon  ou  dql -r^.  76^ 
.^x'.ii".ofp  ou  xlq    =z    103^'. 7'  32"   ofip  on  xJj 
:=:    54^'. p'   22"  ./ï/)/ ou  ^x/.  125^'.  50'  38"- 

Angles  du  pentagone  ^afoc.  afo  rz:  lî5*^'.o^8' 
\^Jai  z=z  foe  122^  .2^'   ^6"  .aie  zzz   oc^  =:   90^. 

Angles  de  i'ennéagone  ibfhxdegc.  dxh  z=z  Sp^^'.io' 
^i".edx  =z  fhx  =z  ged  z=z  hfh  =z  i  57**' .42'. 22" 
<ge  =:  Z^/=    î^^<^\24f.^z".gcz  =  bzc  =    13/ 

35\i8"..        . 

Angles   des   trapèzes   coig.  cgi    r=    ^'i^'*?^   'i" 'ê^^ 
13  5^.36'.45'\roi  .r=  44**'. 2 3'.  i  ^" •gco  =:  ^6^ 


'5^''57" 


Les  criftaux  de  cette  fofme  Ce  dîviTent  parallèlement  anx 
hexagones  girkme,  aux  pentagones  z^^foc,  &  aux  trapèzes 
dx/q  :  ces  dernières  divifions  font  les  moins  nettes.  Oi 
voit  par-là  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  mettre  à  découvrt 
le  noyau  prifmatique  qui  repréfente  fa  forme  primitive. 
Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire  la  ftruélure  des  cii-te- 
rentes  lames  que  Ton  détache  à  l'aide  des  feélions  indi- 
quéest  II  fera  alfé ,   d'après  ce  que  je  dirai  dans  la  luite. 
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tJe  concevoir  que  chacune  de  ces  lames  n'eft  qu'un  aflèm- 
blage  de  molécules  conftituantes  parfaitement  femblabie5 
en tr 'elles ,  comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  autres  criftaux 
dont  j'ai  expofé  la  ftruélure  dans  l'ouvrage  cité. 

Cherchons  maintenant  les  dimenfions  refpeélives  A^% 
molécules  &  les  loix  de  décroilTement  qu'elles  fubiflènt 
dans  \^s  lames  appliquées  fur  le  noyau.  Les  plans  des 
hexagones  igemkr,  &  ceux  àts  trapèzes  dxlq ,  jonp,  &:c. 
étant  cenfés  prolongés  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  rencontrent, 
forment  une  efpèce  de  prifme  hexagone,  dans  lequel  tous 
les  pans  adjacens  ont  leurs  inclinailons  refpedives  égales 
entr'elles.  De  plus,  les  pans  oirn ,  edqm,  &c  font  avec 
les  pans  voifuis ,  des  angles  pareillement  égaux  de  part  & 
d'autre.  Cela  pofé,  foit  aaigeftnymHO  (fig.  ^) ,  la  coupe 
horizontale  géométrique  du  prifme.  Les  angles  oac ,  yfe^ 
Sl  ceux  qui  font  formés  par  ac,  avec  dg,  par  <io,  avec 
ftm,  &c.  étant  tous  fenfiblement  égaux  entr'eux,  aiu-ont 
chacun  pour  mefure  120  degrés:  de  plus,  puifque  l'on 
^  acJ  =  Jge  =:  gef,  &c.  chacun  de  ces  derniers  angles 
iera  de  i  5  o  degrés.  D'après  ces  données ,  la  fuppofition  la 
plus  naturelle  &  qui  m'a  paru  la  plus  propre  à  expliquer» 
par  des  loix  régulières  de  décroiflement ,  les  pofitions  des 
dîverfes  faces  du  criûal ,  &  en  même-temps  à  rendre  raifon 
de  la  différence  de  poli  entre  les  coupes  que  l'on  peut  y 
faire,  eft  celle  où  le  grand  côté  su  du  rhombe  alongé 
krus  t  eft  double  du  petit  côté  ru.  Dans  cette  hypothèfe» 
la  pofitjon  des  côtés  cay  fy^  réfulte  d'une  loi  de  décroif- 
(ement  par  deux  rangées  de  molécules  en  allant  dd  f\ers 
B ,  &  de  a  vers  C ;  celle  des  côtés  o/j^  ge,  eft  donnée 
par  une  femblable  loi;  celle  des  côtés  cd^  niy^  réfulte 
d'une  loi  de  décroiflêment  double  de  la  précédente,  c'eft- 
â-dire,  par  quatre  rangées  de  molécules  (cj.  Enfin  les  côtés 


(c)  J'ai  remarqué  en  général, 
que  ces  décroiflemens  moins 
itommuiu  ^   fe   faifeient   le  plus 


fouvent  fur  les  faces  latérales  cle^ 
criftaux  :  mais  ie  rapport  que  j'ai 
adoprc  ici  entre  s  u  ^ru^  doaoc 
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ao^  mn,  fe,  dg,  étant  parallèiei  aux  faces  mêmes  des 
tnolécuies,  ne  font  fujets  à  aucune  loi  de  décroiffe- 
ment:  On  voit  par-là ,  que  tout  eft  parfaitement  femblable 
dans  les  parties  du  criflai ,  fituées  fur  ies  paraiiéiogrammes 
fB  A  a  d'une  part ,  &  fD  Ca  de  i  autre ,  quoique  les 
décroiflêmens  qui  donnent  ies  côtés  correfpondans  emr  eux 
fe  faflênt  fuivant  àe$  loîx  différentes.  L'uniformité  qui  en 
réfulte,  eft  une  fuite  àes  propriétés  des  angles  de  120' 
&  60^'  (d).. 

En  eâêt,  dans  le  triangle  acip,  nous  avons  cap  -=:  60^ 
f.cp  z=  pa;  d'où  il  fuit,  que  acp  =  60  degrés: 
d'ailleurs  9  on  a  zxx^i  pcx  =  60^  f  éc  dcx  z=  30'',  i 
caufe  de  ex  =:  %xd:  donc,  l'angle  acd  fera  de  60^ 
.^  ^o^  -4-  30^  rz:  i  50^.  On  trouvera  de  même»  que 
ies  angles  aon,  nmy ,fym ,  feg  font  de  i  50  degrés, & 
que  les  angles  oac,yfe  font  de  120  degrés,  comme 
ies  donne  l'obfervation. 

Il  fuit  de-là ,  que  l'épaifleur  r  c  d'une  àes  molécules ,  A 
à  fa  largeur  r  u ,  dans  le  rapport  de  K  (  3  )  à  i  ,  ou  de  3 
i  /(3).  Suppofons  que  la  figure  2  repréfente  cette  mole* 
cule  qu'il  faut  concevoir  fituée  par  rapport  au  criilal, 
jig.  j ,  de  manière  que  GO  B  R  foit  parallèle  à  j/iiof, 
GO  AD  parallèle  à  igemkr,  SlBOAH  parallèle  à 
dxlq:  ayant  mené  les  lignes  Gp,  p  L,  CS,  perpendi- 
culaires ,  l'une  fur  0A,  l'autre  fur  B  H,  &i  la  troifièmc 
fur  GO,  on  aura  ,  fuivant  ce  qui  vient  d'être  dit , 
GP  r=   1^(3),  es  :=   J,&i  PL   =   2/(3). 

Cherchons  maintenant  la  valeur  de  CA .  hauteur  du 
parallélogramme  GO  AD.  J'ai  obfervé  que  l'angle  formé 

pour  toutes  les  faces  des  fommets»  1  variétc,  la  pofîtion  des  hce$  încfi- 
dans  ies  différentes  variétés  du  nces  par  rapport  aux  bafes  du  prirme, 
fcld-fpath  ,  des  ioix  ordinaires  de  efl  indiquée  par  la  ligne  ^r,perpen- 
dccroifrement ,  par  une  &  par  deux  diculaire  fur  <r^  ;  d'où  l'on  conclura 
rangées  de  molécules.  aifénoent  que  ies  décroiflemens  qui 

donnent  ces  mêmes  faces ,  fe  foui 
(d)  Dans  le  criftai  de  la  première    par  une  rangée  de  inolccuies» 
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par  le  pentagone  z^^^^  (fig*  3)  ^^^^  1^  trapèze  coig, 
^toit  fenfiblement  égal  à  celui  que  forme  ce  même  trapèze 
avec  le  plan  de  Thexagone  girkme.  Suppofons  que  les 
décroiflèmens  qui  donnent  le  trapèzie  c^ig,  fe  falîènt  par 
des  /ouftraAions  d'une  fimpie  rangée  de  molécules  (nous 
verrons  bientôt  cette  hypothèfe  (è  vérilier  par  l'accord  des 
calculs  avec  Tobfervation  )  :  d'après  régalité  des  angles 
cités  ,  il  eft  facile  de  voir  que  Ton  aura  la  hauteur  CA 
du  rhombe  G O AD  (fig.  2)  égale  à  la  hauteur  C S  àM 
rhombe   GOB R;  donc  CA  zzz   3^ 

Il  faudroit  maintenant  connoître  un  deis  angles  du 
rhombe  G  O  A  £) ,  d'où  l'on  déduiroit  tous  les  autres 
angles-plans  de  la  molécule  conÛituante  »  ainfi  que  ceux 
du  criftalf  fg.  2.  Soit  OGD  l'angle  qu'il  s'agit  de  déter- 
miner: cet  ang{e  eft  le  même  que  ri  g  (fg*  3)  /  or,  d'après 
les  mefures  priiês  fur  le  criftal ,  l'angle  ri  g  eft  fenfible- 
ment égal  à  l'angle  osa  (fig.  /^  au  lommetdu  pentagone 
^asoc.  Concevons  que  aso  (fig.  ^)  foit  le  même  triangle 
ifbcèle  que  l'on  auroit ,  en  faifant  palier  une  droite  par 
les  points  a^  o^  (fig"  S)'  ^  prifme  du  criftal  étant  fuppofé 
dans  une  (kuation  verticale  »  imaginons  un  fécond  plan 
triangulaire  ifocèle  ,  dont  le  fommet  foit  en  j  ^  &  qui 
^'abaiftè  au-deftbus  du  plan  aso,  en  prenant  une  poiltion 
horizontale;  foit  tsu  (fig.  ^)  ce  dernier  plan,  dans  lequel 
il  faut  concevoir  / u  égale  à  la  bafe  ^7 0  du  triangle  as  Om 
Menons  \&s  hauteurs  fy ,  jk  des  deux  triangles  ;  menons 
auffi  ky:  il  eft  aifé  de  voir  que  l'angle  Jy  A  «ft  égal  au 
lupplément  de  gir  (fig.  j) ;  donc ,  cet  angle  fera  aufli  le 
iupplément  di^  aso  (fig.  j)  ;  donc,  ayant  prolongé  m  s 
indéfiniment ,  &  mené  la  perpendiculaire  on  ,  on  aura 
syk  =z  osn^  d'ailleurs,  les  deux  triangles  sky,  son 
font  reélangles  ;  donc ,  ils  font  femblables«  Remarquons 
maintenant  que  l'angle  ust  étant  égal  à  celui  que  forment 
fur  Je  prifme  de  h  figure  j,  les  pans  qui  donnent  l'hexagone 
xégulier,  on  2,  ns  z=z  zsk;  d'où  l'on  tire  s  k  lzz  ku/{j)^ 

Cela  pofé^  à  caule  des  triangles  femblables  Âsjj  s^n^ 
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on  a  on:  0  s:  :  s  k'.sy ,  ou  bien  o  n:  o  s  '.'.  kuV[  |)  '.sf 
'.:\aoV[\)'.sy.  De  plus,  o  s  z=.  V[fonJ*  -H  (us/]; 
fublUtuant,  &  élevant  tout  au  carré,  (o n)'' '. (o n)*  +  (nsf 

::{^).(aor:(sy)\  ^      ^ 

Dailieurs,   (ns)''  =:  (os)''  —   foft)\:  donc,  fon)^ 

:  fosj^:  :-^  (a  o)''  :  (sy)^.  Maintenant ,  on  xos  z=  sy^ao; 
donc,  (oît)^  =  "*  .^"^ — ;fubftî tuant,  la  proportion 

deviendra  ^  ,  ,f  "^  :  os::-^ /do)*:  s  y*;  d'où  Ion  tire 
j>^  =  oj  V  friJ' 

Maintenant,  û  l'on  prend  pour  le  rayon  r  la  ligne  os, 
alors  j;^  fera  le  fmus  de  Tangle  joy;  donc  log.  lin.  soy 
m  log.r  -t-  ^'log.-ï^  z=  97302047,  qui  répond  à  3  2* 
:»2^' .  ^6" ;  donc,  puifque  le  triangle  aos  eft  ifocèie,  on 
aura  aso  r=  i  1  5^.0'  8".  Cette  valeur  fera  aufli  celle 
de  l'angle  OGD  (fg.  2),  8l  Tune  &  l'autre  fe  trouvent 
confirmées  par  les  mefures  prifes  fur  le  criftal. 

D'après  ces  données ,  il  fera  facile  de  trouver  le  déve- 
loppement de  la  molécule  conftituante ,  &  l'on  aura  OGD 
z=  ii^^.o'S\GOAz=z6^<^  .^9'  ^2"  GOBzz:  122* 
.2^  ^6\0BR  =  57^.30'  4"  BOA  =  103^.7' 
32".  OBH  =  y6^\^2'28\ 

Quant  aux  dimenfions  refpeélîves  des  faces  de  la  même 
molécule,  nous  avons  GO  AD  ;zr:   GO  y.  AC  :=•  GO 

3  R\  OG  =  GO  X  es  =  GO  X  ^,  ceft-à-dire, 
ue  les  deux  faces  dont  il  s'agit ,  font  parfaitement  égales. 
ep\us,GOAD  =  AO  X  GP  =z  AO  X  V(i).^ 
BOAH  =  AO  X  PL  z=  AO  X  2  V(i);  d'où  ii 
fuît  que  la  face  BOAH  ed  double  de  chacune  des  deux 
autres  ,  ce  qui  expliqua  la  différence  des  coupes  que  l  on 
fait  dans  le  criftal,  parmi  lefquelles  celles  qui  répondent 
aux  deux  faces  égales  des  molécules  font  nettes  &  d'un 
beau  poli ,  tandis  que  celles  qui  fe  font  parallèlement  à 
la  plus  grande  face  n'offrent  qu'un  poli  terne  &  mat, 
ttinfi  que  je  l'aï   dit  plus  haut,    parce  que  les  molécules 

adhèrent 


X 


s 
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adhèrent  entr  elles  de  ce  côt^é  par  un  plus  grand  nombre 
des  points* 

Maintenant,  ayant  mené  OK.OT,  perpendiculaires  fur 
BO ,  imaginons  un  plan  coupant  qui  pa(iè  par  ces  deux 
lignes;  ce  pian  interceptera,  lur  la  face  de  la  molécule, 
un  parallélogramme  obliquangle,  dont  OK^  OT  feront 
deux  côtés.  Il  faut  prouver  que  O  K  eft  double  de  O  T. 

ACxGO  =  GPxAO  ;  or,  ACz=2. G  P 
z=z  V(:i);  donc,  3  6^0  =  V(i)AO;  àonc,  GOiAO 
::  y  f^J*}  '  d'ailleurs  CS  =:  ^.PL  z=.  z  V  fsJ' 
donc,  GO  X  CS:  AO  x  PL::^  .VfsJ:  3  .2  V  fsJ  : 
donc,  AO  xPL  z=  2  GOxCS;  donc,  auffi  OKx  BO 
z=i  xOT  X  BO;  donc,  OK  z=  z  OT.  Cette  pro- 
priété nous  fera  néceflaire  dans  la  fuite. 

Un  plan  coupant  qui  paiîèroit  par  GPL,  intercepteroit 
un  autre  parallélogramme  obliquangle,  dont  le  grand  côté 
feroit  pareillement  double  du  petit  côté  ;  mais  fi  l'on  faifoît 
palier  un  troifième  plan  coupant  par  A  CS,  on  auroit  un 
carré.  % 

Cherchons  maintenant  la  loi  des  décroiflemens  qui 
donnent  Tennéagone  ^bfhxdegc  (fig*  ^^.  Soit  girkme 
(fg.  6)  le  même  hexagone  que  celui  de  la  jig.  j ,  Tangle 
ige  repréfentera  celui  que  forme  le  pentagone  z^f^^ 
(fié*  3)  *  P^  ^^^  inclinaifon  fur  Tennéagone  i^fhxdegc. 
Or,  l'arête  ci  étant  perpendiculaire  fur  ^0  &  2<^,  il  eft 
aifé  de  voir  que  \ts  décroiflemens  fe  font  parallèlement 
à  ro,  ui  (fig.  ^) ,  c'eft-à-dire,  fur  les  angles  des  lames  com- 
pofantes.  Soit  gof  (fig.  6)  le  triangle  menfurateur  ;  la 
ligne  gf  eft  plus  inclinée  {wt  gk,  que  ne  l'eft  celle  qui 
fait  la  même  fonélion  dans  un  autre  variété  que  nous  con- 
lidérerons  plus  bas ,  ce  qui  annonce  des  décroiflemens  par 
une  feule  rangée  de  molécules  pour  le  criftal  de  la  fig.  j , 
&  par  deux  rangées  pour  l'autre  criftal.  Dans  le  triangle 
fgo,  nous  avons  ^0  =:  OA  (fig.  2 )^  &  par  la  fuppo- 
fition ,  of  zzz  DA  ou  GO.  Or,  à  caufe  des  triaiigles 
femblables  GOP,  CAO;  OA:GO::CA:GP::  :i;V(^J; 

Mém.   ijS^.  Nn 
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donc  nous  pouvons  faire  go  (fg.  6 )  z=z  3,0000,  &  0/ 
=  V(  37  :=:  1 173  ^o.  De  plus ,  Tangle  gof  eft  de  6^^ 
59'  52",  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  D'après  ces  données , 
on  trpuve,  pour  la  valeur  de  l'angle  o^/,  34.^.41'  16*; 
partant ,  l'angle  igf  qui  mefure  l'inclinaifon  refpedive  de 
deux  faces  de  chaque  fommet ,  eft  de  6^"^ .  5  9'  5  2"  -♦-  34.**' 
41'  16"  =  9p<*'.4i'  8",  ce  qui  s'accorde  avec  l'(i- 
fervatîon. 

J'ai  dit  que  \es  deux  angles  folides,  c,  Z(fiS'  S)  »  ^^^^^^^^ 
fouvent  remplacés  par  des  facettes ,  dont  une  eft  repré- 
fentée  par  le  quadrilatère  /^  (p  ^  /^  (jig*  7)*  Pour  expliquer 
cette  facette ,  j'obferve  d'abord  que  la  ligne  ft  ^  eft  parallèle 
au  côté  fa  ;  or ,  ce  côté  étant  dans  le  (ens  d'une  des  divi- 
sons que  l'on  peut  opérer  dans  le  criftal,  il  s'enfuît  que 
la  facette  dont  il  s'agit ,  réfulte  d'une  loi  de  décroîflêmens 
fur  les  bords  des  lames  compofantes.  Reprenons  le  prifme 
de  la  fg.  2 ,  qui  repréfente  une  ài^s  molécules  conftituantes. 
Le  parallélogramme  GOBR  eft  cenfé  être  fitué  parallè- 
lement àla  face  j/ï/of  du  criftal,  fg.  ^,  &  le  parallé- 
logramme BOAH  gH  parallèle  au  pan  dxlq.  De  plus, 
l'angle  TO/T mefure  l'inclinaifon  A^GOBRixxx  BOAH. 
Soit  TOKM  (fig.  10) ,  le  parallélogramme  formé  par 
les  feélions  d'un  plan  coupant  qui  paftèroit  par  TO,  OK, 
fg.  2:  £n  faifant  ufage  des  données  indiquées  ci-deflus, 
on  trouvera  l'angle  TOK  de  68**'. 30'  30'.  Suppofons 
maintenant  que  les  décroiflemens  qui  donnent  la  facette 
dont  il  s'agit,  fe  faftènt  par  ài^i  fouftraélions  de  deux 
rangées  de  molécules.  Soit  tmi  (jig.  S)  le  triangle  men- 
furateur  dans  lequel  on  aura  tm  zzz  TM  (fg.  10) , 
tmi  =z  TMK  =  68^'.  30'. 30",  &  par  la  fuppofition 
OTj  zz=  xMK  =  TM ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut; 
donc  l'angle  wj/,  ou  fon  égal /w/j,  fera  de  5 5**'. 44' 
4j*.  Ajoutant  à  cet  angle  la  valeur  de  TOK  (fg*  io) 
=r  68^'. 30'  30",  on  a  l'angle  total  de  124^.15'  15' 
pour  la  mefure  de  l'inclinaifon  que  forme  la  facette  {/Ltp^i^ 
(fig.  y),  fur  le  plan  lafofjL^  ce  que  confirme  Tobfervation. 
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Quant  -à  l'autre  facette  qui  remplace  l'angle  foiide  z* 
quoiqu'elle  foit  différemment  fituée  par  rapport  aux  mo- 
lécules intégrantes  »  elle  a  cependant ,  à  l'égard  du  criftai 
entief ,  la  même  pofitîon  que  la  facette  M(p|J^»  à  laquelle 
elle  eft  tout-à-fait  femblabie.  Pour  le  concevoir ,  obfervons 
que  les  décroiflèmens  qui  donnent  la  facette  tJL(p^J'f  étant 
apportés  au  plan  horizontal  D  CA  B  (fig.  ^) ,  fe  font 
parallèlement  à  des  lignes  ^o,  it,  p<»^  qui  interceptent 
entr'elles  deux  rangées  de  molécules.  Maintenant,  fi  l'on 
mène  b^  parallèle  ï  ca ,  la  portion  cb^a  de  l'aflbrtiment 
de  rhombes ,  comprife  entre  ces  deux  lignes ,  fera  égale 
&  femblable  aux  parties  iaot,  pi  ta,  renfermées  entre  les 
lignes  qui  mefurent  les  décroiflèmens  relatifs  à  la  facette 
fip^i^  (fig*  7)  :  d'où  l'on  conclura  que  la  facette  cor- 
refpondante  réfulte  d'un  décroiflèxnent  fur  les  angles  des 
lames  compofântes ,  qui  fe  fait  parallèlement  à  r^/  (fig.  ^)^ 
par  des  fouftraélions  de  deux  rangées  de  molécules,  & 
de  plus  que  cette  faoette  a  la  même  inclinaifon  que  l'autre» 
Je  me  borne  ici  à  donner  la  pofition  àes  facettes  dont  il 
s'agit;  je  m'abfliendrai  auffi  de  donner  le  calcul  àes  angles 
jrians  du  criftal.  Ceux  qui  voudront  vérifier  \e%  valeurs  de 
ces  angles,  indiquées  ci-deflus  dans  le  développement, 
trouveront  toutes  les  données  néceflàîres ,  parmi  celles 
qui  m'ont  fervi  à  déterminer  les  loix  de  décroiflèment 
auxquelles  eft  afiujettie  la  ftruélure  du  même  criflal.   . 

Feld-fpath  h  (f  pans ,  avec  des  fommets  à  deux  faces 

(fig.  9.). 

Développement.  Deux  hexagones  irrégulîers  octqfk; 
quatre  trapèzes  ofgh,  trlq,  difpofés  àt%  deux  côtés  de 
chaque  hexagone;  deux  pentagones  jd^of,  formant  chacun 
l'une  àits  faces  fituées  au  fommet  du  prifme  ;  deux  autres 
pentagones  lertc,  formant  chacun  l'autre  face  du  fommet 
correfpondant. 

Angles  de  l'hexagone  octgfh.  oct  z=z  hfq  =    128^' 

Nn  îj 
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5  5'.4o".fo//   =z  fqt  z=z    1  i5^'.o'  8".o  k f.   z=z  ctq 

—   Il 6^'. 4'  ii\ 

Angles  du  trapèze  fo/fg,  ofg  z=z  103  .7' 3 2". 
foh  =  y6^\<iz^.x^"  .ohg  =  76^\i^'.if.lgh 
=    103*^^44' 43". 

Angles  du  pentagone  lafoc.  afo  =:  11 5^.0' 8". 
yV/j  ziz:  ybr  mz:    I2  2^'.2p'  56".£;2f  z=   or^  zn  90^'. 

Angles  du  pentagone  i^rtc.  ert  =:  114^.32'  30^ 
1€r  •=.  r/r.  122<*'.43'   45'*   ^Z^    ^^    ^^Z  ^^^  ^o^ (e), 

II  eft  facile  de  fe  former  une  jufte  idée  de  ce  criftaf, 
en  le  comparant  avec  celui  de  la  fg.  j ,  qui  eft  l'objet 
de  K  article  prccédenU  Suppofons  que  dans  ce  dernier  criftal, 
les  bifeaux  coig,  lavb,  &c.  fe  trouvent  fuppri mes,  ainfi 
que  les  trapèzes  oirn,  edqm,  &  les  deux  qui  leur  correfpon- 
dent  dans  la  partie  oppofée.  On  aura  un  folide  à  6  pans, 
terminé  par  ài^i  fommets  à  deux  faces  pentagones.  Con- 
cevons de  plus  que  le  pentagone  qui  remplace  l'ennéagone 


(e)  Les  angles  du  trapèze  trlq 
font  dirpofcs  dans  une  fituation 
renverféc  par  rapport  à  ceux  du 
trapèze  fohg,  comme  cela  a  lieu 
pour  ie  criitai  de  la  figure  j  , 
c*e(l-à-dire  ,  par  exemple  ,  que 
i'angle  fupcrieur  û  du  trapèze  fû  h  g 
cfl  égal  à  l'angle  inférieur  ^  du 
trapèze  rr/y.  On  voit  ici  que  les 
angles  c ,  h  ,  fur  la  bafe  de  l'un 
quelconque  des  trapèzes  dont  il 
^agit ,  ne  difFèrent  guère  entr'eux 
de  plus  d'un  demi-degré  :  il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  des 
angles  cites  ,  entre  lefquels  il  fe 
trouve  des  différences  ù  légères  , 
qu'il  feroit  difficile  de  les  /aifir  à 
l'aide  d'un  inftrument  ;  en  forte 
qu'il  femble  qu'on  au  roi  t  pu  regarder 
ces  angles  comme  égaux ,  &  prendre 


les  égalités  pour  données  ,  ce  qui 
ne  laifferoit  plus  fubfîfter  les  autres 
égalités  que  j'ai  adoptées  plus  haut, 
comme  bafe  des  calculs.  Mais 
celles-ci  m'ont  paru  s'accorder  pius 
rigoureufement  avec  la  mefure  des 
autres  angles  du  criftal ,  &  d'ailleurs 
nous  avons  vu  qu'une  partie  de  ces 
égalités  conduifoit  à  déterminer  des 
étendues  égales ,  relativement  à  deux 
des  faces  de  la  molécule  confli- 
tuante  »  &  une  étendue  double  pour 
la  troifième  ;  ce  qui  fournil  une 
raifon  de  préférer  les  égalités  dont 
il  s'agit,  à  cdles  qui  ne  font  rela- 
tives qu'a  des  quantités  fccondaires, 
telles  que  des  mefures  d'angles 
qu'une  nouvelle  loi  de  décroilTc- 
nient  peut  faire  varier. 
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b^cgeJxhJf  foît  moins  incliné  furie  pentagone  adjacent 
que  dans  ie  cas  préfent,  en  forte  que  ies  décroiflemens 
qui  donnent  le  pentagone  dont  il  s'agît ,  fe  faflent  par 
deux  rangées  de  molécules,  au  lieu  de  fe  faire  par  une 
rangée  feulement;  le  criilal  qui  réfultera  de  cette  modi- 
fication de  flruâure ,  fera  parfaitement  femblable  à  celui 
de  \z  figure  p. 

Il  n'y  a  donc  ici  autre  chofe  à  faire  que  de  chercher 
rinclinaifon  refpeélive  des  deux  pentagones  lafioc^  z^rtc» 
d'après  la  loi  de  décroiflèment  indiquée.  SoWogn  (fig.  6) 
le  triangle  menfurateur  dans  lequel  nous  aurons  toujours 
go  z=z  3,000.  Quant  à  la  ligne  on ,  qui  mefure  la  loi 
des  dfeoifîëmens ,  elle  fera  double  de  0/,  c'eft-à-dire ,  que 
o  n  itf  z  }/  f^J  ::=!  3,4640  :  d'aiileurs  l'angle  g  0  n 
rzz  64**'.  55)'  52".  Le  triangle  ogri,  réfolu  d'après  ces 
valeurs,  donne  pour  la  mefure  de  l'angle  ogn,  63^'- 55' 
48",  &  par  conséquent  Tangle  ign ,  qui  mefure  l'inclinailon 
des  deux  faces  du  fommet,  dans  le  criflal  dont  il  s'agit 
ici,  eft  de  64^'..  59'.  52"  H-  63^'  5  5' 48"  =  11^^ 
55'  40",  conformément  à  l'obfervation. 

Il  y  a  des  criftaux  dans  lefquels  la  partie  du  pentagone 
^ertc ,  fituée  vers  fon  extrémité  r,  eft  remplacée  par  un 
triangle  qui  a  précifément  la  même  inclinaifon  que  l'en- 
néagone  ibfhxdegc  (fig.  j).  Cette  modification  qui 
réunit  les  deux  loix  de  décroiffement  obfervées  dans  les 
criftaux  de  forme  fecondaire  que  nous  venons  de  confi- 
dérer ,  eft"  une  des  plus  intéreflantes  que  j'aie  rencontrée , 
parmi  les  variétés  nombreufes  que  nous  offre  le  feld- 
fpath  (f). 


(f)  Nota.  J'ai  dit ,  vers  le  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
les  coupes  parallèles  à  B  O  A  H  (Jtg,  2  )  étoient  très-difficiles  à 
obtenir  :  on  feroit  même  tenté  de  croire  ,  d'après  l'dfpeél  de 
quelques  fragmens  qui  (e  détachent  des  feld-fpaths  de  certains 
granits,  que  la  face  BOAH  eft  perpendiculaire  fur  GO  AD, 
Cl  j'ai  ^té  moi-même   quelque  temps   dans  cette  opinion.   Mais 
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ayant  depuis  ÏCpe'té  mes  (épreuves  un  grand  nombre  de  foit  fut 
des  crtftauK  qui  avoient  un  certain  degré  de  pureté ,  j'y  li 
c^feivé  des  lames  continues,  &  qui'  avoient  un  poli  al%z  ièn- 
fible  ,  fituées  de  la  même  manière  que  je  l'ai  indiqué  dam 
l'explication  de  ii  fgure  3,  Au  refle ,  les  fonnes  des  crilbux  du 
fèld-fpath  ont  cette  propriété  particulière ,  que  la  molécule  dam 
laquelle  les  faces  B  O  A  H ,  COAD,  leroieni  perpendlculiirei 
l'une  fur  l'autre ,  fatisfait  elle  -  même  à  la  théorie  j  &  fi  l'on  fe 
donne  la  peine  d'en  iâire  le  calcul ,  on  trouvera  que  les  crilliut 
fècondatres  fe  déduifent  de  cette  forme ,  par  des  loix  Amples  & 
régulières  de  décroiHèment  :  mais  robfervadon  détennine  ici  notri 
choix  entre  les  deux  formes  dont  il  s'agit. 


•   jaém  de' à/ioÊuL A.  de*  Sa  Ann.. zjS^ Faç.sSSJ^.fT. 
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M  É  M  0  I  R  E 

SUR  VEFFET  DE  L'AIR  INFLAMMABLE 

SUR    LES    CORPS    ORGANISÉS. 

Par  M.    Sage. 

ON  favoit  que  l'air  inflammabie  n'étoît  point  propre        lu 
à  entretenir  la  vie  des  animaux,  mais  on  ignoroit  '^  2+  Mar» 
qu'il  eût  la  propriété  de  détruire  &  de  difToudre  le  tiflii       *7  *' 
animal.  C'efl  à  M.  Charles  que  je  dois  la  connoiflance  de 
ce  fait:  ce  Phyficien  ayant  mis  des  grenouilles  dans  des 
flacons  remplis  d'ai^  inflammable»  elles  y  permirent  prompte- 
ment  la  vie,  &  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  iemaines, 
il  les  trouva  réfoutes  en  un  fluide  d'un  grîs-rougeâtre.  Les 
parties  cartilagineufes  avoient  auili  été  détruites,  puifque 
les  os  étoîent  tous  féparés ,  comme  on  peut  le  reconnoître 
en  regardant  le  flacon  que  je   mets  fous  le^  yeux  de 
l'Académie* 

Defu'ant  répéter  l'expérience  de  M,  Charles,  j'ai  mis 
une  grenouille  dans  un  flacon  rempli  d'air  inflammable,  le 
I  5  Février  de  cette  année  ;  elle  s'eft  tuméfiée ,  &  il  en  fortit 
une  liqueur  fanguinolente  dont  la  quantité  augmente  tous 
les  jours.  Si  la  diflblution  de  cette  grenouille  efl  beaucoup 
plus  lente  que  celle  de  M.  Charles,  c'eft  qu'il  a  fait  ks 
expériences  dans  le  mois  de  Juillet. 

M.  Charles  a  reconnu  que  des  grenouilles  mifes  dans 
des  flacons  remplis  d'air  nitreux,  d'acide  méphitique  & 
d'air  déphlogiftiqué ,  y  périlfoient,  mais  confervoient  leur 
forme  fans  le  réioudre  en  fluide. 

La  diflolution  des  corps  organifés ,  par  le  moyen  de  l'air 
inflammable,  fervira  peut-être  à  faire  connoître  d'où  pro- 
viennent les  maladies  dont  on  eft  attaqué,  lorfqu'on  habite 
des  pays  marécageux,  dans  des  temps  chauds. 
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Je  terminerai  cette  obfervation  en  hafardant  une  aw 
je<5liire  fur  (e  mccanifme  de  la  digeftion.  Ndus  avalons, 
avec  les  fubftances  qui  nous  fervent  d'aliment,  une  grande 
quantité  d'air  atmolphcrique  qui  fe  décompofe  dans  l'ef- 
tomac;  l'air  déphlogiftiqué ,  qui  en  eft  principe,  s'y  coa- 
vertiroit-îl  en  air  inHammable,  ou  modifieroit-ii  en  air 
iiiHammable  une  portion  de  la  matière  huileufe,  principe 
des  alimensî  dans  ce  cas,  l'air  inflammable  dirtôlvam  les 
viandes  &  les  alimens,  ne  les  rend-il  point  propres  i  fe 
convertir  en  cbyleî 
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EXPÉRIENCES 

Qui  font  connoître  la  nécejfité  d'employer  une  grande 
quantité  de  Plomb  pour  extraire  l* Argent 

contenu  dans  des  terres. 

Par   M.    S  A  G  E. 

DE  toutes  les  opérations  métallurgiques,  ce  font  celles^  Lu 
qui  ont  pour  but  Textraiflion  de  i  or  ou  de  l'argent^  ^*  20  Nov. 
auxquelles  on  a  porté  le  pius  d'attention,  à  caufe  de  la 
valeur  de  ces  métaux*.  Ayant  préfîdé  à  une  fonte  qui  a 
rendu  pour  quatre  centr  mille. livres  d'argent  mêlé  d'or» 
on  fut  obiigé  de  faire  ufage.de  beaucoup^ de.  creufets  de 
Paris,  &  d'autres  de  plombagine.  Le  nitre  qui  fut  employé 
pour  accélérer  ia  fufion  du  brûlé,  détruifoitpromptement 
cts  creuièts  qui  retenoient  dans  leurs  pores  di^s  grenaille» 
de  fin  ;  pour  les  extraire  ,  on  commença  par  pulvérifer 
&  laver  ces  creufets ,  enfuite  on  les  pafiâ  au  mercure ,  ii 
refta  environ  dix  quintaux  de  cendrées;  les  ayant  etlayéesr 
je  trouvai  qu'elles  contenoient  encore  fix  marcs  d'argent 
par  quintal ,  tandis  qu'après  avoir  paiië  au  mercure , .  elles 
ne  retiennent  ordinairement  guère  plus  d'une  once  de  fin*  • 

Ceux  qui  font  métier  de  fondre  ces  cendrées,  n'ayant 
offert  que  deux  ou  trois  louis  de  ces  dix  quintaux  de 
cendrées ,  qui  contenoient ,  d'après  mes  eflais ,  environ 
pour  mille  écus  <  d'argent  mêlé  d'or ,  je  me  déterminai  à 
les  traiter  par  la  fcorification  &  la  coupellation- 

Four  fcorifier  cts  cendrées ,  j'en  fis  mêler  dix  quintaux 
nvec  qninze  cents  livres  de  chaux  de  plomb ,  huit  cents 
livres  de  fcories  vitreufes,  &  cinquante  livres  de  chaux 
éteinte  :  je  fis  fondre  ces  trois  mille  cinq  cents  livres  de 
matière  ilans  un  fourneau  à  majiche ,  qui  avoit  fix  pieds 
de  haut ,  huit  pouces  de  large  &  dix-huit  de  long^  Ce 
Méttii  iyS^  Oo 
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mélange  fut  Sondxk  en  cinquante  heures ,  À  produiiit  (ix 
cents  livres  de  piomb  diceuvre;  il  y  a,  comme  on  voit» 
plus  de  moitié  de  piomb  de  perdu»  dont  une  partie  s'eil 
exhalée  pendant  la  fonte ,  fous  forme  de  jnailjcot ,  l'autre 
s'eft  combinée  avec  les  terres  des  creufets ,  &  a  détemiiné 
leur  vitrification. 

Les  fix  cents  livres  de  plomb  ayant  été  coupeliées  au 
fourneau  allemand,  rendirent  quarante-huit'marcs  d^argent; 
mais  ce  produit  n'étant  pas  relatifs  celui  que  j'avois  obtenu 
^es  cendrées ,  je  m'aiTurai  par  leifai ,  de  la  quantité  de  fin 
^ue  contenoient  les  fcoriès  vitreufes ,  &  je  reconnus  qu  elles 
produifoient  quatre  onces  d'argent  par  quintal. 

Les  trois  mille  fix  cents  livres  du  mélange  de  la  première 
icorification ,  m'ayant  fourni  vingt  quintaux  de  fcories ,  ;e 
les  fis  méier  avec  trois  cents  livres  de  iiduirge  &  quatre 
cents  livres  de  craiiè  de  plomb  ;  cette  féconde  fcorifiÔLtion 
fut  faite  en  vingt-quatre  heures ,  &  produifit  quatre  cents 
livres  de  plomb  d'oeuvre  :  les  fcories  étoient  à  l'état  de 
Terre  verdâtre  »  femblable  à  celui  des  bouteilles  de  Sève. 

Ces  quatre  cents  livres  de  plomb  ayant  été  coupeliées , 
rendirent  neuf  marcs  quatre  onces .  d'argent  :  ces  deux 
quantités  réunies  offirent  un  produit  net ,  conforme  à  l'eflâi 
des  cendrées. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  &  de  celles  que  j'ai  £iites 
en  petit,  qu'il  faut  au  moins  trois  parties  de  chaux  de 
plomb  pour  enlever  l'argent  qui  fe  trouve  mêlé  avec  une 
partie  de  terre. 

Je  dois  prévenir  qu-il  faut  préférer  dans  la  icorification r 
la  litharge  à  la  craâf  des  plombiers,  qui  eu  une  chaux  de 
plomb  fouvent  mêlée  d'étain.  Lorfijue  ce  dernier  siétai  b 
fi'ouvé  avec  le  plomb ,  dans  la  proportion  d'un  quart  »  ii 
e(t  impoffible  de  lithargirer  le  plomb ,  parce  que  la  coupelle 
fè  hérifie,  &  quand  on  ^ève  la  chaux  d'étain  avec  le 
rincart,  elle  entraine  toujours  une  portion  dWgent;  d'ail- 
leurs, le  plomb  qui  relie  fur  la  coupelle  avec  l'argent, 
retient  toujours  de  i'étaln  qui  empêche  la*  conipelie  dft 
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paâen  M^étant  trouvé  (dans,  up  cas  femfaiuhk ,.  }?X.  afEnë 
l'argent  en  le  fondant  à  dîverfes  reprîfes  avec  du  nhre  qiii 
a  calciné  &  fcorifié  le  plomb  &  l'étain  qui  reflojent.  dans 
le  gâteau  d'argent. 
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D'une  Mine  de  plomb  terreufi  t)aunâtre,antàrmmàl^ 
if  martiale,  en  mâjle  fermée  de  â^ifemÛti/fe 
trouvant  par  filons  à  Bonvilldrs  en  Savoie.uJt  fiit 
Jfeues  de  Ckambéri,  fur  ktmut&de  Piémentr-- 


'r;o,;   .     '- 


Par    M.    Sage. 

CETTE  mine  ayant  été  expofée  au  feu  dans  un  tét» 
n  exhala  aucune  odeurf  après  avoir  été  tenue  rouge 
pendant  une  demi -heure»  elle  a  perdu  dix  livres  par 
quintal.  Dans  cette  expérience,  il  n'y  a  que  leau  qu'elle 
contient  qui  fe  dégage;  on  peut. i> obtenir  fi  l'on  diftiile 
cette  mine  dans  une  cornue  au  fourneau  dç  réverbère. 

Si  Ton  mêle  cette  mine  de  plomb  terreufe  antimoniale 
avec  de  la  poudre  de  charbon,  &  fî  on  la  calcine  enfuite 
dans  un  têt,  il  s'en  dégage  de  rarfènîc  fous  forme  de 
vapeurs  blanches  ;  il  s'exhale  enfuite  de  i'icide  fuifureux 
&  des  fleurs  blanches  d'antimoine.  Cette  expérience  fait 
connohre  que,  dans  cette  mine,  les  terres  métalliques  y 
font  combinées  avec  les  acides  arfenical  &  vitrioiique; 
acides  qui  font  fixes  au  feu,  quand  ils  font  engagés  dans 
des  terres,  &  qu'ils  ne  font  pas  combinés  avec  du  phlo- 
giflique. 

Ayant  diftîllé  de  la  mine  de  plomb  terreufe  antimo- 
nialct  avec  de  la  poudre  de  charbon,  il  s'eft  fublimé  dans 

Oo  i; 
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le 'col    de  lâ'ieomue  un  peu   de  régule  d'arfenic  mtié 

d'orpin. 

La  mine  de  plomb  terreufe  antimonîde ,  ayant  été  rédaite 
avec  du  flux  noir  &  de  la  poudre  de  charbon ,  a  produit, 
par  quintal,  cinquante-quatre  livres  d'un  régule  gris  i 
facettes;  il  s'étend  un  peu  fous  le  marteau»  &  s'y  pul- 
vérife. 

Ce  régule  mixte,  compofé  d'environ  parties  égales  de 
plomb  Se.  d'antimoine,  ayant  été  coupelle,  i'antimpine  s 
été  rejeté.  &  a  fait  un  bourlet  d'un  jauiie- brunâtre*  fur 
le  baum  dé  ia  coupelle  où  il  eft  relié  iine  trïioicule 
'd'argent* 

*  il  doit  cçttc  CQuleur  i  du  fer. 
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OBSERVATION 

SUR    U  N  E    SU  B  STA  N  C  E 
^Ramajfée  aux  pieds  de  jeunes  Peupliers  d^Italie. 

Par  M.  Tabbé   Te  s  s  1ER. 

LE  4  Juîflet  dernier,  f allai  vîfiter,  fur  fe  foîr,  une  pépi-        lû 
nière  royale  qui  eft  à  une  demi -lieue  de  la  viiîe  de  le  ^  8  Février 
iTours.  En  parcourant  les  différentes  fortes  d'arbres  qu'elle      ^'^  *' 
renfermoit,  f aperçus,  dans  un  carré  rempli  de  jeunes 
peupliers  d'Italie,  la  furface  de  la  terre  couverte  en  partie 
d^une  matière  blanche,  allez  femblable  de  loin  au  grefd: 
c'étoît  fiir-tout  autour  des  pieds  des  plus  jeunes  peupliers  que 
cette  matière  étoit  en  plus  grande  quantité;  pour  peu  qu'on 
la  touchât,  ks  parties  le  divifoient  &  fe  réuniflbient  comme 
des  globules  de  mercure.  Je  ne  lui  trouvai  qu'une  foible 
odeur  de  miel ,  mais  elle  avbit  la  faveur  fucrée  ^  &  s'atta- 
»  jchoit  aux  doigts  â  on  la  preflbît. 

Les  peupliers  avoient  fèpt  à  huit  pieds  de  hautemr  au 
pïus;  leurs  feuilles,  à  la  partie  fupérîeure,.  étoient  pour  la 

Elupart  enduites  de  la  même  matière  qui  paroiflbit  luifante» 
.  s'y  étoit  formé  un  grand  nombre  de  gales  d'un  rouge 
vermeil  extérieuremem,  &  remplies  d'imeéles  vivans,  & 
â'une  grande  quantité  de  la  matière  que  j'avois  vue  aux 
pieds  des  tiges. 

J'ai  remarqué  que  les  rangées  de  peupliers,  qui  étoient 
ie  plus  expofées  au  foleil ,  étoient  auifî  le  plus  environnées 
&  couvertes  de  la  fubflance  dont  il  s'agit.  Les  autres  arbres 
de  la  pépinière,  de  jeunes  peupliers  de  la  Caroline,  des 
peupliers  d'Italie  même  à  tiges  élevées^  n'en  avoient  pas 
autour  de  leiurs  pieds. 

.  Le  temps  ne  me  permit  de  ramailêr  que  quelques  gros 
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OU  environ  de  cette  fubftance;  je  les  enfermai,  avec  la  tem 
&  les  feuilles  qui  s  y  étoient  jointes,  dans  du  papier  qui 
efl  reflé  fur  ma  table  pendant  plus  de  quatre  nK>is ,  iàns  que 
la  fubftance  en  ait  reçu  la  moindre  altération.  M.  Berthoiiet 
a  bien  voulu  l'examiner  ;  après  l'avoir  gardée  auffi  quelque 
temps ,  il  Ta  fait  difibudre  dans  l'eau  &  évaporer  à  petit 
feu.  Sa  couleur  blanche,  moins  (ênfible  dans  le  papier,  où 
elle  étoit  mêlée  à  de  la  terre  &  à  de$  infeéles,  qu'aux  pieds 
des  arbres  &  fur  leiu*s  feuilles,  s'eft  perdue  entièrement 
par  l'évaporation,  en  forte  que  la  noudière  qui  en  a  réfulté 
eil  d'un  brun-foncé  :  la  concentration  a  rendu  l'odeur  de 
miel  plus  forte  &  la  itaveur  plus  douce.  C'eft  une  Êihfiance 
fucrée,  mêlée,  à  ce  qu'il  paroît,  d'un  peu  de  gomme;  mais 
cette  fubfUnce  fucrée  a  ics  caractères  du  véritable  mid* 
On  aperçoit  quelquefois  pendant  l'été,,  ûu:  les  feuilles  de 
diveries  plantes,  une  matière  blanche,  pareille  à  celle  qui 
fait  l'objet  de  cette  obfervation;  on  lui  a  donné  le  nom 
!de  mîelUa.  Les  melons  &  autres  cucucbitacées  élevées  fuK 
dft^  couches  «  y  font  particuUèrement  (ujets,  comme  j'ai,  eu 
Qccafion  de  le  voir,  lur^tont  le  matin;  mais  jie  ne  crois  pas 
.que  cette  matière  fe  rencontre  en  auffi  grande  abondance 
que  je  l'ai  trouvée  dans  la  pépinière  de  Tours,  fur  les  feuilles 
&  aux  pieds  des  peupliers  d'Italie,  puifque  les  fêuifles  de 
ces  arbres,  &  la  terre  qui  environnoit  leurs  tige5,  eil 
«étoient  pour  ainfi  dire  couvertes. 

C'eft  à  la  chaleur  (ans  doute  au*on  doit  attribuer  cette 
extravafion  de  fa  matière  fucrée  des  peupliers  d'Italie  ;  car 
/elle  a  paru  dans  un  pays  dont  la  latitude  eft  propre  à  caufer, 
une  chaleur  allez  forte.  La  Touraine,  comme  on  fait»' 
produit  âjts  fruits  plus  fucculens  que  n'en  produiiênt  les 
provinces  qui  s'écartent  de  fa  poution;  i'sdberge  &  U% 
prunes  v  (ont  meilleures  qu'ailleurs;  le  cardon,  le  choux- 
fleuri  i'anis,  plantes  originaires  Ats  ^zys  chuids,  y  donnent 
de.  bonnes  graines  :  d'ailleurs ,  c'étoit  au  mois  de  Juillet» 
&  dans  utie  année  regardée  comme  plus  chaude  que  beau- 
coup d'autres.  La  matiète  Jucrée  s'eft  trouvé  .mêlée  à  une 
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partie  gommeufê,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  vu  l'andogie 
&  les  rapports  de  ces  fubftances  contenues  dans  les  yaiflèaux 
des  arbres.  Des  infeifles,  aHùrés  d'une  nourriture  conve- 
nable pour  leiu-s  petits,  ayant  piqué  les  feuilles  des  peupliers 
th  cet  état,  ont  formé  les  gales  que  j'y  ai  vues. 

Les  abeilles  font  très-avides  de  la  matière  fucrée  qui 
a'extravafe  &  s'amaflè  fur  les  feuilles  des  végétaux;  c'eft 
un  miel  tout  fait  qui  leur  coûte  moins  i  recueillir  que 
celui  qu'elles  pompent  dans  les  neéUires  des  fleurs.  Auflî 
voit-on,  dans  les  momens  où  cette  matière  efl:  abondante, 
leur  activité  au  travail  fe  renouveler;  alors  elles  vont  aux 
champs  de  grand  matin,  &  ne  cèdent  d'y  aller  que  très-tard, 
comme  îieWei  avaient  du  regret  de  ne  pas  tout  ramaffer.  Les 
perfonnes  qui  foignent  des  ruches  s'en  aperçoivent,  &  ont 
foin  d'y  mettre  des  hauflês  que  les  abeilles  rempliflênt  en- 
peu  de  temps.  C'efl  fans  doute  dans  une  circonftance  fa- 
vorable par  l'abondance  du  mieliat  répandu  fur  les  plantes, 
que  le  Curé  du  Tillay-îe-Péleux ,  au  rapport  de  M.  Duhamel, 
retira  quatre  cents  livras  de  miel  d'un  feul  eflàim ,  dont  la 
ruche  étoit  pofée  fur  un  cuvier  percé  qui  fc  trouva  tout 
rempli  de  gâteaux. 


Lu 
en  1784.. 
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OBSERVATION 

Sur  lesjitites  d'une  Grêle  tombée  le  2 S  Mm  tj$^, 

dans  un  canton  de  la  Beauce. 

Par   M.   i'Abbé   Tessier, 

LA  grêle  eft  un  à!t%  fléaux  que  les  cultivateurs  xtèfMUi 
le  plus  ;  elle  leur  enlève  en  un  indant  le  finît  <fe 
leurs  peines ,  les  moyens  de  fubfifter  &  d'entretenir  fcuri 
befliaux  ;  elle  les  met  dans  l'impuiflànce  de  fatisfaire  i  ieun 
engagemens.  C'eft  au  vigneron ,  propriétaire  de  vignei  ; 
qu'elle  fait  le  plus  grand  tort ,  parce  que  les  vignes  firappées 
de  grêle  »  font  quelquefois  plufieurs  années  fans  rapporter» 
ou  ne  rapportent  que  très  -  peu  les  années  fui  vantes  :  fe 
laboureur  y  perd  feulement  fa  récolte  de  Tannée,  pcrtt 
toujours  trop  confidérable  pour  lui.  Les  orages  qui  lancent 
la  grêle ,  ont  lieu  le  plus  ibuvent ,  un  mois  ou  environ 
avant  le  temps  de  la  moîflbn  ,  parce  que  c'eft  la  fiîfcn 
des  plus  grandes  chaleurs.  Les  grains ,  à  cette  époque ,  fort 
formés  dans  \t%  épis ,  les  tiges  fortes  &  capables  de  réfii^ 
tance  ;  aufli  la  grêle  les  coupe-t-elle  prelque  toutes»  fi 
elle  n'eft  pas  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie ,  &  réduit 
àt%  campagnes  belles  &  riches ,  à  l'état  le  plus  trîfte  &  fc 
plus  malheureux. 

L'année  dernière  ,  qui  fut  remarquable  par  k%  brouî- 
lards ,  le  fut  encore  par  les  orages  multipliés  &  fbneftci 
qu'ils  occafionnèrent  :  on  vit  même  avant  que  les  brouillards 
paruflent ,  la  grêle  exercer  Ç^%  ravages  dans  diflërens  piqfs» 
Celle  qui  fait  l'objet  de  cette  obfervation  ,  tomba  le  15 
Mai ,  dans  un  canton  de  la  Beauce  ,  que  j'habite  Ibuvent; 
elle  étoit  groflè  &  abondante  ;  en  quelques  minutes ,  b 
pfus  grande  partie  àti  feigles  &  àts  fromens  fut  détruite 
entièrement  :  il  ne  refta  que  quelques  débris  de  paiOe» 

conune 
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comme  après  la  récolté  faite.  Les  autres  grains  i  tels  que 
les  avoines ,  les  orges  ,  &  ceux  des  prairies  artificielles , 
n  etoient  pas  aflëz  avancés  pour  en  fouf&ir. 

Les  premières  idées  qui  Ce  préfentèrent ,  furent  de  la- 
bourer les  champs  grêlés ,  &  d'y  femer .  des  grains  d  une 
végétation  rapide  ;  mais  en  y  réfléchiflant ,  on  penfa  que 
la  terre ,  fortement  battue  par  là  grêle  &  par  la  pluie  qui  la 
fuivit,  ne  pourroitêtre  aflez-tôt  ameublie  pour  être  enfemen- 
cée  avec  avantage  :  quelques  particuliers  (eulément  le  tentè- 
rent. Les  laboureurs  qui  avoient  de  grandes  exploitations^ 
abandonnèrent  ce  projet,  &  préférèrent  de  ne  point  inter- 
rompre leurs  autres  travaux ,  efpérant  d'ailleurs  que  Tannée 
(uivante  ils  en  feroient  dédommagés  en  partie  par  une  aug- 
mentation de  produit  en  avoine  dans  ces  mêmes  champs. 

Bientôt  après  on  vît  de  nouvelles  tiges  s'élever  à  la 
place  de  celles  qui  avoient  été  détruites ,  &  en  plus  grand 
nombre  même  que  les  premières.  En  un  mois  elles  par- 
vinrent à  la  hauteur  ordinaire ,  &  Ton  ne  s'aperçut  plus 
des  efi^s  de  la  grêle  dans  les  champs  de  froment ,  où  elle 
n'avoit  rien  épargné  ;  dans  ceux  ou  une  partie  des  tiges 
avoit  été  confervée ,  les  repoufles  formoient  avec  elles  un 
contrafte  de  vert  &  de  jaune,  capable  d'étonner  le  voyageur. 
Il  n'y  avoit  pas  une  feule  repoufle  dans  les  champs  de 
ièigle ,  trop  avancés  quand  la  grêle  furvint ,  pour  fournir 
de  nouvelles  tiges;  on  fait  d'ailleurs  que  le  feiglea'moins 
de  facilité  pour  taller ,  que  le  froment. 

Le  temps  fut  favorable  à  la  végétation  des  repoutiès  de 
froment  ;  de  firéquens  orages  amenèrent  des  pluies  chaudes 
très-avantageufes  ;  chaque  f ouche  produifit  trois  ou'  quatre 
tiges ,  plus  fines  que  les  premières.  Il  s'y  forma  des  épis 
auifi  beaux ,  qui  fleurirent  à  la  fin  de  Juin  &  au  commen- 
cement de  Juillet,  c'e(l-à-dire  ,  un  mois  après  le  terme 
ordinaire  de  la  floraifon  du  froment. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  peindre  la  fatisfaélion  du  labou- 
reur ,  dont  l'dpérance  renaifibit  à  la  vue  d'une  récolte  inat- 
tendue :  on  fe  la  repréfente  facilement,  &  je  dois  m'occuper 
Alem.   lyS^i^  Pp 
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plus  particulièrement  des  faits  phyfiques*  Les  laboureuxs^ 
dont  les  champs  avoient  été  le  plus  maltraités ,  fe  regar-^ 
doient  comme  les  mieux  partagés  »  parce  que  tout  ayant 
xepoulfé ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre ,  en  attendant  la 
maturité  des  nouveaux  épis ,  de  perdre  le  grain  conter!» 
dans  les  anciens,  plus  hâtifs  de  beaucoup;  c'étoit  ce  que 
craiguoieat  avec  raifon  ceux  dont  les  champs  a'avoleiit  été 
grclés  qu'à  moitié  ou  aux.quart. 

Tout  fe  pada  bien  jufquau  i/^  Août;  ce  jour^là,  &  le» 
fui  vans,  il  fit  une  chaleur  coniîdérable ,  accompagnée  d'u9 
vent  du  fud,  qui  en  accélérant  trop  promptemeAt  ia  dief- 
location  4es  tiges  de  repouflës ,  échauda  les  graios ,  qui 
Teftèrent  petits  &  retraits.  On  cam^n^niça  i  les  coujpex  \erfi 
le  i8  Acnvu 

Perfuadé  qu'il  feroit  intéreûànt  de  iidvxe  jufqii'au  bout 
cette  obfervation  que  ]e  me  fuis  trouvé  à  .portée  de  faite» 
j'ai  comparé  entr'eux  les  produits  4^$  récoltes  diss  >champs 
de  même  nature ,  dont  les  uns  ont  repouflë  4e  nouvelles 
tiges ,  après  avoir  été  ravagés  par  la  grêle  »  &  les  autcss 
ont  été  à  l'abri  de  ce  fléau. 

Un  arpent  de  terre  qui  n'a  point  été  expofé  à  h  grêki 
communément  l'année  dernière  »  année  ipoins  .abondante 
qu'on  ne  Ta  cru,  a  produit  vingt  douzaines  de  gerbes,  qui 
ont  rendu  par  douzaine  deux  boiffeaux  de  froment ,  mefuije 
dé  Paris,  ou  trois  fetiers  &  un  tiers  de  fetier.  Un  arpent 
de  terrein  grêlé  a  fourni  à  peu-près  la  même  quantité  de 
gerbes ,  mais  on  n'en  a  obtenu  .qu'un  boillëau  de  froment 
par  douzaine,  ou  un  fetîer  &:  demi  &  un  fixième^de  feti<r 
<par  arpent. 

Chaque  gerbe  d'un  chainp  non  grêlé,  conténoit  environ 
neuf  livres  de  paille}  chaque  gerbe  d!un  champ, grêlé,  n'en 
contenoit  que  fçpt:  celle-ci  étoit  beaucoup  plus  .fine,  plgs 
tendre  &  plus  agréable  aux  beAiaux. .  J 'observerai  ici  que 
-les  bêtes  à  laine  ne  veulent  ni  1^  paille  de  blé,  jxi  les 
hei'bes  des  prairies  hachées  par. la  ^gr^le.^  ^g^gue  «iain 
qu'on. prenne  pour  les  y  forcer. 
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Quatre  boiflèaux  &  un  quart  de  froment  non  grêic, 
pefoient  quatre-vingt-cinq  iîvres,  ou  vingt  livres  par  boiffeau  ; 
la  même  mefure  de  froment  grêlé  »  étoit  du  poids  de  quatre- 
vingt-deux  livres,  ceft-à-dire,  pefoit  trois  livres  de  moins; 
ce  qui  fait  par  fetier  une  différence  de  fept  à  huit  livres  : 
ce  dernier  froment  étoit  plus  petit  &  plus  maigre* 

J  ai  fait  moudre;  avec  toute  Tattention  pofTiblei  lès  quatre- 
vingt-cinq  livres  de  froment  non  grêlé;  ils  ont  produit 
cinquante-frx  livres  de  farine  blanche,  huit  livres  &  demie 
de  rarine  bife,  huit  livres  de  recoupe  &  huit  livres  de  fon* 
Le  froment  grêlé,  pefant  quatre-vingt-deux  livres ,  a  aufli 
été  moulu  <Ie  la  même  manière  ;  on  en  a  retiré  cinquante-fîx 
livres  de  farine  plus  blanche  que  la  précédente ,  huit  livres 
de  farine  un  peu  plus  bile  que  la  précédente  »  dix  livres  de 
recoupe  &.  fept  livres  de  (on  :  les  gruaux  des  farines  blanches 
ont  été  moulus  deux  fois ,  &  ceux  des  farines  bifes  une  fois# 

Les  pains  que  j'ai  fait  faire  avec  deux  livres  de  chacune 
de  ces  quatre  farines  &  fix  onces  de  levain,  étoient,  pour 
la  blancheur,  conformes  à  celle  des  farines  dont  ils  avoient 
été  formés.  La  farine  blanche  du  blé  grêlé  efl:  celle  qui, 
au  pétriflage,  a  abforbé  le  plus  d'eau;  il  lui  en  a  fallu  une 
once  &  demie  &  un  demi-gros  de  plus,  c'eft-à-dire,  une 
livre  fix  onces  &  cinq  gros  &  demi,  au  lieu  d'une  livre 
cinq  onces  &  un  gros  qu'on  a  employés  pour  chacune  des 
autres.  Je  ne  fuis  pas  allez  fur  du  poids  des  pains  pour  en 
faire  mention  ici;  ils  étoient  bien  levés  &  de  bon  goût: 
les  deux  blancs  m'ont  paru  avoir  une  faveur  égale. 

Cette  obfervation  n*a  rien  fans  doute  de  très-importailt 
en  foi,  mais  elle  offre  un  fait  phyfique  obfervé  avec  atten- 
tion ,  &  mieux  fuivi  peut-être  qu'il  ne  l'a  encore  été  ;  fous 
ce  point  de  vue,  j'ai  .cru  qu'il  méritoit  d'être  confèrvé.  On 
en  peut  conclure  que ,  quand  la  .grêle  ravage  des  champs 
avant  l'époque  où  les  grains  font  formés  dans  les  épis,  il 
y  a  lieu  d'efpérer  que  û  le  temps  eft  favorable ,  il  repouffera 
d'aubes  tiges  qui  produiront , du  grain  de  bonne  qualité: 
alors  les  vaidèaux  des  racines  ne  (ont  pas  encore  oblitérés  ^ 
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&  peuvent  élever  de  la  terre  les  fucs  ou  i'humîdité  nécef- 
faîres  à  la  formation  de  nouvelles  tiges  ;  ce  qni  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  un  bon  terrein  comlhe  celui  dont  ii 
s'agit  dans  cette  obfervation ,  un  terrein  de  mauvaife  Qualité 
feroît  trop  épuifé  pour  procurer  le  même  avantage.  Il  faut 
encore  fe  rappeler  que  Tannée  dernière  a  été  fîngulièrement 
favorable  à  une  féconde  végétation,  par  les  pluies  chaudes 
&  fréquentes  qui  font  tombées;  en  forte  que  dans  une 
année  sèche  ,  telle  que  celle-ci,  par  exemple,  où,  dans 
quelques  endroits  du  pays  Chartrain,  on  n'a  pas  eu  de 
pluie  depuis  plus  de  quatre  mois,  les  repouflês  eulfent  été 
foibles,  &  n'euilènt  vraifemblablement  porté  que  des  épis 
imparfaits*  Des  particuliers  ont  retourné  leurs  champs  im- 
médiatement après  la  grêle,  pour  y  femer  de  l'orge,  lis 
n'en  ont  prefque  pas  récolté,  parce  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée;  d'autres  ont  préféré  d'y  femer  de  la  vefce,quiis 
ont  fait  manger  en  herbe  à  leurs  beftiaux  ;  nuis  ceux  qui 
ont  tout  abandonné  à  la  Nature ,  me  paroiflènt  avoir  gagné 
davantage ,  puifque  indépendamment  du  fourrage ,  ils  ont 
retiré  une  certaine  quantité  de  froment» 
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D£  LA   DERNIÈRE  RÉVOLUTION   DE  JUPITER , 

Et  des  élémens  a&uels  de  fon  orbite; 
Par   M.    DE    LA    Lande. 

DEPUIS  rîmpreflîon  de  mes  Tables  aftronomîques,  Lu 
en  177  ii  j'ai  continué  d'examiner  ies  oppolitions  "  ^4  Nor. 
Àt$  Planètes ,  pour  conftater  les  élémens  que  j'avoîs adoptés, 
ou  reconnoitre  les  variations  qui  pourroient  y  arriver. 
Jupiter  &  Saturne,  font  les  deux  Planètes  les  plus  fufcep- 
tibles  de  dérangement  à  caufe  de  la  lenteur  de  leur  rfiou- 
vement;  ii  y  faudra  joindre  la  planète  de  Herfchel,  lors- 
que nous  l'aurons  obfervée  aflèz  long-temps  pour  aperce*- 
voir  ks  inégalités.  Celles  de  Jupiter,  produites  par  Taélioa 
de  Saturne,  ont  été  calculées  par  M.  Euler  (Prix  de  lyj^)^ 
&par  Mayer,  (Cotwoijfancé des  Temps,  iy6 ^  &  lyô^"^). 
M.  Wargentîn,  avoit  employé  dans  î^s  Tables  de  Jupiter, 
ces  inégalités,  &  en  les.  publiant  dans  mon  ÀJIronomie ,  en 
1771,  j'avoîs  adopté,  comme  M.  Wargentîn,  une  aug- 
mentation de  2'  15*  par  fiècle,  dans  l'équation  de  l'orbite 
de  Jupiter,  avec  des  perturbations  produites  par  l'aélîon 
de  Saturne,  dont  la  plus  forte  étoit  de  4'  38",  &  dont 
Ja  fomme  va  jufqu'à  10'  14";  mais  je  vois  que  tout  cela 
ne  fauve  point  les  inégalités,  &  je  trouve  encore  5' 
d'erreur  dans  Toppolition  de  1784.  Je  crois  donc  qu'il  eft 
plus  naturel  de  iaiflêr  encore  aux  Tables  leur  ancienne 
fimplîcité,  &  de  chercher  les  élémens  de  l'orbite  de  Jupiter 
en  la  fuppofant  purement  elliptique;  mais  en  variant  & 
combinant  un  grand  nombre  d'oppofitions  dans  les  divers 

*  Dans  le  volume  de  1763 ,  page  iz8  ,  ii  faut  changer  les  figne»  des 
Tables  U  &  m. 
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points  de  Toièite»  &  les  difiërentes  configurations  a^ee 
Saturne.  La  méthode  que  f  ai  donnée  dans  les  Mémoires 
de  i77S  t  V^B^  -2^^,  eft  fi  fimpie,  fi  courte  &  fi  com- 
mode, elle  donne  tous  les  éiémens  de  l'orbite. en  fi  peu 
de  temps,  que  l'on  ne  doit  pa^  négliger  de  repailer  fou-» 
vent  les^  orbites  des  Planètes  ;  c  eft  ainfi  que  l'on  parviendra 
à  déterminer  les  valeurs  moyennes  à!t%  éiémens,  indépen- 
damment à!^  perturbations  ,  &  qu'on  reconnoitra  les 
dérangemens  qui  pourroient  y  fiirvehir. 

Celui  que  )'ai  indiqué  dans  le  mouvement  de  Saturne, 
( Mémoires  de  t Académie ,  iy6 ^,  page  ^6 1),  eft  fi  confia 
dérabie ,  qu'il  eft  à  craindre  que  nous  n^en  trouvions  par 
la  fuite  un  pareil  dans  le  mouvement  de  Jupiter;  c'eft 
ce  que  M.  ^argentin  me  paroifibit  fi>upçonner  dans  une 
lettre  qu'il  m'écrivit  le  1 2  Janvier  178  i  ~,  où  il  me  difoit: 
une  irrégularité  dans  le  lieu  de  Jupiter  lui^-méme ,  qui  a 
Heu  depuis  iyy) ,  eji  en  partie  caufe  de  l'irrégularité  ap- 
parente des  Satellites.  Ceft  ce  que  j'ai  voulu  vérifier  par 
les  recherches  dont  je  rendrai  compte  dans  ce  Mémoire, 
oà  l'on  verra  que  l'irrégularité  eft  peu  fenfible. 

Voici  trois  oppofitions  obfervées  dans  les  deux  apfides, 
&  dans  un  des  points  de  la  plus  grande  équation. 
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>  A  la  Alite  des  longitudes  obfervées  par  fappprt  â  ïé^ 
cîiptique,  j'ai  mis  les  réduAions  qu  il  faut  employer  pour 
les  réduire  à  l'orbite  de  Jupiter;  enfuite  la  correAiçii  de 
mes  Tab^s^  ou  la  quajQtité  qu'il  jaut  y  appliquer  poujr 
avoir  les  longitudes  pbfervées ,  mais  Tans  aybir  égard 
aux  perturbations  «  ni  à  l'augmentation  de  Téquation  • 
depuis  1760. 

J'ai  mis  enfuite  raaomalié  moveqne  4e  Jupiter  »  fuîyai^t 
mes  Tables,    pour  leryîr  i  mes  dj[flj^rentes  Jbypo^ 
enfin  les  mouvemens  oblervés ,  ou  les  difiërences  des  loiv* 
gitudes  vraies  fur  l'orbite ,   qui  doivent  être  repr^feivtées 
exaélement  »  &  fervent  à  vérifier  mes  hypothèfes. 

Première  fypot/iefe.   Avec  ies  anomalies  &  les  équations 

i  font  dans  mes  Tables,  je  4rouve  le  mouvement  total 
e  1773  à  1780,  trop  fort  de  4^.54^,  comme  (ya  [e 
voit  par  la  fomme  des  erreurs  de^  'Tables  qui  foQt  en 
fens  contraire. 

En  diminuant  l'aphélie,  op  augmentant  les  anomalies 
moyennes,   de   ^o',   je  trouve   cet   excès    diminua   de 


t 


3'  5'" 


Ainfi,  pour -le  "faire  difparoltre  ^n  entier  par  Je  ^ul 
changement  de  l'aphélie,  il  f^ut  ajgiitçr  a^j'  2.7"  ^ux  ano- 
malies; la  plus  grande  équation  étant  fuppofée  comme 
dans  ,mes  Tables,  de  5^  34'  i*\     - 

Seconde  hypothèfe.  Avec  Jes  ^anomalies  pgmentées  de 
%^'  o.y\  &  les  Tables  d'équations  qui  for^t  dans  Halley, 
je  ne  trouve  plus  le  mouvement  trop  fort  que  de  12'', 
entre  1773  &  1780.  J?ûur. corriger  .cet  excès,  je  trouve 
qu'il  fuffit  d'ajouter  encore  i'  2'  de  plus  aux  anomalies, 
c'eft-à-dire,  en  tptal,  26'  25^";  iaj)ius  grande  équation 
étant  comme  dans  Halley,  5^  31'  36".    . 

Trotfiême  hvpothèfe.  Ayant  calculé  la  féconde  oblerva- 

tion,  ou  la  longftude  pour  1777 1  dans  chacune  de  ces 

deux  hypothèlès  qui  fatisfont  au  mouvement  total,  6^  17' 

^j6'  48";  je  trouve  dans  la  preip.îère  hypothèfe,  que  le 

mouvement  4e  «773. à  ^777 p  îeroit  trop  petit  de  ^1"^ 
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&  dans  la  féconde  hypothèfe,  de  3^  3<5'",  ce  qui  faîl  1' 
45"  ^^  P^"^*  Aînfi  CGs  deux  hypolhèfes  qui  ditïèrent  <Ic 
12"  ^ourles  anomalies,  &  de  2^  2 3 "pour  iaplus  grande 
équation,  produîfent  2'  '45^  de  différence  pour  le  mouve- 
itient  de  1773  à  1777.  Par  le  moyen  de  deux  petites  pro- 
jportîoits,  ;e  trouve  que,  pour  augmenter  de  5  i  ",  ce  mouve- 
ment,. &  corriger  Terreur  de  la  première  hypothèfe,  il 
faut  augmenter  l'équation  de  45 "1  &  diminuer  de  ip*  la 
çorreflion  de  l'aphélie  ;  &  par-là  on  fatisfera  au  mouvement 
3^  i  5**  5/  51",  comme  au  mouvement  total,  6^  17^ 
56^48^ 

Pour  calculer  les  trois  longitudes  avec  des  anomalies 
augmentées  de  25'  8",  &  avec  la  plus  grande  équation 
5^  34'  4é"f  il.  faut  augmenter  les  trois  équations  de  j\ 
de  45 '^  &  de  p'',  à  proportion  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  Tables  de  Halley  &  les  miennes.  C'eft  le  moyen 
ie  plus  facile  d'avoir  promptement  les  équations  comme 
on  le  voit  dans  la  Table  ci-deffbus,  où  )'ai  mis  pour  trois 
degrés  d'anomalie  moyenne,  les  équations  de  Jupiter» 
iuivarit-mes  Tabler  &  fuivant  celles  de  Halley» 
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Par  le?  quantités  dont  ces  équations  différent,  on  trouve 
aifément  de  combien  diffèreroiént  celles  qui  fuppoferoient 

pour 
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pour  la  plus  grande  équation  45''  de  pliis  que  ma  T*àbie  ; 
par  exemple»  pour  5^  24^,  les  équations  diffèrent  de  17*^ 
<lans  les  deux  Tablés ,  ou  la  plus  grande  équation  diffère 
de  2' zj";  donc  pour  45",  H  y  auroît  5",  &  l'équation 
(èroit  ^y  14"  dans  une  nouvelle  Table  que  l'on  auroît 
dreffèe  d'après  cette  plus  grande  équation,   5^  34'  46*. 

Ayant  ainfi  calculé  les  trois  longitudes»  je  les  trouve 
plus  grandes  de  i'  ^p"  que  celles  qui  ont  été  obfervées; 
c'efl  ce  qu'il  faudroit  ôter  des  époques  de  Jupiter»  dans 
mes  Tables,  pour  iatisfaire  aux  trois  oppoiitions  que  je  viens 
d'employer»  en  même  temps  qu'on  ajouteroît  45^  i  la  plus 
grande  équation»  &  qu'on  ôter  oit  24'  57"  de  l'aphélie. 

Voici  trois  autres  oppoiitions  de  Jupiter»  dont  les  lieux 
font  allez  voiiins  des  apiides  &  du  poiftt  de  la  plus  grande 
équation  »  pour  pouvoir  donner  aiiez  bien  les  mêmes 
élémens. 
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1.  lof    11.     S*  53*  40. 


>4 

16 


CORRECT, 
des 

Tables. 


M. -s. 


ANOMALIE 

moyenne 

de  Jupiter. 


X.       D. 


s. 


—  4.    o 
-^   o*  31 

-*-  »•  37 


II*  9*  4^0.  i8« 
!•  i8.  33»  4.9. 
4.  aj.  13.  ji. 


M.  Mallet. 


En  faifant  les  mêmes  calculs  iivec  ces  trois  longitudes  » 
fai  trouvé  qu'il  fatodroit  6ter  47"  des  époques  de  mes 
Tables,  i'  6"  de  la  plus  grsjide  équation,  &  33'  i^"  ^^ 
lieu  de  l'aphélie* 

Si  Ton  prend  un  milieu  entre  ces  deux  réfultats,  on 
aura  les   éiémens  qui  répondf^nt  le  mieux  à  la  dernière 
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révolution  de  Jupiter,  en  ôtant  i'  12''  des  époques  de  mes 
Tabies,  1 1"  de  la  plus  grande  équation  &  29'  deTaphélie. 
Cette  dernière  correélîon  eft  un  peu  forte  j  eiie  peut 
produire  trois  minutes  d'erreur  fur  le  lieu  de  Jupiter; 
mais  on  ne  peut  guère  a0urer,  quant  à  préfent,  -que  ce 
foit  une  irrégularité  furvenue  dans  ie  mouvement  de 
Jupiter,  puifque  les  meilleures  Tables  ne  repréfentoient 
pas  les  révolutions  précédentes  avec  une  plus  grande 
exaélitude. 

Les  deux  principale;;  correélions  de  mes  Tables ,  font 
en  fens  contraire  de  celles  de  Haliey,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  comparaifon  fuivante;  d'où  il  réfulte  que  mes 
Tables  font  plus  exaéles  pour  Jupiter,  que  celles  de  ce 
grand  Aibonome  »  en  négligeant  comme  lui  les  perturba- 
tions de  cette  Planète* 


LONGÏTDUE 

MOYENNE 

APHÉLIE. 

ÉQUATION. 

en  1780. 

• 

• 

J.     D.      M.     s. 

s.     D.       M. 

D       M»      S. 

£>ans  les  Tables  de  Halley .  • 

6»  I  5*  4*  14 

6.  II,  10 

5.  3i.}<î- 

Dans  mes  Tables 

6.  X5*  z.    I 

6.  jo.  54 

%.  34.    0. 

Suivant  ce  Mémoire 

- 

6*  15.  o.  49 

6.  lo.  24 

5.  33.49. 

Je  prouverai  ailleurs  la  n^me  fupériorité  pour  mes 
Tables  àes  autres  Planètes;  cela  neft  pas  furprenant, 
puifque  j'ai  été  à  portée  d'employer  des  obfervations  pius 
nombreufes  &  plus  récentes. 

Pour  qu'on  puiflê  mieux  juger  des  inégalités  de  Jupiter, 
je  vais  donner  ici  la  comparaifon  de  Aes  Tables ,  avec  les 
quatre-vingt-quinze  oppofitîons  obfervées  depuis  un  fiècle , 
c'eft-à-dire ,  la  quantité  qu'il  faut  appliquer  au  calcul  pour 
faccorder  avec  l'obfervatîon.  J'y  ai  joint  l'anomalie  de 
Jupiter  i&  fa  diftance  vraie  à  Saturne.  Par  ce  moyen ,  Ton 
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verra  l'influence  que  peuvent  avoir  fur  ie  progrès  de  ces 
erreurs,  &ies  élémens  de  l'orbite  de  Jupiter,  & l'attradion 
de  Saturne.  Cette  Table  eft  le  premier  fecours  qu'on  doit 
fe  préparer  pour  difcuter  les  éiélnetis  de  la  Planète  qui 
nous  occupe* 

Erreurs  des  Tables  de  Jupiter,  eri  négligeant  les  perturbations. 
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I.     8.  43* 

1725. 
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5.       5.    40 
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1726. 
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1727. 
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3.   If.     2. 

1728.  , 

-  0-  57 

8.  15.  40 
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1730- 

—    2.    50 

9»  18.  41 

4*  23.   10. 

173 1. 
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10.    21.    35 

5*  II.   13. 

173a. 
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II.    24.    26 

5.  27.   <9. 

»733' 
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0.  '  27.    20 

tf.  14.   i8. 

»734- 

*    3.       3 

2.       O.    20 
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»735- 

M-  4.    14 

3.       3.    29 

7.  18.   53. 

i73«. 

^    2.    39 

4.     6.  49 

8.     8.  23.  ^ 

1738. 

—  0.  19 

d.  13.  43 

9.    21.     12. 

»739' 

—  0.  50 

7-   ï7-     4 

10.    12.    23. 

1740. 

—    I.    22 

8.  20.   13 

II.     a.     4. 

174,2. 

—  I.     8 

9.  23.  13 

II.    20.       0. 

- 

»743- 

—  0.     0 

10.    20.       7 

O.     6*  4<f. 

1  »744- 

-t-  0.  a8 

II.    28.    58 

o.  23.  30. 

1  *7*^ 

-♦-  I.     3 

I.        1-52 

I.     9*  32. 

1  '74^» 

—  1.  36 

2.       A.    53 

3-     é.     3 

I.  27.   12. 

1  »747' 

-5-0 

2.  i^.  45. 
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10 
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»4 
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o 
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18 

ai 

*5 
i8 


«4 
5* 
19 
38 

47 

*^ 
38 

30 
^4 

2d 

38 
o 

29 

55 

13 

»9 

»7 

9 
I 

5<f 
o 

»4 

37 

3» 

47 

54 

49 

40 

3* 

3» 

34 

54 

ï4 
42 


DISTANCES! 

de 

Jupiter 

à  Saturne. 


s. 


D.  M. 


3- 

8. 

•  34- 

4* 

2. 

.  20. 

4- 

a7' 

50. 

5- 
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7' 

22. 

14. 

8. 
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8. 

28. 

2. 

9- 
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^. 

35. 
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28. 
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.  9. 

0. 
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I. 

y 
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I. 

*5 
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,  30. 

2. 

28. 
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3- 
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4- 

»5' 
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5- 

3- 

49. 

5- 
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6. 
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6. 

7- 
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8. 

2. 

27. 

8. 

»3' 

7* 

9- 
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19. 
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0. 

«3- 

10* 
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6. 

0. 
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2. 

5- 
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JVi  fuppofé  20'  d*erreiir  dans  la  longitude  de  1727^ 
rapportée  par  M.  GalCni,  comme  l'indique  le  temps 
de  i'oppofifion. 

En  comparant  les  années  1725&  1784,  dans  lefqueUes 
Jupiter  &  Saturne  étoient  à  peu-près  à  pareilles  (îtuations, 
on  voit  que  Terreur  des  Tables  a  diminué  de  4.^,  ce  qui 
indiqueroit  une  diminution  â  faire  fur  le  moyen  mouve- 
ment de  Jupiter,  employé  dans  thés  Tables. 

En  comparant  1690  •&  17491  1714  &  ^773  >  on 
trouve  aufli  une  diflerence  de  4';  aînfi  depuis  un  fiècle, 
le  mouvement  de  Jupiter  paroît  toujours  le  nième.  Il  n'y 
a  qu'une  feule  erreur  qui  paflë  7',  c'eft  celle  de  1749; 
il  eft  vrai  qu'il  nV.a  pour  cette  oppc^tion,  qu'une  feule 
obferyation  du  paflage  de  Jupiter  (Mém.  de  17 J^,  p*  J^^)» 
Mais  l'erreur  lurpiifîe  à  peine  de  4'  celle  qui  avoît  lieu 
cinquante-neuf  ans  auparavant;  ainfî  elle  diminueroit  fi  Ton 
faifoit  le  mouvement  plus  petit.  Cependant,  on  augmen- 
teroit  par-là  celle  de  1725  ,  qui  eft  déjà  très-forte,  mais 
elle  leroit  au  moins  la  feule.  Ainfi  cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  regarde  le  mouvement  de  Jupiter  comme  étant 
réellement  plus  petit  que  dans  mes  Tables,  du  moins  dans 
ce  iiècle-ci ,  quoique  Halley  l'ait  fait  un  peu  plus  grand. 

Enfin,  on  ne  voit  rien  dans  ces  erreurs,  qui  ne  puifTe 
être  ajLtribué,  foitau  défaut  dans  les  élémens  de  Jupiter, 
foit  à  l'attraélion  de  Saturne,  &  riei^ n'indique  une  alté- 
ration ienfibie  dans  le  mouvement  ae  Jupiter  ,  dans  la 
dernière  révolution,  ni  même  dans  ce  fiècle-ci% 

Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire^  M.  de  la  PJace  a 
réconnu,  en  1786,  par  la  théorie,  ime  équation  d'en- 
viron vingt  minutes,  dont  la  période  eft  dfe  huit  cents 
foixante-dix-lept  ans,  &  qui  eu  produite  par  Taélion  de 
Saturne.  Elle  fervira  probablement  à  expliquer,  non- 
feulement,  l'équation  féculaîre  de  Jupiter,  mais  aicore 
une  partie  des  inégalités  qu'on  aperçoit  Vlans  la  Table 
précédente. 

Je  terminerai  ce  Mémoire ,  en  rapportant  le  calcul  que 


DES     Sciences.  311 

)'ai  fait  des  finciennes  obfervations  de  Jupiter  »  qui  font 
dans  r Almagefte ,  pour  en  conclure  ie  mouvement  mpyèn 
de  Jupiter»  en  faifant  aux  obfervations  les  corre<5lions 
que  j'ai  expliquées  (Mémoires  de  iy66,  page  46 y.)  J  y  ai 
ajouté  la  parallaxe  annuelle  &  Téquation  de  ('orbite,  afin 
d'avoir  la  longitude  moyenne  déduite  de  l'obfervation  & 
la  quantité  dont  elle  difi'ère  de  celle  des  Tables.  Cette 
quantité  que  Ton  a  appelée  jufquici  équation  féculaire , 
efl  produite,  fuivant  M.  de  la  Place,  par  cette  équation 
de  2.0',  dont  la  période  efl  d'environ  huit  cents  foixante- 
dix-fept.  ans;  mais  en  attendant  qu'on  puiflè  appliquer 
cet  élément  aux  obfervations  anciennes,  j'ai  mis  dans  la 
dernière  colonne  de  la  Table  fuivante,  le  nombre  de 
fécondes  qu'îf  faudroit  ôter  du  mouvement  annuel  de  mes 
Tables,  3  o*^  20'  37"»68 ,  fuivant  chacune  de  ces  obfervations. 
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D.      M' 
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J/ 
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Sept.    3 

•3-  4-5 

3.    7.    c 

—  9-  a5 

-4.3' 

2.    23.     10 

3-     9 

5'^7- 

Ap.  J*C.  133 

Mai    17 

-9.     8 

7.  14..  13 

-^  0.     4.|-+.  4.  45 

7.  19.     a 

a.   10 

4'79' 

•3^ 

Août  3  1 

8.     8 

II.     8.  57 

—  0.  z\ 

H-  0.  ao 

II.     8.  4.9 

'•  55 

4.13- 

«37 

oa.    7 

15.     8 

0.  15.  26 

—  0.  ao 

—  »•  Î5 

0.     I\2.    31 

a.   10 

4>7'- 

139  Juiil.  10 

15.     8 

a.   1^.  49 

—  5.  34.  —  4.  57 

a.     C.  18 

*•  34 

■■■■■Ml 

Le  milieu,  entre  les  cinq  réfiiltats eft  5 ",02,  ce  qui  donne 
pour   le  mouvement  annuel  moyen    1^0^  20'   ^z'\66 , 
plus  petit  de  i  "  j-  feulement ,  que  dans  les  Tables  de  M. 
Caffmi. 
Le  mouvement  annuel  que  j'ai  conclu  de  ces  obfèrva- 
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tions ,  exigera  quelques  correélîons  relativement  aux  per- 
turbations, mais  cefl:  du  moins  la  quantité  qu'il  faut  em- 
ployer d'abord  pour  connoître  la  période  de  la  nouvelle 
équation  ; .  fauf  à  reélifier  lé  moyen  mouvement  '  lorfqu'on 
connoîira  les  changemens  de  Taphéiie,  de  l'excentricité 
&  de  la  longitude  moyenne,  que  laétion  de  Saturne  a  du 
produire  dans  le  mouvement  de  Jupiter. 

J'ai  fait  de  femblabies  calculs  pour  le  mouvement  annuel 
de  Saturne,  que  j'ai  trouvé  par  les  anciennes  obfervations, 
12^  13'  34.",48.  Cinq  fois  ce  mouvement  &  deux  fois 
celui  de  Jupiter,  donnent  des  quantités  qui  ne  diffèrent 
que  de  2  6'  47* ,  ce  qui  ne  feroit  3  6&^  qu'au  bout  de 
huit  cents  fix  ans;  telle  efl  à  peu-près  la  période  de 
l'équation  qui  peut  réfulter  de  cette  corifrguration  des 
deux  Planètes,  ou  de  cinq  fois  le  mouvement  de  Saturne, 
moins  deux  fois  celui  dç  Jupiter.  Ce  n'eft-là  qu'un  tore- 
mier  elTai ,  puifque  l'équation  dont  il  s'agit  efl  le  réfultat 
de  plufieurs  autres,  &  qu'elle  dépend  de  l'excentricité, 
qui  ëfl  variable ,  du  mouvement  de  l'aphélie  ,  qui  n  ell 
pas  uniforme  ;  mais  les  obfervatioifs  que  je  viens  de 
rapporter  avec  les  correélions  que  j'y  ai  faites ,  font  les 
données  auxquelles  il  faudra  tâcl^er  de  fatisfs^ii^  par  ls( 
fhéoriet 
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CONTENANT  LES  OBSERVATIONS 

DE  LA   PREMIÈRE  COMÈTE  DE    1784, 

Objèrvée  à  Paris,  de  V ohfervatoire  de  la  Marine  (a); 
à"  de  la  féconde  Corne  te  ohfervée  à  Malte  (bj. 

Par    M,    Me  s  s  1ER. 

M  LE  Comte  de  Cassini  découvrît  cette  Comète 
•  à  la  firnple  vue ,  le  24  Janvier  ,  vers  les  6  heures 
&  demie  du  foir ,  près  de  la  queue  de  là  Baleine,  formant 
un  triangle  à  peu -près  ifocèle  avec  R  &  l'étoile  i  de  la 
queue  :  elle  paroiflbit  alors  dans  le  voifinage  de  la  Lune , 
qui  étoît  dans  ion  premier  quartier.  La  Comète  avoit  une 
queue  de  deux  degrés  environ  de  longueur  ;  le  diamètre 
du  noyau  avoit  une  demi-minute. 

Le  lendemain  25  ,  M.  le  Comte  de  Caflinî  me  fit  part 
de  la  découverte  de  cette  Comète ,  &  àiQs  circonftances  que 
je  viens  de  rapporter. 

Le  mouvement  de  la  Comète,  le  24,  par  une  feule 
obfervation ,  n'avoit  pu  fe  reconnoître ,  de  manière  qu'on 
ignoroit  la  direjîlion  de  la  route  qu  elle  dey  oit  tenir  dans 
le  cief» 

Depuis  le  24 ,  jour  où  elle  fin  découvjerte ,  jufqu'au  3' 
Février  fuivant,  le  ciel  fut  co.nftamment  couvert  le  jour 
&  la  nuit  d'un  brouillard  très-épais  :  pendant  cet  intervalle 


-ip — \ ~ 

(a)  C'eft  la  vingt-deuxième  des 
Comètes  que  j'ai  ootervées  de  l'ob- 
fèrvaioire  de  ia  Marine ,  à  l'hôtel  de 
Clugny  ;  &  la  foixante  -  neuvième 
Comète,  dont  i'orbite  ait  été  cal- 
culée ,  .en  fuivant    ia  T^.le    .4€> 


Comètes  ,  qui  eft  rapportée  dans 
i'Aûronomie  de  M.  de  la  Lande  f 
tome  III j  pa^e  j66  ;  Ôn^tome  IV ^ 
page  70^.       ' 

(b)    Qui  eft  la  foixante-dixième 
doQt  l'orbite  |i  été  calculée.       *  - 
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de  temps ,  il  tomba  une  aflez  grande  quantité  de  neige ,  \t 
froid  avoit  égdement  augmenté.  Le  3  i  Janvier  »  à  7  heures 
30'  du  matin  y  le  thermomètre,  à  mon  obfervatoire , 
.marquoit  onze  degrés  3  quarts  au-de(ibu5  de  zéro  ou  de 
la  glace,  &  le  i.*''^  Février  au  matin,  la  rivière  fut  gelée 
en  plufieurs  endroits. 

Le  3  Février ,  le  ciel  s'éclaîrcit  pendant  la  journée,  le 
foir ,  il  n'y  avoit  plus  qu'un  peu  de  brouillard  dans  Tair , 
&  la  Lune ,  qui  approchoit  de  Ton  plein ,  répandoit  une 
grande  lumière»  La  Comète  n  avoit  pas  été  vue  depuis  ie 
24  Janvier ,  à  caufe  du  mauvais  temps ,  &  comme  on 
ignoroit  fon  mouvement  &  le  lieu  du  ciel  où  il  falloît  la 
chercher ,  je  plaçai  ma  grande  lunette  achromatique  dans 
le  plan  du  méridien ,  &  je  lui  fis  parcourir  une  grande 
partie  du  ciel ,  dans  tout  lefpace  où  la  Comète  pouvoit 
fe  trouver  ,  fi  par  fon  mouvement  depuis  le  24  Janvier 
elle  s'étoit  élevée  au-defliis  de  l'horizon.  Après  bien  des 
recherches  ,  je  la  découvris,  vers  5  heures  54  minutes  du 
foir ,  fur  le  parallèle  de  l'étoile  A  des  Poiflbns ,  cinquième 
grandeur  ;  je  la  comparai  trois  fois  à  cette  Étoile ,  une  fois 
à  la  506.^  du  catalogue  zodiacal  de  feu  M.  l'Abbé  de  la 
Caille ,  &  à  deux  Étoiles  de  feptième  grandeur ,  dont  les 
lieux  n'avoient  pas  encore  été  déterminés  ;  mais  je  les  com- 
parai à  \  des  Poiiïbns* 

A  caufe  du  brouillard  qui  étoit  répandu  dans  Tair ,  & 
de  la  grande  lumière  de  la  Lune ,  la  Comète  ne  pouvoit  le 
voir  à  la  fimple  vue ,  mais  elle  fe  voyoit  très-bien  avec  une 
petite  lunette  de  nuit  de  i  5  pouces  de  foyer  :  en  la  voyant 
dans  la  grande  lunette  achromatique ,  on  lui  foupçonnoit 
une  queue  fort  courte ,  &  dirigée  vers  la  partie  du  ciel 
Ë.  s.  Ë. 

Je  mefurai ,  au  moyen  du  micromètre  à  fils  qui  étoit 

«dapté  à  la  lunette ,  le  diamètre  du  noyau  de  la  Comète , 

qni  avoit  beaucoup  de  lumière  ;  je  le  trouvai  de  40  fécondes, 

&  celui  de  ratmoiphère  qui  environnoit  le  noyau ,  de  i  '3  i  ''• 

^  La  comparaifon  de  la  Comète  avec  l'étoile  \  des  Poiflbns , 
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m'a  donné  fa  pofition.  Le  5  Février,  à  6^  ^'  ^''  de  temps 
vrai ,  la  Comète  fuîvoit  l'Etoile  au  fH  horaire  du  micro-' 
mètre ,  de  H46'  30"  ;  la  Comète  étoit  plus  au  nord  que 
l'Étoile,  de  13  (econdes  :  ainfi  rafcenfion  droite  de  la 
Comète  étoit  de  3  54.*^  3  a'  14* ,  &  fa  déclinaifon  3  5'  J/^r 
boréale. 

Je  ne  rapporte  ces  détails  que  pour  la  première  obfer- 
ration  ;  on  trouvera  les  autres  pofitions  de  la  Comète ,  & 
celles  des  Étoiles  qui  ont  fervi  à  fa  détermination  »  dans 
deux  Tables  que  je  rapporte  k  la  fuite  de  ce  Mémoire* 
Lapremièi'e  contient  les  déterminations  de  la  Comète  en 
afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  pour  chaque  jour  d'ob* 
fervation  »  avec  les  diffèrences  de  palfage  entre  la  Comète 
&  les  Étoiles  avec  iefquelles  la  Comète  a  été  comparée  » 
aînfi  que  les  différences  en  déclinaifon.  j^a  féconde  Table 
contiendra  la  poiition  des  Étoiles ,  foit  celles  qui  étoient 
déjà  connues,  foit  celles  que  j'ai  déterminées  par  de  nouvelles 
obfèrvations  :  la  plupart  de  ces  Étoiles  ont  été  employées 
à  la  détermination  des  lieux  de  la  Comète  ,  à  chaque  jour 
t)ii  elle  a  été  obfervée. 

Le  4  Février  au  foir ,  le  ciel  qui  avoît  été  couvert 
toute  la  journée  d'un  brouillard  élevé ,  s'éclaircit  vers  les 
quatre  heures  du  foir»  les  Étoiles  parurent;  mais  la  Lune 
qui  approchoit  de  fon  plein,  répandoit  une  lumière  qui 
empêchoit  de  bien  juger  des  apparences  de  la  Comète; 
on  la  voyoit  cependant  un  peu  plus  belle ,  &  la  queue 
plus  fenfible  que  le  3,  ce  qui  pouvoit  provenir  de  ce  que 
la  Lune  étoit  plus  éloignée  de  la  Comète  que  le  jour 
précédent*  Je  déterminai  le  lieu  de  la  Comète  par  trois 
étoiles  des  Poiflbns;  les  pofitions  font  rapportées  dans  la 
première  Table ,  &  celles  des  trois  Étoiles  dans  la  féconde* 
Depuis  le  4  Février  jufqu<iu  10  du  même  mois,  le  ciel 
fut  couvert  les  foirs  d'un  brouillard  épais  &  confiant  ;  le 
I  o  au  foir ,  le  ciel  s'éclaircit  en  grande  partie ,  il  étoit 
fans  Lune  ;  la  Comète  fe  faifoit  voir  à  la  fimpie  vue ,  avec 
une  queue  de  z  degrés  7  de  longueur,  d'une  lumière  très- 
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fôîble  ;  le  noyau  étoit  brillant ,  environné  de  nébuiofité* 
Auprès  de  la  Comète  étoit  une  Étoile  de  feptième  gran- 
deur, qui  n'avoit  pas  encore  'été  déterminée;  je  troirvai 
ik  pofition ,  en  la  comparant  direélement  à  Téfoile  Q  à!t% 
Poiffons,  ainfi  qu'une  autre  jÉtoile  de  même  grandeur:  la 
Comète  fùT  comparée  à  ces  deux  nouvelles  Étoiles  &  aux 
étoiles  connues  C\  O'  ài^s  Poiflbns.  Les  pofitions  de  la 
Comète ,  qui  ont  réfulté  de  ces  obfervations ,  font  rap- 
portées dans  la  premièi%  Table,  &  celles  des  Étoiles  dans 
la  féconde. 

Les  I  I ,  ï  2  &  I  3  Février,  il  ne  fut  pas  poflîbie  de 
Toîr  la  Comète,  à  caufe  du  brouillard.  Le  14,  vers  les 
fept  heures  du  foîr ,  le  ciel  s'éclaircit  en  partie ,  mais 
l'horizon  étoit  tellement  couvert  de  brouillard,  qu'il  ne 
fut  pas  poflîbie  de  voir  la  Comète.  Le  ciel  continua  d'être 
couvert  jufqu'au  2  3  ,  qu'il  commença  à  s'éclaircir,  le  Soleil 
parut  le  matin  &  T-après-midi ;  après  fon  coucher,  le  ciel 
fe  couvrit  d'un  léger  brouillard  qui  aflbibiiflbit  la  lumière 
des  Étoiles.  Je  cherchai  la  Comète  aflez  long-temps  dans 
l'endroit  du  ciel  où  elle  devoit  fe  trouver  d'après  mes 
précédentes  déterminations  ;  je  la  vis  ennn ,  mais  j^ès  de 
l'horizon  où  le  ciel  étoit  devenu  le  plus  clair  :  on  la  voyoit 
aflèz  bien  à  la  lunette;  mais  le  peu  de  temps  qui  me  reftoit, 
ne  me  permit  d'en  faire  qu'une  obfervation.  J'obfervai  le 
partage  de  la  Comète  au  fil  horaire  du  microipètre,  & 
l'attendis,  après  ce  paflàge,  celui  de  quelqu'Étoile.  li  en» 
pafla  une  qui  ne  m'étoit  pas  connue  ,  &  fa  lumière  fe 
trouvoit  fort  afFoiblie  par  le  brouillard;  elle  laiflk  une 
petite  incertitude  à  fon  paflàge  au  fil  horaire,  de  manière 
que  cette  détermination  de  la  Comète  doit  être  regardée 
comme  un  peu  douteufe.  Je  recherchai  enfuite  l'Étoile,  & 
|e  la  comparai ,  le  7  Mars ,  à  la  foixante-fèizième  de  Pégafe, 
fuivant  Flamfléed;  ayant  obtenu  fa  pofition,  je  déterminai 
celle  de  la  Comète  :  on  la  trouvera  dans  la  première  TaWe 
qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Depuis  le  23   F^rier  jufqu'au  25^,  le  ciel  couvert  ne 
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^ernùt  pas  de  revoir  la  Comète;  maïs  le  29,  le  cîel  devint 
parfaitement  ;beau  toute  la  journée  :  ce  jour  fembloit  être 
îe.  ieul  de  l'hiver  qui  fïit  prefque  fans  brouiiiard.  Je  cher- 
chai, malgré  un  grand  crépufcuie,  l'étoile  y  (algenib), 
'4e  l'aile  de  Pégafe,  qui  me  fervît  à  trouver  la  Comète  j* 
fes  apparence  étoient  bien  diminuées  depuis  ittSL  dernière 
obfervation  ;  on  ne  faifoit  plus  que  lui  foupçonner  une 
queue  bien  foible  ;  on  diflinguoit  encore  fort  bien  la  nébu- 
iofité,  le  noyau  étoit  très  -  apparent.  La  Comète  paroiflbit 
»ntre. les  deux  étoiles  S  &.  (p  de  Pégafe,  j'eftimai  cette 
'dernière  Étoile  de  cinquième  grandeur  ;.  Fiamftéed ,  dans 
fon  Catalogue,  la  rapporte  de  la  fixième.  Je  comparai  la 
Comète  à  ces  deux  Étoiles,  &.à  deux  autres  Étoiles  de 
feptième  grandeur,  qui  n'étoient  pas  connues;  leurs  pofi- 
tiens  furent  déterminées  en  les  comparant  à  l'étoile  S. 
De  ce$  obfervations  j'ai  conclu  le  lieu  de  la  Comète  en 
afcenfîon  droite  &  en  déclinaifon;  on  les  trouvera  dans 
la  première  Table. 

:  Le  i.^'Mars  au  foir,  lecîe)  étoit  aâezbeauau  couchant» 
Je  cherchai  avec  la  grande  lunette  l'étoile  ^  de  Pégafe, 
près  de*  laquelle  la  Cofnète  étoit  le  jour  précédent  ;  je  ne 
tardai  pas  à  voir  la  Comète,  elie  fut  comparée  trois  fois' 
à  cette  Étoile  :  les  pofitions  en  font  rapportées  dans  la, 
première  Table.  Les  apparences  de  la  Comète  étoient 
bien  afFoiblies,  foit  par  les  vapeurs  de  l'horizon,  foit  par 
la  grande  lun)ière  de  la  Lune;  le  noyau  avoit  encore  de 
la  lumière ,  11  étoit  environné  d'une  nébulofité  feniibie  » 
mais  fans  aucune  apparence  de  queue. 

Le  a  Mars  au  foir,  je  vis  la  Comète  un  moment  fans 
pouvoir  l'obferver  ;  elle  étoit  près  de  l'horizon  &  dans  les 
yapeurs.  - 

Depuis  le  2  jufqu'au  8,  je  ne  pus  revoir  la  Comète, 
à  caufe  du  mauvais  temps  ;  mais  le  8  au  foir ,  le  ciel  fut 
très-beau.  Pour  trouver  la  Comète ,  je  cherchai  les  étoiles 
^  &  r  de  Pégafe ,  la  Comète  devoit  être  fur  le  parallèle 
de  cette  dernjière  ;  mais  le  crépufcule  alors  étoit  encore 
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de  la  Comète  qui  a  réfulté  de  ces  obfènrations  ,  eft  r^ 
portée  dans  la  première  Table,  celles  des  Étoiles  fonf 
dans  la  féconde. 

Le  i  6  de  Mai  au  matin ,  par  un  beau  temps ,  le  cief 
pur  ,  j'obfervai  la  Comète  pour  la  dernière  £ois.;  elle 
avoit  perdu  depuis  la  dernière  obfervation  prelque  toute 
fa  lumière,  on  ne  faifoit  plus  que  la  foupçonner  dans,  le 
champ  de  la  lunette ,  quoique  les  fHs  du  micromètre  ne 
fuflent  point  éclairés  ;   ce  n  étoit  plus   qu  une  tache  de 
lumière  très-foible  &  égale  ,  fans  aucune  apparence  de 
noyau;  fon  pafTage  au  fu  horaire  du  micromètre  ne  fut 
qu  eftimé.  Uobfervation  fut  répétée  plufieurs  fois  avec  des 
Étoiles,  &  j'ai  pris  un  milieu  pour  avoir  fa  pofition;  oa 
Ja  trouvera  dai)s  la  première  Table ,  &  celles  des  Étoiles 
dans  la  féconde  :  cette  obfervation  efl  la  dernière  que  f^ic 
pu  faire  fur  cette  Comète.  Mes  obfervations  vont  depuis 
le  3  Février  au  foir  jufqu  au  z6  de  Mai  au  matin ,  ce  qu( 
fait  cent  quatorze  jours.  Pendant  cet  intervalle  de  temps,  j'ai 
eu  huit  jours  d'obfervations  le.  foir ,  avant  que  la  Comète 
entrât  dans  les  rayons  du  Soleil;  &  cinq  le  matin,  après 
fa  con/onélîon,  ce  qui  fait  treize  jour$:  ces  treize  jours 
d'obfervations  m'ont  donné  cinquante-fept  déterminations 
du  lieu  de  la  Comète,  en  afcenfion  droite  &  en  déciinaifon; 
elles  font  rapportées  dans  la  Table  qui  fuit. 
'  La  première  Table  contient  les  lieux  de  la  Comète  en 
afcenfion  droite  &  en  déciinaifon ,  avec  lés  diffërences  de 
pailage  entre  la  Comète  &  les  Étoiles  au  f3  horaire  du 
micromètre,    &  les  dif^rences  en  déciinaifon    entrt?  la 
Comète  &  l'Étoile ,  ^  laquelle  elle  a  été  comparée.  Ces 
di^rences  font  marquées  des  fignes  H-  &  — ;  le  premier* 
indique  qu'il  faut  ajouter  ces  différences  obfervées,   ^nx, 
pofitions  des  Étoiles ,  avec  lefquelles  la  Comète  a  été  comr 
parée ,  pour  avoir  celles  de  la  Comète  ;  le  iècopd  qu'if 
faut  Àter ,  &  l'on  aura  l'afcenfion  droite  &  la  déclinauod 
de  la  Comète. 

La  féconde  Table  renferme  les  a/ceofions  droites  &  lei 
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déclinaîfbns  des  Étoiles  qui  ont  été  employées  à  la  déter- 
mination du  lieu  de  la  Comète ,  tant  celles  qui  ont  été 
prifes  en  difïerens  Catalogues ,  que  les  nouvelles  Étoiles 
que  j'ai  déterminées  :  ces  nouvelles  Étoiles  font  au  nombre 
de  vingt-quatre.  Leurs  pofitions  font  réduites  au  temps  des 
obfervations  ;  je  n*y  ai  fait  d'autre  réduélion  que  celle  qu'on 
trouve  dans  les  Catalogues ,  fous  le  titre  de  Variation  annuelle. 

Je  joins  auffi  à  ce  Mémoire  une  Carte  célefte  que  j'ai 
conflmite  d'après  mes  obfervations.  Cette  Carte  eft  divifée 
en  degrés  d'afcenfion  droite  &  de  déclinaifon  ;  j'y  ai  rap- 
porté les  pofitions  &  la  route  apparente  de  la  Comète 
parmi  les  Étoiles  fixes  :  à  l'infpeélion  de  cette  Carte ,  il 
fera  aifé  de  juger  de  la  pofition  de  la  Comète  obfervée  & 
de  celles  des  Étoiles  qui  ont  fervi  à  fa  détermination  ;  je 
les  ai  renfermées  dans  un  cercle.  J'ai  rapporté  auffi,  fur 
cette  Carte,  la  première  obfervation,  de  M.  le  Comte  de 
Caffini ,  du  24  Janvier.  On  verra  par  cette  Carte ,  que 
ia  Comète  a  commencé  à  paroitre  près  de  la  queue  de  la 
Baleine  ;  qu'elle  a  traverfé  l'Écliptîque  &  l'Equateur  dans 
les  premiers  jours  de  Février;  qu'elle  a  paifé  dans  les 
Poiiions,  traverfé  Pégafe,  &  qu'elle  a  ceffé  de  paroitre 
entre  le  Lézard  &  la  main  droite  d'Andromède. 

Cette  Comète  avoit  été  vue,  à  Tlfle-de-Bourbon  le  i  5 
Décembre  1783;  au  Cap  de  Bonne -efpcrance,  le  10 
Janvier  fuivant  ;  le  i(^,  à  la  Guadeloupe,  par  M.  Tondu; 
le  20,  à  Malte,  par  M.  le  Chevalier  d'Àngps:  aucune 
de  ces  obfervations  ne  m'eft  parvenu?. 

M.  Méchain  à  calculé  les  élémens  de  l'orbite  de  cette 
Comète ,  d'après  (es  obfervations ,  depuis  le  24  Janvier 
jufqu'au  26  de  Mai  :  les  voici  comme  il  \es  a  donnés 
dans  la  Connoîflance  des  Temps  de  1788,  page  jj^* 

Lîcu  du  nœud  arcendant i^   z6^  49'  21* 

Inclinaîfon  de  Torbite 51.      9.    12, 

Lîeu  du  pcrihclic •  .   .  2.   20.  44.   24. 

Logarithme  de  la  di(l;ince  pcrihélie ,   9>jB4994â* 

PaflTagc  au  périhélie,  21  Janv,  1784,14»»  5 ^'47",  t. irioycn  à  Paris, 

Sens  /du  mouvcmcot ,  rétrograda. 
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TABLE     I. 

Des  Lmx  apparens  de  la  première  Comète  de  i^S^, 

comparée  aux  Etai'es  fixes. 


Ascension 

DÉCLINAIS, 

Différence 

Différence 

r 

•• 
•f 

ÉTOILES 

i 

1784. 

TEMPS 

droite 

dclaComcic 

en  afcenf.  dr. 

en  dcciînair. 

m.  2 
?   2 

avec  lelquclles 

V  ft  A  I. 

de  la  Comcte 

obfcrvcc. 

de  la  Comète 

entre  la  Comcte 

• 

la  Comète 

. 

•         »•      «  A       •  W 

ohftrvée. 

Horcale 

avec  les  Étoiles. 

&  les  Étoiles. 

0. 

n 

a  été  comparée. 

/t»           Jrt   t           J« 

I>.      Af.     J.        o.     M,     s. 

Z>.      M,     J*. 

M,     J. 

Février    3 

6.     5.     9 

354-  3*-  '  + 

o-  35-  57 

-H   1.  46.   30 

-4-     0.    13 

5 

A 

des  Poiflbns. 

(5.     5.     9 

354.  3a.  14 

o-  35-  57 

-4-  0.      5.  45 

—  «4-  5  « 

7 

'7 

déterminée. 

6.     5.     9 

554.  32.  14 

o-  35-  ">! 

—  0.  28.   37 

—    26.    12 

7 

«9 

déterminée. 

(S.  36.   13 

354.  32.   14 

0.  37.     I 

-H    I.  46.   30 

-f-        I.    17 

5 

A 

des  PoilTons. 

6.  36.   13 

354-  3^-  »' 

0.  37.     I 

—   0,   58.    15 

17.    21 

<$ 

506 

de  ia  Caille. 

6.  36.   13 

354.  32.  14 

0.  37.   14 

-H  0.      5.  45 

—  »3-  »9 

7 

'7 

déterminée. 

- 

6.   36.    13 

354-  3^-     ^ 

o,   27.   16 

—  0.  28.  45 

—  «4-  53 

7 

'9 

déterminée. 

7-     3-5  5 

354.  3s.  14 

o.  38.  29 

-H   !•  46.   30 

H-     a.  45 

5 

A 

des  Poifibns. 

4 

6.   19.   Il 

354-  3»-  »^ 

I.  40.  52 

-H  0.  41.  52 

—  3^*  »3 

5 

501 

de  la  Caiiie. 

1                A 

6.  23,   18 

354.  32.  2(5 

1.  40.  4'4 

&              &  a 

-H  0.  41.   52 

3<5.  31 

5 

501 

la  roenxc. 

/ 

6.  57.   10 

354-  3»-  '8 

1.  42.  32 

-H  8.     2.  45 

—  *3-  54 

4 

> 

des  PoiflÔDS. 

7.      I.  14. 

354.  32.  41 

I.  42.  40 

-H  0.  42.     7 

—  34-  35 

5 

5^'  ; 

[delà  Caille. 

7.     6.  37 

354-  3»-  34- 

1.  42.  43 

-t-  0.  42.     0 

—  34.  32 

5 

50* 

7.     (K  37 

354-  3».  3+ 

I.  41.  43 

—  0.  41.  30 

—     1.  23 

($ 

22 

des  Potïïbns. 

10 

6.  39.  31 

354.  23.  24 

7.      1.  a6 

-h*  0,     6,     0 

— •     I.  30 

7 

ï6 

déterminée. 

ù.  47.  I  3 

354.  23.  16 

7.     I.  je5 

—   ).  28.  30 

—  »5-  *7 

J.6 

f*     - 

(des  Poifibns. 

6.  47.   I  3 

354-  »3-  47 

7-     »•  45 

—  5.  26.  30 

—  43.  10 

6 

r" 

l 

6.  47.   1  3 

354-  *3'  '^ 

7.     I.  36 

—  '•  44-  45 

0.     0 

7 

20 

> 

6.  47.   1 3 

354-  *3-  »^ 

7.     I.  36 

-K  0.     5.  52 

—     î.  20 

7 

16 

\dctermmces. 

7-   «7-  33 

354-  ^3-     > 

7.     a.  ^<5 

-+-  0.     5.  37 

0.     0 

7 

i($ 

) 

7-  «7-  33 
6.  14.  II 

7.     2.  49 
•4-  45-    7 

—  r4.   14 

—  17.  57 

5.6 

7 

r* 

des  PolfTbns. 

a3 

353-  47-  59 

—  4.     3-  45 

»3 

détermince. 

*9 

6.  4^.  38 

153-  *9-  4» 

17.  20.  54 

-^  1.  45*     0 

H-     9.    18 

6 

J^ 

de  Pégafe. 

w 

6.  45.  38 

353-  »9-  4<5 

17.  20.  5^ 

-f-  0.  37.     0 

« 

—     (>.   19 

7 

»3 

détemninée. 

6.  55.  40 

553-  30-     4 

17.  20.  58 

-♦-  I.  45.  22 

-4-     9.  22 

6 

J- 

de  Pcgafc. 

'6.  55.  40 

353-  30-     « 

17.  ai*     0 

-4-  0.   37.    15 

—     6.   18 

7 

'3 

>  détemainces. 

6.   55.  40 

n3-  3<>-     4 

17.  20.  58 

-H     I.    fO.    30 

H-  20.   18 

7 

12 

S 

C.  59.  53 

353-  3^-  ^^ 

17.  21.  59 

—    I.    51.    30 

—  3»-  55 

5 

9 

1 

7.     9.  36 

353-  *9.  55 

17.  22.     9 

—    I.    51.   45 

—  32.  45 

5 

9 

(de  Pégaiê. 

Mars..*    1 

<;.  37.  a  5 

353-  *7-  «0 

17.  45.  Il 

—  »•  54-  30 

—     9-  43 

5 

f 

J 
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Suite  de  la  Table  des  Lieux  apparens  de  la  première  Comète ,  i^c. 


1784. 


Mars.-    I 


8 


Temps 
•    vnù* 


Ascension 

droite 

de  )a  Comète, 

obfervée. 


wt  •     M  •    •»  • 


DECLINAIS, 
de  fa  Comète 

obfcrvcc. 

Bordale. 


D.      M.    s.      D.     M,    s. 


DiFPÉHENCE 
en  afcenf.  dr. 
de  la  Comcte 

avecies  Étoiles. 


i>.     M,     J-. 


1 1 


Mai..»  15 


>7 


20 


%% 


*5 


6.  4^. 
^.  56. 

6.  54. 

^-  54- 

^-   54r 

7.  6. 


7- 
7- 
7- 
7- 
i- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
3- 
4- 


6. 

■3- 
9- 
9- 
9- 
3- 
3- 
3- 
3- 

to. 


4-  34- 


3- 
3 
3- 
4- 
3- 
3« 
t4- 


3»- 

50. 
o. 

1 1. 
58. 
19. 


49 

'7 
as 

la 
aa 

54 

54 

54 

20 

20 

39 
39 
39 
4' 
4« 
4» 
4' 

20 

'7 

»7 

4' 
10 

2 

1 1 

»9 
3« 


353*  »7-  33 

353' 

.  27.  40 

353- 

>  12.  8 

353< 

.  12.  •  8 

353 

.  12.  12 

353 

.  II.  45 

^  C  î 

.  II.  45 

353 

.  1 1.  42 

353 

6.  30 

353' 

,  ^.30 

Î46. 

.  22.  33 

546, 

'  »^-  33 

34^- 

.  22.  33 

345 

.  48.  10 

345 

■ 

.  48.  10 

345' 

•  47-  49 

345< 

>  48.  10 

344" 

.  49.  ai 

344- 

.  48.  49 

344" 

>  48.  19 

344- 

.  6.   35 

344' 

.  7.  ao 

344- 

.  7.  28 

344' 

7-  35 

34.2. 

59-  53 

34*' 

59.  38 

34*' 

.  59.  46 

17.  45.  17 
17.  45.  23 

20.  2  I.  56 
20.  2  1.  56 
20.  2  1.  52 
20.  22.  14 
20I    22.       8 

20.  22.     18 

21.  25.  20 
25.  13 
28.    20 

a8.  ao 

28.  20 

4.  41 

4-  4' 

5«     5 

4.  41 

59.  26 
42.  59.  54 

42.  39.  50 

43.  36.  5 
43.  36.  32 

43.  16.  33 

43    3<5-  5^ 

44.  30.  13 

44.  30.  14 
44.  30.  17 


21. 

4'* 
41. 

41. 
42. 

4*- 

42. 

42. 
42. 


7 
o 


I.  54. 

I.  54. 

2.  I 2,    yy 

a.  8.   37 

G.  19.  45 

2.  13.     o 
2.  9.     o 

o.  20.     1  5 

f.  29.     O 

3*  19.     O 

}.  22.    15 

3.  12.       6 
t.  2.       O 

*•  37-  37 

6.  5*  30 

O.  40.  45 

3-  »3-  '5 

o.  25.     7 

O.  î8.  15 

o.  18.  45 

6.  aa.     o 

0.  25.  30 

0.  2j.    22 

8.  18.  45 

1.  27.    45 

1-.  28.     o 

1.  27,  52 


Différence 
en  dcclinaif. 
de  ia  Comète 

avccIcsEtoile<. 

M.       S, 


—  9-  37 

—  9-3» 

—  1  o.     7 

—  5.  38 
-+-    10.  3  a 

—  9.  49 

—  5.  26 
-h-    10.   58 

—  14.    13 

—  I.  46 
-H    18.      5 

—  7.  4<î' 

-^-  H-  «5 

—  a8.  35 

-f-  o.     8 

—  18.  19 
-f-  ao.  59 
-4-  29.  36 
-♦-  36.  ao 

H-    36.     !<) 

•+-  z6,  13 

-+-   12.  13 

-4-    12.  14 

-4-  a8.  6 

—  43-  44 

—  43-  43 

—  43.  40 


9L 
■n 

S"   *= 


5 

5 

<^ 

7 
6 

6 

7 

7 

7 

3-4 
'6 

6 

6 

4- 
6.7 

(( 

'7 
6.7 

6.7 

5 
8 

8 
4 

6 
6 


n  8 
2    •> 


a. 


r 

'5 
18 

22 

0 

2 

10 
2 
I 
6 

'3 
6 

6 

6 

1 1 

5 
5 

X 

4 
4 
4 


ÉTOILES 

avec   lefquelies 

la  Comète 
a  ctc  comparée. 


-^ 


Pcgafe. 

déterminée, 
de  Pcgafe* 

déterminées. 


^d*  Andromède. 


déterminée. 

d*Andromède. 
du  Lézard. 

déterminées. 


d'Andromède* 


Si  ij 
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T  A  B  L  E     I  I. 

Des  Afcenjions  droites  &  des  Déclinatfons  des  Étoiles  avec 
lefquelles  la  première  Comète  de  lyS^  a  été  comparée. 

Leurs  pofttiotis  font  réduites  au  temps  rie  l'Obfervatioth 


■ 


Ascension 

droite 
àts  Étoiles. 


D.      M.      S- 


337-  -H*  35 

339.    8.     5 
3+0.  58.  35 

î+*-  +*•  3» 
5+3-    f>'  '^ 

343.  10.  33 

[3^1,.  %%•    8 

344.  17.  38 

344-  î*-  50 

3«-    7-    1^ 
34J.  14.  a8 

34<î.  15.  53 
346.  19.  33 

347-  *4-  33 

3+7-  37-  *o 
349.  II.  15 


DECLINAISON 

fioréale 
àts  Étoiles. 


o.  M,    s. 


349- 
350. 

350, 
Î5'- 


47- 
40, 

5'- 
44- 
44- 


*3 

o 

4» 


351.  53.  40 


43*  9-  5» 

43.  a^..  12 

43-  3^-  49 

44-  >3-  53 
41»  10.  15 

4f«  36.  6 

44-  54-  4<^ 

45-  «3-  57 

43.  14.  19 
4a.  13.  34 
4a.  19.  50 

45,  ai.  ad 
a.  6.  a6 

40.  54.  5 

4*-  55-  5» 

41.  43.  4a 

45-  •7-  4 
ai.  18.  56 

45.  29.  5a 

43-  >4-  4* 
17*  II.  36 

4»*  4-  33 


35a.  19.  34  17.  p.  40 


io 


m 

8 


6 

8 

3-4 


7 

8 
6.7 


7 
4 


7 
6 

5 
6 


2 

s- 

r 


II 
I 

a 

3 

o 

a 

4 

4 

5 

7 

10 
8 

•3 

9 

10 
1 1 
S 


la 


Noms     des    Étoiles» 

qui  ont  fervî  à  It  déterminatîoR 
du  lieu  de  la  Comète. 


du  Lézard  ,   comparée  à  i*Étoiie  nouvelle  »•*  /. 

Comète  comparée  le  a  a  Mai. 
nouvelle  ,  comparée  à  la  onzième  du  Lézard, 
nouvelle  .  déterminée  par  la  onzième  du  Lézard. 
nouvelle  ,  dét.  la  Comète  en  étoît  près  le  ac  Mai. 
d*Andromède  ,    déduite   de   la  (faille.   Clomète 

comparée  le   15  Mai. 
d'Andromède,   comparée  à  9.  Comète  comparée 

les  15   £(    17  Mal. 
nouvelle  «  déterminée  par  le  11/  ^  d'Andromède. 
d'Andromède  »    déduite  de  Flamftéed.   Comète 

comparée  le  a  5  Mai. 
nouvelle,  déterm.   par  x  d'Andromède.  Comète 

comparée  le  a  a  Mai. 
d'Andromède,  comparée  au  »/  2*  Comète  comp. 

les  17  &  ao  Mai. 
nouvelle»  déterminée  par  x  d'Andromède.  Comète 

comparée  le  ao  Mai. 
nouvelle,  comparée  à  l'Étoile n/^  d'Andromède, 
des  PoifTons ,  déduite  de  Mayer.  Comète  comparée 

le  4  Février. 
d'Andromède ,  comp.  à  o\  Corn.  comp.  fc  1  5  Mai. 
nouvelle  ,  comparée  à  la  nouvelle  £toilc  ir/  6% 
d'Andromède,   comparée  auv«*  ^.  Comète  comp. 

le  17  Mai, 
nouvelle,  déterm.  par  l'étoile  Ji.'^  d'Andromède. 
Pégale  ,  déterminée  par  Ton  paffage  au  Méridien, 
nouvelle ,  déterm.  pari'Érpile  »/  ^  d*Andromède. 
nouvelle,  déterminée  par  l'Étoile  %  d'Andromède. 
Pégafe  ,  déduite  de  FlamAced.  Comète  comparée 

le  a  9  Février. 
d'Andromède,  déd.  de  l'étoile  n*  2  d'An<^omède. 

Comète  comparée  le  17  Mai. 
nouvelle  ,    comparée  à  J"  de   Péga(e»    Comète 

comparée  U  ^9  Féi*rier. 
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Suite  de  la  Table  des  Afcenfions  droites,  &c. 


Ascension 

droite 
^  Étoiles. 


I 


DECLINAISON 

Boréale 

des  Étoifcs. 


D,     M,       s»  I        Z>.     M,      S' 


l 


5a.  1^.  ao 

5*-  -t5-  44 
5a.  5a.  4.6 

5»-  55-  44 
55.  50.  27 

51-  3»-  57 

53-  jo.  34. 

54-  «7-  »4 
54..  26.  a  9 

54-  35-  30 

55.     o.  51 

55-  »4-    4 
55.  ao.  45 

55.  ai.  4.0 

55-  24-  45 
55.  30.  36 

f,6.     8.     I 
5  6.   1 4..     7 

5^.  a5.  30 

57.  jo.  17 

57-  5«-  44 
57.  51.  46 

I.  4.^*    4. 


43    •     8>  5 


«7 

4» 

ao 


2 1 


f 
ao 


ao 


7 
«9 

ai 


'5 

7 


35-  44 
a7.  18 

8.     I 

33-  3^ 
1 1.  ao 

17.   15 

a.  5^ 

o.  48 

39-  33 


44.      6 
27.  34 

54-  54 
3»-     3 

54-  »3 

I.  36 
52.  ao 

2d.  59 

44-  55 


3-    4 
'7-     3 


a.  35.  a5 


?-8 


4 
5 

7 

7 
7 

5 

7 
7 
7 

7 

5 

6 


6 

7 


7 
5.C 


8- 


X 

« 

«3 

7^ 
«4 
«5 

501 
16 

«7 

18 

«9 
aa 

r* 

506; 

ao 

ai 
aa 


'  c^ 


*3 
»4 


Noms  des  Constellations 

qui  ont  fervi  à  la  déterminaiion 
du  lieu  de  la  Comète. 


d*Andromède  »   déduite  de    Flamnécd.  Comète 

comparée  le  2  a  Mai. 
PoJiTons,   déduite  de  Mayer.  Comète  comparée 

le   5  Février, 
nouvelle ,  déterminée  par  J*  de  Pégafe.  Comète 

comparée  le  a 9  Février, 
de  Pégafe,  déduite  du  catalogue  de  Flamfléed. 
nouvelle ,  déterminée  par  TÉ  toile  x  d'Andromède, 
nouvelle,   déterminée  par  r*  de  Pégafe.  Comète 

comparée  le  8  Mars, 
de  la  Caille,    milieu  pris  avec  Mayer.  Comète 

comparée  le  4  Février, 
nouvelle ,  détermmée  par  r'  des  Poidons,  Comète 

comparée  le  to  Février, 
nouvelle  ,  déterminée  par  A  des  Poifibns.  Comète 

comparée  le  3  Février, 
nouvelle,    déterminée  par ^  de  Péga(è.  Comète 

comparée  le   1 1   Mars, 
nouvelle ,  déterminée  par  A  des  Poidbns.  Comète 

comparée  le  3   Février. 
Poifibns  t  Flamfléed,  comp.  à  la  cinq  cent-unième 

de  la  Caille*  Comète  comparée  le  4  Février, 
de  Pégafe ,  déterrfi,  par  r\  Com.  comp.  le  8  Mars. 
Pégafe,  dédiiite  de  FlamAéed.  Comète  comparée 

les  ao  Février  &  i.*'"Mars. 
Pégafe     déduite  de  Fiamftéed.  Comète  comparée 

le  8  Mars, 
de  la    Caille  ,    milieu  avec   FiamAéed*  Comète 

comparée  le  x  Février, 
nouvelle ,  détermmée  par  r*  des  Poiflbis.  Comète 

comparée  le   10  Février, 
nouvelle,  déterminée  par  r'   de  Pégafe. 
nouvelle ,  déterminée  par  y  de  Pégafe.  Comète 

comparée  le  1 1   Mars. 
Poiffons ,  déduite  de  Flamfléed.  Comète  comparée 

le  10  Février, 
nouvelle ,  déterminée  par  la  fbixante-fèizième  de 

Pégafe.  Comète,  comparée  le   23   Février. 
PoilTons ,  déduite  de  Flamfléed  &  de  la  Caille , 

milieu.  Comète  comparée  le   10  Février, 
nouvelle  ,     déterminée  par    TÉtoile    cinq    Cent 
unième  de  la  Caille. 


» 
» 
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Nola.  .L'étoile  r' 4e  Pégafe  9  fi xièiiie  grandeiir,  tie&MOi 
dans  ie  grand  catalogue  de  Fiamflced  ,  mais  il  Ta  rapporta  i 
Canes  :  i*ai  dccermiiié  là  pofition  par  r\  Pour  TctoHe  0 ,  Wpr 
d'Andromède,  dans  le  catalogue  de  Fiamlléed ,  la  diftance  ai 
eft  rapportée  de^+o**  19'  30**;  on  doit  lire  49''  19'  30*':  Tafc 
droite  de  cette  Étoile  ell  bonne  quoique  j'aie  mis  (Mém.di  i 
année  ly^j ,  page  4J  S  J  qu'il  y  a  voit   12'  15"  d'erreur, 

SECONDE    COMÈTE    de     TjS^ 

Cette  féconde  Comète,  de  1784,  fut  découve 
Malte,  dans  la  coiiilellation  du  Renard,  le  fi  Pi 
par  M.  le  chevalier  d'Ang05. 

Le  14  du  mois  de  Mai  luivant,  je  reçus  une  Le 
datée  de  Malle ,  le  i  5  Avril  ,  dans  laquelle  il  me 
nonçoit  :  voici  l'extrait  de  fa  Lettre. 

«  J'ai  découvert  une  nouvelle  Comète  ,  le  1 1  A 
dans  la  conltellation  du  Renard;  elle  eft  fori  petite, 
queue,  &  n'a  qu'une  légère  apparence  de  nébulofité: 
pris  pour  une  nébuleule  ;  cependant  je  déterminai  < 
tement  fa  pofition.  Je  ne  pus  la  voir  le  lendemain  à  • 
du  brouillard.  Le  i  3  je  fus  alfuré  que  e'étoit  une  Con 
mais  les  nuages  m'empcchèrent  de  fobferver  :  le  14 
fus  pas  plus  heureux ,  je  vis  feulement  à  peu-près  la  d 
tion  de  Ion  mouvement;  mais  je  Tai  bien  obfervée  auj 
d'hui  i  5  ,  je  Tai  jugée  un  peu  plus  lumîneufe;  peut 
cela  vient-il  de  ce  que  Tatmolphcre  étoit  plus  pure  ;  ' 
mes  premières  obfervations  de  chaque  jour  >». 
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Le  lendemain  de  la  réception  de  fa  Lettre  ,  le  i  5  Mai , 
par  un  ciel  parfaitement  beau  &c  pur,  je  cherchai  cette 
Coijiète  avec  ma  grande  lunette  achromatique;  je  parcourus 
non-feulement  toute  la  conftellation  du  Renard,  mais  auiïi 
une  grande  partie  du  ciel.  Je  fis  ces  recherches  non-feu- 
lement le  I  5  ,  mais  piufieurs  autres  nuits ,  &  il  ne  me 
fut  pas  poflible  de  l'apercevoir  ;  je  ne  trouvai ,  dans  le 
Renard,  que  la  belle  nébuleufe,  fans  étoile,  &  fous  une 
forme  ovale  que  j'avois  découverte  le  12  Juillet  1764, 
qui  avoit  alors  ip7^  21'  41"  d'afcenfion  droite,  &  22*^ 
4'  de  déclinaifon  boréale.  Cette  nébuleufe  eft  rapportée 
dans  mon  Mémoire  imprimé  dans  le  volume  de  TAca- 
demie,  année  lyyi ,  page  ^^j  ,  fous  le  iV/  -27.  Ceft 
dans  le  voîfmage  de  cette  belle  nébuleufe ,  que  M.  le 
chevalier  d'Angos  a  découvert  cette  Comète. 

Cette  Comète  a  été  fans  doute  très-petite  &  de  peu  de 
durée ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  Aftronome  de  l'Europe 
Tait  obfervée.  Il  n'en  eft  parvenu  aucune  obfervation  à 
TAcadémie  ,  ni  à  ma  connoiflànce,  &  M.  le  chevalier 
dAngos  paroît  être  le  feu!  qui  l'ait  obfervée.  Il  a  eu  aflëz 
d  obfervations  pour  calculer  \^s  élémens  de  fon  orbite  : 
les  voici  comme  il  me  les  a  envoyés  ,  &  comme  M.  Pingre 
les  a  donnés  à  l'Académie,  le  7  Décembre    1784. 

Lieu  du  nœud  afcendant.  . z^  z6^    52'      9' 

Indinaifon  de  l'orbite 47.    55.    lo. 

Lieu  du  pcrihclie ' lo.   28.    54..    57* 

Logarithme  de  la  dîflance  pcrihclie. 9,81  ^268^» 

Paffage  par  fon  périhélie,  le  9  Avril  1784,  i  21*»  16'  jj.6"  ,  temps 
moyen  ,   méridien  de  Paris. 

Sens  du  mouvement. rétrograde. 

M.  le  chevalier  d'Angos  ne  nous  a  envoyé  dautres 
obfervations  de  cette  Comète ,  que  les  deux  déterminations 
de  fon  lieu ,  que  je  viens  de  rapporter. 


ê 
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OBSERVATION 

DE    V  ÉCLIPSE    DE    LUNE, 

Faite  à  Vohfervatoire  de  la  Marine,  hôtel  de  Clu^ny, 
la  nuit  du  (f  au  y  Mars  178^. 

Par  M.  Mes  s  ie  r. 

LA  Lune ,  avant  le  commencement  de  l'éclîpfe ,  paroîf- 
foit  à  travers  à^s  nuages  rares,  &fa  lumière  en  étok 
affoibiie  ;  ces  nuages  continuèrent  d'exifter ,  de  manière 
que  le  commencement  de  I  cciipfe  fut  douteux ,  on  ne 
pouvoit  juger  des  limites  de  l'ombre  que  très-împarfai- 
iement.  Les  obfervations  du  commencement  de  réclipfe, 
des  immerfions  à^s  taches ,  &  la  mefure  de  la  grandeur  de 
l'ombre,  furent  incertaines  jufqu'à  14-^45'  27",  que  la  Lune 
fe  découvrit  ;  l'ombre  alors  fur  la  Lune ,  paroiifoit  belle , 
trune  &  bien  terminée  :  on  obfervoit  que  l'ombre  étoit 
plus  foncée  au  bord,  que  dans  la  partie  intérieure  qui 
couvroît  -déjà  une  partie  de  la  Lune.  h^%  obfervations  qui 
furent  faîtes  pendant  le  temps  que  la  Lune  parut  claire, 
durèrent  jufqu'à  15**  3  i'  50**;  des  nuages  alors  très-épais 
5'élevèrent  de  l'horizon ,  pouflcs  par  un  vent  aflèz  fort  du 
Sud-eft,  &  couvrirent  la  Lune  entièrement  :  vers  i6\ 
JI  commença  à  pleuvoir.  La  Luné  ayant  reparu  dans  un 
intervalle  de  nuage  ,  j'obfervai  la  grandeur  de  l'ombre; 
enfuite  Ats  nuages  épais  la  couvrirent  de  nouveau  jufqu'à 
la  fin  :  la  pluie  augmenta,  &  elle  tomboit  très-fort  à  ^ 
&  à  7  heures  du  matin ,  le  7. 

J''ai  employé  à  cette  obfervatjon,  une  grande  lunette 
achromatique  de  40  lignes  d'ouverture  ,  &  un  groflifle- 
nient  de  quarante  fois  ;  elle  étoit  garnie  d'un  mîcromètre 
à  fils ,  qu'on  pouvoit  incliner  dans  tous  ies  fens. 

L'éclipfc 


Uéclipie  commença  entre  les  /taches  de  Arîjlanhj  & 
Harpalus. 

Tamls  des  Obferfations  des  Taches^ 
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TACHES    OBSERVÉES, 


Pénombre  foible. 

Pénombre  plus  forte*  ... 

Commencement  de  réclipfe ,  doyteux« 

Harpalus  au  bord  de  l'omAre. 

Hcraclides  au  bord  de  l'ombre* 

Helicùn  au  bord  de  l'ombre», 

Afijtarchus  au  bord  de  i'ombre. 

Plat0  au  bord  de  l'ombre» 

Flatû  entré.    *    ; 

Tacjie^  entre   Cûpirnicus  à,  H^Ucpn^  au 
bord  de  l'ombre. 

Caiilcm  za  bord  de  l'ombre. 

Keplerus  au  bord  de  Tombre. 

Mare-Serenitatis  entre  dans  fombre. 

Poffidûnius  au  bord  de  l'ombre. 

Mare-lmtfium  entré  dans  Fombre. 

Pof^donius  a  moitié  dans  l'oaibre. 

PûffiJûnius  dans  l'ombre. 

Cûpenàcus  aja  bord  de  l'ombre. 

M^re-Serenitûtis  à  moitié  dans  l'ombre. 

Caliltus  s'éloigne   de  l'ombre  »    elle  étoit 
reliée  au  bord  de  l'ombre. 

La  Lune  «UfpaFoit  dans  un  nuage  tris>cpais. 


II  efl  tombé  de  la  pluie  eniuite.  qui  a  continué.  Keplerus 
178^.  T  t 
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n'eft  entré  dans  i'ombre  que  de  -r  ou  4-.  Copernicus  étoît 
reflé  jufqu'à  ce  moment  au  bord  de  Tombre. 

La  fm  de  réclipfe  na   pu  être  obfervée  à  caufedQ 
mauvais  temps* 

Observation  Je  la  grandeur  de  l'omhre ,  &  Au  dtamètre 

de  la  Lune. 
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GRANDEUR 
obfénrée. 


30. 


21 

17 
24. 


8.  13 

10.    16 

12.     7 
10.  13 


Grandeur  de  l'ombre* 

Grandeur  de  Tombre. 

Grandeur  de  l'ombre» 

Diamètre  de  la  Lune ,  perpendiculaire 
à  fon  parallèle. 

Grandeur  de  l'ombre» 

Grandeur  de  lombre. 

Grandeur  de  l'ombre. 

Grandeur  de  l'ombre. 


Nota.  Une  minute  après  cette  dernière  obfervation  de  la  grandeur 
de  Fombre ,  la  Lune  entra  dans  un  nuage  très-épais  ,  &  ce  que 
\t  viens  de  rapporter ,  eft  tout  ce  que  j'ai  pu  obfèrver  de  cette 
ccliplè. 

Pendant  tout  le  temps  de  ces  obfervations ,  j'avois  toujours  vu 
le  bord  éclipfè  de  ia  Lune  à  travers  l'ombre. 
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VÉRIFICATION  (a) 

DES  NOUVELLES  DÉCOUVERTES 
Faites  en  Angleterre ,  Jur  les  Étoiles  fxes. 

Par  M,  C  A  s  s  I N  r. 

LORSQUE  îe  célèbre  Huygens  eut  fait  connoître  en 
I  é  ^  5  ,  un  fatellite  auprès  de  Saturne ,  on  crut  pen- 
dant long-temps  qu'il  ne  pouvoît  plus  refter  d'autre  planète 
à  découvrir.  Cette  opinion  étoit  en  partie  fondée  fur  l'idée 
allez  fingulière,  que  le  nombre  àes  fatellites ,  qui  fe  trouvoît 
alors  de  fix ,  ne  pouvoit  furpafler  celui  des  planètes  prîn* 
cipales  du  mênie  fyftème.  Mais  les  découvertes  de  Jean- 
Dominique  Caifinî,  prouvèrent  par  la  fuite  ,  que  la  Nature 
n'eft  point  aflervie  à  de  fuperftitieufes  loix  de  nombre  & 
d'égalité. 

Après  les  dernières  découvertes  de  Caïïînî ,  on  devoit 
croire,  à  bien  plus  jufte  titre,  que  notre  fyftème  planétaire 
étoit  complet ,  &  qu'à  l'exception  dçs  Comètes ,  nous  pou- 
vions nous  flatter  de  connoître  toutes  les  planètes  compagnes 
de  la  Terre ,  &  foumifes  comme  elle  à  l'empiré  du  Soleil  ; 
en  efièt,  les  plus  grandes  lunettes  &  les  recherches  àe$ 
plus  infatigables  oblervateurs  ,  pendant  un  fiècle ,  n'avoient 
pu  rien  découvrir  de  nouveau.  On  fut  donc  bien  étonné 
d'apprendre ,  dans  ces  derniers  temps ,  environ  cent  années 
après  la  découverte  du  dernier  fatellite  de  Saturne ,  qu'il 
exiftoit  encore  une  planète  du  premier  ordre ,  mue  autour 
du  Soleil,  comme  Mercure,  Vénus,  la  Terre ,  Mars, 
Jupiter  &  Saturne,  fuivant  les  mêmes  loix  ,  &  décrivant 
une  orbite  également  peu  inclinée  au  plan  de  Técliptique* 

— iW*i— — i»^l— i  I  I  II  I  ■  ■  Il       — M^— ■^—■i — — — — .1— 

(a)   L'Extrait  de  ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  rentrée  publiqae  de  la  Saint* 
Martin  de  Tannée  1784. 

Tt  \) 
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^  Cette  ^iécouverle  >  ù  i«iatteii<iue ,  eut  d'ailleurs  des  cir-> 
confiances  fmgulières.  £ii  effet  «  elle  ne  fut  pas  due  à  un 
Aftronomei  &  le  téiefcope  merveilleux  qui  perça  jufque 
dans  la  retraite  élo^née  de  ce  nouvel  aflre ,  ne  fut  point 
l'ouvrage  d'un  Opticien  ;  enfin  ,  ce  fut  M.  Herfchell ,  Mu- 
ficien  Allemand ,  à  qui  ïcm  dut  la  connoifiânce  de  cette 
feptiè'me  planète  principsde ,  qui  depuis  tant  de  milliers 
d'années  fe  promenoit  en  fileuce  dans  rilhmenfe  étendue 
d'une  fphère  reculée»  ignorée  &  confondue  avec  les  plus 
petites  étoiles. 

.  Dans  i'u^^ge  ordinaire  de  1! Aflronomie  ^  lorfqu'il  s!agit 
d'obferver  les  édipfes  des  fatellites  de  Jupiter ,  de  diflin- 
guer  leurs  ombres  »  d'apercevoir  les  bandes  &  les  taches 
qui  fe  remarquent  fur  le  difque  de  plufîeurs  planètes  ;  la 
diflinélion  parfaite  de  l'image  «  ia  netteté ,  fa  clarté ,  font 
les  effets  les  plus  eflentiels  à  obtenir  dans  l'exécution  d'une 
lunette  ou  d'un  télefcope»  Mais  dans  d'autres  circonflances» 
comme  celle  où  il  s'agit  principalement  de  découvrir  &  de 
percer  dans  les  régions  du  ciel  les  plus  reculées ,  de  rap- 
procher de  foi  &  de  rendre  plus  vifible  un  corps  infini- 
ment éloigné  ou  très-petit ,  c'efl  au  groffiflèment  alors  qu'il 
convient  particulièrement  de  s'attacher.  Renonçant  à  la 
parfaite . diflinélion »  qui  n'efl  plus  la  première  condition» 
il  faut»  iàns  s'embarrafier  des  règles.  &  des  proportions  preP 
crites  >  chercher  à  procurer  à  ion  télefcope  le  plus  grand 
pouvoir  amplifiant 9  aux  dépens  même,  jufqu'à  un  certain 
point»  de  la  netteté  des  images*  Qu'importe  en  effet  que 
cette  diflin45lion  foit  moins  parfaite ,  pourvu  qu'elle  permette 
de  diflinguer  entr'eux  les  objets  »  &  de  s'affurer  de  leur 
«xiflence. 

On  n'avoît  point  oCé ,  avant  M.  Herfchell  •  pôuflêr  plus 
loin  qu'à  trois  ou  quatre  cents  fois  le  groffiflèment  des  plus 
ibrts  télefcopes.  M.  Herfchell  franchit  cette  limite ,  il  tra- 
vailla lui-même  avec  un  foin ,  des  peines  &  une  adrefïê 
infinies  ,  des  miroirs  de  télefcope  ,  dont  îl  porta  le  grof- 
fiflèment jufqu'à  trois  mille  fois.  Quelle  que  fut  la  perfeéUon 
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du  travail  de  ces  miroirs,  un  tel  pouvoir  amplifiaiit  ne 
pouvoit  certainement  avoir  lieu  avec  une  parfaite  diilinc^ 
tion  des  images  ;  mais  cette  diilinélion  toHtefois  fut  Tuf* 
filante  pour  didinguer  dans  le  ciel  &  faire  connoître  un 
nombre  bonficfêrable  d'Étoiles  fixes ,  que  Ton  n'avoit  point 
enc<»re  remarquées  »  doubles  ,  triples  «  quadruples ,  offrant 
par  leurs  différens  groupes  ,  leur  divenité  de  grandeur  8c 
de  couleur ,  ïsSpeA  le  plus  fmgulier  &  le  plus  curieux. 

Uannonce  de  ces  nouveautés  devoit  faire  ,  &  fit  en  efiet 
une  grande  lènTation  parmi  les  SavanS»  La  nouvelle  planète 
avoît  à  peine  été  annoncée ,  que  tous  les  Afironomei"  avoient 
fixé  fur  elle  leurs  regards.  Leurs  inftrumens ,  à  la  vérité , 
n'ayant  point  la  force  &  la  perfeélion  de  celui  de  M.  Herf- 
cheil ,  ils  ne  l'avoient  aperçue  que  comnde  une  étoile  fort 
petite ,  n'ayant  rien  d'abord  qui  pût  la  faire  diftinguer  des 
fixes  qui  Tenvironnoient  ;  mais  le  mouvement  propre  qu'ils 
lui  reconnurent ,  &  fa  conformité  aux  loijc  que  fuivent  les 
autres  planètes  »  les  forcèrent  bientôt  de  l'admettre  dan& 
notre  iyftème.  Il  n'en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  par  rap- 
port aux  étoiles  doubles  ,  triples  &  quadruples  ,  annoncées 
par  M.  Hcrfchell  ;  comme  perfonn«  n'avoît ,  ou  ne  croyoit 
avoir  d'inftrument  aflèz  fort  pour  diftinguer  ces  merveilles  1 
il  fallut  y  croire  fur  fa  parole  ,  &  les  Savans  ,  comme  Ton 
fait ,  ne  font  point  crédules  :  c'eft-là ,  &  ce  doit  être  leur 
caraélère  diftinélif ,  de  celui  de  l'ignorant  &  de  l'enthou- 
fiafte  f  qui  croyent  tout  lans  examen ,  admettent  tout  fans 
preuve ,  &  finifient  toujours  par  rougir  d'avoir  été  les  jouets 
de  l'erreur.  M.  Herfchell  annonçoit  dans  tes  Étoiles  doubles 
une  variété  de  couleur  aflèz  fingulière,  ce  qui  fit  penier  i 
plufieurs  que  cette  apparence  n'étoit  produite  que  par  une 
illufion  optique  »  &  que  ces  Étoiles  paroiflbient  doubles  » 
de  la  même  façon  que  Vénus  avoit  paru  anciennement  ac<^ 
compagnée  d'un  fateilite.  Il  étoit  donc  bien  important  pour 
la  gloire  de  M.  Herfchell ,  &  pour  l'intérêt  de  la  vérité  ^ 
de  pouvoir  vérifier  ces  nouvelles  découvertes ,  &:  c'eft  ce 
que  j'ai  eflàyé  de  faire. 
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Il  exiftoità  Paris,  depuis  deux  ans  environ,  chez  M.  Sykes, 
un  téiefcope  de  5  pieds  de  foyer  ,  fupérieurement  exécuté, 
parfaitement  iponté  ,  tel ,  en  un  mot»,  qu'ont  coutume  de 
fortir  des  mains  de  M.  Doliond ,  tous  les  ouvrages  de  cet 
iiiuflre  artifte:  j'avois  anciennement  eflayé  ce  téiefcope  fur 
Jupiter  &  fur  Saturne,  avec  un  pouvoir  amplifiant  de 
460  fois  ,  &  i'avois  trouvé  très-bon.  Je  fus  averti  au  mois 
d'Août  de  cette  année ,  que  M.  Doliond ,  encouragé  par 
l'exemple  &  les  eflais  de  M.  Herfchell,  venoit  d'envoyer 
d'Angleterre ,  à  ^  M*  Sykes ,  pour  le  téiefcope  qui  étoit  à 
Paris  ,  lîx  nouveaux  oculaires ,  dont  le  moindre  devoit  groffir 
fept  cents  cinquante  fois ,  &  le  plus  fort  trois  mille.  Je  fus 
infiniment  curieux  de  connoître  l'effet  de  ces  nouveaux 
oculaires ,  de  voir ,  fur-tout ,  comment  de  pareils  groffif^ 
ièmens  feroient  fupportés  par  un  miroir  fait  fur  iés 
principes  ordinaires ,  &  fans  intention  d'y  appliquer  des 
oculaires  d'une  û  grande  force.  M.  Sykes  eut  l'honnêteté 
de  me  confier  fon  infbument  pour  le  foumettre  aux  diffë-^ 
rens  eflais  que  je  jugèrois  à  propos  d'en  faire  {6J» 

J'effayai  d  abord  fuçcefnvement  ces  oculaires  fur  Saturne, 
&  comme  je  m'y  attendois  bien ,  Saturne ,  avec  le  groffifiè- 
ment  de  trois  mille ,  ne  me  parut  que  comme  une  mafle  de 
lumière.  Avec  celui  de  deux  mille,  je  commençai  à  diflinguer 
un  peu  l'anneau  d'avec  le  globe  ;  avec  celui  de  mille,  j'obtins 
plus  de  diflinélion  dans  l'image  ;  mais  il  faut  l'avouer ,  fi  je 
n'euffe  été  prévenu ,  mon  œil ,  peu  fatisfait  de  ces  premiers 
eflais ,  eût  dès*lors,  mis  au  rebut  tous  ces  oculaires ,  fur-tout 
après  les  avoir  eflâyés  fur  Jupiter ,  dont  aucun  ne  put  me 
faire  voir  les  bords  terminés. 

Je  pafiài  enfuite  aux  Étoiles ,  &  me  propofant  de  par- 
courir fucceffivement  toutes  celles  que  M.  Herfchell  annonce 
comme  remarquables  ,  dans  fon  catalogue  imprimé  dans 
les  TmnfaéHons  Philosophiques  de  iyS2,  j'engageai  M. 
Méchain ,  membre  de  cette  Académie ,  a  vouloir  bien  fe 

f^»"*"     ■'  ■    ■■■     '   .       — — —         ,  1  .       ■     II» ■■■■  ■■      ■  I  ■    -■  ^^mm^ 

(b)  Ce  tclçfcope  à  depuii  été  acquis  pour  l'ObC^rvatoirc  royal. 
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joindre  à  moî  dans  mes  premières  recherches  ;  lé  témoignage 
d'un  fi  boa.  ohfervateur  ne  devant  lailTer  aucun  doute  au 
public  &  à  moi-même ,  fur  ce  que  nous  allions  obferver. 
&  remarquer  de  particulier. 

D^ns  un  Mémoire  imprimé  dans  le  foixante-douzième 
voiun^e  des  Tratifaéiions  Philofophi^ues  pour  l'année  iy82  ^ 
M«  Hérfcheil ,  rendant  compte  de  {t%  découvertes,  adivifé 
en  fix  clafies  les  Étoiles  qu'il  a  obfervées  avec  fon  excellent 
téiefcope  »  &  qu'il  a  trouvées  dignes  d'être  diflinguées  par 
leur  rapprochement  entr'elles,  leur  pofition  refpeélive, 
leur  petiteflè  ,  leur  couleur. 

On  connoiflbit  bien  dëfl,  dans  le  cie(  quelques  Étoiles 
que  l'on  avoît  appelées  doubles,  c'eft-à-dire ,  qui  à  la  vue 
ou  avec  de  foibles  lunettes  ,  n'of&ant  l'apparence  que  d'une 
feuJe  Étoile  ,  fe  trouvoient  compofées  de  deux  Étoiles 
réparées ,  fitôt  qu'on  les  obfervoit  avec  des  lunettes  un  peu 
fortes  :  telles  font  les  étoiles  Ç  de  la  Lyre ,  y  du  Bélier  , 
et  des  Gémeaux  ,  y  de  la  Vierge  ,  a  de  l'Hydre ,  &c. 
M.  Hérfcheil  a  appelé  pareillement  étoiles  doubles ,  triples ^ 
&  quadruples,  celles  qui  ,  obfervées  avec  fon  nouveau 
téleicope ,  lui  ont  préfenté  un  groupe  de  deux ,  trois  & 
quatre  Étoiles  ;  il  en  a  même  remarqué  qu'il  appelle 
doubles-doubles ,  doubles-triples ,  parce  qu'elles  offrent  l'af- 
(êmblage  de  deux  groupes  peu  éloignés ,  compofés  chacun 
de  deux  ou  trois  étoiles. 

Dans  la  première  clafTe,  M.  Hérfcheil  a  raiîèmblé  les 
Étoiles  les  plus  difficiles  à  voir,  parce  qu'elles  font  infini- 
ment proches  l'une  de  l'autre ,  &  ne  paroiflent  féparées 
qu'en  faifant  ufage  de  très-forts  grofTiflëmens  ;  il  en  compte 
^4  de  cette  efpèce ,  favoîr,  19  doubles  &  5  triples  (c).  La 
féconde  clafle  compofée  de  3  8 ,  renferme  les  Étoiles  un  peu 
plus  féparées  entr'elles,  comme  d'environ  5".  La  troîfième 

« 

•  (c)  Depuis  la  ledure  de  ce  Mémoire,  M.  Hérfcheil,  en  1785  ,  a  fait 
imprimer  un  nouveau  catalogue  d'Étoiles  doubles  >  où  la  première  clafTc 
fe  trouve  portée  à  97  Étoiles;  la  féconde,  à  102  ;  la  troîfième,  4  t  '4-;  U' 
quatrième ^  à  1 32  ;  la  cinquième  i  1 37 ;  &  la  iîxièmc à  1 2 1 • 
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clafle*  comprend  celles  encore  plus  éloignées  eatr'efies, 
depuis  5  jufqu  à  i  5  fécondes  ;  elles  font  au  nombre  de  j^6. 
La  quatrième ,  ccnnpofée  de  44  étoiles  »  comprend  celles 

Îmi  lont  didantes  de  i.^  à  30'^  La  cinquième,  celles  qui 
ont  diflantes  depuis  3  o  fécondes  jufqu'à  une  minute;  elles 
font  au  nombre  de  5  i.  Enfin,  lafixième  ciafiê  renferme  les 
étoiles  diftantes  en tr  elles ,  depuis  une  minute  jufqu  à  deux  : 
M.  Herfchell  en  rapporte  66. 

Ce  fut  dans  les  mois  d'Août ,  Septembre  &  Oflobre , 
que  profitant  d'une  faifon  &  d'un  ciel  favorables,  je  me 
livrai  à  la  recherche  &  à  la  vérification  de  ces  Etoiles. 
Pour  mieux  accoutumer  mon  oeil  à. ces  obfervations ,  & 
connoître  mon  télefcope ,  je  commençai  par  obferver  les 
Étoiles  les  moins  difficiles  à  voir,  telle  que  la  Pelaire, 
qui  efl  de  la  quatrième  clatlè ,  Se  que  M.  Herfchell  défigne 
ainfi,  Joublè,  extrêmement  inégale ,  la  plus  greffe  Étoile  de 
couleur  blanche,  la  petite  de  couleur  rouge.  En  effet,  la  Polaire 
nous  of&it  Taifemblage  de  deux  Étoiles,  dont  Tune  très- 
brillante  &  blanche,  lautre  au-deffus  fur  la  droite,  diflante 
de  la  première  d'environ  20  fécondes,  infiniment  petite, 
de  couleur  plutôt  bleuâtre  que  rouge:  nous  empioyameft 
divers  groffiliemens  qui  nous  préfentèrent  la  même  appa- 
rence.      ' 

Je  ne  rapporterai  point  ici  toutes  les  Étoiles  que  j'ob- 
fervai  pendant  le  cours  de  deux  mois  où  je  paifai  en  revue 
toutes  [es  Étoiles  du  catalogue  de  M«  Herfchell,  vilibles 
alors.  M.  Méchain  s'étant  joint  piufieurs  fois  à  moi ,  nous 
obfervions  alternativement  la  même  Étoile  ,  &  portant 
chacun  féparément  notre  jugement  fur  la  grandeur,  la 
couleur  £c  la  diflance ,  nous  compofions ,  de  nos  opinions 
réunies,  la  defcription  de  chaque  Étoile,  que  nous  com- 
parions enfuite  à  celle  de  M.  Herfchell.  Or  nous  devons 
dire  que  nous  avons  toujours  trouvé  exaélement  les  Étoiles 
annoncées  par  M.  Herfchell,  telles  qu'il  les  a  décrites, 
\  quelques  différences  près  fur  les  codeurs ,  différences 

qui  peuvent  tenir  i  U  conilitutioo  momei^tanée  de  fair, 

ou 


'  • 
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ou  à  d'autres  circonflances.  II  eft,  nous  l'avouerons,  quel- 
ques-unes de  ces  Étoiles  qui  ont  certainement  une  couleur 
marquée  &  particulière,  par  exemple,  plus  ou  moins 
rouge,  quelquefois  orangée,  d'autres  fois  bleuâtre;  mais  ces 
couleurs  ne  nous  ont  paru  remarquables  &  diftinéles  quo 
dans  les  plus  grofles  dts  Étoiles  doubles.  Il  nous  a  fembié 
que  les  couleurs  de  bleu-de  ciel  &  de  bleu-obfcur,  que 
M.  Herfchell  attribue  fouvent  aux  plus  petites  Étoiles , 
n'étoîent  qu'une  apparence  due  à  leur  pctitefîe:  quant  à 
nous ,  cette  petiteflë , .  la  plupart  du  temps ,  ne  nous  a 
permis  de  leur  diftinguer  aucune  couleur. 

La  vifite  générale  que  ces  obfervations  me  donnèrent  lieu 
de  faire  dans  tout  le  ciel ,  me  fît  découvrir  une  quantité 
confidérable  d'Étoiles  doubles  &  triples  que  M.  Herfchell 
n'avoit  point  rapportées  dans  fon  catalogue.  J'avois  même 
commencé  à  en  noter  un  certain  nombre,  mais  voyant 
qu'il  augmentoit  à  mefure  que  je  parcourois  de  nouvelles 
conftellations,  6c  de  plus  ne  doutant  pas  que  M.  Herfchell 
occupé  de  cette  recherche,  n'eût,  depuis  deux  ans  que 
fon  catalogue  étoit  imprimé,  reconnu  &  fait  la  defcriptiqn 
de  ces  mêmes  Etoiles,  je  jugeai  ce  travail  inutile,  &  crus 
même  devoir  refpeéler  en  cela  l'efpèce  de  propriété  que 
M.  Herfchell  fembloit  avoir  acquife  fur  ces  recherches.i 
J'avouerai  en  outre ,  que  je  ne  regardai  comme  vraiment 
curieufes  que  les  Étoiles  renfermées  dans  les  deux  pre-» 
mières  claflës  du  catalogue  ,  lefquelles,  par  leur  extrême 
proximité ,  peuvent  feules  réellement  mériter  le  titre  d'jE*- 
toi/es  doublis,  qui  même  n'efl:  qu'un  terme  fort  impropre  r. 
en  effet,  ces  Étoiles  doubles  ne  font  autre  chofe  qu'un 
groupe  de  deux  Étoiles  fort  proches  l'une  de  l'autre,  dont 
prefque  toujours  Tune  eft  fort  brillante ,  l'autre  infiniment 
petite.  Les  triples  offirent  un  groupe  de  trois  Étoiles, 
dont  communément  Tune  ell  groÏÏè  ,  &  les  deux  autres 
beaucoup  plus  petites;  Tune  eft  ordinairement  très-proche 
de  la  plus  groffè,  &  l'autre  plus  éloignée.  Ces  petites 
Étoiles  font,  la  plupart  du  temps,  comme  des  points, 
Mém.    ij8^.  U  u 
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fouvent  d'une  lumière  aflèz  cbfcure:  mais  cette  petîteffe 
Beft  peut-être  due  qu'à  !eur  feui  éioignenient;  la  proxi- 
mité réciproque,  à  leur  feule  direélion  par  rapport  à  nousi 
Il  peut  donc  y  avoir  des  intervalles  îmmenfes  entre  ces 
deux ,  trois  &  quatre  Étoiles  que  nous  réunifions  en  une 
ièule ,  fous  la  dénomination  à* Étoiles  doubles,  triples  &  qua- 
druples :  or,  vouloir  étendre  ces  dénominations  à  àe$  Étoiles 
féparées  de  plufieurs  minutes»  ce  feroit,  ce  me  (emble, 
vouloir  d'une  conftellatîon  entière  faire  une  feule  Étoile. 
On  peut  donc  fe  borner  à  diftinguer  celles  dont  la  diftance 
n'excède  pas  ^  à  6  fécondes  ;  ces  Étoiles  font  véritablement 
difficiles  à  voir,  demandent  un  œil  exercé,  un- très -bon 
infiniment,  de  forts  gro(riflèmens&  des  circonflances  favo- 
râbles  :    c'eft  en    plein  air   qu'il   eft  plus  facile   de  les 
obferver ,  cependant  on  peut  le  faire  du  dedans  des  appar- 
temens  ,  en  ayant  foin  d'ouvrir  les  fenêtres  avant  de  iè 
mettre  à  la  lunette ,  un  temps  allez  confidérable  pour  qu^ 
l'air  extérieur  &  l'air  intérieur  puiflent  fe  mettre  eh  équilibre 
&  devenir  uniformes.  £n  mettant  l'oeil  à  la  lunette,  on 
ne  voit  rien  d'abord,  ou  plutôt  on»  ne  voit  qu'une  feule 
&  principale  Étoile;  mais  petit-à-petît  l'œil  s'accoutume 
&  parvient  bientôt  à  diflinguer  la  petite  Étoile  voifine, 
dont  on  rend  la  diftance  ou  i'écartement  de  la  grofle  plus 
iènfible  ,  en  augmentant  fucceifivement  le  groâiflëment 
des  oculaires* 

ïi  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  foit  néceflaire 
.  d'appliquer  aux  téleicopes  des  oculaires  de  la  plus  grande 
force  ;  je  n'en  ai  employé  que  deux  d'un  grofliflement  peu 
commun;  l'un  groffiffoit  460  fois,  l'autre  ijso,  &  il 
n'eft  pas  une  feule  des  Étoiles  doubles  les  plus  difficiles  à 
voir ,  que  je  n'aie  aperçu  avec  le  groffiflèment  de  460.  M. 
Herfchell  n'a  eu  même  befoin  que  d'un  pouvoir  amplifiant 
de  227 pour  les  voir  prefque  toutes;  il  appliquoit  enfiiite 
un  grofliflement  de  460,  pour  rendre  l'intervalle  plus 
iènfible  &  plus  grand:  d'où  l'on  conclura  facilement,  que 
ce  n'eft  pasr,  Comme  bien  des  perfbnnes  ont  pu/  le  penfer. 
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à  des  groilîilèmens  extraordinaires  qite  M.  Herrchell  a  du 
ia  découverte  de  ces  Étoiles  fîngulières;  car  nous  Tavons 
déjà  dit  plus  haut ,  on  avoit  pouffé  jufqu  à  400  fois  ie 
jroffiflement  des  télefcopes ,  il  y  en  avoit  plufieurs  de  cette 
force  entre  les  mains  de  quelques  obfervateurs  »  TuffiTans 
par  conféquent  pour  apercevoir  tout  ce  que  M.  Herfcheil 
a  découvert 9  même  ia  nouvelle  Planète,  dont  le  difque 
eft  aflêz  fenfible  avec  un  grofliflement  de  250.  Mais  ofons 
ie  dire ,  ia  découverte  des  lunettes  achromatiques ,  eïl 
îufqu'à  préfent  un  fervice  important  que  TOptique  a  rendu 
plutôt  aux  Agronomes  qu  à  l' Aftronomie  :  en  efièt ,  elle  a 
procuré  à  ceux-ci  plus  de  commodités ,  de  facilité ,  d'agré- 
ment, pour  ainfi  dire,  dans  les  obfervations;  mais  d'un 
autre  côté  elle  les  a  peut-être  un  peu  trop  dégoûtés  de 
l'uiàge  pénible  &  plus  difficile  des  gros  télefcopes  &  des 
longues  lunettes.»  les  ieuls  cependant  à  qui  Ton  doive  les 
grandes  découvertes  qui  ont  été  faites.  Il  ne  fera  pas 
impofTiblè  fans  doute  de  poufler  un  jour  beaucoup  plus 
loin  la  perfeélion  des  lunettes  achromatiques  ;  mais  en 
attendant,  &  dans  l'état  aéhiel  des  chofes,  il  e(l  toujours 
vrai  de  dire  que  le  pouvoir  de  ces  lunettes  eft  très-iimilé, 
eue  non-feulement  on  n'a  rien  découvert  avec  elles ,  au- 
Gçlà  de  ce  que  les  lunettes  fimples  ont  fait  connoître ,  mais 
même  qu'elles  ne  font  pas  l'effet  des  lunettes  de  moyenne 
grandeur.  Profitons  donc ,  à  l'exemple  de  M.  Herfcheil ,  des 
forces  & .  des  moyens  que  nous  prêtent  les  télefcopes ,  & 
n'en  négligeons  plus  tant  l'ufage. 

Il  n'eft  pas  encore  poifibie  aujourd'hui  de  prononcer 
fur  l'utilité  &  les  conféquences  que  l'Aftronomîe  peut  tirer 
de  la  découverte  de  ces  Étoiles  doubles  &  triples,  qui 
nous  laiflènt  même  de  grands  doutes  &  de  grandes  diffi- 
cultés à  réfoudre.  En  effet  ,*  que  peuvent  être  ces  petites 
Étoiles,  foibles  &  obfcures  compagnes  de  plus  grandes! 
en  font -elles  voifmes  ou  dépendantes!  font -elles  d'un 
autre  ordre,  d'une  autre  nature!  doit- on  les  comparer  à 
des  Satellites  vis-à-vis  de  leur  Pknète  principale!  ou  fout- 
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elles  feulement  des  Etoiles  d'une  fphère  infiniment  plus 
reculée  ,  que  leur  diredion  feule  fait  paroître  proches 
d'autres  Étoiles  plus  brillantes  ,  parce  qu'elles  font  plus 
rapprochées  de  nous  î  Enfin  la  pofition  refpeélive  de  ces 
Étoiles  reftera-t-elle  toujours  la  même  î  leur  grandeur 
n'éprouvera-t-elle  pas  des  variations!  parmi  ces  nombreufes 
Étoiles  ne  fe  trouvera- 1- il  pas  encore  quelque  nouvelle 
Planète!  Voilà  ce  qui  mérite  d'être  fuivi  long -temps, 
voilà  ce  qui  fera  intéreliànt  à  obferver  dans  le^  fiècles 
futurs,  &  rend  cette  découverte  digne  de  notre  curioCté. 
M.  Herfchell ,  uniquement  occupé  de  cet  objet  de  rechar- 
ches ,  a  acquis  fans  doute  plus  que  perfonne ,  une  pratique 
de  ces  fortes  d'obfervations,  &  des  connoiflances  qui  doivent 
lui  mériter  la  confiance  des  Savans ,  .fur  toutes  les  décou- 
vertes qu'il  annonce.  Néanmoins  je  n'ai  pas  cru  inutile 
d'aller  fur  fes  traces  me  livrer  à  une  vérification  qui  m'a 
mis  dans  le  cas  dé  confirmer  ces  découvertes ,  &  de  rendre 
à  leur  auteur  la  juilice  &  l'hommage  qui  lui  font  dûs. 

Je  joins  à  ce  Mémoire  une  Table  des  Étoiles  les  plus 
curieufes  à  obferver  {voyei  Tnwjaâ.,  PAU.  iy82 ,  ijS)^)^\ 
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Étoiles    doubles  de  la  première  Clafle. 


Aigle  ,     précéd.    y 

préc.  C%. 
AndrotT).  prcc.  56.* 


Balance  ,.  I^,  11/ 
Baleine ,  fuiv.  54/ 
Bélier,  précéd«  C,^ 
prcc.  39.* 
Baleine  ,  fuiv.  54.^ 
Bouviei:..  .  • .«  • .    < 


I 

C 


Cancei  • 1 1 .° 

Capricorne  ,prec.  29. 
Cndiopée ......    .0- 

précéd.  /â 

prcc.  2  5 

Céphée  •  fuiv, ...  A 

fuiv.  3  a 

prcccd.  6 


Petit  Cheval ,  prcc.  i  .* 

fuiv.  a 

S.  y 

Ciffne ^  . . .  / 

*  18.* 

fuiv.  33 

Cocher»  précéd. /.t 

J.  50.* 

préc.  nébuL 

Coupe ,  N a 

Couronne  ,9  —  /^ 
Petit  Chien,  ia  cuifTc   | 

Dragon,  préc. .  /& 

c 

\6 

N.  31 

li 

La  l' ièche ,  fuiv.  ^ 
Hercule Ç 

fuiv.  9 
46 

^.  105 


Linx ,  fuiv ....    36 

39  —  4' 
prcc.  4.4 

ia  poitrine 

Lion y 

a 

préc.  44. 

Lyre ,  fuiv y^ 

fiiiv.  y 
18/  —  /i 


Ophiucus h 

T 

<J9 

Orion n 

préc.  T 
pr.   10 

*5 

préc,  26 

30 

3» 
5* 


G.^*^  Ourfc,  préc.  44 
Pcrfcc ,  préc ...    18 


Sagittaire fh 

Serpentaire ....    38 
Serpent , .     </^ 

49 


Taureau  ,  prcc  .  .    J[ 

prcc.  8 
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MÉMO  IRE 

SUR  UN  NOUVEA  U  GENRE  DE  PLANTE 

Nommé  Brucea, 

ET 
SUR  LE  FAUX  B RESILLET  D'AMÉRIQUE. 

M.  le  Chevalier  DE  la  Marck. 


il    Janvier  /^^  donne   le  nom  de  Brucea^  en  Angleterre»  à  un 

1784M,      V-/  arbriflèau  qui  y  a  été  apporté  de  i'Abyffinîet  par 

M«  le  Chevalier  Bruce  »  que  l'on  cultive  depuis  quelques 

années  au  Jardin  du   Roi ,   où  il  fleurit  tous  les  ans ,  & 

^      dont  nous  croyons  qu'aucun  Botanifle  n  a  encore  donné 

la  defcriptîon.  Nous  le  nommerons 

Bruce  anti-dyfentérîque  ;  Brucea  anti-dyfenterica  ;  Bruciê 
fioribus  tetrandris ,  racemis  JimpHcibus. 

Cet  arbriflèau ,  dont  la  figure  approche  de  celle  d  un 
petit  noyer  ,  s'élève  i  la  hauteur  de  5  ou  ^  pieds  en 
Europe  ,  &  peut-être  une  fois  davantage  dans  Ton  pays 
natal.  Sa  tige  efl  droite ,  recouverte  d'une  écorce  grifàtrei 
un  peu  ridée ,  &  fe  divifè  »  dans  fa  partie  fuDérieurei 
en  quelques  rameaux  lâches  ,  redreflés  ,  &  KuiUés  à 
leur  fommet  :  ces  rameaux  ont  leur  fuperficie  rabo- 
teuie  9  couverte  de  tubercules  épars  ,  qui  proviennent 
des  cicatrices  un  peu  Taillantes  qu'oilt  laiuë  les  anciennes 
feuilles  après  leur  chute  »  &  font  garnis ,  fur-tout  vers  leur 
extrémité  »  d'un  duvet  court  &  rouiiatre*  Les  feuilles 
font  grandes ,  rapprochées  les  unes  des  autres ,  &  éparfês 
autour  des  fommités  des  rameaux  ,  où  elles  forment  de 
belles  rofettes  étalées  &  terminales,  qui  donnent  à  cet 
arbi^ifleau  un  afpeél  aûez  agréable.  Chaque  feuille  eft  longue 
d'un  pied  ou  même  ilavantage  »  ailée  avec  impaire,  & 
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compofée  de  onze  ou  treize  folioles  ovales  -  lancéolées , 
pointues ,  entières ,  molles ,  d'un  vert-jaunâtre ,  &  glabres , 
excepté  en  leurs  bords  &  fur  leurs  nervures  qui  font 
chargés ,  de  même  que  les  pétioles  ,  de  poils  courts  & 
rou^tres  ;  ces  fdioles  font  foutenues  chacune  par  un  pé^ 
tlole  court,  ont  environ  trois  pouces  de  longueur  fur  une 
fargeur  d'un  pouce  ou  un  peu  plus  »  &  font  oppefées  par 
paires,  à  l'exception  de  celles  qui  font  terminales. 

Les  fleurs  de  cet  arbrifleau  font  d'un  feul  fexe  fur  chaque 
pied,  ou  dioiques^  félon  lexpreflion  de  M/ Linné.  L'in- 
dividu mâle  de  Tefpèce  dont  nous  traitons,  e(l  peut-être 
le  feul  que  Ton  polféde  en  Europe;  il  porte  des  fleurs 
fort  petites,  verdâtres,  rougeâtres  avant  leur  dévelop- 
pement ,  &  ramaflëes  par  petits  paquets  féparés  &  prefque 
(effiles,  fur  de  longs  péduncules  communs,  grêles  &  velus  ; 
ces  péduncules  forment  des  grappes  fimples ,  linéaires , 
.axHlaires  ,  folitaires  dans  chaque  aiflêlle ,  un  peu  moins 
iongues  que  les  feuilles,  &  qui  reflêmblent  en  quelque 
forte  à  des  chatons  longs  &  très-menus.  Les  paquets  de 
fleurs  font  à  des  diflances  inégales  entr'elles,  &  vont 
toujours  en  fè  rapprochant  d^autant  plus  les  uns  des  autres  ^ 
qu'ils  font  plus  près  du  fommet  des  grappes. 

Chacune  des  fleurs  dont  il  s'agit ,  confifle^  i.^  en  uh 
calice  velu  en>  dehors ,  &  profondément  divifé  en  quatre 
découpures  ovales-pointues  ,  ouvertes  &  comme  glan^ 
diileufes  à  leur  fommet  ;  a.^  en  quatre  pétales  ovales- 
pointus,  velus  ou  ciliés  ,  alternes  avec  les  diviûons  du- 
calice  ,  auxquelles  ils  reflêmblent  beaucoup  »  &  ouverts 
en  étoiles  ;  3  ^  en  quatre  étamines ,  une  fois  moins  longues 
que  les  pétdes ,  oppofées  aux  divifions  du  calice ,  &  dont 
les  fHamens  inférés  dans  l.es  échancrures  ou  fmuofités  da 
difque  qui  occupe  le  centre  de  là  fleur ,  portent  chacun 
une  anthère  arrondie,  rouge  avant  de  s'ouvrir ,  blanchâtre 
dès  qu'elle  a  répandu  fa  pouflière,  &  dîvifée  en  deu» 
loges;  4.^  en  un  difqiie  plane ,  charnu,  ayant  quatre  échan-, 
çrures  latérales  «    qui  lui  donnent  la  forme  d'une  croiXv 
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de  Malte,  &  occupant  le  centre  de  la  fleur,  à  la  place 
du  piftH  qui  ne  s'y  rencontre  pas. 

Voilà  tout  ce  que  nous  favons  de  pofitif  fur  la  iruéli- 
fîcation  de  cet  arbriffeau  ;  il  commence  à  fleurir  tous  les 
ans  dès  l'entrée  du  printemps,  &  développe  les  fleurs  avec 
une  lenteur  fi  confidérabie ,  que  dans  Tété  il  s'en  épanouit 
encore  ;  mais  îi  en  tire  peu  d'éclat,  à  caufe  de  leur  petiteflë  & 
de  leur  peu  d'apparence  :  fon  bois  ell  blanc ,  &  fes  rameaux 
contiennent  une  moelle  aflez  abondante.  On  donne  à  cet 
arbrilFeau  le  nom  de  Bruce  afiti'/Iyfe/itéri/jue ,  parce  qu'on 
prétend  que  les  habitans  du  pays  où  il  croît ,  fe  fervent 
de  ks  feuilles  pour  fe  guérir  de  la  dyflenterie. 

M.  Smeathman  ,  Anglois,  diftingué  par  fes  connoiflances 
en  Hiftoire  Naturelle,  &  qui  a  voyagé  en  Afrique»  a 
rapporté,  de  Siéra- Leona,  des  morceaux  fecs  d'un  autre 
arbrîdëau  qui  paroît  être  du  même  genre  que  celui  dont 
nous  venons  de  traiter ,  &  auquel ,  par  cette  raifon ,  on  a 
donné,  en  Angleterre,  le  nom  de  Brucea  poiticulata^  oa 
Bruçé  à  panicules.  II  diff'ère  principalement  de  celui  qui 
précède,  en  ce  que  fes  grappes  de  fleurs  font  rameules 
&  paniculces.  Sts  fleurs ,  que  nous  n'avons  vues  que  fur 
des  morceaux  fecs  en  très -mauvais  état ,  nous  ont  paru 
toutes  mâles  feulement ,  &  à  étamines  un  peu  plus  longues 
que  les  pétales. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  d'expofer  fur  le  genre 
du  Brucea ,  que  la  privation  où  aous  fommes  àts  individus 
femelles  des  efpêces  àfi  ce  genre.,  nous  laiflant  ignorer 
&  la  forme  A^s  fleurs  femelles ,  &  la  native  àes  fruits 
qu'elles  produifent,  nous  n'avons  pu  établir  qu'un  carac- 
tère générique  incomplet.  Mais  on  trouve  en  Amérique, 
des  arbrifîeaux  qui  nous  paroiflent  avoir  de  fi  grands 
rapports  avec  les  Brucea  d'Afrique,  que  nous  préfumons 
qu'ils  font  de  la  même  famille ,  &  d'un  genre  qui  en  dl 
très-voifm  par  (es  rapports.  Or ,  •  comme  ces  arbriflèaux 
ne  font  pas  encore    bien   connus  des   Botanifles ,  nous* 

allons 
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liions  expofer  en  peu  de  mots  ce  que  nos  obièrtations  & 
nos  recherches  nous  ont  appris  à  leur  fujet» 

Des  Bréfllots,  ou  faux  Bréfillets  dAmériqw,: 

Le  P.  Plumier,  dans  la  portion  do  (es  Découvertes 
botaniques  qui  n'a  point  encore  vu  ié  jour ,  fait  mention  » 
fous  le  nom  de  Pfeudo-Brafilium ,  de  deux  arbrifleaux  àes 
Antilles,  qui  lui  paroiflent  avoir  tant  de  rapports  entreux, 
qu'il  les  réunit  dans  fa  defcription ,  regardant  l'un  comme 
une  (hnple  variété  de  Tautre.  Nous  allons  néanmoins  les 
diftinguer  &  en  traiter  féparément ,  en  connoiflant  un  que 
l'on  cultive  au  Jardin  du  Roi,  où  nous  lavons  vu  fleurir  » 
&  qui  nous  paroit  différent  de  l'autre* 

Lie  premier  eft  le  Bréfillot  velu  /  pfeudo-brafilium  hirfutum, 
Plum.  mill  C'eft  auflî  vraifemblablement  le  tariri  guianenjis , 
AubL  guian.  fuppl.  pag.  3  7 ,  tab.  3  p  o  ;  &  le  tariri  arbor 
tinâoria  ,  foliis  altemis ,  obfcurè  violaceis  »  dBarr*  Franc« 
£quin.  10  6. 

C'eft  un  arbrifleau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pieds  fur  une  tige  droite ,  de  près  de  i  pouces  de  diamètre , 
recouverte  d'une  écorce  finement  gercée  &  d'un  brun- 
grilatré.  Cette  tige  fe  divife ,  à  Ton  fommet ,  en  plufieurs 
rameaux  alternes  »  couronnés  chacun  de  grandes  feuilles 
éparfes  &  rapprochées  en  rofettes  terminales  ;  fon  bois  eft 
d'un  rouge-brun,  ou  au  moins  prend  cette  couleur  quelque 
temps  après  qu'il  a  été  expofé  à  l'air.  Ses  feuilles  font 
longues  prefque  d'un  pied  &  demi ,  ailées  avec  impaire ,  & 
compofées  de  quinze  à  dix-neuf  folioles  ovales-pointues, 
entières  x>u  légèrement  anguleufes ,  liflès ,  vertes  &luifantes 
en  deflûs, velues  dans  leur  contour,d'un  vert-pâle  en  deftbus, 
tantôt  oppofées  par  paires,  &  tantôt  difpofées  dternativement, 
&  foutenues  par  un  pétiole  commun,  pubefcent  &  rougeâtre. 
Ces  folioles  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur ,  &  font 
portées  chacune  fur  un  pétiole  propre  fort  court;  elles 
prennent  une  couleur  pourpre  -  noirâtre  en  fe  delléchant. 

Les   fleurs  font  très- petites ,   d'un  rouge-obfcur ,  d'un 
Mim.  iy8^  Xx 
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ièul  fexe  fur  chaque  individu,  &  viennent  fur  des  grappes 
rameufes  &  terminales.  Celles  qui  font  mâles  ne  nous 
font  pas  connues  :  les  fleurs  femelles  confident  en  un 
calice  velu  en  dehors,  perfiftant,  &  profondément  dîvifé  en 
cinq  découpures  pointues;  en  cinq  pétales  lancéolés  &  un 
peu  plus  longs  que  le  calice;  &  en  un  ovaire  fupérîeur, 
evale ,  glabre  ,  dépourvu  de  ftyle ,  &  furmonté  d'tiri  ftig- 
mate  felTile ,  à  deux  lobes  planes ,  ouverts  &  jpubefcens. 

A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  mous,  pulpeux,  de  la 
forme  de  nos  olives ,  mais  un  peu  plus  petits ,  d'un  rouge 
de  corail  dans  leur  maturité ,  légèrement  acides ,  &  qui 
contiennent  chacun  un  noyau  oflèux,  de  même  forme  & 
uniloculaire. 

On  trouve  cet  arbriflêau  à  Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque 
&  dans  la  Guiane.  Lorfqu'on  entame  {es  rameaux,  ou 
fon  tronc,  dît  le  P.  Plumier,  il  en  fort  un  fuc  qui  noircit, 
&  qui  ,  pâftr  la  cauflicité  ,  forme  une  tache  prefque 
ineffaçable  s'il  tombe  fur  quelque  partie  du  corps  ;  (on  bois 
^  .  teint  comme  le  bréfillet ,  mais  d'une  couleur  qui  efl  plus 

brune  que  rouge.  Aublet  dit ,  que  fes  feuilles  écrafées  toutes 
vertes ,  &  preffees  dans  \m  morceau  de  coton ,  lui  corn* 
munîquent  d^âbord  une  teinture  verte ,  qui  peu  après 
devient  de  couleur  violette. 

Le  fécond ,  eft  le  bréfiUot  glabre  ;  pfeudo-brafilium  glabrum. 
Plum.  mfl*. 

A  la  vérité ,  ce  bréfiliot  a  de  très-grands  rapports  avec 
le  précédent;  mais  il  paroît  qu'il  en  diffère,  i.*^  en  ce  qu'il 
eft  plus  petit ,  ne  s'élevant  qu'à  la  hauteur  de  5  à  6  pieds 
feulement  ;  2.^  que  fon  bois  eft  d'un  blanc-pâle  &  moins 
propre  à  teindre;  3  ^  que  (es  feuilles  font  tout-à-faît  glabres, 
moins  grandes,  &  n'ont  que  onze  à  treize  folioles,  dont 
les  fupérieures  font  plus  longues  &  lancéolées. 

Cet  arbriflèau  croît  naturellement  à  Saint-Domingue; 
on  en  cultive  un  individu  femelle  au  Jardin  du  Roi ,  qui 
y  fleurît  vers  le  commencement  de  Novembre;  (es  grappes 
de  fleurs  font  rameuiès»  terminales  &;  longues  de  quatre  ou 
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cinq  pouces  ;  les  péduncules ,  communs  &  particuliers  foni 
un  peu  pubefcens  :  les  fleurs ,  dans  tout  le  relie ,  ne  pa- 
roifient  pas  différer  de  celles  du  bréfiilot  velu. 

Quoique  d'une  part  nous  ne  connoinions  pas  les  fleurs 
femelles  &  les  fruits  des  Brucea,  &  que  de  l'autre  nou^ 
ignorions  les  cariiflères  des  fleurs  mâles  des  pfeutio  brafilium , 
ces  divers  arbriilêaux  nous  paroiflent  néanmoins  devoir 
être  tous  rapportés  à  la  même  famille  que  le  comoclade , 
les  fumacs,  le  molle,  l'anacarde,  &c.  genres  de  plante 
avec  lefquels  Hs  ont  des  rapports  très-marqués. 

Obfervatïon,  On  trouve  en  Amérique,  un  arbridèau  encore  peu 
connu,  nommé  par  le  P.  Plumier,  iodonœa  aqulfolii  folio  tficuf- 
pidato  (  Burm.  amer.  t.  t  1 8 ,  f.  ■  ) ,  &  qui  feinble  avoir  auflt 
quelques  rapports  avec  le  Brutta.  Néanmoins  cet  arbrifleau .  le 
rapproflhe  encore  plus  du  comùcladia  de  Linné ,  dont  il  eft  lâns 
doute  une  efpèce;  car  lès  fleurs  ont  de  même  un  calice  i  trois 
divilîons,  trois  pétales,  trois  étamines,  &  un  ovaire  fupérieur  qui 
fe  change  en  une  baie  oblongue ,  contenant  un  noyau  bifide  ou 
à  deux  lobes.  Nous,  croyons  qu'on  peut  le  nommer 
Comodadïa  {tricufpidala)  foliis  p'imaiis;  foUolts  ovalis  trieufpidatis, 

Tûccmis  fubftmplUibus. 
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RECHERCHES 

SUR  LE  CALCUL  INTÉGRAL 

Par  M.   Charles. 

SOIT  entre  les  trois  variables  x,  y,  z,  Téquation  en 
différences  partielles  Afp  -f-  Nq  H-  L  =  o; 
^JZ  z=z  pdx  -+-  qdy) ;  je  dis  que  quand  la  propofée 
fera  homogène  entre  x,  y  &  g*  ^on  intégrale  générale 
dépendra  de  l'intégration  de  deux  équations  ordinaires, 
chacune  entre  deux  variables. 

Démonstration. 

Multipliant  la  propofée  par  dx^  Téquation  hypothétique 
par  M,  &  ajoutant ,  on  a 

Mdi  ^  Ldx  =z  q  (Mdy  —  Ndx); 

multipliant  cette  dernière  équation  par  A ,  &  ajoutant  de 
part  &  d'autre  la  même  quantité  q  (Md^  h-  Ldx)p 
on  a 

•  (Mdz  -t-  Ldx)  (q  H-  A) 

=:   q{Mdz  H-    Ldx   H-    A(Mdy   —   Ndx)\ 

Je  rappelle  d'abord  que  toutes  les  fois  que  les  équations 
Mdi  -H  Ldx  =  o,  &  Mdy  —  Ndx  =  o, 
pourront  s'intégrer  ,  féparées  ou  combinées  enfèmble, 
l'équation  en  différences  partielles  iera  intégrée ,  comme 
Ta  obfervé  M«  de  la  Grange,  dans  les  Mémoires  de  Berlin ^ 
pour  r année  tyyjf  i  car  dans  ce  cas,  on  pourra  trouver 
le  fâéteur  A  qui  rend  le  coefficient  de  q  multiple  /?,  4'une 
différentielle  exaéle;  &  alors  foit  dy^  cette  différentielle 
exaéle ,  on  aura  (Mdz  4-  Ldx)  (q  H-  A)  =  qRd}f. 

Puifqu'on  a  V  =:  f  (x,y,  z)i  (FiâàXiS^xtsax  une  fonélion 
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connue^,  on  ajr  =  7  (x,  v^i);  ("q  indiquant  uiiç  fonc- 
tion renverfée^.  Subftituant  cette  valeur  de  y  dans  M ^ 

jL,  &C-  on  a  M di  -h  L dx  =   4^.  ^/  v,  &:  7  eft 

maintenant  une  fondion  cherchée  de  a*  &  de  v.  Ainfi ,  (i 
on  fait  V  confiant,  ^^  deviendra  une  différence  partielle 

relativement  à  ;r,  &  on  aura  M  ^  Z  "*^  ^'  ^^  =  ^»  (^  ^^^"t 
le  figne  de  la  différence  partielle  )  ;  il  n'y  a  donc  qu'à  in- 
tégrer ,  en  faifant  v  confiant  »  &  prendre ,  pour  arbitraire , 
une  fonélion  de  v,  c'efl-à-dire ,  de  F (x,y ,  i)* 

La  queflion  fe  réduit  donc  à  intégrer  l'équation 

Mdz  -H  AMdy  1^  (L  —  ANJdx  =  o, 

quel  que  foit  M,  N  8l  L.  # 

Suppofons  les  homogènes ,  poiur  revenir  au  théorème 
que  je  dois  démontrer.  Soit  A  une  fonélion  de  dimenfion 
nulle  des  trois  variables  x,  y,  z^  &i  faîfons  x  z=z  r z  ^ 
y  =:  szi  nous  aurons 

d   \       cmds  •\'  (l  -'■^  an)  df 

^  m  -^  If  '^  a(ms  —  «r^ 

équation  dont  le  fécond  membre  doit  être  une  différen- 
tielle  complète  :  ^7  efl  la  transformée  de  >4  »  &  les  petites 
lettres  /,  m,  n  font  les  transformées  des  majufcules  L,  M,  N 
divifées  par  une  puiffance  de  ^/dont  l'expofant  indique 
la  dimenfion  de  ces  majufcules.  Maintenant ,  foit 

tn  -H  ir-^—afms  — - nrj i^Z'^ —  oC  zz:o: 


iR/  —  nr 

nous  aurons 


^ds  ^  (e  —  e/;^r. 


t  Sa  f  font  des  fonélions  connues  de  r  &  j,  fl  une  fonc- 
tion des  mêmes  variables  qu'il  faut  déterminer  pour  que 
la  fonélion  ^ds  -^  (e  —  6/^  J r foit  une  différentielle 
complète:  donc, 


À  r 


fir  -*-•/■ 


o: 
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J^  Se  d  indiquent  des  différences  partielles  ;  /'  &  e  font 
les  coéfficiens  de  éis  dans  la  diâËrenciation  defSce:  donc 


d  s 

II  faut  donc  intégrer  complètement  l'équation 

ds  —  fdr  z=z  o , 

entre  les  deux  variables  r  &  j,  pour  avoir  Téquation 
s  =:  F (r,  v) tV  étant  l'arbitraire;  fubflituer  pour  s  cette 
valeur  dans  l'équation  //6  -+-  f^f  —  e  )  dr  =z  0, 
&  fatisfaire  i  cette  dernière  en  faifant  v  confiant. 

Dlfons  un  mot  des  équations  à  un  plus  grand  nombre 
de  variables. 

Soit  entre  les  quatre  variables  x,  y ^  v  Se  i,  réquation 
linéaire  en  différences  partielles 


Mp  -+-  Nq  -t-  C?r  -f-  L  =  o  (di  z=z  pdx  -+-  qdy  -4-  rdv). 

Chaflànt  p ,  on  aura 
MJ^  H-  Ldx  z=z  q(Mdy  —  Ndx)   ^    r(Mdv   —    Odx); 

multipliant  tout  par  A  ,  enfuite  ajoutant  &  retranchant 
différentes  quantités  »  on  aura 

(Mdz  ^-  Ldx)  (A  -\^  t)  =1  (Aq  — .  TB)(Mdy  —  Ndx) 
r[Mdi-\-AMdv^BMdy^(L  —  AO  —  BN)dx]. 

Suppofons  qu'on  puifle  rendre  la  fonélion  à  quatre 
variables ,  coefficient  de  r  multiple  S  d'une  dîfîerentieUe 
exaéle ,  par  le  moyen  At%  coéfficiens ,  jufqu'à  préfent  in- 
déterminés yj  &  iff ,  &  foit  d  v\  cette  difî^rentielle  ;  on 
aura  v'  =  F(x,y,  v,z)*  ^  par^  conféquent  v  z=z  'q  (x, 
y,  v\  1).  Subitkuant  cette  valeur  de  v  dans  la  propofée, 
on  aura 

(Mdz  ^  Vdx)  (A  -H  rV 

==  (A'q'  —  iB')(M'dy  —  N'dx)  H-  rS'dy'. 
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Donc  f  û  on  fait  v*  confiant ,  on  aura 

MJz  ^   Vdx  =    ^'j^'"'/'     (Mdy  -^  ITdx), 

équation  linéaire  ou  qui  du  moins  peut  fe  traiter  comme 
telle. 

Supposons  maintenant  que  les  coéfficîens  M.  N,  O,  L 
font  homogènes  entre  le^  quatre  variables  x,  y^  v,  Z! 
regardons  A  ôc  B  comme  4^s  fonctions  de  dimenuon  nulle 
de  ces  variables,  &  faifons  x  =z  x\  z*  ^  ^^=^  y'  Z' 
V  =  v'  z  :  Téquation 

Mdz  -H  AMdv  H-  BMdy  ^  {L -^  AO  ^  BNJdx  =r  o, 
qui  doit  être  podible^  deviendra 

Mdz  H-  A'Affv'dz  -4-  z^//;  -+-  B'Mf/dz  -+-  Z^/J  -H  &:c. 

A^  &  B'  repréfentent  les  transformées  de  A  8c  B,  8l  M^ , 
TV' ,  &c.  les  transformées  des  lettres  non  accentuées  corref- 
pondantes ,  divîfées  par  une  puirïance  de  z  *  ^ont  Texpofant 
indique  la  dimenfion  des  lettres  Al,  N^  &c.;   donc 

équation ,  dans  le  fécond  membre  de  laquelle  z  ^^  évanoui. 
Maintenant  (i  on  fait  différentes  transformations  indiquées 
par  la  nature  de  la  queflion ,  pour  rendre  la  recherche  des 
indéterminées ,  plus  facile ,  on  trouvera  facilement  qu'on 
peut  faire 


U/  H-  \d/  ^  (A^B^^  Px)dx\ 


z 

A,  B ,  P  étant  des  fonélions  connues  de  /,>'',  &x'/  G  & 
A.  des  fonéliops  inconnues  des  mêmes  variables  »  qu'il  faut 
déterminer ,  pour  que  le  fécond  membre  de  l'équation  foit 
une  différentielle  exaéle ,  d'où  on  peut  conclure  ce  théorème. 

Pour  réduire  une  équation  linéaire  homogène  en  diffé- 
ren^res  partiellëli  du  premier  ordre  »    entre   un  nombre 
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quelconque  de  variables ,  à  une  équation  aulTi  linéaire  H 
du  premier  ordre ,  où  le  nombre  des  variables  feroit 
moindre  d'une  unité,  il  &ut  rendre  difËrentielle  exaâe 
la  fonâîon 

6</x    H-    X  «/_jr    -H    X  </ K   -+-   &c 
-H    {A    -+•   BB   -+-   D\   -+-    Ex   -i-&ic)tis, 

le  nombre  des  variables  x,y,  v, . .  .j  étont  moindre  d'une 
unité  que  dans  la  propofée;  A,  B,  D,  E,  &c  étant  des 
fonctions  données  de  ces  variables;  6«  \,  x,  &c.  det 
fondions  inconnues. 


MJSMOJRB 


BES    Science  <^  '353' 

MÉMOIRE 

SUR  LA  DISPARITION  DÉ  L'ÉTOILE 

De  la  confteUation  du  Taureau ,  que  Fldmftéed  a 
placée  dam  f on  Catalogue, pour  1 6po,à ^ i^j^ô' 
^o'  de  longitude,  avec  une  latitude  de^o^  f  j 
méridionale. 

m 

t 

Par    M.    L  E    M  O  M  N  I  E  R. 

ÏL  y  a  huit  jours  que  l'Académie  a  été  informée  par  une        lu 
lettre  écrite  de  Limoges,  au  Préfident  de  l'Académie,  'c  is  ^^^< 
qu'on  ne  voyoit  plus  l'étoile  du  Taureau,  de  la  fixième       '7  ♦^ 
grandeur,  qui  eft  la  huitième  de  cette  même  confteliation» 
De  plus ,  l'auteur  de  cette  remarque  importante,  M.  Mon-^'^ 
taigne,  ajoute  qu'il  a  fait  cette  recherche,  foupçonnant^ 
&  peut-être  avec  plus  de  fondement  *  que  ne  doit  être 
une  fimple  conjeélure ,    que  cette  même  étoile  pourroit 
bien  être  la  nouvelle  Planète  découverte  par  Herfeheil ,  à 
Bath ,  le  1 3  Mars  1 7  8 1  ,  vers  le  commencement  du  figne 
de  i'Êcreville ,  ou  fin  du  figne  du  Taureau. 

Cette  étoile  du  catalogue  de  Flamftéed,  ne  (e  trouve 
point  dans  la  première  édition  publiée  en  171a,  du  cata^ 
îogue  Britannique  :  on  ne  la  retrouve  pas  non  plus  dans 
le  zodiaque  de  Senex  ;  mais  j'ai  eu  foin  de  la  faire  inférer 
dans  le  zodiaque  de  Dheulland» 

J'ai  fait  part  les  jours  fuivans,  à  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  &  à  Limoges  ,  àits  deux  obfervations 
que  Flamiléed  en  avoit  faites ,  &  que  j'ai  retrouvées  dans 
1  année  1 704 ,  ie  2  9  Septembre  &  le  i  ^^  Oélobre  fuivann 
J'en  ai  fait  un  nouveau  calcul,  ayant  égard  à  l'aberratiou 

* 

*   M.  Monuigne  fupporoit  ponr  lots  qu'elle  avoit  été  obfervée  à 
Créenwich,  avant  1690» 

J4ém.  iy^Af^  Y  y. 
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&  i  ia  nutation  de  n  des  Pléiades^  dont  ï^ceisSôn 
droite  apparente  a  dû  être  ,  félon  mon  catalogue,  de 
52**  ap'  45";  d'où  ôtant  z^  56'  6",  ayant  égard  à  4"^  de 
temps ,  pour  l'erreur  du  plan  de  l'arc,  mural ,  k  iongitude 
fera  V  xi^  57'  51",  avec  une  latitude  auilrale  de  5'  6" 7: 
dans  le  calcul ,  j'ai  fuppofé  l'obliquité  apparente  de  i'éclîp- 
tiaue  ,  23^  2 9^  &  la  déciinaifon  boréale  de  rétoîle^ 
il  8^  12'  40". 

£n  1757  &  175^1  lorfque  je  travaîlioîs  au  catalogue 
des  étoiles  zodiacales,  je  n'ai  point  aperçu  cette  étoile, 
mais  feulement  la  double  qui  fuit,  &  quelques  autres  qui 
ibnt  plus  au  nord ,  &  prefque  au  même  degré  d'aicenfion 
droite» 

Oppcftton  de  Jupiter  au  Soleil,  obfervée  le  2y  Août  lyS^ 

A  11^  51^.  49' r  la  planète  de  Jupiter  a  pafle  au 
méridien  après  la  1  /^  0-  du  Verièau  55''  j  de  temps ,  à  la 
pendule,  &  à  diflance  du  Zénft  de  60^  36^  50". 

Donc  longitude  apparente  obfervée  X  ^^  34'  30",  avec 
une  latitude  auftrale  de   i^  20'  42''* 

Les  Tables  de  Halley,  au  même  infiant,  indiquent^  5'; 
de  plus ,   c'e(l-à-dire  la  longitude  X  2^  3  5  ^  2  5  à  2  o  . 

Quant  à  l'oppofition  de  Saturne  au  SoieH ,  on  ia  déduira 
de  Tobfervation  fuivante  :  le  13  Juillet,,  à  ii^  ^3^2''  de 
temps  vrai,  à  diflance  apparente  du  Zénit  de  70^40'  io% 
Saturne  a  précédé  f  du  Sagittaire  de  o^  5'  10",  &  avoit 
fui  vi  e  du  voile  de  5  5  ^  de  temps  ;  ce  qui  donne  fon  afceniioD 
droite  apparente  2^2^  10^  30^^,  &  ia  dédinaifon  méri- 
dionale 21^  50^45",  fa  longitude  >>  20^30'  27*7» 
avec  une  latitude  boréale  de  3  '  3  l '^  ^^  Les  Tables  de  Hailey 
donnent  la  longitude  de  Saturne  6'  ^3"  moins  avancée» 
au  lieu  que  l'année  précédente,  le  !•  Juillet,  à  1 1^5^' 
32'',  elles  donnoient  ia  iongitude  de  Saturne  8^  moins 
avancée. 
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OBSERVATION 

SUR    UNE  ILLUSION  UOPTldUE. 

Par  M.   D  E    F  o  u  R  c  R  o  Y. 

LE  cahier  de  Septembre  dernier ,  du  Journal  de  phy-        ^^ 
(Ique,  en  rapportant  les  effets  (inguliers  d'un  treillis       Jlg**'*^* 
fur  la  vue  de  M.  de  Godart ,  ' pagt  2  i(f,  m'a  rappelé  une 
petite  obfervation  que  j'avois  écrite  en  17 j6,  fur  Tombre 
d'un  treillis ,  &  dont  |'avois  oublié  depuis  lors  de.  rendre: 
compte  à  l'Académie. 

Le  23  Odobre,  à  Perpignan,  vers  neuf  heures  du  matin, 
me  trouvant  afiîs ,  par  un  beau  foleil ,  dans  un  petit  cabinet 
vis-à-vis  un  mur  blanc ,  je  remarquai  que  ie  treillis  de  fer 
d'une  fenêtre  à  laquelle  je  tournois  le  dos  ,  étoit  iégère^. 
ment  projeté  par  ie  foleil  fur  ce  mur  ;  mais  avec  la  nngu- 
iarité,  que  les  raies  claires  de  ce  tableau  (fgure  ^),  me 
parurent  être  la  projeftion  des  fils  de  fer  du  treillis  (fig.  i), 
&  que  les  lofanges  moins  claires  (figun  2),  me  fembloient 
être  la  projeAion  de  l'ouverture  des  mailles* 

Les  f^res  ci-jointes  font  de  grandeur  naturelle;  elfai 
furent  crayonnées ,  tant  fur  le  grillage  même ,  que  fur  fou 
ombre  qui  fe  projetoit  à  d8  pouces  du  treillis  '''• 

J'avois  penfé  quelquefois  à  ce  tableau,  lorfque  le  13' 
Novembre ,  revoyant  la  même  image  au  même  lieu ,  je  la 
reçus  fur  un  carton  très-blanc ,  appliqué  contre  le  mur  ; 
puis  en  rapprochant  ce  cartcm  de  la  fenêtre  le  long  d'une 
règle,  j'obfervai  qu'à  mefure  de  (à  marche  vers  le  ueillis» 


*  Le  fil  avôit  f^  Kgnc  de  diamètre  j  chaque  nœud  étoit  de  1  J  Dgnc 
Je  hamcnr ,  &  1 1  ligne  do  largMir. 

Yy  ij 
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rinlenfilé  des  taches  obfcures  fe  renforçoit  dans  leur  mliku*; 
ies  raies  claires  qui  les  ieparoient ,  augmentoient  fort  de 
largeur»  Je  as  aller  &  vejiir  iejitement  mon  canton  ;  ce 
mouvement  me  démontra  le  contraire  du  premier  juge- 
imeat  que  j'avois  por4é  iur  ce  tableau  :  |ç  reconnus  par- 
faitement que  ces  raies  claires  &  continues  étoient  la 
projedion  du  vide  des  mailles ,  &  que  tes  loiànges  obfcares> 
ou  moins  clakes  »  étorent  celles  des  noeuds  du  treillis.^ 

• 

La  preuve  en  fut  complète ,  forfqu  à  mefure  cfu  chemî- 
Jiement  du  carton  plus  prè?  dé  fa  fenêtre ,  je  vis  toutes  les 
f ofanges  ,  qui  fe  rétrécîflbient ,  prendre  enfei  la  vraie 
forme  des  noeuds  du  treillis,  tandis  que  fes  raies  cfaires» 
[uî  s'ëlàrgiÏÏbienf,  lariToîènt  înfeïifiblement  paroître  Toitibre 
les  Gis  de  fer»  &  acquér oient  la  vraie  forme  des  mailles.^ 

On  trouve  touis  ces  i^f$  très-bien  expliqués  par  M.  df 
Maraldi  »  dans  ies  Mémoires  de  TAcadémle  ».  oMtee  172^ 
page  iii. 

Le  1 1  Décembre  fufvanl,  feconfidérois  êncof e  ce  tableau 
fur  le  mur ,  k>r(qu*un  nuage  léger  vint  à  pafler  devant  le 
Sôléil  ;  dans  cfe  moment,  la  prôjeéKon  fur  le  mur  fut 
cntîèremeht  fembliable  au  treilfis ,  toutes  fes  maiMes ,  fes 
fils  de  fer  &  Ces  noeuds  parfaitement  deffihés  &  tran^ 
«hés.  Dès  que  le  nUage  fut  totalement  paffê ,  la  première 
image  reparut:  javois  vu  fur  le  mur,  à  h.  fiii  du  paflàge 
de  ce  nuage  ^  les  ombres  des  ndeuds^  ci^oitre  par  degrés 
fort  fenfibles ,  jufqu'à  ce  que  le  Soleil  eût  repris  tout  foa 
éclat,  précifément  comme  fer  mon  carton  ci-defliis,» 
iorfque  je  Favoîs  éloigné  du  treillis.* 


dernier  fait  eft  celui  qui  mérite  quefqu'attentîon  ; 
if  paroît  contraire  à  la  doélrine  des^  ombres  &  pénombres, 
ou  de  la  dif&aélion ,  &  ne  pouvoir  être  expliqué  que  par 
celle  des  réfraftions.  Il  femble  néceflaire  de  prêter  à  ce 
nuage  la  même  propriété  qu  a  nos  yer/'es  convexes ,  de 


jIf€m..û^£//c^Jc^  S€>..Si^.:i/S^.J^my.3J'S.^l.  f2ff. 
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Iranfinettre  contre  le  treillis  l'image  du-  difque  du  Soleil  > 
beaucoup  plus  petite  qu'elle  ne  l'eft  naturellement ,  puifque 
Jes  (As  de  fer  portèrent  leur  ombre  pleiife  &  terminée,, 
jufqu'i  environ  quatorze  cents  fois  leur  diamètre,  au  lieu 
de  ne  fa  porter  qu'à  quarante-deux  fois  ce  diamètre.  £a 
l'expliquant  ainfi,  il  (ëroit  propre  à  confirmer  les  foupçons 
déjà  fondés  fur  d'autres  faits,  que  les  nuages  tranfmettent 
'quelquefois  à  la  terre  des  coups  de  SoleU  beaucoup  plu» 
chauds  que  ceux  qui  nous  en  viennent  par.  la  funplc 
traverse  de  l'atmolphère. 
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MÉMOIRE 

CONTENANT 

LES  OBSERVATIONS  ET  LA   THÉORIE 

DE  LA  PREMikRE  COMETE  DÉ  IjSjL 

Par.    M.    M  É  c  H  A  I N- 

ETTE  Comète  fut  aperçue  à  Paris,  le  24  Janvief/ 
au  foîr ,  par  M.  le  Comte  de  Caflini  ;  il  eut  h 
complaifance  de  m'en  donner  avis  fur  ie  champ»  &  nous 
en  fîmes  de  concert  ia  première  obfervation.  La  Comèteî 
quoique  près  de  l'horizon ,  paroiflbit  à  la  vue  fimple  avec 
une  queue  de  2  à  3  degrés;  ie  noyau  étoit  auez  bîca 
terminé  &  très-lumineux  »  Ton  diarnètre  apparent  étoit  de 
33".  L'obfervatioii  que  je  vais  rapporter,  &  les  fuivantes, 
ont  ^té  faites  avea^  une  lunette  achromatique,  de  trois 


c 


parallèle  apparent\  au  vra$  ;  4'ou  j'ai  conclu  i'afcenfion 
droite  de  353^  30^25",  fa  dédinaifon  auftrale  14*16' 
40''.  En  comparant  de  même  le  paflàge  de  la  Coinète 
avec  ceux  des  étoiles,  n^  18  &  ^7  de  la  Baleine,  du 
catalogue  de  Flamfléed,  j'ai  trouvé  les  mêmes  réfultatsà 
peu  de  fécondes  près ,  corrigeant  d'ailleurs  la  pofition  (fc 
ces  étoiles,  relativement  à  celle  de  -tt  que  j'ai  tirée  du 
catalogue  de  Bradley.  On  ne  put  cette  première  fois  avoir 
aucune  idée  de  la  vîteflè  &  de  la  direélion  du  mouve- 
jnent  de  la  Comète,  parce  que  le  long  intervalle  de  temps 
qui  s'écoula  entre  fon  pauage  &  celui  de  quelqu  étoâe 
bien  connue,  ne  permît  point  den  faire  une  fecon(fc 
obfervation» 
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Depuis  le  ^14  Janvier  jufqu'au  3  Février  »  le  ciel  fut 
prefque  toujours  couvert;  ia  Luiie  augmentoit  de  jour  en 
jour  »  j'épiois  les  indans  où  les  nuages  s'eqtr'ouvroient , 
pour  rechercher  la  Comète;  mais  c'étoit  toujours  fans 
iiiccès.  £nfin,  le  3  Février,  le  ciel  étant  aûez  pur,  je 
la  retrouvai  au-deâous  du  ventre  du  Poiflbn  auftral:  la 
grande  clarté  de  la  Lune  empêchoit  de  la  diftinguer  à 
la  vue  fimpie,  &  elle  en  éteignoit  totalement  la  queue. 
Par  un*  milieu  entre  plufieurs  obfervations  ,  je  trouvai 
qu'à  7^  38'  47",  temps  moyen,  la  Comète  étoit  à  l'orient 
de  A  des  Poiâbns  de  1^46^40'S  &  plus  boréale  de  ^' 
137^;  ce  qui  donne  Tafcenfion  droite  de  354^  3a'  12^ 
la  déciinaiion  boréale  o^  3p^  ii". 

Le  4  Février,  à  6^  33'  48",  temps  moyen,  ia  Comète 
é^toit  à  l'orient  de  la  dix-neuvième  des  Poiflbns,  de  41'* 
48^^  &  moins  boréale  de  37'  z";  ce  qui  donne  354^ 
32^  18",  pour  l'afcenfion  droite,  &  1^40^  16"  pour  la 
déclinaifon  boréale.  A  6^  56^  ^5''^  la  Comète  précédoit 
a  du  lien  des  Poiffons  ,  de  33^  11'  ii'\  &  elle  étoit 
moins  boréale  de  i'  16"  7;  donc  afcenfion  droite  3  5  4' 
32'  12'',  déclinaifon  boréale  1^41'  32^ 

Le  10  •  j'ai  trouvé  la  Comète  très-près  id'une  étoile 
'de  ièpt  a  huitième  grandeur,  Bc  d'uha  autre  de  huit  à 
neuvième.  La  Lune  n'étant  pas  alon/fur  l'horizon^  je 
difiinguois  bien  la  Comète  ,  à  la  vuj^  fimple;  j'ai  efiimé 
la  longueur  de  fk  queue  vue  par  la  lunette  de  nuit,  de 
deux  degrés;  le  noyau  étoit  très-brillant,  mais  entouré 
d'une  légère  nébulouté*  A  ^^^41^33%  temps  moyeit,  dif- 
férence d'afcenfion  avec  l'étoile  2  c  des  Poiflbns  — —  3* 
28'  4",  &  en  déclinaifon  —  i  j'  4^^*;  d'oè  j'ai  conclu 
i'afcenfion  droite  de  la  Comète  354^  24'  3^,  fa  décli-^ 
naiibn,  7^  1^  22". 

Le  1 3  ^  fur  les  7  heures  j  du  foir,  on  a  commencé 
S  voir  quelques  étoiles  mi  zénit ,  enfuite  les  nuages  ie 
font  dimpés  aflêz  promptement.  J'ai  aperçu  la  Comète 
entre  ia  ioixante-dix*feptième  &  la  quatie-vingtrdeuxlème 
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de  Pégafe  ;  on  la  voyoit  difficilement  (ans  lunette ,  parce 
quelle  étoit  près  de  l'horizon;  fa  queue  avolt  encore 
plus  dun  degré,  Ton  noyau  étoit  brillant  &  entouré  de 
nébulofité*  A  7^  5  5'  7",  elle  étoit  à  l'orient  de  la  foixante- 
diX'feptième  de  Pégafe,  de  i<ï  9'  56'i,  &  3'  30*  plus 
boréale;  fen  ai  déduit  rafcenfion  droite  de  35  4*  ^5^  55"^ 
la  déclinaifon  5)^  1 1' xy".  A  7  59'  5  i"»  temps  moyen  » 
elle  précédoît  la  quatre-vingt-deuxième  étoile  de  Pégafe, 
de  i^  %\  &  elle  étoit  moins  boréale  de  33'  ap";  ces 
diâëfences  font  corrigées  de  l'effet  de  la  réfraâion:  i'af- 
cçnfion  droite  de  la  Comète  étoit  donc  à  ce  dernier, 
infbnt  de  354^  15'  4^"»  fa  déclinaifon  de  5^  11'  13'; 
mais  je  préfère  la  première  détermination. 

Le  14,  à  5  44^  x^'\  temps  moyen,  la  Comète  pré- 
cédoit  la  quatre-vingt-deuxième  de  Pégafe,  de  i^  11'  0^*7; 
elle  étoit  plus  borédle  de  4'  37",  ce  qui  donne  i'afcenfioa 
droite  de  3  54*  ix'  45",  la  déclinaifon  9*^  49'  19". 

Lea3,à7^a5'i4'',  temps  moyen,  différence  d'af- 
ceniîon  droite  entre  la  Comète  &  la  foixante-feizième 
de  Pégafe  -^  49'  ao'',  &  de  déclinaifon  —  xx'  53'; 
j'en  ai  conclu  i'afcennon  droite  de  la  Comète  de  353^ 
45'   58'',  fa  déclinaifon  14^  45'  ^S^'i» 

Le  i.**^  Mars,  à  6**  5a'  7",  h  Comète  étoît  pfus 
occidentale  que  tp  de  Pégafe,  de  i^  54^  4^^,  &  moins 
boréale  de  p'  4 1  "^  ;  ce  qui  m'a  donné  Pafcenfion  droite 
de  353^  xo'  29*,  la  déclinaifon  17^  45'  35''. 

M.  MelCer  vit  encore  la  Comète  le  1 1  Mars,  &  il  a 
bien  voulu  me  communiquer  fon  obfèrvation  qui  donne 
pour  7**  ^3'  19'',  temps  moyen,  la  différence  en  afcen- 
fion  droite  avec  y  de  Pégafe  de  -+-  x^  x6'  30*,  celle' 
en  déclinajfon  -+-  6'  17''.  D'après  i'obfervation  que  j'ai 
iaite  de  cette  étoile  au  méridien ,  j'ai  conclu  pour  l'époque 
de  l'obfèrvatioa  de  M*  MefCer,  fafcenfion  droite  de  la 
Comète  de  353*  6'  30",  fa  déclinaifon  21^  x^^  i^^ 
jboréaie» 

C^eft  au  XX    Mars»   que  k  terminent  les  premières 

ol  ' 
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«bfervations  de  cette  Comète;  elle  étoit  alors  trop  près 
de  Thorizoï),  &  trop  éloignée  dif  Soleil  àinfi  que  de  la 
Terre,  pour  qu'on  pût  efpérer  de  la  fuivre  plus  long-temps. 
J'avois  déjà  préfenté  à  TAcadémia,  un  eflài  fur  les  élément 
de  l'orbite  de  cette  Comète,  qui  étoit  fondé  fur  mes 
ohfervations  des  24  Janvier,  3  &  14  Février;  ce  font 
ces  élémens  que  M.  Pingre  a  bien  voulu  inférer,  page 
ji^,  Ju  fécond  volume  de  fa  Come'tographie.  D'après  ces 
élémens,  j'ai  tracé  la  figure  de  l'orbite  de  la  Comète,  & 
j'ai  remarqué,  que  vers  le  commencement  de  Mai,  elle 
ne  leroit  pas  beaucoup  plus  éloignée  de  la  Terre,  qu'elle 
ne  l'avoit  été  le  1 1  Mars ,  &  que  fon  élongation  du  Soleil 
feroît  aflez  grande  ;  cela  me  fit  concevoir  Tefpérance  de  la 
revoir  en  Mai ,  lorfque  la  Lune  ne  feroit  pas  fur  l'horizon , 
&  que  le  ciel  feroit  bien  pur. 

Ayant  donc  calculé  la  pofition  de  la  Comète ,  pour  le 
9  Mai  au  foir ,  je  pointai  ma  lunette ,  avant  le  lever  de 
la  Lune,  à  l'endroit  où  le  calcul  m'avoit  indiqué  que  la 
Comète  devoit  fe  trouver ,  &  j'eus  la  fatisfaélion  de  la  voir 
dans  le  champ  de  la  lunette ,  fans  que  cela  m'eût  coûté 
plus  de  recherches.  La  Comète  étoit  extrêmement  foible^ 
on  n'y  diftinguoit  prefque  plus  de  noyau,  ce  n'étoit  qu'une 
nébulofité  diffufe  ,  de  3  minutes  environ  de  diamètre; 
elle  difparoiffoit  prefque  entièrement  dès  que  j'éclairois 
un  peu  les  fiis  du  micromètre;  mais  comme  elle  n'étoit 
élevée  fur  l'horizon  que  d'environ  17  degrés,  j'ai  préfumé 
qu'elle  auroit  été  beaucoup  plus  fenfible  à  une  plus  grande 
hauteur:  la  Lune  qui  s'eft  levée  à  minuit  49  minutes,  ne 
jn'a  pas  permis  de  l'obferver  plus  tard.  Voici  la  nouvelle 
fuite  de  mes  ohfervations  ;  M.  MefTier  reprit  aufli  les 
iiennes ,  après  que  je  l'eus  informé  que  la  Comète  paroif^ 
ibit  encore. 

Le  9  Mai,  à  12^  27'  20",  la  Comète  précédoît  une 
étoile  de  fixième  grandeur,  de  38'  24";. elle  étoit  moin^ 
boréale  de  20'  10":  au  même  inftant  elle  préçédpit  une 

autre   étoile   de  feptième  grandeur,   de    i"^  4'  3  3"f  & 
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eiie  étoit  plus  nord  de  ao'  jp**.  Les  pofitions  de  ces  étoiles 
ne  fe  trouvent  dans  aucun  Catalogue;  je  les  ai  déterminées 
dans  la  fuite ^  en  les  comparant  avec  y  du  Cygne;  &  par 
un  milieu  entre  les  deux  obfervations ,  j'ai  trouvé  pour  le 
9  Mai,  à  iz^  ly'  lo",  rafcenfion  droite  de  la  Comète^ 
de  347"^  54'  zo";  fa  déclinaifon  boréale,  3p^  34'  43': 
cette  pofition  eft  un  peu  incertaine. 

Le  IX,  j'ai  détex;miné  par  un  milieu  entre  (ix  obfèrva- 
t}ons ,  qu'à  13^  23',  temps  moyen  ,  la  Comète  étoit  à 
l'orient  de  la  neuvième  étoile  d'Andromède,  de  8'  54*, 
&  moins  boréale  dfe  3'  35";  donc  afcenfion  droite  357^ 
!l  i'  45",  déclinaifon  40^  32'  8". 

Le  14,  à  12^  14',  temps  moyen,  diâfi^rence  en  afcenfion 
droite  avec  la  dixième  étoile  d'Andromède  —  44'  y", 
en  déclinaifon  -h  14'  3  i*,  par  neuf  obfervations;  donc 
afcenfion  droite  de  la  Comète,  346^  40'  18^,  déclinaifon 

41^  8'20% 

Le  17,  à  12^  I  5'  1 1",  temps  moyen,  la  Comète  pré- 
cédoit  la  treizième  étoile  d'Andromède,  de  3^  22'  I8^ 
&  elle  étoit  plus  boréale  de  20'  30";  donc  afcenfion  droite 
'345*^  49'  y",  déclinaifon  42**  3'  51".  Au  même  infiant, 
fa  Comète  étoit  à  l'occident  de  l'étoile  i  d'Andromède ,  de 
6^  4'  30',  &  moins  boréale  de  19";  ainfi,  félon  cette 
féconde  obfervatîon  ,  fon  afcenfion  droite  étoit  de  345* 
49'  35",  fa  déclinaifon  42^  4'  3". 

Le  2  I,  à  1 1  14'  46*,  temps  moyen,  la  Comète  étoit 
à  l'occident  d'une  étoile  indéterminée  &  de  fixième  gran- 
deur, de  y^  13'  41";  elle  étoit  plus  boréale  de  2'  12': 
ayant  enfuite  obfervé  cette  étoile  au  méridien,  je  conclus 
l'afcenfion  droite  de  la  Comète  de  344*^  3  i'  52",  fa  décli- 
naifon de  43^  16'  4".  Au  même  infiant  elle  précédoit  x 
d'Andromède,  de  7^  55'  48",  &  elle  étoit  plus  boréale 
de  8'  o";  d'où  j'ai  déduit  fon  afcenfion  droite  de  344^ 
3  i'  52",  &  fa  déclinaifon  de  43^  16'  ^'. 

Le  2 5  Mai ,  à  1 3*^  22',  temps  moyen,  la  Comète  étoît 
plui  orientale  qu'une  étoile  indéterminée  &  ile  feptième 
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grandeur  I  de  18'  18",  &  plus  boréale  de  i^'  16";  après 
avoir  déterminé  la  pofition  de  cette  étoile ,  j'en  ai  conclu 
l'afcenfion  droite  de  la  Comète  de  343^  o'  39",  fa  décli- 
naifoii  boréale  de  44^  2p'  o".  Cette  obfervation  n'eft 
peut-être  pas  aufli  exaéle  que  les  précédentes ,  parce  que 
îa  Comète  étoit  extrêfnement  foible  &  très  •  élevée  :  la 
grande  diftance  où  elle  étoit  alors  du  Soleil  &  de  ia  Terre, 
ainfî  que  ia  lumière  de  la  Lune,  mêla  dérobèrent  tout- 
âhfait ,  &  je  ne  la  revis  plus. 

,  Voici  les  nouveaux  élémens  de  Torbite  de  cette  Comète, 
que  j'ai  reélifiés  fur  la  totalité  de  mes  obfervations. 

[  Longitude  du  nœud  afccndant ï^  26^  49'  21* 

Inclinaifon  de  Torbite 51.      9.    12. 

.  Lieu  du  pcrih^ie  fur  l'orbite 2.   20.  44.»   24. 

.  Diftance  périhélie  0,70785  8,  dont  le  logarithme  =  9,8495)4<(. 
'Temps  moyen  du  paflage  au  périhélie,  21  Janvier  34^  jd'  47^ 

;  Sens  du  mouvement  réel rétrograde. 

# 

'Oeft  la  foixante-neuvième  dont  on  ait  calculé  l'orbite, 

[  Depuis  le  24  Janvier  jufquau  1^  Mai,  elle  a  parcouru 
fiir  fon  orbite  un  arc  de  104.^  30'  31",  du  même  côté 
dhi  périhélie  ;  mais  Taccord  des  obfervations  avec  le  calcul 
dans  la  parabole  ,  doit  faire  préfumer  que  Tellipfe  que 
parcourt  cette  Comète ,  eft  extrêmement  alongée ,  &  que 
Ut  période  eft  fort  longue. 

La  première  des  deux  Tables  fuîvantes  contient  les 
longitudes  &  les  latitudes  géocentrîques  de  la  Comète, 
calculées  d'après  les  obfervations  que  je  viens  de  détailler; 
les  différences  entre  les  podtions  obfervées  &  celles  cal- 
culées d'après  les  élémens  ci-deflus;  &  les  diftances  de  la 
Comète  au  Soleil  &  à  la  Terre  ,  à  Tinftant  de  chaque 
Dblervation.  La  deuxième  Table  renferme  les  afcenfions 
droites  &  les  déciinaifons  des  étoiles  afie^^lées  de  l'aber- 
ration &  de  la  nuiat  ion,  telles  que  je  les  ai  employées  pour 
ré4uire  celles  de  la  Comète. 

Zz  ij 
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Table  I.  Des  Longitudes  &  Latitudes  géacentri^ues  Je  la 
première  Comète  de  iyS^,  comparées  au  calcul  fait 

fur  les  élémens  de  T orbite. 


MOI 

TE  MPS 

LONGIT. 

LATITUDE 

Lescfémens  donnent 

Dill«deiaCoin 

J  O    U    B 

.  s. 

MOYEN. 

OfiSERVÉE. 

OBSERVÉE. 

en  longit. 

en  iatit. 

au   Q)   àUTcnt. 

Un              At»         Sw 

D,       At.      s. 

D.    M.     S. 

M.   S. 

Jn»     S, 

celle  Sol.  *""!, 000 

• 

Janvier 

i^ 

7-  35-  53 

348.    16.    10 

10.  40.  20 A. 

—  0.     2 

-H  0.      1 

0,71  1     0,857. 

Février 

3 

7.  38.  47 

355-  «4-  45 

2.   4^.    2  2B. 

—  0.     5 

-H  0.  z6 

0'75^ 

1,149. 

4- 

6.  56.  55 

355-  39-33 

3.  43. 34B. 

—  o,     2 

-H  0.     7 

0,763 

1,178. 

lO 

6.  4.1.  33 

357.  40.  24 

8.  40.     6 

—  o.  32 

—  0.     1 

0,816 

«»35»- 

«3 

7-  55-    7 

358.  25.  57 

10.  42.  41 

-H    O.   42 

-+-  0.  24 

0,8^7 

«»433- 

H 

<$•  44.  29 

358.  38.  36 

II.  18.   .3 

-+-  0.  xC 

-t-  0.     6 

0,857 

1,463. 

^3 

7.  *5-  «4 

0.   19.     6 
t.  21.     5 

i;.  59.  28 

—  o,     4 

—  0.  25 

0,965 

1,691. 

Mars 

I 

6.  52.     7 

18.  50.   14 

—  0.  19 

-H   0.    17 

1,058 

1,845. 

II 

7.  a3*  '9 

2.  39.  46 

22.   18.     6 

-+-  0.     9 

—  <»•  *5  k'97 

2,028. 

Mai 

9 

12.  27.  20 

7.  58.  39 

40.  26.  49 

H-  2.     2 

-f-  0.  41 

2,04.0 

*'4i5- 

12 

13.  23.     0 

8.    0.  50 

41.  32.  49 

-H  0.    1 1 

-f-  0.  22 

2,082 

**434- 

«4 

12.  14..     0 

7-  58-  5  5 

42.  1^*     6 

-4-  0.  36 

-f«  0.   12 

2,109 

*.433- 

» 

«7 

|2.    15.    Il 

7-  55-     3 

43.  23.  17 

—  o-  35 

—  0.  15 

2,149 

2,430. 

«7 

12.     15.    I  i 

7.  54.  30 

43-, »3-  30 

— -  o.     2 

—  0.  18 

2,149 

2,430. 

ai 

II.    14.    46 

7-  4»-  43 

44-  54-  53 

-I-  0.  28 

H-  0.  29 

2,203 '2,416.  1 

1 

»5 

13.    22.       0 

1 

7.  20.     9 

4^.  3>*  5^ 

-4-  0.  58  -H   1.     4 

2,258  2,421.  1 
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Table  II.    Des  Afcenjions  &  Declinaifons  apparentes  des 
Étoiles,  auxquelles  la  Comète  a  été  comparée. 


ASCENSION 

DÉCLINAIS- 

DROITE 
apparen'Ck 

APPAHENTE. 

D.          M,        S. 

D.         M*           S, 

238.  27.  59 

14.47.    \A 

352.4.5.  32 

0.35.352? 

3  5J.  50.  30 

2.  17.  1  %B 

27.  43.23 

I.  42.  48 

i57*  5^'    7 

7.  17.  Il 

353-     5-58 

9-    7-  57 

35J-  *3-45 
352.  56.29 

9.  44.  42 
15.     8.  i8i 

355.  22.  33 

17.  55.  i<îî 

350.  4.0.    0 
348.  32.  28 
34.8.  59.  10 

21.  I  8.  5<î 
39.  55.  6 
31.  13.  31 

34,7.    2.  $o\ 

40.  35.  43^ 

347.  24.  24i 

40.  53.  48 

349. 11.25 

4t.  43.  2t 

351.  54.    5 

42.      4.  22 

35I-45-33 

43.    13.   52 

I3J2.  27.40 

43.     8.    9 

I342.  42.  21 

l*+.  ".  4+ 

CARACTERE  DES  ÉTOILES, 

£t  autorités  fur  ierquelles  leurs  pcfltions  font 

établies. 


7  de  la  Baleine ,  catalogue  de  Bradiey. 
\  des  Poiflbns,  cataL  de  Bradiey. 

I  p.^  des  Poiflbns,  catal.  de  Bradiey.  ^ 
flt  du  lien  des  Poiif. ,  catai.  de  Bradiey. 
2.  €•  des  PoifTons ,  catal.  de  Mayer. 
77.*de  Pcgafe,dcterm.  parM.  d'Agelet. 

8  2.*  de  Pcgafe ,  déterminée  par  moi. 
7(î.'dePégafe,déternî.  par  M.  d'Agelet. 

9  de  Pégafe ,  déterm.  par  M .  d'Agelet. 
y  de  Pégafe  9  déterminée  par  moi. 

Étoile  de  6  .*  grand.  J 

vs     ,,    j       e  I   c  determ.parmoi. 

Etoile  de  7.  grand.  >  ^ 

p.*  d'Andr.  déterm.  par  M.  d'Agelet. 

I  G.*  d'Andr. ,  déterm.  par  M.  d'Agelet. 

13.*  d'Andr. ,  déterm.  par  M.  d'Agelet. 

/  d'Andromède 

Étoile  de  6.^  grand. 

,  J Andromède       >  dcterm.parmoi 

Étoile  de 7/ grand. 


'î- 


%, 


Cette  Comète  fut  encore  obfervée  à  Paris,  par  M/* 
Caflini  &  Meffier;  &  à  Touioufe,  par  M.  Darquîer:  on 
auroit  pu  la  voir  à  Paris,  dès  le  18  Janvier,  mais  le 
mauvais  temps  ne  le  permit  point. 

Elle  avoit  été  vue  à  Tîle  de  Bourbon ,  dès  le  1 5 
Décembre  1783;  M*  à.^  i^  Nux  en  fit»  dans  cette  Ifle^ 
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plufieurs  obfervatîons,  dont  la  première  eft  du  3  Janvier 
,1784;  H  en  a  déterminé  les  pofitions,  enmefurant,  avec 
un  odant,  fa  diftance  à  piufieurs  étoiles  fixes.  M.  Pîngré 
qui  a  comparé  ces  obfervations  à  la  théorie  que  j'ai  rap- 
portée cî-deffus ,  a  trouvé  qu'elles  s'y  accordent  auffi  bien 
qu'on  peut  l'attendre  du  moyen  que  M.  de  la  Nux  a 
employé  pour  fixer  les  lieux  de  la  Comète:  ces  obferva- 
tions feront  imprimées  dans  le  recueil  des  Mémoires 
préfentés  à  l'Académie  par  les  Savans  étrangers. 

On  vit  auffi  cette  Comète,  le  10  Janvier  ,'  au  cap  de 
bonne-Efpérance ;  M.  Tondu,  étant  en  rade  de  la  Guade- 
loupe, l'aperçut  le  i6  dn  même  mois;  M.  le  Chevalier 
d'Angos  en  fit  piufieurs  obfervations  à  Malte  ,  à  coin- 
mencer  du  20  Janvier;  enfin ^  elle  fiit  encore  obfervce 
par  M.  \  l'abbé  de  Beauchamp ,  à  Bagdad ,  les  19  8c  2  z 
Janvier,  enfulte  à  Bafibra,  les  10,  20  &  25  Février. 


1 


P    E    s 


S    C   I   E   N 


C    B    Si 


3<^Z 


OBSERVATION 


D  E 


V  ÉCLIPSE    DE    LUNE, 

Du  6  Mars  1784, 

Faite  à  tObfervatoire   royal. 
Par  M.  Méchain. 

J*Ai  fait  cette  Obfervatîon  de  concert  avec  M.  le  Comte 
de  Caflini ,  qui  donnera  les  détails  de  la  Tienne.  Je  me 
fuis  fervî  d\me  lunette  achromatique  de  trois  pieds  & 
demi  de  foyer  ;  les  diftances  des  cornes  ont  été  prifes  avec 
un  micromètre ,  à  fil  curfeur ,  appliqué  à  cette  lunette ,  & 
je  n'ai  employé  qu'un  groffiflement  de  vingt -fept  fois. 
M.  de  Caflini  mefuroît  de  fon  côté  les  parties  éclairées 
du  difque  de  la  Lune* 

Tai^s  vrai. 
14»»  10'   0** 


l^.  24..  30 
14-  30,  37 

14.  35.  ÏO 
14,  39.  47 
14.  43*  10 
14.  43.  40 

14.  45.  50 

14.  47*  20 

14.  48.  10 

14.  51.  30 

14.  ^6.  30 

14.  58.  10 


Pénombre  fenfible  i  fa  Lune  étoit  dans  de  très-légers 
nuages  »  ai  elle  étoit  entourée  d'un  halo  coloré. 

Commencement  de  l'éclîpfes  le  bord  de  l'ombre  étoic 
très-diffus.   . 

Le  bord  de  l'ombre»  qui  efi  toujours  mal  terminé, 
touche  le  bord  de  la  longue  tache  blanche  ^  dans 
laquelle  fe  trouve  Heraclides. 

Heraclidçs  entre  dans  l'ombre. 

Arijlarchus  entre. 

Di (lance  des  cornes»  i  8'  5 1*^. 

Arijlarchus  tout  dans  l'ombre,  dont  le  bord  devient 
un  peu  mieux  terminé. 

Platû  entre. 

Idem ,  tout  dans^I'ombre. 

Diflance  des  cornes,  zo'  zV, 

Difiance  des  cornes,  zz'    5'. 

Ariftotdcs  entre. 

Idcm^  à  moitié» 
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Temps  vraie 
14.»»  .58'    10' 

14.  59.    JO 

15.  o.  4.0 

15.        2.     30 


15 
15 


5.  30 

6.  50 
16.  30 
19 

^3 


40 

o 


15.   29.   10 
/  '5-  33-  40 


Diflance  des  cornes,  2  3'42'^. 

EuJûxus  entre. 

Un  petit  point  lumineux ,  qui  précède  Cûperntcus^ 
entre. 

Gal/ikus  entre  dans  l'ombre,  qui  le  rafe  très-long-temps 
fans  le  couvrir  entièrement. 

L'ombre  au  bord  de  MareSerenitatis» 

Diflance  des  cornes  ,  25'  i  8". 

Diflance  des  cornes,  z6'  28". 

Difiance  des  cornes  ,  z6'  5  5^ 

L'ombre  touche  !e  bord  de  Copernicus ,   où  elle  cft 
parvenue  très-lentement. 

Diflance  des  cornes;  27^20'';  cette  diflance  n'aug- 
menta plus,  du  moins  fenfiblement. 

L'ombre  touche  Menclaus  &   Manilius*,  la  diftancc 
des  cornes ,  comme  ia  précédente. 


Les  nuages,  qui  s'élevoîent  du  fud  ont  couvert  la  Lune, 
qui  n'a  plus  reparu  que  de  temps  en  temps  à  travers  des 
nuages  blancs ,  mais  trop  denfes  pour  qu'on  pût  obferver 
aucune  émerfion,  ni  diflance  des  cornes. 

A  1 6^  46'  je  revis  ia  Lune  dans  un  éclairci  ;  elle  étoit 
parfaitement  nette ,  &  i'éclipfe  me  parut  totalement  finie. 

M.  de  CafTmi  avoit  obfefvé  la  plus  grande  phafe  de 
12'  28",  ài}**  32',  temps  vrai. 

Obfefvation  de  la  Lune  au  Méridien ,  avant  le  cûmmcth 

cernent  de  téclipfe. 

Nous  avons  obfervé ,  avec  M*  de  Cafliai ,  le  paflàge 
des  deux  bords  de  la  Lune  au  méridien. 

A  12^  3'  38",/  temps  moyen  ,  l'étoile  d  du  Lion 
avoit  précédé  le  centre  de  la  Lune  de  1 5'  28",^  de  temps 
moyen,  ou  de  3**  52'  52",7,  &  la  différence  des  hauteurs 
méridiennes  du  bord  de  la  Lune  &  de  Tétoile ,  corrigée  de 
celle  d£s  réfraélions ,    étoit  de  ^'  }}"f'i*  L'étoile  J^  de 
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ia  Vierge ,  fuivit  le  centre  de  la  Lune  au  méridien  de 
1^  3p'  3  2",4,  de  temps  moyen  ,  ou  de  2^^  57'  ii",^  \ 
la  différence  des  hauteurs  méridiennes ,  corrigée  d^  celle 
des  réfraélions,  fut  obfervée  de  ai'32",5>,  entre  le  bord 
fupérieur  de  la  Lune  &  Tétoîle- 

Selon  le  catalogue  de  Bradley ,  on  a ,  pour  le  6  Mars 
1784 ,  les  pofitions  de  ces  deux  étoiles  af&élées  de  Tabèr- 
ration  de  la  nutation,  comme  il  fuit. 


a  du  Lion. 


AJcenfion  droite, 

loz**  zx'42%7 


D/clinajfott» 


l  de  fo  Vierge. 


AJcenfion  droite» 

191^  II'  55",5 


Déclinaiijon. 

4*  îV  ^7'*h 


En  appliquant  à  ces  pofitions  les  diffërences  rapportées 
ci-de(fus ,  la  parallaxe  de  la  Lune  en  hauteur  calculée  dans 
le  fphéroïde  de  37'  5  5  ",7,  &  le  demi-diamètre  horizontal 
de  15'  o^I,  j ai  trouvé,  pour  12^  3'  38^7,  .j^afcenfion 
droite  du  centre  de  la  Lune  de  166*^  14'  39",7,  fa  de- 
clinaifon  boréale  de  5^  18'  4 5", 8;  donc  longitude  165^ 
16'  56",  latitude  o^  32'  io'',7  ^4,  en  fuppofant  l'obliquité 
apparente  de  Técliptique  de23*'28'  10*.  Les  Tables  de 
la  Lune ,  de  Mayer ,  qui  font  inférées  dans  TAttronomie 
de  M.  de  la  Lande ,  donnent ,  pour  le  même  inftant ,  la 
longitude  de  36*  plus  avancée,  &  la  latitude  de  23"  \ 
plu^  ^uftrale* 


Mém.  lyf^ 


Aaa 
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Lu 

k  7  Juillet 

1784. 


R  E  C HE RC  H  E  S 

SUR   LA   FIGURE    DES    PLANETES. 

Par  M.    LE   Gendre. 

DEPUIS  que  Maclaurin  a  démontré  (yntfaétiquement 
&  d'une  manière  très- élégante^  que  le  fphéroïde 
elliptique  fatîsfait  rigoureufemeAt  à  l'équilibre  des  Planètes 
dans  les  hypothè£es  reçues  »  plufieurs  grands  Géomètres  * 
fe  font  propofé  de  déterminer  dîreélemcnt  foutes  les 
figures  d'équilibre  poifibles.  Ils  pnt  trouvé  qbe  rellipfoïde 
aplati  fatisiaifoit  de  deux  manières  diflerentes  ,  &  ils 
lont  parvenus  à  exdure  un  grand  nombre  «d'autres  figures, 
comme  ne  pouvant  remplir  les  conditions  de  l'équilibre; 
mais  perlonne,  que  je  fâche,  na  encore  démontré  que 
i'eilipiofde  aplati  eft  abfolument  le  leui  qui  fatisÊdlè  a 
la  queftiôn.  Ôeft  cette  propofition  qui  fait  le  fujet  de  ce 
Mémoire. 

Je  fuppoiê ,  comme  on  paroît  l'avoir  fait  jufqu  à 
prélènt ,  que  isi  figure  cherchée  eft  celle  d'un  folide  de 
révolution  peu  diflërent  d'une  fphère,  &  partagé  en  deux 
parties  égaies  &  fembiables  par  fon  équateur.  L'attraéUon 
de  ce  fphéroïde  s'évalue  facilement  à  l'aide  des  formules 
que  l'ai  données  pour  cet  c^jet»  (Mémoires  des  Savons 
étrangers ,  tome  X)  ;  &  j'en  tire  l'équation  du  méridien 


♦  M.  d'AIcmbcrt ,  tomes  V  & 
Vlldefes  OpufcuUs.  M.  de  la  Place, 
Aîém,  de  l*Acad>  ann,  ipy2, 

La  propofition  qui  fait  Tob/et  de 
ce  Mémoire,  étant  démontrée  d'une 
manière  beaucoup  plus  favante  & 
plus  générale  dans  un  Mémoire  que 
M.  de  la  Place  a  déjà  publié  dans 
le  volume  de  1782^  |e  dois  faire  j 


ob(erver  que  la  date  de  mon  Mé- 
moire eft  antérieure ,  &  que  la  pro- 
poGtion  qui  paroh  ici,  telle  quelle 
a  été  lue  en  juin  &  juillet  1784, 
a  donné  lieu  à  M.  de  la  Place, 
d'approfondir  cette  matière ,  &  d'en 
prefenter  aux  Géomètres  ,  une 
théorie  complète. 
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exprimée  par  une  fuite  infinie,  équation  *  dune  forme 
très-différente  de  celle  qu'a  trouvée  M*  de  la  Place ,  pour 
le  cas  ou  le  fphérdfde  ne  àlSére  qu'infuiiment  peu  de  la 
fphère.  Je  his  voir  enfuite  que  la  féfie  renfermée  dzm 
cette  équation  ^  efl  toujours  iconrergente  ;  ^pie  i  eliiplè  y 
eft  comprife  fuîvant  le  théorème  de  Maclaurin ,  &  qu  au« 
cime  autœ  courbe  n'y  peîit  £itisfalre« 

Pour  démontrer  ces  diverfes  proportions  >  j'ai  recours 
aux  propriétés  d'une  efpèce  particulière  de  fonélions 
rationnelles  qui  ne  fe  font  point  encore  préièntées  aux 
Analyfte's ,  6c  tjui  paroifient  mériter  leur  attention  ;  mais 
pour  ne  pas  faire  dîrerfiott  à  mon  (ûjet  princi|)(aif'j'expoile 

de  fuite  ce  qui  a  rapport  à  ces  £onélions.  ^ 

.  . .  • 

Théarènus  fur   une  ejpèce  pariîculicre    de  fonéiîons 

ratunmeUes. 

I  •  Les  fonélions  rationtielfes  4ofiJt  il  s'agît,  font  formées 
fuivant  cette  loi«  qu'il  eft  facile  de  faifir  : 

••*  *-4  *-4 

V"" 7-9  "       >  5'7'9       i^*^.    j-l^Z  -.^a         '-3*5 

^     —      a^.i.8    ^         T^Zr  **   ^   a.4.6.8'^*        »^tf.8  *^    ^  a^<.8 

Ces  fonaions  X",  X'\  X'^\  &c.  viennent  du  déve^ 
loppement  de  la  quantité  ^i  —  x  x^  -H  ^^  —  t,  & 
on  a  exaélement 


f 


•f 


Aaa  ij 


I 
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THiORiME      I. 

2.  Si  OU  fait  X  ==  i ,  ksfonâioai  X\  X",  X'",  &c 
fe  réJuifent  toutes  à  l'unité. 

Car  en  faifant  x  =  i ,  le  premier  membre  de  l'équa- 
tion (A)  devient  -—-?  c'eft-à-dire,  i  -f-  ^  -*-  j* 
-I-  Z'  .H-  &c.         '    ^ 

T    H  JÊ    O    R    i    M   E      II. 

3.  Xfi  Intégrales  fuivantes ,  prifes  depuis  x  r=x  o  jufqu'à 
X  z=z  i  f  fe  réduisent  toutes  à  ^ro ,  quelles  que  Joient  les 
eonfiantes  a,  fi,  y,  &c* 

fa,  X"  dx  z=:  Of 

f(a.   ^  lix'JX'dx  =  o, 

f(<L  -H  18 X*  -H  yx^JX'^'dx  =  o; 
&c. 

Car  entre  les  limites  données  ^  on  a,  par  exemple  « 
f(iL  ^  fix^  ^  yxyX'''dx=    ^''''^"^J-^'^^-^7>>^ 


«■■M 


a. 4.^  • 

Or ,  0  variant  de  l'unité  »  la  difl^rence  troiiîème  de  la 
formule  (in  -{-  i  ) ( in  -+-  3)  a  -H  ^^«  —  ^) 
(in  H-  3/i8  H-  ^a/i  —  i^  ^a /i -*-  i  >^  y  eft  nuJIe: 
donc//*  +.  /gjr*  -H  y  x^)  X''  dx  =  o ,  &  ii  eft 
facile  de  voir  qu'une  démonftration  fêmblabie  auroit  lieu 
dans  tous  les  autres  cas. 

Théorâme    II  L 

4*  Entre  les  mimes  limites,  x  =::  o^  x  ==  i^  on  et 

généralement 
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I 


/*"  jr  ^ix 


m 


Sec. 


1.»  -f*  3  f 

n.n  —  1 


t.»  -fr-  3.»  -fr-  5 
ff.ir  —  !•«  — -  4 


•f 


•+•  lt«  -f-  3.S  -f-  }•«  H-  7'  * 


n   fuffira  encore   de  démontrer    cette   propofition   dans 
un  cas  particulier  :  or  on  a 


7. 9. II  I  j.7.9 


1.4.. 6  »  •+•  7  a^i-iô     • 


3.5.7  3  1.3.5  » 


^•4.6      *     t>  -f-  3  a.4..6       9-4-1 

Cette  quantité  réduite  à  un  dénominateur  commun,  prendra 
la  forme 


T — — i 

4-  !•«  -H  3<0-i*  5*a-f-7 


mais  y  fuivant  le  théorème  précédent ,  cette  iittégnde 
doit  s'évanouir  dans  trois  cas,  iorfque  /i  zz=.o,  lorique 
n  z=z  %  ,  Sl  Iorfque  n  z=z  ^;  elle  deviendra  donc 

un  fn  ^  %J  (n  ^  ^) 
■  '  • 

»  -H   I  •»  -i^  3«»  -4-  5  •»  -4-*  7 

Si  on  fait  enfuite  h  infini,  on  aura 

«    *"    a*4*6       II  %,\*6      M  i*j^,6  •  ■  n  '    atfttf      m  *' 

(donc  par  le  théorème  I,  et  =    i,  & 

n.n  -*  j.»  —  4 


/x"^"J*  : 


S  -4-  i-«  -f-  3.)i  -H  5.»  -4-  7 

Théorème    IV. 
;5.  J?  on  intègre  toujours  entre  les  limites  x=:0&:]p=i| 
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on  aura  /X^  X^  dx  =  o  &/X^  X^  dx  = 


les  indices  fju  &    9  étant  différens  Tun  de  t autre  dans  la 
première  formule. 

C'eft  une  conféquence  immédiate  des  <feux  théorèmes 
précède ns. 

Théorème    V. 

6.  La  fonéiion  X^  en  général  eft  déccmpofable  en  ti^  fac- 
teurs de  la  forme  x*  —  a* ,  x*  —  C*,  x*  —  y*,  &c.  «t,  t ,  y, 
étant  des  racines  réelles ,  inégales ,  &  plus  petites  que  f  unité. 

Prenons I  par  exemple,  ia  fonâion  X^i  piiî(qu*enttc 
les  limites  x  z=z  oSlx  -=.  i ,  on  a/JT*^  dx  =:  o/Th.  Il), 
il  faut  que  ^^'^  ne  foit  pas  toujours  de  même  figne  depuis 
X  -zzz  o  jufqu'à  x  z=z  i.  Donc  et  étant  moindre  que 
funité,  on  peut  fuppolèr  X^^  r=  /y*  —  ^ )  P;  maïs 
par  le  théorème  11^  on  a //a**  - —  a.)  X^^  dx  =:  o  on 
f(x^  —  £)^  Pdx  z=z  o  :  il  faut  donc  que  depuis  x  =:  0 
jufqu'à  X  =  I  9  la  fonAion  P  n'ait  pas  toujours  le  même 
figne.  Soit  encore  €  plus  petit  <|ue  f unité,  &  oft  poum 

mais  fuivant  fc  théorème  11,  on  ^f(x^  —  £)  (x^  —  C*/ 
X^\  dx  =z=  o,  ou//;t*—  aV*  (x""  —  C*/  Q^x  =r  o: 
d'où  il  fuit  que  Q^  change  encore  de  iigne  depuis  x  r=  o 
jufqu  à  xz=z  I .  Je  fais  de  la  même  manière  Q  =:  /jr*  —  yV 
/?,  ou  ^'^=  (^x*  — .  ^V  Z"^*  ^Q)  (^  ^  yV  «/  * 
comme,  en  vercu  du  même  théorème  II,  on  a/^lx*  —  a^ 
y^jf*  —  C*;  l^x^  —  y*;  X""" dx  =  o,îleii  réfuîteraqne 
/?  doit  encore  changer  de  figne  depuis  x  =  o  jufquà 
X  zz:  I ,  &  que  -^'    eft  enfin  de  la  forme 

^  ^x*  —  *v  f*'  —  «V  A'  —  yV  r*'  —  ^h 

*/  £»  r>  J^  étant  plus  petites  que  iimité ,  &  A  étant  le 
«DéfficfcjBt  t0H&9it  J-"'J'J 


f.  6.  8 
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Je  dis  de  plus,  que  ces  fadeurs  feront  inégaux  entr'eux  : 
car  fi  on  avoit»  par  exemple,  *  =  J*.  X*"  feroîtde  la  forme 

A  (x^  —  aV  (x^  —  CV  (X^  —  vV.. 

Or  on  doh  avoir,  fuîvant  ie  théorème  II, 

l(^'  —  CV  (^'  —  yV-^V;r  =  o: 
il  faudroh  donc  que 

f(x'^  —  *V*  ^;r*  —  C7   ^;,'  —  yVV* 

fût  zéro»  ce  qui  efl  impoflible. 

Théorème    yi. 

7.  Depuis  xzszQJuf^tt'à  x  zz:  i  excïufmment^  la  qnantUi 
X^  efi  toujours  plus  petite  que  Vunité. 

Je  reprends  Téquation  (A^)  ///  /^  &  je  fuppofe 
;  aurai 


C  =  2X,  &  aC  =;;:   i. 

-  ^ 

Mais  X  étant  régardé  ici  comme  plus  petit  que  Tunité ,  je 
puis  fuppoTer  x  =  cof.  ^  ;  il  en  réfuitera 


A  =  coC^-Hy  —  1  fin,^,  &  C=:cof.^  —  /—  l  fm.(p: 
on  aura  enfuite 


y/fi  —  a*î  -4-  î*; 


(i  —  *2rv«  —  c^;-* 


'•3      z»»»    »     .         ^-B-J 


Développant  ce  produit»  &  ne  confervant  que  les  puiHancés 
paires  de  ^^  on  aura  la  valeur  de 
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♦  i 


I  -»- 


y(l    —    **Z.-i-   l*)  y/(l    ^    XMl^^J 

exprimée  par  cette  fuite  dont  la  loi  eft  très-fimplef 
-f-    — • —    *    6     + — TT-. — /a  -|-by*fc 


1.3.5         î-î-S 


a. 4,^  a.^.6 


•ct*C*# 


La  (uite 
I 


étant  ainfi  trouvée ,  on  peut  faire 

aC  =   I  &  *"*   H-,  C*  =  2  cof.  m^, 
&  on  aura 


s. 4  •        •  -       a  a    * 

^'==-      '-^-^'^   ,  a  cof.  4^   -H    JL±i..iicoU9 

arf^O'O  ^  a. 4.. 6         *  • 

i.|  1.3 


».4       *     *.4   * 


V  '        a.^.OiO       A.^.  T     .     -        a.f.é  4.4.4 


&C. 


II  eft  clair  maintenant  que  les  fondions  J^,  JT',  &c.  font 
les  plus  grandes  qu'il  eft  poftibie ,  lorfque  ^  =^  o ,  & 

(^u  elles  lont  plus  petites  dans  tous  les  autres  cas*   M^s 

Igrfque 
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iorfque  ^=:o,onaAr=:i,&  fuivant  le  theotime  1 , 
ces  fonélions  fe  réduîfent  à  l'unité  :  donc  elles  font 
au-delTous  de  l'unité ,  Iorfque  x  eft  entre  o  &  i  • 

Théorème    VIL 
8.   U intégrale  J  . ^  ^  '      '  ,  prijfe  entre  les 


(t  ^  k  xV         * 


limites  X  =  o ,  X  =:   I ,  ^y?  égale  à  . — 


flfA   ^    %)    (l    ^\) 

quel  que  foit  k. 

Si  on  fait  j  =   \^  / ,  ^  k^f^j  *  l'^qtiatîon  (A)  »/  /. 
donnera 


1-^ 


'•-*-*'V-/[ —^  -*--T:rï7-l 


J-//* 


/,  ^  A*V* /[i  H r-^-; •  •+-  ^      .,  '1 

= r  H r  •i'    H r  -P^ 

Pour  intégrer  le  premier  membre,  je  fais  '         *■        ■  =:;[, 
enfuite  i    H-/7/;fr=:a,&ia  difFérencielie 

" — • ■ — ^ 

3,  '-^ iM'r  4. '-^ —  -H  - — ^^—^1 


&c* 


jl//m.   i^Sjf»  Bbb 


•^' 


37B    MiMoiRis  SE  l*Acad£mie  Royale 

devient 

i  Jj^ 

Jont  l'intégrale  efl 


.— i    arc  cofl  0 

^  p  V  A  y^i-t-^-4-  Ap*j 

Intégrant  de  la  même  manière ,  Tautre  partie  du  premier 
membre»  on  trouvera  que  l'intégrale  totale,  prife  depuis 
X  z=z  o  jufqu'à  A'  ^=    I  »  eft 


arc  cof. 


Vft  ^  AJ  —pk 


2  p  VA  Vfi  ^  A/.Vfi  -4-  A  ^  Ap'J 

'         .arccoC  ^fj-^^J-^r^ 


X  p  V  A  Vfi  -H  ÂJ.  V(\  -\'  A  ^  kp') 

II  eft  facile  enfuite  de  voir  que  cette  expreflîon  revient  à 

I  V  V  A 

■  ■    ■■  ■  . arc  tang.  — 7-rj —  ,  qui  équivaut  à  la  fuite 


d'où  Ton  conclud 


I  ■    I  i 


(î  ^  A»*).      *  ^»M  -H  ■;  (i  -4-  a;       * 

Éqtuuton  du  Miridicru 

^.  Je  fuppofe,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus^  que  fe 
méridien  du  fphéroïde  efl  une  courbe  quelconque ,  divifée 
en  quatre  parties  égaler  par  le  diamètre  de  l'équateur  & 
pari  axe  de  rotation.  J'appelle  i  la  denfité  du  fphéroïde; 
M,  fa  mailè  ou  fon  volume;  Mf,  la  force  centrifuge  à 

la  diftance    \   de  l'axe  ;   — —  Tattraélion  d'une  particule 

JAfkl2L  diftance  r.  Un  point  quelconque ,  hors  dû  Iphé- 
roïde,  étant  donné  de  pofition  par  fa  diftance  i  au  centre. 
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&  par  Tangle  (p  que  fait  cette  dKlance  avec  Taxe,  j'appeUe 
V,  la  fomme  des  quotiens  qu'on  aura  en  dîvifant  chaque 
particule  du  iphéroïde  par  la  diftance  à  ce  point. 

L'attraélîon  du  fphéroïde,  fur  ce  même  point,  le  réduit 
i  deux  forces  X  8c  Y,  parallèles  à  l'axe  &  à  Téquateur, 
le(quelles  peuvent  s-exprimer  de  la  manière  fuivante  pajf 
les  dlfi^rences  partielles  de  K; 

X   Z=    — ; —     col.  ^ 


dl  df  l 

dV       ^  dV  cof.f 

un.  ^ 


d  X,  ^  d^  t 

Voyez  le  tome  X  des  Savans  étrangers ,  page  ^2j. 

On  peut  fuppofer  maintenant  que  le  point  dont  il 
s'agit,  eft  fitué  à  la  furface  même  du  iphéroïde,  &  Comme 
ta  réfultante  des  forces  qui  lui  font  appliquées,  doit  être 
perpendiculaire  au  méridien ,  on  aura  l'équation 

y—  Mfi  fin,  f        ^d(icoi.f) 

\      le  dfifia.f/    ' 

dans  laquelle  fubftituant  les  valeurs  de  A^  &  de  JK,  â; 
intégrant ,  on  trouve  l'équation  du  méridien , 

IT  ébmt  une  confiante  arbitraire.  Cette  équation  e(l  la 
même  qua  donnée  M.  de  la  Place,  dans  le  volume  de 
f  Académie  de  1772 ,  &  dans  fa  Théorie  àM  mouvement 
&  de  la  figure  àts  planètes,  fage  i^y. 

10.  Si  on  fubflitue  maintenant  la  valeur  de  V^  que 
}2i  donnée  dans  le  Mémoire  cité  (page  ^22),  pour 
les  fphéroïdes  de  révdution,  l'équation  du  méridien 
deviendra 


t*  «'  i' 

Bbb 


...w. 
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Dans  cette  équation,  j'ai  fait  cof.  (p  =n  x ,  &.  ies  quantités 
X\  X^\  uY"'  &c.  font  précifément  les  fondions  dont 
il  a  été  parié  cî-defTus.  Quant  aux  confiantes  //,  A,  B^ 
C,  &c.  la  première  H  eft  arbitraire,  &  doit  fe  déterminer 
par  la  condition  ,  que  lorfque  <p  r=  o ,  ^  ibit  égal  «tu 
demi-axe  du  fphéroïde;  les  autres  dépendent  des  intégra- 
tions fuivantes,  qu'on  doit  étendre  depuis  x  =:  o  jufqua 
^  =  I  : 

M      =    .±1-   fi^  dx. 

3 

MA  =  -i^  h'  X'  dx  ,. 
M  B  =z  -^^  Cf  X"  dx  , 
MC  =1   -^^   fl'X'"  dx. 

&C. 

1 1.  L!équation  (B^)  doit  comprendre  toutes  les  figures 
d'équilibre  poffibles  ;  mais  avant  d'en  tirer  quelque  con^ 
féquence ,  il  eft  bon  de  faire  voir  que  la  fuite  qu'elle 
renferme  eft  toujours  convergente ,  quel  que  foit  le  méri- 
dien du  fphéroïde ,  pourvu  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  du 
cercle.  Suppofons  donc  j  =  i  H-  kp,  k  étant  une 
quantité  très-petite ,  &  p  une  fonélion  de  ji:  ,  telle  que  le 
produit  kp  foit  toujours  fort  petit  par  rapport  à  l'unité. 
Si  les  Jeux  parties  du  méridien ,  féparées  par  féquajeur , 
ne  font  qu'une  feule  &  même  courbe ,  il  faudra  que  p  foit 
tine  fonélion  paire  de  x;  mais  Téquation  (B^)  n'eft  point 
aflujettie  à  cette  condition,  elle  n'exige  k  loi  de  conti- 
nuité que  depuis  x  =z  o  jufqu'à  x  z=z  i .  Il  faut  feule- 
ment fuppofer  qu'à  l'équateur  où  x  zz:  o,    -j-   devient 

nul:  en  forte  que  fi  p  fe  ré'duft  à  *  -t-  C  x',  lorf 
que  X  eft  infiniment  petit,  il  faut  que  n  foit  plus  grand 
que  l'unité.  De  même,  lorfque  x  eft  infiniment  près  de 
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Tunîté ,  p  devenant  et'  -+-  C V  i   —  xxr\  U  faut  qiiè  n 
foit  encore  plus  grand  que  l'unité ,  pour  qu'on  ait  au  pôle 

— ;^  zzi   o.   Avec  ces  deux  conditions ,  la  courbure  du 

^héroïde  fera  uniforme  dans  toute  fon  étendue. 

Maintenant,  fi  on  fubftîtue  la  valeur  de  j  dans  les  for- 
mules du  ;//  7  0,  &  qu'on  rejette  les  puiflances  de  k, 
fupérieures  à  la  première,  on  aura 


{M  =    ^^I(l  -4-  3kp)dx,  MAz=z  ^^I(i  H-  ^kp)X'dx,^i:.^ 

Hpnc 

A  z=i  ^kJpX'Jx,  Ê   —    ikJpX'^dx,  C  =   ik[pX'''dx,^c. 

'  Or,  la  quantité  X^  étant  toujours  au-deflbus  de  l'unité, 
&  changeant  fL  fois  de  figne,  depuis  x  ==  o  jufqu'à  xzzi  x 
(théorèmes  V  &  VI),  il  eft  clair  que  Taire  fp  X^  dx,  où  p 
ne  pafle  pas  une  certaine  limite,  eft  compofée  de  parties 
pofitives  &  de  parties  négatives,  qui  fe  détruîfent  d'autant 
mieux  qu'elles  font  plus  petites  &  plus  multipliées,  fur-* 
tout  lorfque  /t  eft  un  nombre  un  peu  grand.  On  doit  donc 
regarder  la  fuite  A,  B,  C,  &c.  comme  convergente,  au 
moins  lorfque  [i  a  acquis  une  certaine  grandeur. 

12.  Pour  nous  en  aflurer  d'upe  manière  plus  précifè, 
confidérons  le  cas  o\ip  z=z  x^,  alors^  fuivant  le /i/ -^,  on  aujra 

•   »    •  * 

.  Jx^Xf-Jx    =  ""-»•»-  4..."-  'A*  -H  > 

fi  2 /A  eft  confidéré  comme  fort 'grand  par  rapport  ^  n,  on 
trouvera  facilement  par  les  formules  connues , 

fx^'X^dx  =        "*' 


Ai"  *   • 


A^  étant  un  coefficient  conftant;  or,  nous  avons  dit  (nS  /  // 
que  tt  devoii  être  plus  graiid  que  l'unité  ;  donc  la  fuite 
A,  B,  C,  D,  &Ct  décroîtra ,  au  moins  dan^  les  terme» 
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éloignés,  plus  rapidement  que  la  fuite 

A'  A'  A'       j.  ^ 

Donc  û  p  étoit  de  la  forme  «t  -+-  Cx*  H-  y*^  -|-"  &:• 
ce  qui  comprend  déjà  un  très-grand  nombre  de  fondions» 

la  fvâttfpX^JxJpX^'^'JxJpJ^^'^^Jx.  &c  feroh 

plus  convergente  que  la  fuite  —7-    —  p ,  Sec 

en  fuppofant  toufours  que  /m*  a  paâë  une  certaine  limite. 

On  pourroit,  dans  piufieurs  autres  cas  encore  très-étendus, 
démontrer  ia  convergence  de  la  fuite  A,  B,C,Dfêcci  mais 
nous  nous  bornerons  à  ce  qui  vient  den  être  dit,  &  nou^ 
croyons  qu'il  y.  a  d'autant  moins  de  difficulté  à  admettre 
cette  propofition,  que  la  fondion  p  doit  être  comprife  entie 
certaines  limites,  &  fatisfatre  à  des  conditians  particuiieies 
qui  reftreignent  beaucoup  retendue  de  Taire  fpX^dx. 

La  fuite  A,  B^  C,  D.  &c*  étant  convergente,  au  mrâu 
dans  les  termes  éloignés,  on  en  conclura  que  ia  fuite  A2C^ 
BX'\  CX'  '  \  &c.  l'eft  auffi ,  puifque  les  quantités  A",  X'\ 
X^^\  Sac  Jie  peuvent  jamais  furpa0er  Tunité ,  &  font 
prefque  toi^ours  fort  au-deâbus.  Dou  il  refaite  que 
l'équation  (B' )  peut  être  employée  comme  repréfentant 
avec  exaélitude  le  méridien  d'une  planète  en  équilibre. 

VEllipfe  eji  comptife  dans  téqumon  (B'). 

13.  On  ne  (auroit  douter  de  cette  propofition ,  d'après 
la  théorie  de  Madaurin ,  mais  on  fera  bien  aile  de  voir 
nos  calculs  s^accorder  avec  cette  théorie.  Soit  donc  a  le  demi- 

grand  axe  de  l'ellipie,  c  foa  excentricité'    ,  ^^    =  k;^ 

» 

l'équation  de  l'eilipiè  fera  j*  =         *.  .'^  &  ies  inté^ 

TgtHntiM^MA»  MB,  Sec  du  a.'  lo,  ièront»  fidvantfo 
liéorime  yjl , 
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M  A  -^^  -*- ^y j-   =  -r- —  .  • 


iW^ 


i^-r£    f      X"  d»        4.»*'  fP 

T"  » 


7   ■'  ('i 


4»«»    -    J""4/«  4»«»  —il» 


D'où  l'on  tire 

&  pour  ie  dire  en  padànt,  ces  vsJeurs  confirtneiit  ce  que 
nous  avons  dit  (it."  1 1  &  12)  fur  la  convergence  de 
la  fuite,  A,  B,  C,  &c.  a  éteint  regardé  ici  comme 
l'unité. 
Cela  pofé,  l'équation  (B*)  deviendra 

H=ifai'  (i  —  «*/-!-   ^ 

'  '  3-5  î  5-7  t*  '^ 

&  il  faut  faire  voir  qu'on  peut  rendre  cette  équation 
identique,  eh  donnant  aux  confiantes  HScf  les  valeurs 
convenables. 

14.  PropoJ[bns-nous  d'abord  de  Ibmmer  la  fuite 

&c. 


'•3  3'S     *     ^*  5-7    *     t*  7->    *    î* 

qui  entre  dans  cette  équation  :  fuivant  la  formule  {Ay, 
n^  j ,  on  aura 
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multipliant    chaque    membre  «par  dp  &  intégrant ,  oit 
aura 

^  arc  lui.  -^ : p-   H-  f  arc  fin*  ~ 


&c. 


Xf  jr-jr* 


.3  5 

Soit  u  =  tang.4/  &/  ^i  h-  «V  =  «V^  -»-  ^*«V/ 

on  trouvera  que  le  premier  membre  fe  réduit  à  Tare  réel 
A^y  &  quainfi  on  a 


Multipliant  chaque  membre  par  fàft  l'intégrale  du  pre-i 
jnier  lera 

J'apeile  F,  cette  quantité,  &  j'aurai 
Maintenant  fi  l'on  fait 


I 


—  &«* 


*• 


on  verra  facilement  que  l'équation 
eft  la  même  que  l'équation  de  l'ellipiè 


«•  f*  *• 


I 


d'où  il  réfulte  qu'en  faifant  ^ 

■  ^/^  1  ^ .  ■  =  tang.  4  =  ir,  ou  -^  =  fin.^'; 
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{a  fomme  de  la  fuite 

_î £_      ^  y         c*    ^..,   g- 

«3  3-5     *      î*      ^  ^       5-7   *     «* 

fera  -~  - ,  Z'  étant 

1 5*    L'équation  {CJ  devient,  par  cette  fubftitutlon , 

« 

&  comme  chaque  membre ,  eu  égard  à  la  variable  x,  eft 
Simplement  de  la  forme  <t  *-4-  6  a:*,  on  la  rend  bientôt 
identique  en  prenant 

» 

fD'J...fa'  =  __1_[^3  _if,„/^;^_ 3  fm4cof4]^ 

Puifque   fin.  ^|/    z=     — ,    ces    valeurs   pourroîent  être 

exprimées  par  des  fuites  convergentes, &  régulières,  cpmme 
il  fuit: 


5<»  a. 4  7  a* 

>-3-Ç      .      3  <^* 


/"^ 


6c*  6t^  J.5  <îc« 


&C» 


± 


3.5  tf^  ^         5.7  <i*  2,4.  7*9^^ 


5.J.7  ^c» 


^ ,   5 ,-    &C, 

L'équation  fD'J^  &  celle  qui  exprime  ia  njafle  du  fluide 
Aï  z=z  ^  ^  a}  cof.  ^|/ ,  ferviront  à  déterminer  entièrement 
ieilipfe  qui  fatisfait  à  f équilibre,  &  ces  équations  s'accor- 
dent parfaitement  ^vec  pelles  qui  yéfultent  de  la  théoriç 
de  Maclaurîn. 

Menu  178^.  Çcc 
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1 6*  Si  on  élimine  a^  de  ces  deux  -  équations ,   on  aun 
•       zr:  -^  fycou^^  -H  cot»^J  - —  .3  cot.*4; 


a  T 


or,  en  regardant  la  force  centrifuge  Mf  comme  infiniment 
petite ,  cette  équation  eft  fufceptiWe  de  deux  fofutions  ; 
car  feion  qu'on  '  fuppûfe  4^  infiniment  petit ,  ou  infiniment 
près  de  90^,  on  a 


27  •  '     »  .     a  X 


En  général  ia  même  équation  eft  fufceptible  de  deux 
folutions  »  &  il  y  a  par  conféquent  deux  figures  elliptiques 
qui   fatisfont  à  l'équilibre ,  quelle  que  foit  ia  force  cen- 

trifuge  Aff,  pourvu  que  — =^   n'excède  pas  le  maximum 

de  ^|/  ^3  côt,'  •s[/  -H  cot.  ^J  —  3  coL*  ^,  qiîî  eft  environ 

û^%2^66f  &  qui  a  lieu  lorlque  \'*'    r  = çt  • 

,  Au  point  du  maximum ,  les  deux  figures  elliptiques  fe 
réduifent  à  une  feule ,  dont  les  axes  font  dans  le  rapport 
de  I  à  2,72  environ. 

Dans  tous  les  autres  cas ,  les  deux  ellîpfes  qui  fatîs/bnf, 
font,  Tune  plus  aplatie,  l'autre  moins  que  fuivant  le  rap^ 
port  précédent;  &  il  eft  très-remarquable  que  ces  deux 
figures  diffèrent  d'autant  plus  entr'elles ,  que  la  force  cen- 
trifuge eft^  plus  petite.  C'eft  ainfi  que  le  fphércû  de  terreftre 
qui  eft  en  équilibre  lorfque  les  axes  fMi,t  dans  le  rapport 
de  230  à  231,  peut  l'être  encore ,  fi  on  fuppofe  les  axes 
dans  le  rappprt;  de  î  à  6  8 1 .  M^  d' Alembert  eft  le  premier 
qui  ait  remarqué  qu'il  pouvoit  y  avoir  plufieurs  fphéroïdes 
cllîptiquss  qui  fatisfiffent  à  Féquilibre^  M.  de  ia  Place  a 
fait  voir  enfuite  que  le  nombre  de  ces  fphéroïdes  fç  réduit 
à  deux ,  &  il  a  fixé  en  même  temps  les  limites  au  -  delà 
defqueHes  la  figure  elliptique  cefle  de  fatîsfaire.  Au  refte, 
on  peut  obferver  que  dans  les  ellipfoïdes  extrêmement 
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mplatis,  la  pefanteur  à  i'équateur  étant  prefque  nulle,  le 
fluide  peut  fe  dliliper  avec  beaucoup  de  facilité,  &  par 
conféquent  cette  figiure  d'équilibre  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  bien  fiable. 

L'Elllpfe  eji  la  feule  courbe  quîfatifaj[e  à  t équation  (B']. 

1 7.  Soient  toujours  ^i  &  r  les  élémens  de  Telliplè  trouvée  y 
au  moins  de  celle  qui  eil  peu  excentrique ,  on  peut  fup* 

pofèr  a  =:  i  &   '  *_  ■  ■  cr:  k;  alors  on  aura 

«      3.5  J.7  7-9        ^  /ri         .      ,       ^f 

&  1  équation  fB^J  deviendra 


^  *  '^  *    3-J  5-7  7-9  "^     * 


Nous  avons  vu  qu  on  fatisfaifoit  à  cette  équation ,  en  pre- 
nant -^  =1  -H  A  AT*/  mais  fuppoibns  qu  on  ait  plus 
généralement 

-^zzzi  -h  kfx'  ^pj^  k^q  ^  A^r  .+-  &c;  .  .(FI 

p,  q,  r,  &c.  étant  des  fonélions  quelconques  de  x. 

Je  fubftitue  dans  Téquatron  (E)  la  valeur  de  2»  tirée 
de  TéqUation  (F)  ;  &  calculant  d'abord  tout  ce  qui  mul- 
tiplie la  première  puîflknce  de  k,  fobfefve  que  la  partie 
variable  doit  fe  détruire  d'elle-même ,  à  l'exception  à^s 
termes  qui  renferment/;.  Or,  on  trouve  facilement  que  les 

termes  de  cette  efpèce ,  introduits  dans  -^^  A,  B,C,  &c# 

z 

Ccc  i| 


••• 


(^i 
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fontj.;;^  ,^^—  \kfpX'dx,  —  ^kfpX''rix, 
' —  \;kfpX'''  dxp  &c.  il  faut  donc  que  ia  quanlité 

Ip  _  iX'fpX'Jx  —)^X"fpX''Jx  —  ^X'"/pX''Jx  —  &c- 

fe  rcduife  à  wne  confiante  que  j'appelle  j«t«  . 

De-Ià  rcfulte  la  forme  même  de  ia  valeur  de  p;  favoir, 

/?  =  et  -H  CA"  -H  yX'   H-   cT^"'  .+.  &c. 

&  il  n'eft  pas  à  craindre  que  cette  fuite  foît  divergente, 
fuivant  ce  qui  a  été  dit  /'/;/^  //  &  ijzJ.  Cette  valeur  de 
p  donne ,  par  le  tl'éorème  IV, 

fpXdxz=\QJpX''dxz=i^yJpX''dx^i^i^,SLCt 

&  comme 

'         '  p  —  -^X'fpX'dx  —  iX'JpX'dx  —  &c 

doit  fe  réduire  à  a ,  on  aura  cette  féconde  valeur  de  p 

qui  étant  comparée  à  la  précédente ,  donne  C  zzz  o , 
y  zrz  o  ,  J^  zzz  o  ,  &c.  do;ic  p  fe  réduit  à  la  conftame  et. 
Mais  fi  on  confidère  que  la  mafle  ne  change  pas  &  qu'elle 
eft  la  même  que  dans  le  cas  de  l'ellîpfoïde ,  on  en  con-. 
qIwxk  fpdx  =z  o,  &  par  confëquent /i  =z:  a  =    o. 

i8.  On  pourroit  objeéler  que  l'égalité  des  deux  fuites 
et  -H  C^'  ^-  yX'   H-  J^A""  ^  &c. 
a'  ^  ÇX\  H-  yX''  -4-  J^'^'"  -+-  &c- 


n'entraîne  pas  néceflàirement  l'égalité  dei  coéfiîciens 
refpeélifs ,  comme  nous  venons  de  le  fuppofèr.  Cette 
identité  des  coéfficiens  eft  évidente,  lorfque  \es  fuites 
n*ont  qu'un  nombre  fini  des  termes  ;  mais  on  pourroit  ia 
nier  lorfqu'eiies  s'étendent  à  l'infinL  Je  réponds  à  cela 
que  la  nature  dts  fondions  X\X^\  A"",  &c.  exige  qu'on 

ait  et  ;=;  rt,',  C  =  Ç>\  y  =  y,  &c.  car  fi  les  deux  léries 
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^>r^cédentes  ne  font  pas  égaies  terme  à  terme  ,  leui; 
différence 

(L  —  CL*  -H  (^  —  €7  ^'  -f-  {y y')  X^^ 

^-  ^j>  _  ;^y  X'''  ^  &c. 

iera  zéro ,  quel  que  foît  x.  Appelons  cette  fuite  y ,  les 
intégrales  àéimits  fydx ,  fyX'  dx,  fyX'^  dx,  &c,  feront 
toutes  nulles  ;  or,  ces  intégrales  font  refpeélîvement  et  —  a', 

—  ,    &c«  on  a  donc  et  zzr,  et',  C  =::  C, 
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y  nzz   y',  &c. 

ip.  Puifque  j7  eft  nulle,  la  valeur  de  —7-  devient 


î* 


/^x'  H-  A*^  H-  A'r  -+-   &c. 


or ,  fi  à  Taîde  de  cette  valeur  on  élimine  j  dans  l'équation 
(E^),  &  qu'on  calcule  tous  les  termes  multipliés  par^',  on 
trouvera  de  même  que  la  partie  affeélée  de  q,  &*quî  doit 
fe  réduire  à  une  confiante ,  eft 

Lq^\X'IqX'dx-^\X''fqX'\lx^\X'''fqX''dx-^Z^ 

de-là  on  conclut,  comme  ci-devant,  a  =r  o.  On  aura 
pareillement  r  zzz  o ,  j  =z  o ,  &c.  de  forte  que  l'équation 
générale  (F^)  qui  pouvoit  repréfenter  une  courbe  quel-» 
conque  peu  différente  du  cercle ,  fe  réduit  à  Téquation  de 

rellîpfe  -1^  =   1   ^  kx\ 


Donc,  fi  ïon  fuppoje  qu'une  planète  en  équilibre  ah  la  figure 
'd'un  foHde  de  révolution  peu  dt^'rent  dune  fphère,  &  partagé 
en  deux  parties  égales  par  f on  équateur ,  le  tliéridien  de  cette 
jpjanète  fera  nécejffairement  elliptique^ 
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Sur  les  moyens  d*opérer  une  entière  comhujlion  de 
l'Huile,  &  d'auffnenîer  la  lumière  des  Lampes, 
en  évitant  la  formation  de  la  fuie  ,  â  laquelle 
elles  fo fit  ordinairement  fijettes. 

Par    M.     M  £  u  s  N  I  Ê  R. 

DE  s  le  I  p  Mars  1783,  j'ai  eu  l'honneur  d'expliquer 
à  l'Académie  la  nouvelle  conflrudioh  de  Lampes 
que  javois  imaginée,  à  i'occafion  de  1  appareil  à  diflillec 
dans  ie  vide  ,  que  j'échauâbls  par  ce  moyen.  Les  pre- 
mières épreuves  de  cette  machine  difliilatoire  que  je  fis 
à  Cherbourg,  au  mois  de  Décembre  1781,  &dont  TAca-^ 
demie  fut  inilruite,  par  une  lettre  que  |'eus  Thonneur 
d'écrire  à  M.  le  Roi,  qui  voulut  bien  lui  en  faire  la 
leélure,  m'apprirent  que  les  lampes  (ordinaires  avoîent  \t% 
plus  grands  InconVéniens  pour  Tufage  auquel  |e  les  ap- 
pliquois.  Outre  leur  tendance  naturelle  à  produire  de  la 
fuie,  le  peu  de  chaleur  qui  accompagne  Tefpèce  de  dif> 
tiilation  que  j'opérois,  faifoit  de  la  chaudière  un  vrai 
réfrigérant ,  contre  lequel  la  fuie  fe  condenfoit  en  abon« 
dance;  &  la  couche  épaiflè  qui  k  formoit  ainfi,  ralen* 
tiflant  bientôt  la  diftillation ,  m'obligeoit  à  prendre  con- 
tinuellement le  foin  de  l'enlever,  à  mefuré  qu'elle  fe 
dépofoit.  Je  mis  donc  la  conftruélion  d'une  efpèce  de 
lampe  tout-à-fait  exempte  de  fuie,  au  nombre  àts  amélio- 
rations dont  ces  épreuves  me  firent  connoître  la  néceifité, 
&  je  ne  tardai  pas  à  m'en  occuper. 

J^avoîs  remarqué  que  la  fuie  des  lampes,  femblable  à 
la  fuie  des  cheminées,  étoit  encore  fufceptible  de  brûler; 
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Bcque  des  quantités  confidérabies  feréduifoient,  par  la  corn- 
buftion  »  en  un  volume  prefque  infenfible  de  cendres.  li 
5'enfuivoît  de  -  ià  que  la  fuie  n'étoit  autre  chofe  que 
rhuile  elle-même,  qui  avoît  éprouvé  le  degré  de  chaleur 
néceflaire  à  l'inflammation,  mais  qui,  par  le  défaut  d'une 
quantité  fuffifante  d'air  pur,  étoit  demeurée  dans  l'état 
charbonneux  ;  &  il  en  réfultoit  qu'outre  l'inconvénient 
qui  m'avoit  conduit  à  cette  obfervation ,  j'avois  encore 
éprouvé  celui  d'une  confommation  d'huile  en  pure  perte, 
puifqu'une  partie  de  l'huile  employée  n'avoît  fervi  qu'à 
produire  de  la  fuie,  fans  donner  lieu  au  dégagement  de 
chaleur  auquel  elle  étoit  deftinée. 

Il  ne  fuffiroit  pas,  en  effet,  pour  que  la  combuftîon  eut 
iieu,  que  le  corps  qui  l'éprouve  fut  «foumis  au  contaél 
libre  de  l'air;  les  parties  de  ce  milieu  qui  en  avoifment 
Je  foyer,  ne  tarderoient  pas  à  s'épuifer  de  l'air  vital, 
dont  la  combinaifon  avec  les  corps  ell  la  caufe  univerfelle 
de  toute  efpèce  de  combuftîon;  &  cet  efièt  cefleroit 
bientôt,  fi  de  nouvelles  portions  d'air,  fuccédant  conti- 
nuellement aux  premières,  ne  réparoient  pas  fans  cède 
la  deftruéUon  de  ce  principe.  La  Nature  elle-même  a 
pourvu  à  ce  renouvellement  néceflaire,  &  la  chaleur  qui 
accompagne  l'opération  dont  il  s'agit,  n'a  pas  pour  unique 
objet,  de  mettre  la  fubftance  combuftible  dans  l'état  où 
fon  affinité  avec  l'air  vital  peut  s'exercer  ;  elle  fert  encore , 
en  dilatant  l'air  environnant,  à  en  rendre  les  portions 
les  plus  voifmes  plus  légères  que  le  refte  du  milieu,  & 
excite  par  cette j  caufe,  autour  des  corps  brûlans,  un 
courant  d'air  afcenfionnel ,  qui  préfente  fans  ceflê  au  feu 
ui>  nouvel  aliment* 

Le  même  efièt  a  lieu,  d'une  manière  encore  plus  fenfible, 
pour  toutes  les  combuftions  que  les  différens  ufages  de 
fa  vie  &  des  arts  ont  renfermées  dans  tant  d'efpèces 
dîverfes  de  fourneaux  :  la  cheminée  ,  qui  fait  toujours 
partie  de  ces  fortes  de  conflruélîons ,  &  que  les  premiers 
inventeur;  ne  regardèrent  fans  doute  que  comme  ime  ifllie 
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Tiéceflaîre  aux  vapeurs  &  à  la  fumée ,  a  fur-tout  pour  objel 
d'augmenter  confidérablement  la  rapidité  du  courant  d*air 
afcenfionnel  ,  en  donnant  une  grande  longueur  à  cette 
colonne  d'air  chaud  &  léger,  qui  tend  d'autant  plus  à 
monter,  que  fa  pefanteur  eft  moindre  par  rapport  à  une 
colonne  égale  d'air  froid. 

Mais  fi  ce  renouvellement  d'air,  (e  faiiant  aînfi  d'une 
manière  fortuite  &  fans  deflein ,  fuffit  à  la  rigueur  pour 
entretenir  fimplement  un  feu  quelconque,  il  exige  de  plus 
des  conditions   particulières  &  des  proportions  préciles, 
pour  opérer  une  combuftion  complète  ;  &  la  quantité  d*air 
vital  qui  touche  fucceflivement  le  foyer  de  la  déflagration,; 
doit   être  réglée  de  manière  à  faturer,-  pour  ainfi  dire, 
toute  la  matière  combuftible  qui ,  dans  le  même  temps, 
éprouve  la  chaleur  de  Tincandefcence;  fans  quoi  l'excédant 
échappe  à  l'inflammation ,  &  fe  volatilife  fans  autre  alté- 
ration que  celle  qu'il  doit  à  la  chaleur  violente   qu'il  a 
(buffeiUe.  On  voit  afl!ez  par-là  que  les  fubftances  volatiles 
font  feules  fufceptibles  de  cette  combuftion  imparfaite  ;  les. 
autres  brûlent  plus  lentement  quand  l'air  vital  leur  manque; 
mais  elles  ne  peuvent  fe  diftiper,  &  c'eft  par  cette  ralfon 
que  les  huiles  fourniflènt  une  fuie  abondante ,  tandis  que 
le    charbon  ,    eflentieilement    fixe    &    réfraftaîre ,    n  en 
produit  aucunç. 

Ces  confidérations  fimpïes  ,  &  liées  tout  naturellement 
avec  les  connoiflânces  que  la  nouvelle  théorie  des  gaz  a 
rendu  familières  à  la  plupart  des  Phyficiens ,  m'apprirent 
donc  également  &  les  caules  de  la  fuie  dont  la  formation 
m'étoit  nuifible  ,  &  les  moyens  de  l'éviter  :  l'heureufê 
application  que  M.  Lavoifier  venoit  de  faire  de  l'air  vital 
pur  à  une  lampe  dont  la  flamme  mettoit  en  fufion  les 
fubftances  les  plus  réfraélaires  ,  me  confirma  de  plus  en 
plus  dans  ces  idées.  Il  ne  s'agiflxjiJt  que  d'augmenter  con- 
venablement la  rapidité  du  courant  d'air  occafionné  par  la 
combuftion  ;  &  pour  ne  pas  mettre  inutilement  en  mou- 
vement une  grande  quantité  d'air ,  il  falloit  alTujettir  1  air 

frais 
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frais  attiré  parce  courant  «  à  toucher  les  flammes  ^  dès  qu'if 
entroit  dans  le  fourneau  où  les  lampes  étoient  renfermées. 
Une  autre  conféquence  de  ces  principes  étoit  de  faire  pré- 
senter aux  flammes  le  plus  de  furface  poiTible  ;  &  fadoptai , 
par  cette  raifon ,  l'ulage  des  mâches  plates  en  forme  de 
ruban ,  qu'on  emploie  depuis  quelques  anaées. 

Je  fis  donc  conflruire  les  lampes  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  montrer  le  defQu  à  TAcadémie ,  à  l'époque  que  |'ai  citée 
au  commencement  de  ce  Mémoire  :  elles  font .  depuis  ce 
temps-là ,  avec  le  relie  de  ma  machine  diftillatoire ,  i  la  raffi- 
nerie de  l'Arfenal,  où  plufieurs  Membres,  de  l'Académie 
les  ont  vues;  âc  je  détermhiai,  par  différentes  épreuves  »  les 
dimenfions  de  l'orifice  qui  devoit  fournir  l'air  à  la  flamme  » 
&  de  la  cheminée  qui  devoit  en  déterminer  le  mouvement» 
Ces  lampes  confident  d'abord  uniquement,  en  une  boite 
creufe  qui  recouvre  le  vafe  où  e(t  contenue  l'huile  qui 
baigne  le  pied  des  mèches*  Le  fond  inférieur  de  cette 
boîte  efl  percé  d'autant  de  trous  qu'il  y  a  de  mèches ,  & 
fur  chaque  trou  eft  fondé  un  porte-mèche  plat  qui  monte 
jufqu'au  jiiveau  du  fond  fupérieur  ;  ce  dernier  efl  percé 
lui-même,  vis-à-vis  l'extrémité  de  chaque  porte- mèche» 
d'une  ouverture  ovale  dont  la  mèche  occupe  le  milieu; 
Se  la  capacité  de  la  boîte  communiquant  avec  l'air  inférieur 
par  un  conduit  particulier ,  il  arrive  que  quand  la  lampe 
eft  renfermée  dans  fon  fourneau ,  &  fous  la  chaudière 
qu'elle  doit  échauf&r,  i'a^on  de  la  cheminée  fait  conti^ 
nuellement  arriver  dans  la  boite  de  nouvel  air  frais  qui» 
fh  répandant  par  les  ouvertures  ovales  i  alimente  le^  Hammes» 
&  fert  tout  entier  à  entretenir  leur  aélivité. 

J'eus  bientôt  obtenu,  avec  cet  appareil ,  des  flammes 
pures ,  exemptes  de  fuie  ;  &  au  lieu  de  cette  fubflance 
dont  l'abondance  me  nuifoit  auparavsmt ,  je  ne  trouvots  plus 
que  quelques  parcelles  de  cendre  blanche  conti)^  le  fond  de 
la  chaudière  qui  étoit  frappé  par  les  flammes  :  je  remarquai 
même  une  augmentation  fenlible  dans  la  produélion  de 
chaleur,  &  je  m'en  afTurai  pai*  d^  moyens  direéls  ;  mais  je 
Ment.   ip^S^  '  Ddd  . 
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ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'un  courant  d  air  trop  rapide 
poi^voit  aufTi-bien  nuire  à  mon  objet  que.  le  défaut  con- 
traire, &  qu  alors  les  flammes  fmguiièrement  diminuées, 
étoient  à  la  vérité  exemptes  de  fuie;  mais  ne  produifoient 
plus ,  à  beaucoup  près ,  la  chaleur  dont  elles  étoient 
fufceptibles.  On  conçoit  en  effet  comment  le  courant  d'air 
dont  il  s*agit,  devenant  un  vent  réel,  entraînoit  les  molé- 
cules embrafées ,  avant  que  leur  chaleur  eût  pu  déterminer 
de  nouvelle  huile  à  fe  volatilifèr  &  à  brûler  à  fon  tour. 

C'étoit  par  le  moyen  d'une  efpèce  de  robinet  appliqué 
au  haut  de  la  cheminée  du  fourneau ,  que  je  faifois  varier 
le  courant  d'air ,  en  augmentant  ou  diminuant  Torifice  de 
fortie  ;  &  j'avois  employé  ce  moyen  pour  connoitre  la 
grandeur  précife  que  je  devois  donner  par  la  fuite  à  cet 
orifice  pour  une  lampe  donnée.  J'ouvrois  plus  ou  moins  ce 
robinet,  jufqu'à  ce  que  la  flamme,  devenue  nette  &  bril- 
lante, n'éprouvât  cependant  aucune  diminution  marquée; 
&  je  mefurois  la  quantité  d'air  qui  entroit  alors  dans  Iç 
fourneau,  par  le  moyen  d'un  inftrument  très-déiicat,  dont 
j'ai  donné  autrefois  la  defcription  à  l'Académie  :  mais  une 
nouvelle  obfervation  m'apprit  bientôt  que  le  mênie  degré 
d'ouverture  de  ce  robinet  ne  convenoit  pas  à  toutes  les 
circonflances ,  &  qu'il  devoit  varier  fuivant  la  longeur  de 
la  mèche  &  la  température  de  l'air  extérieur.  Ces  deux 
caufes  changent  en  eâèt  la  quantité  d'huile  qui  fe  confomme  ; 
&  celle  de  l'air  qui  pafle  par  les  mêmes  orifices  ;  &  puifqu'éHes 
font  expofées  à  des  variations  continuelles ,  je  reconnus  la 
néceffité  de  conferver  ce  robinet,  que  je  n'avois  d'abord 
employé  que  comme  un  moyen  de*  recherche. 

Une  remarque  devoit  encore  ajouter  un  dernier  degré 
de  perfeélion  à  ces  lampes ,  dont  l'objet  étoit  devenu  pour 
moi  de  produire  le  plus  de  chaleur  pofiibie ,  avec  une 
quantité  donnée  d'huile.  Uair  arrivant  auprès  des  flammes, 
ie  diiatoit  nécefTairement  en  s'échaufEint  prefque  fubite- 
ment  ;  &  cette  dilatation  tendant  à  en  écarter  une  grande 
partie  de  la  flamme  qui  en  étoit  environnée ,  faifoit  que 
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tout  Tair  vital  apporté  par  ce  courant ,  ne  fervoit  pas  à  Ir 
combuilion.  li  falloit  donc  mettre  en  mouvement  plus 
d*air  qu  il  n'étoit  néceflaire  pour  obtenir  une  entière  corn- 
buftion  ;  &  cet  air  furabondant  ne  pouvoit  que  refroidir 
le  fourneau,  en  fe  chargeant  d'une  partie  èe  la  chaleur 
qu'il  ne  contribuoit  point  à  augmenter.  Cette  confidération 
me  porta  à  entourer  toutes  les  flammes  d'autant  de  tuyaux 
de  cuivre  qui  aiioient  fè  terminer  à  quelques  lignes  du 
fond  de  la  chaudière;  &  Tair  contenu  par  leur  moyen» 
ne  pouvant  plus  le  dilater  que  fuivant  la  longueur  de  ces 
tuyaux,  ni  s'éloigner  de  la  flamme,  fervoit  alors  en  biea 
plus  grande  quantité  à  rendre  la  combuflion  complète.  Je 
m'aperçus  en  eflèt ,  à  l'aide  de  l'inflrument  délicat  dont 
l'ai  parié ,  qu'avec  un  courant  d'air  fenfiblement  moindre» 
j'obtenois  la  même  efpèce  de  flamme  qu'auparavant,  & 
quelques  degrés  de  chaleur  de  plus. 

Tel  eft  l'hiflorique  de  mes  recherches  fur  les  lampes 
deflinées  à  produire  de  la  chaleur;  &  l'application  de$ 
mêmes  principes  à  celles  qui  ont  pour  objet  d'éclairer,  ed 
immédiate ,  puifque  la  chaleur  &  la  lumière  fe  dégagent 
en  même  temps  dans  toutes  les  efpèces  de  combu(lions# 
C'eft  par  cette  raifon  que,  fans  faire  aucun  changement 
à  la  conftruélion  que  j'avois  adoptée ,  j'ai  fait  exécuter  une* 
lampe  à  réverbère,  que  j'ai  eu  l'honneur  dç  faire  voir 
dernièrement  à  l'Académier  II  y  a  cependant  une  obfer- 
vation  à  faire,  concernant  les  tuyaux  de  cuivre  dont  j'ai 
parlé  ci-devant,  &  q\ie  j'ai  transformés  nécçflairement  en 
un  tube  de  verre  ,  dès  qu'il  a-  été  defliné  à  environner 
4]ne  flamme  vifible  ;  c'eft  que  ce  petit  appareil  ne  pouvant 
avoir  d'autre  objet  que  d'économifer  la  chaleur ,  en  empê^ 
chant  que  la  dilatation  n'élojgne  l'air  nouveau  de  la  flamme» 
à  mçfure  qu'il  entre  dans  l'appareil ,  peut  être  fiippléé  par 
une  ouverture  un  peu  plus  grande  du  robinet  qui  termine 
la  cheminée  ;*&  qu'alors  on  évite  la  perte  de  lumière , 
qu'occafionne  ÎQceuàn)n)ept  un  obdacle  de  plus  qu'on  lui 

Ddd  i] 
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donne  à  traverier.  On  peut  donc  établir  que,  dans  tous  les 
cas  où  ce  tube  de  verre  pourra  être  fuppléé  autrement  ; 
il  eft  plutôt  nuifibie  qu'avantageux,  dès  quii  s'agit  de 
lampes  deftinées  à  éclairer,  &  je  ne  l'ai  ajouté  à  ma  der-> 
nîère  lampe,  que  pour  développer  cette  vérité. 

On  voit ,  par  cette  théorie ,  qu'il  y  a  bien  des  méca-- 
nifmes  propres  à  remplir  TcAjet  que  je  m'étois  propofé , 
avec  des  lampes  renfermées,  &  qu'il  ne  s'agit  que  d'opérer, 
autour  de  la  flamme ,  un  renouvellement  d'air  funiiant. 
C'efl  ainfi  que  M.  Argant  a  fait  connoitre,  à  Paris,  vers  la 
fin  de  Tannée  dernière,  im  moyen  très-ingénieux  &  ap^ 
plicabie  à  des  lampes  ifolées.  Il  difpoTe  (a  mèche  cir* 
culairement  autour  d'un  tuyau  cylindrique  vertical ,  qui 
devient  ainfi  une  forte  de  cheminée ,  dans  laquelle  il  paflê 
continuellement  de  nouvel  air,  qui  touche  la  furface  inté- 
rieure.de  la  flamme.  Il  y  a  même  une  remarque  très- 
Intéreflante  à  faire  au  fujet  de  ces  lampes ,  à  laquelle  les 
obfervations  qui  précèdent  conduîfent  tout  naturellement, 
c'efl  que  la  dilatation  continuelle  du  nouvel  air  &  l'aug- 
mentation de  fon  volume  tendent  à  le  porter  fur  la  flamme, 
plutôt  que  de  l'en  éloigner  ;  &  c'eft  à  cette  circonilance 
qu'efl  du  (ans  doute  le  bon  eflèt  de  ces  lampes ,  puifque 
leur  cheminée ,  contenant  un  air  qui  n'eft  chaud  que  Tur 
une  petite  longueur  dans  la  partie  fupérieure ,  ne  tireroit 
point  aflèz  fans  la  caufe  qui  fait  fervir  prefque  tout  Tair 
qu'elle  fournît  à  une  entière  combuflion.  M.  Argant  em^oie 
au  furplus  un  mécanifme  particulier  pour  gouverner  fes 
lampes ,  &  ne  pouvant  faire  varier  à  volonté  le  courant 
d'air ,  comme  je  le  fais  à  Taide  du  robinet  qui  occupe  le 
haut  de  la  cheminée  des  miennes,  il  agit  fur  la  confom- 
mation  d'huile ,  en  alongeant  ou  raccourcifiànt  la  mèche, 
par  le  mo^n  le  plus  fimple  &  le  plus  commode  :  il  obtient 
par -là  ce  qu'on  pourroît  appeler  l'équilibre  néceflâire 
entre  la  quantité  du  combuflible  confommé  &  celle  de  l'air 
vital   qui    lui  eft  fourni.    Il  a  fenti  que  cet  équilibre  ne 
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ikuroit  être  permanent  ;  &  c'eft  en  cela  que  4t  lampe  de 
M.  Argant  porte  ce  çaraélère  qui  annonce  un  inventeur 
conduit  par  une  théorie  fondée. 

Si  i  on  peut  faire  cependant  un  reproche  à  ces  lampes^ 
c  eft  que  l'orifice  intérieur  ne  pouvant  être  diminué  au* 
delà  d'un  certain  point ,  Tétendue  de  leur  mèche  circulaire 
donne  lieu  à  une  confommation  d'huile  &  une  produélion 
de  lumière  plus  confidérabies  qu'il  n'eft  néceflaire  dans 
plufieurs  cas  ;  &  que ,  très-propres  à  éclairer  de  vaftes  em- 
placemens ,  elles  ne  peuvent  être  appliquées  avec  le  même 
avantage  à  l'ufage  d'un  feul  homme. 

11  me  refte  à  parler  du  tube  de  verre  que  M/*  Quinquet 
&  Lange  ont  ajouté  depuis  peu  aux  lampes  de  M.  Argant» 
&  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  tube  de  cuivre 
que  j'emploie  dans  les  miennes.  Il  fembleroit  d'abord  qu'il 
a  pour  objet  d'exciter  un  courant  d'air  qui  touche  la  flamme 
extérieurement ,-  tandis  que  le  conduit  intérieur ,  inventé 
par  M.  Argant,  fournît  de  l'air  à  la  furfacé  intérieure; 
mais  le  tube  de  verre  dont  il  s'agit ,  beaucoup  trop  court 
pour  pouvoir  agir  ainfi  à  la  manière  d'une  cheminée, 
ajoute,  tel  qu'il  eft,  bien  peu  de  choie  à  l'effet  de  ces  lampes , 
&  pourra  toujours  être  fuppléé  par  le  conduit  intérieur, 
quand  il  fera  bien  proportionné  &  la  lampe  bien  gou- 
vernée. La  lumière  alors  n'aura  plu5  ce  verre  à  traverfer  ; 
&  s'il  peut  avoir  une  utilité  réelle,  ce  n'eft  guère  qu'en 
plein  air  où  il  garantit  la  flamme  de  l'agitation  d'un  vent 
médiocre.  Ces  lampes  manquent  au  refte  du  moyen  que 
M.  Argant  avoit  imaginé  pour  en  gouverner  la  mèche; 
&  depuis  qu'elles  fe  font  répandues ,  on  en  voit  plufieurs 
qui  jettent  fouvent  une  fumée  épaiftè  :  elles  font  d'ailleurs 
tout-à-fait  dans  le  cas  de  celles  de  M.  Argant ,  ayant  de 
toute  néceffité  une  mèche  très-étendue ,  dont  le  dévelop- 
pement équivaut  a  cinq  ou  fix  mèches  de  nos  réverbères 
ordinaires  ;  &  la  grande  lumière  qu'elles  répandent  , 
tient  principalement  à  la  confommation  d'huile  qui  réfulte 
de  la  grandeur  de  leur  mèche. 
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La  vérîtAle  utilité  d'un  tube  de  verre  environnant  U 
flamme  d'une  lampe,  eft  qu'en  faifant  fondion  de  che-. 
minée ,  îi  déterminera  l'entrée  d'un  courant  d'air  par  fon 
orifice  inférieur;  mais  il  faut  qu'alors  il  ait  au  moins  fix  i 
fept  pouces  de  longueur,  fur  quinze  à  dix-huit  lignes 
de  diamètre,  fuivant  la  groflèur  des  mèches;  &  je  me 
fuis  affuré ,  par  des  expériences  multipliées ,  que  cet  appareil 
fimple ,  appliqué  à  des  lampes  anciennes  &  de  toutes  fortes 
de  conftruâions,  leur  donne  fans  dépenfe.tous  les  avantages 
qu'on  vante  dans  les  nouvelles  lampes* 
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OBSERVATION 

ANATOMIQUE. 

■ 

Par  M.  DE  F  o  u  c  H  Y. 

LE  premier  àes  accidens  qui  m'ont  tenu  abfent  de  l'Aca« 
demie,  pendant  un  temps  aflèz  long,  a  été  accompagné 
d'une  circonîlance  qui  m'a  paru  mériter  que  je  la  commur 
niquaflè  à  l'Académie. 

Le  24  Mars  dernier,  fortant  de  chez  M.  AnifTon,  où 
f  avois  affifté  à  l'examen  de  fa  nouvelle  prefle ,  je  retournois 
chez  moi ,  vers  les  fept  heures  du  foir ,  &  il  commençoit 
à  faire  un  peu  obfcur.  En  traverfant  le  boulevart,  alors 
très-dérangé  par  le  pavé  dç  la  Comédie  italienne  &  par  les 
fouilles  des  tuyaux ,  un  pavé  à  moitié  forti  de  fa  place ,  m'ac- 
crocha le  pied,  &  me  fit  tomber  en  avant  &  un  peu  de  côté ,  le 
vifage  fur  un  tas  d'éclats  de  grès  qui  fe  trouva-Ià.  Le  coup 
porta  principalement  fur  le  vomer  &  fur  le  coin  de  l'orbite 
de  l'œil  droit;  la  peau  qui  couvre  le  vomer,  fut  entamée» 
&  il  en  fortit  aflèz  de  fang.  Je  fentis ,  à  l'inftant  du  coup , 
une  vive  douleur  qui  fe  communiqua  à  l'œil  gauche  ;  mais 
je  n'éprouvai  ni  tftourdiflement  ni  mal  de  cœur.  Je  me 
relevai  fur  le  champ ,  &  continuai  mon  chemin  ,  tenant 
mon  mouchoir  fur  la  plaie  du  nez  qui  me  faifoit  beaucoup 
de  douleur,  a  mon  arrivée  ,  je  lavai  cette  plaie  qui  ne 
faignoit  plus  ,  avec  du  vin  chaud ,  &  la  douleur  diminua 
peu-à-peu  aflez  pour  ne  pas  m'empêcher  de  dormir.  Le 
lendemain  matin  elle  étoit  fupportable,  &  je  crus  remar- 
quer que  je  la  fentois  aflez  diflinélement  en  deux  endroits; 
lavoir,  au  vomer,  &  au-defliis  de  l'œil  gauche  qui  n'avoit 
point  eflîiyé  de  coup;  celle  du  vomer  étoit  accompagnée 
d'une  circonîlance  particulière  &  qui  a  duré  long-temps» 
c'eft  que  lorfque  je  pouflbis,  même  légèrement,  avec  le 
doigt,   ie  vomer  à  droite  ou  à  gauche»    je  fentois  une 
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petite  crépitation  interne,  comme  fi  l'engrenage  de  ces  os 
avec  ceux  de  la  face  avoit  fouffert.  Jufque-là  je  n'avois  rien 
aperçu  d  extraordinaire ,  je  fortis  même  &  ne  rentrai  que 
pour  dîner  ;  mais  voici  ce  qui  le  fut ,  &  qui  me  parut 
mériter  confidération. 

Sur  la  fin  du  dîner  »  je  fentis  un  petit  redoublement  de 
douleur  au-deiïus  de  l'œil  gauche,  &  dans  l'inllant  même 
je  ceflai  de  pouvoir  prononcer  les  mots  que  je  voùlois. 
J'entendoîs  ce  qna  Ton  difoit,  &  je  penfois  ce  que  je  dévots 
répondre  ;  mais  je  prononçois  d'autres  mots  que  ceux  qui 
dévoient  exprimer  ma  penfée;  ou  û  je  les  commençois, 
je  ne  les  achevois  pas,  &  j'y  fubftituois  d'autres  mots; 
l'avois  cependant  tous  les  mouvemens  aufli  libres  qu'à 
fordinaire  ;  je  n^abandonnai  ni  ma  fourchette  ni  un  mor^ 
ceau  de  pain  que  je  tenois  ;  je  voyois  nettement  tous  les 
objets  ;  j'entendoîs  diftinélement  ce  qu'on  difoit ,  &  les 
organes  qui  concourent  à  la  penfée,  étolent,  à  ce  qui  me 
paroiflbit ,  dans  l'état  naturel. 

Cette  efpèce  de  paroxifme  dura  à  peu-près  une  minute, 
&  pendant  fa  durée  j'eus  Tefprit  aflèz  libre  pour  remarquer 
cette  fmguiière  diftinélion  dans  le  fenforium  de  l'ame,  qui 
n'avoit  qu'une  feule  de  fes  parties  afTeélée ,  fans  qu'aucune 
des  autres  eût  éprouvé  le  moindre  dérangement, 

Lorique  M.  Vîcq-d'Azyr  lut,  à  l'aflèmblée  de  l'Académie 
du  3  o  Avril  dernier  ,  fon  Mémoire  fur  l'Anatomie  com- 
parée du  cerveau  de  l'homme  &  des  autres  animaux,  je 
fus  frappé  de  ce  qu'il  difoit  des  filets  nerveux,  qui 
partant  du  cerveau ,  vehoient  i  travers  l'os  cribleux,  fe 
rendre  dans  l'intérieur  du  nez ,  &  je  crus  y  apercevoir  la 
caufe  de  l'état  dans  lequel  je  m*étoîs  trouvé,  ces  filets  ayant 
pu  être  ébranlés  par  le  coup  qu'avoit  reçu  le  vomer,  & 
tranfmettre  leur  ébranlement  au  cerveau  ;  mais  je  n^  trouvai 

F  oint  la  raifon  du  fmgulier  phénomène  du  fenforium  de 
ame  afièélé  dans  une  feule  de  fes  parties ,  fans  que  les 
autres  l'aient  été  en  aucune  manière*  Je  me  renferme  ici 
purement  dans  le  fait  que  ;'ai  cru  devoir  communiquer  à 

i' Académie  I 
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rAcadémîe,  &  le  configner ,  fiellele  juge  à  propos,  dam  (es 
regiftres.  Une  obfervatîon  de  cette  efpèce  doit  être  extrê- 
mement rare ,  puifqu'elie  exige  qu'un  Phyficien  en  foit  le 
fujet,  &  que  l'accident  n'ait-pas  été  aflêz  grave  pour  l'em- 
pêcher d'en  obferver  toutes  les  circonftances.  Quelque  zèle 
cependant  que  j'aie  pour  l'avancement  des  Sciences  qui  font 
l'objet  de  l'Académie,  j'elpère  qu'elle  me  pardonnera  aifé- 
ment  de  ne  pas  deârer  de  lui  en  préfenter  ibuvent  de 
pareilles. 


Mim*  1784*  Eee 
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RENSEIGNEMENS  GENERAUX 

Pour  tenir  lieu  de  réponfe  à  une  Quefiion  ûdreffée 
à  V Académie,  par  M.  GasTÉ  DE  BONAY, 
concernant  la  cherté  if  la  rareté  du  Bois  à 
brûler,  particulièrement  du  Charbon  de  bois , 
relativement  aux  grojjes  Forges  if  Fourneaux 

à  Fer. 

Par   M.    Morand. 

«TA  néceflité  d*avîfer  à  la  cherté  &  à  la  rareté  du  boii 
«•  X^  de  chauffage ,  ainfi  que  du  charbon  végétal  (  je  tranf- 
»  cris  ici  la  Lettre  écrite  à  l'AcadémieJ  ,  devient  de  jour 
»  en  jour  plus  preflante;  les  grofles  forges  &  fourneaux , 
»>  en  un  mot»  les  mines  à  feu,  par  leur  énorme  confbm- 
»>  mation ,  font  en  partie  caufe  de  cette  difette ,  pour  le 
»  charbon  de  végétal.  Le  bois  eft  prefque  par-tout  aujourd'hui 

à  un  prix  que  les  manui&élures  ne  peuvent  plus  fupporter; 

en  forte  qu'il  faut  »  ou  que  le  produit  des  ouvrages ,  àéji 

fort  cher ,  augmente  encore ,  ou  que  beaucoup  d'entr'elles 
»  foîent  mîfes  bas  :'  Tune  &  l'autre  ^ternative  ne  peut  être 
»  que    très-facheufe.    On  n'a  pas  befoin  de  rien  ajouter  à 

cette  remarque  ^. 

Depuis  long-temps  l'inquiétude  fur  le  dépérîflêment  des 
bois  du  royaume  eft  générale;  Paris  s'en  eft  reflènti  cet 
hiver  &  le  précédent  ;  les  provinces  n'en  font  pas  exemptes  ; 
l'Académie  eft  confultée  à  cette  occafion  par  un  citoyen 
zélé  &  honnête,  réfidant  près  d'Argentan,  en  hiSe- 
Normandie. 

M.  Gafté  de  Bonay ,  eft  à  portée  d'éprouver  l'incon- 
vénient de  la  cherté  &  de  la  rareté  du  bois  employé  ea 
charbon  dans  les  groftes  forges  &  fourneaux  à  fer;  il  eft 
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infbuit  auin ,  à  ce  qu'il  paroît ,  ce  d'eflais  infruélueux  faits 
dans  fa  province ,  pour  appliquer  à  ces  ufines  le  feu  de 
charbon  de  terre ,  dont  le  fuccès  néanmoins  tendroit  i 
augmenter  le  bois  de  chaufË^e;»  enfin  diverfes  annonces 
qui  lui  font  parvenues  fur  cette  fubftitution  de  combuftiMet 
le  conduifent  à  préfumer  quil  exifte  une  metkpéie  fûrt  rie 
fcdre  tette  appliêûtion  ;  elle  eft  ignorée  dans  les  parties 
occidentales  de  la  France  »  allez  garnies  de  groliès  forge& 
M.  Gafté  a  recours  à  rAcadérole  pour  favoir  fi  Fon  a  réelle^ 
ment  auelque  connoij/ance  de  la  pofftbilité  de  réujj^  ;  il  prie 
l'Académie  de  l'indiquer. 

L'Académie  portée  de  tout  temps  à  concourir  au  bien 
public ,  foit  par  (es  propres  travaux ,  foit  par  ceux  de 
les  Correijpondans ,  &  même  ceux  àts  Savans  étrangers  » 
qu'£lle  publie  à  la  fuite  de  ks  Mémoires  »  m'a  chargé 
de  préiènter ,  dans  une  de  ks  féances ,  un  projet  de  réponiè 
i  cette  Lettre.  La  recherche  de  la  manière  de  procéder 
pour  remplir  l'intention  de  l'Académie ,  a  été  peu  em* 
barral&nte  :  un  fimple  énoncé  des  différens  articles  traités 
julques  à  ce  jour  par  difFérens  Savans ,  touchant  l'appil-» 
cation  du  feu  de  charbon  de  terre  aux  gro(iës  forges ,  m'a 
iemblé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  naturel  &  de  plus  conve- 
nable ;  c  eft  à  quoi  f  ai  cru  devoir  d'autant  plus  me  borner» 
que  ces  articles  (è  trouvent  recueillis  dans  un  feul  &  même 
ouvrage  ,  connu  du  Public  fie  avoué  de  l'Académie ,  l'art 
d'exploiter  les  mines  de  charbon  de  terre.  Je  me  bornerai 
donc  a  préfenter  ici  une  Table  purement  indicative  fuîvant 
l'ordre  de  l'ouvrage  ;  je  mettrai  enAiite  fous  les  yeux  de 
l'Académie  ce  que  j'y  ai  ajouté  de  relatif  au  point  où 
on  en  e/1,  depuis  Timpreffion  achevée,  touchant  fa  fubfr 
tilution  économique  du  feu  de  braife  de  charbon  de  terre  au 
charbon  végétal ,  dkns  les  forges  fie  fourneaux  à  fer ,  objet 
principal  fur  lequel  M*  Gafté  de  Boiiay  propose  k  queftion  : 
jr  M-^M  pofftbilité  drréujfir! 

La  delcripiion  de  l'art  auquel  je  renvoie  M.  Gafté  de 
Bonay ,  renferme  des  preuves  que  la  méthode  exifte,  puif- 

Eee  i; 


404    MÉMOiRjEs  DE  l'Académie  Rotale 

que  l'opération  s'exécute  avec  fuccès  en  Angleterre ,  où  Je 
procédé  en  a  été  communiqué ,  Suivant  Beclier ,  par  un 
Allemand  nommé  Biawenftein. 

Il  ell  bien  vrai  que,  jufques  à  ce  jour»  nous  n'avons 
pu,  en  France,  avoir  le  même  fuccès  pour  les  forges  & 
fourneaux  à  fer  :  cela  tiendroit-ii  à  la  nature  de  la  mine 
de  fer ,  dont  telle  ou  telle  efpèce  peut  ou  ne  peut  pas 
être  traitée  avec  le  charbon  de  terre  ainfi  fabriqué  ?  Ne 
faudroit-il  point ,  dans  une  comparaifon  bien  faite  de  celles 
que  Ton  traite  de  cette  façon  en  Angleterre ,  &  des  efpèces 
que  nous  avons  en  France  ,  trouver  celles  qui  font 
propres  à  être  traitées,  par  ce  procédé  l  Ces  points  de 
recherche,  aînfi  que  beaucoup  d autres  propres  à  ouvrir 
de  nouvelles  vues  pour  perfectionner  les  tentatives  déjà 
faites,  fe  trouvent  préfentés,  rapprochés  avec  foin  dans 
uii  détail  convenable ,  fous  les  titres  qui  forment  l'efpèce 
d'index  dont  j'ai  parié  il  n'y  a  qu'un  Inftant ,  pour  fervir 
de  réponfe  à  M.  Gaflé. 

Du  charbon  de  terre  pour  les  ouvrages  de  forge  &  pour  les  tra^ 
vaux  métallurgiques Pajr^   ^  '  5V* 

Du  feu  de  charbon  de  terre  appliqué  à  ia  rcdudion  des  minerais, 
en  particulier  de  la  mine  de  fer  ;  hidoire  des  procédés  connus  pour 
rendre  ce  combuftible  propre  à  ces  opérations;  connoiflances  fon^- 
mentales  de  métallurgie  à  rapprocher  de  ces  tentatives  Eûtes  ou  a 
faire 11  ^5. 

Coup-d'œil  générai  fur  la  fonte  des  mines ,  dans  les  principdcs  cil- 
confiances  qui  conftituent  cette  opération •  •  •  •    1 16S. 

Des  mines  de  fer ••••••     Idem» 

Des  fondans, i  i7i« 

Des  charbons  de  bois ,  eflai  de  comparaifon  entr'eux  &  les  charbons 
de   terre • 1 174.. 

Différentes  elpeces  de  braife  de  charbon  de  terre ,  leur  fabrication 
en  grand 1 177. 

Fabrication  de  braife  de  charbon  de  terre ,  nommée  cûais , 
pour  fondre  le  minerais  de  fer  ,  à  Carroh  en  icotfe ,  d'après  M. 
Jars 1 178. 

Fabrication  de  ces  mêmes  braifes  nommées  chidersg  d'après  M. 
Jars • 1 178. 
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Préparation  de  braife  de  charbon  de  terre,  nommée  cïndcrs ,  dans 
des  fours,  à  Ncucaflle ,  d'après  M.  Jars Page  1 179. 

CoiiTon  de  charbon  de  terre ,  exécutée  en  meule ,  à  Saint-Bel  en 
Lyonnois ,  par  M.  Jars • '183. 

Qualité  générale  du  feu  de  charbon  de  terre  ^  pour  les  opérations 
métallurgiques • 11  87. 

Kecherches  fur  la  réduction  des  charbons  de  terre  en  braife. .    1 1 8  8 
&...•• II  po* 

Anaiyfe  des  procédés  indiques  pour  faire  des  braifes  de  charbon  de 
terre ,  en  aiumeiies  &  dans  des  fours 11 92. 

Opérations  métallurgiques  exécutées  &  tentées  avec  le  charbon  de 
terre  brute ,    ou  de  fes  braifes 1201. 

Grillage ,  ou  rôtiflage  des  mines Idem. 

» 

Des  minerais  de  fer  qui  fe  traitent  dans  quelques  forges ,  en 
Angleterre  ,  &  de  leur  grillage 1 202. 

Grilfage  de  la  mine  de  fer ,  aux  forges  de  Carron  &  a  Ciifton 
en  Angleterre  »  d'après  M.  Jars 1 203. 

De  la  fonte  des  minerais  en  général 1 304. 

Tonte  des  minerais  de  fer  dans  des  hauts  fourneaux,  aux  forges 
de  Carron   en   ÉcofTe  ,  d'après  M.  Jars 1205.  . 

Fourneau  à  vent ,  ou  fourneau  angfois  ,  en  ufage  à  Neucaflle ,  pour 
fondre  la  gueufe  de  fer  ^  avec  ie  clod-toak,  réduit  en  une  efpèce  de 
cinders  ,  appelé  coak,  fans  aucune  addition  de  charbon  de  bois, 
d'après  M.  Jars 1 2o(. 

Eflais  faits  dans  le  Marquifat  de  .  Franchimont ,  aux  forges  de 
Theux ,  pays  de  Liège  ,  par  M.  de  Limbourg  l'aîné ,  Dodeur  en 
Médecine • 1213. 

Obfervations  fur  ces  eflais ••••••    1215. 

Tentative  faite  en  Lauguedoc 1 2 1 8. 

Expériences  faites  avec  différentes  proportions  de  mélange  de  char- 
bon de  bois  &  de  houille  •  •' 1219. 

Fonte  de  gueufe  de  fer  exécutée  à  la  forge  d'Aizy  en  Bourgogne , 
dans  l'année  1775  ,  avec  le  charbon  de  terre  de  Montcenis  réduit 
en  braife <. 1221. 

Hiftoire  &  anaiyfe  des  opérations  faites  à  Aizy  &  aux  forges  de 
Breteuil  en  Normandie 15  87. 

Je  viens  donc  tout  de  fuite  à  Taddition  que  j'ai  annoncée. 
Une  remarque  fur  laquelle  je  n'ai  ceâë  d'infifter,  toutes 
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Içs  fois  que  j'ai  eu   à  répondre  fur  l'emploi   du  feu  de 
charbon   de   terre ,  cçH  que  >  de  tous  les  combulUbles , 
le  charbon  de  terre  eft  celui  qui  a  le  plus  befoin  de  l'ac- 
tion de  l'air  libre ,  perfonne  ne  l'ignore  ;  mais  »  dans  k$ 
nouvelles  applications  que  Ton  tente  de  ce  feu  particulier, 
a*t-on  toujours  ce  principe  de  fait  allez  préfent  à  l'idée! 
Je  le  crois  de  la  plus  grande  confêquence  pour  l'emploi 
du  charbon  âè  terre  aux  grofles  forges  &  aux  fourneaux 
à  fen  On  ne  parviendra  à  un  fuccès  complet  »  qu'autant 
que  la  conflruélion  du  fourneau  le  rapportera  à  ce  prin- 
cipe f  de  manière  que  l'air  agiflè  fur  le  combuftible  &  avec 
la  plus  grande  liberté»   &  dans  la  plus  grande    étendue 
pornble.    Il  n'y  aura  alors  rien  de  furprenant  qu'avec  un 
petit  nombre  de  charges  de  coaks  »  &  une  petite  quantité 
de  fondant  calcaire  ,   on  parvienne  à  avoir  un  produit 
confidérabie  de  fonte.  Toutes  les  perfonnes  inftruites  oa 
intelligentes  tlans   les   dtffërentes  parties  qui  conftitoent 
l'art  des  forges ,  n'ont  befoin  que  d'être  miles  fur  la  voie. 
On  eft  au  furplus  dans  i'expeélative  d'elles  qui  doivent  fe 
ïaâre  à  Montcenis  en  Bourgogne. 

M.  Wilxinfon ,  anglols  de  nation  »  connu  depuis  pJu« 
fieurs  années  à  Nantes  »  doit  établir  à  Montcenis  des 
forges,  fans  cours  d'eau  pour  moteur,  &  où  le  charbon 
de  terre  fera  employée  en  braife»  le  tout  à  la  numicre 
consue  en  Angleterre. 
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MÉ  M  O  I  R  E 

SUR  V INTÉGRATION  DES  ÉQUATIONS 

AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES, 

•    Par  M.  Cousin. 

(  1  •)  T  *Ai  démontré  dsms  nos  Mémoires  pour  1783,  un 
«J    théorème    quon    peut    énoncer   d'une  manière 
beaucoup  plus  générale ,  que  voici  : 

Uéquatiojp  de  l'ordre  n 


/ 


dans  laquelle  a,  C,  y.  . .  ^î^  r,  font  des  fonélions  de  ;ir^ 
y,  l,  8c  des  différences  partielles  de  z  jufqu'à  celles  de 
l'ordre  n  —  i  inclufivemeat ,  étant  propofée  ;  fi  on 
nomme  p,  ^,  r,  s ,  &c.  les  différences  partielles  de  l'ordre 
n  —    I ,  &  qu'ayant  formé  l'équation 


l'on  faflè,  pour  abréger, 

*w  H-  C  =  «tA,  fltAw-Hyz:raft,€t/i,i»-+-J^  rr:  ety,  &c. 

toutes  les  intégrales  de  la  propofée  dépendront  de  pouvoir 
fatisfaire  aux  équations  prifes  deux  à  deux ,  qu'on  for- 
mera, en  mettant  iucceffivement  pour  m  Çt%  valeurs  dans 
ces  deux-ci, 

rn  ây  -H  Jx  zrz  o  ^ 

AmfJp  -f.  \J^  .^ fi^r  -H  j/ds  -H  inc.)  -4-  rdx  r=:  o. 

• 

Nous  commencerons  par  appliquer  ce  théorème  aux  équa- 
tions Iméaires,  c'eft-à-dire,  à  celles  où  ^  &  fes  différences 
partielles  de  tous  les  ordres  font  fous  une  forme  linéaire* 


-f/ 
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(2.)  Les  équations  linéaires  de  l'ordre  n  peuvent  tout(t 
(ê  repréienter  par 


'i'i 


c 


^z 


'     dydx* 
^    dy~'dg 


—  M 


ri 


dy 


•   •   • 


0  • 


•  •   • 

H* 


dt' 

'         dM— 


I 


d» 


■^a 


9Z 


dans  laquelle  les  coéfïîçiens  de  3  &  de  ies  diffîrences 
partielles  &  6  font  des  fonélions  de  x ,  y.  Alors ,  fi  nous 
nommons  p,  q,  r,  s,  Sec.  les  différences  partielles  de 
l'ordre  n  —  l  fp\4\r,  êcc.  celles  de  Tordre  n  —  2 ,  &c 
nous  aurons  à  réioudre  les  équations  aux  di^rences 
ordinaires , 

Jx  z=z 


mdy 

A  m  (dp 
(Ç>'p  -\-  yq 


If 


&c. 


Sec 


-  o, 
fiJr 

9  Z 


tJs-t-&£.) 


f  t 


y  p 

^)dx 


0. 


Défignons  par  m,m^,  m" ,  &c.  les  valeurs  de  m,  ipzrdti^ 
ds  i  pd r  1  f  &c.  les  difTérentielles  exaâes  qu'on  trouvera 
en  cherchant  les  fadeurs  propres  à  rendre  intégrables 

Cela  poi^,  ayant  multiplié  les  équations 


dt  I 


Jy 


dt 


dj     "-'      '        d» 

A  m  (dp 
y'q  -+-  l'r 


J^" 


&c. 


&c. 


Jx'z 

\dq 

&C.- 


o, 
lidr 

y  p 

6Jdx 


&C.; 


0, 


fa  première  par  A ,  &  l'autre  par  A ,  nous  les  ajouterons 
eoremble,&  nous  donnerons  à  la  réfultante  ia  forme  que  voici: 
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d.A(Lm(p  -+-  \q  -+-  (ir  -H-  &c./ 

pa.K*m  —  qd.A\(Lm — rJ,AiJUAm  —    &c. 

A{Q'p    ^    yq    -4-    J^'r    -:*-   «ce.  '\-y'i 

J^"     q        H-     &c.  ^H    &C.     -+-     pî  — 9;</* 


•    ^  « 


Nous  luppoferons      - 

pJ.Actm  —  qd.A\a,ni  —  rfi^A/iAm  —  &€• 

J^"/    ^.&c-    ■+•    &c-    -H    y,  zV  ^  Jc 

une  différentielle  çxaifle. que  nous  nommerons  </pV  &  6  i 
étant  rii\tégrade  de  A^Jx $,  prîfe  ,par  rapport  à  :f:  ,  après 
avoir  mis  pour  y  Ùl  valeur  en  jr  &  / 1 ,  nous  aurons 


nous  aurons  aufli  j    ^     _>  5        \' 


d  y  ^         ^  j  à  y 


A.  .    '.  '  ■     \  -  i.-  *■ 

^».    —  ^/ 


>  4    t  \ 


^     n  »  A  et  fti  .     jff    I  ^    a.AAftifl  .         §    m 


d  X 

Afy'p'^S^"q'^Sccy^&.c.^fZj 

^     dtt  dv 


dir  "^  ir* 


d 


^ôù'  nous  tirerons,. en  é^irnî^anf  A>  flcYaîfah^ pour  abréger! 
/«5r//r.   //^f.  Fff 
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(2)    ...    —  p[  {A  <t  m  J  —  m  A  C] 

—  f  [  {^  ^  *  ^0  •'^  w  A  y'  ] 

&c.  ^  &ç.  ^-  f^;  =  (VJr 


(3.)  Si  la  propofée  a  une  întégraie  de  l'ordre  immédia- 
tement inférieur,  j'entends  par-ià  une  éqwtioft  i^n^wi^ 
de  l'ordre  //  — ^  f ,  qui  renferme  une  fonélion  arbitraire 
de  ï  i ,  on  pourra  fuppofer 


(  t 


II 


V=  Mp    -^  Nq'  H-  &e.  -4-  AT p 

pf  q*^    _|_   &c.   -^  &c.    -1-     t/j  _+-   <p:/i  ; 

d'où  l'on  tirera 


(M}  /  - 

4^  W  (p   -H 

^  mfj 

• 

:i^)  f  ' 

4^  W(^^    - 

9                                                                                                                •  a     • 

i^  mr}  - 

* 

+-  &c. 

YATJp"^ 

-H  ^Y/  - 

-   WfV 

t 

fN'U"  - 

-tr  iV'  ^^'  _ 

'  «frV  - 

-f>-  &c  .4^&& 

(U)  z    - 

-H   U[p  ('- 

■»>''   —p 

iw^r»--»^]. 

Badttant  y  fl  t*o^  laît^  pour  abréger  , 

(Actffi^  r^  mAÇ    =5=  a,  (AXftm)  —  wAy'  =  flfi 

(ÂyLtLtn)  —  mAJ^'  =    «r,  &c, 

î^quatîôif  (2)  donnèira' 

«JAy -•  zs^'{-JH}A-  M\:m%ii.  ' -çz  /iN^i  -^  WiW  -t-  W*,  &c, 
: *  . .  .  .^-. .  : mAs  =z  (Uh 

en  contient  il  —  2,  &  amli  de  luite;  le  nombre  de  toutes 

\si  éqi<a|ipi^S:«{Lfa  rdin^e^d^Mfi:.^ 

dont  le  pwmîer  tèrîne  eft  x,  &^ie  ctemiejc  »  -^^  i,  c*tft^ 


'  -  .î 


.  or  E  s     s  C  T  ï  IL  c  E  s.  41  ( 

àSte  que  ce  nombre  =  «  •  :  & ,  comme  îl  n'y  a 

que       ^  "^  '  '  ^  "  ~  ^  ■    inconnues  à  déterminer ,  il  reftç 

n  —  I  équations  de  condition  ,  qui  doivent  avoir  iîeu 
pour  que  la  propofée  ait  une  intégrale  dé  Tordre  irifimé^ 
diatement  inférieur ,  voici  cette  intégrale  :  i        • 


Afp'  -+-  iV*  /*  ^  &c.  ^  &c.  -+«  [/i 
^iti    +   0  I  =0. 

Si  la  proposée  étoit  du  fécond  ordre,  on  auroit  lés  trois 
équations 

(A^m)  — •  «AC  -h  £/  =:  o, 
(Ay^    H-  mAy'    '+-mUz^  o, 

dont  la  première  donnerort  £/;  des  deux  aïutfes ,  l'une 
fervîroît  à  trouver  le  faéleur  A,  &  la  féconde 'fèroît  l'équa-* 
tion  de  condition.  Si  l'équation  du  fécond  ordre  n'étott 

autre  que   —-  z=z  Jf  *  -^  ^  qui  eft  celle  des  cordes 

.  *        •  »  *k 

vibrantes  lorfque  X  ne  renferme  que  x  &  des  confiantes, 

les  trois  équations  deviendrqîent 
(U)  r=î:  0, 
Aw  -rp-  .+-  ;i£/  =z  O, 

^W  —  3-^   -iT    ^  ^' 

«ti  tireroît  des  deux  premières  ^ A|  -^^^  =  Aur  j^^  ■  ; 
oir  auroit  par  cônféquenf 

^"        Umtit  A  •tu  ««ni  ^      A    I    if        %  ^  J  ^ 


\ 


..      '  &  i5/»  =  (ax  H-  *// 
'^  ^  Fff  ij 
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a  &  6  étant  des  confiantes)  c'çil  ia  valeur  de  Xfom  que 
l'équation  des  cordes  vibrantes  ait  une  intégrale  de  Tordre 
immédiatement  inférieur.  Tout  ce  que  contient  ceTraméro, 
js'accorde  bien  avec  cje  qui  eft  démontré  d'une  autre  manière, 
nf\8j^&i  B^  de  nos  leçons  de  calcul  diâerentiel  &  de 
calcul  intéfinral.  . 

,  (4.)  M«s  la  propofée  pourroît  n'avoir  pas  d'intégrale 
'4e  l'ordre  immédiatement  inférieur,  &  qu'il  fut  cependant 
poffible  d'en  tirer  la  valeur  complète  de  j,  en  donnant 
à  2  &  F  à^s  formes  très-générales ,  au  moyen  de  coéfficiens 
indéterminés.  La  feule  fuppofrtion  de 


V=:Afx5\   +  Bfisi  -H  Cf'\s\  +  &c. -hI, 
Z  zizMfisi  ^^Nfisi  -4-/y":/i  h- &:c. -f- W, 

réfoudroit  un  cas-fort  étendu:  alors  on  mettroît  ces  valeurs 
dans  les  équations  (i)  &  (2)^  &  on  auroit  pour  déterminer 
A,  Mf  B,  N,  &c.  des  équations  aux  -  différences  partielles 
de  Torcke  n  —  i,  auxquelles  il  fuffiroit  de  fatisfaire.  Si 
^SlV  dévoient  renfermer  des  termes  où  la  fonélion  arbi- 
traire fut  embarrafîée  du  figne  intégral ,  tels  que  ceux-ci  : 

AfBdsifisi,  MfNdtifPdsifisi,  &ic 

on  les  introduiroit  ;  &  avant  donné  à  1,  Vlts  valeurs  Its 
plus  générales  dont  ils  fufîent  fufceptîbles ,  les  conditions 
qu'on  trouveroit ,  indiqueroîent  les  cas  où  l'intégrale  com- 
plète feroit  poffible  en  termes  finis.  Cette  méthode  d'in- 
tégrer les  équations  linéaires  aux  différences  partielles  de 
tous  les  ordres ,  eft  fimple  &  générale  :  il  ne  fera  pas  inutile 
de  l'éclaircir  par  quelques  exemples, 

(^.)  Lorfque  la  propofée  «fl  du  fécond  ordre,  en  faifant, 
pour  abréger,  A  (ndtm  •+•  »y^  =  <r,  on  tire  des  équa- 
tions (i)  &  (2)  ,  .        ' 

•i  =  A<t«  [A/wy^-—  (vy\  -ir  •  (^y  -+-  Vh 
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Je  pourroîs  fubftituer  ces  valeurs  dans  dizrzpdy  -f-  qdx; 
j*en  tirerois  g,  pourvu  que  m  y  fût  ie  fadeur  propre  à  rendre 

mtégrable  -  ^^,^;  _  ,^^^;  ^  ,,.^.  _  „,f.  /  1  autre  con- 

dition   donneroit  une  équation  aux  différences  partielles 
qu'il. feroît  néceflaire  d'intégrer  complètement ,   pour  que. 
la  valeur  de  j  renfermât  deux  fondions  arbitraires  ;  mais 
ce  cas  particulier  pourra  fe  déduire  aîfément  de  la  folution 
générale  que  nous  avons  indiquée. 

(6.)  Nous  ferons  d'abord 


Af'.s  -H  Bfxs  -^  Cf'.s   -H    .. 

...    -t-    Kf'  is  -^   L, 
Mf'.s  -4-  iV/:j-t-  Pf*  is 


•    • 


Vf'is    -f-    W, 


'ds  étant  la  différentielle  exàde  qu'on*  trouve  en  cherchant 
le  fadeur  propre  à  rendre  intégrable  m^dy  H"  ^^*  P^- 
ces  fubftitutions,  Am5>2  —  {J/^J  devient 

[AMm$  —  {A;]f:s  . 

[ANm$  ^  (B)-^Â(s)]f:s  -H  r....v 

^{AVms-^(K)-^J(s)]r'^ 


on  trouvera  doiK  facilemeiit  les  valeurs  àe  p  Sa  q  que 
donnent  les  formules  du  n."  précédent.  Mais  on  a  auffi 

f'.s-\-(-j--\-M-r-  )f  :s  -H  ...... 


dy    "^  ^      dy  dy 

«0-  4/.  '*■ 


dt    J'  "^  ^T' 


414      MÉMOIRES    DE    L'AcADiMIE    RoTALE 


•  •  •  •  • 


*  du  Js  .       .mm. 


djt 

ds  .    .       ,  y     .  dW 


il  ne  s'agira  donc  que  de  déterminer  les  coéfHcIens  A^  M. 
B  f  N,  Sic.  au  moyen  des  équations  fuivantes  qui  font  du 
premier  ordre: 

Ay      [AAîntf  —     ^AJ]     --^    ne   A      —    <r   ^^ 


du 
dN  ^^is 


A*w  [AJVwj  —  (B)  -—A{s)]  ^mB  =z  c(^  -+-  M-^} 


Jy  ij'' 

Aetm  [hUms  —  (K)  —  I(s)]    +  «^  =  <r  ^^  -+-  T-^J, 

iW 

AxmlAJTm^  —  ^LJ]  -+•  a  ^9i    -^  LJi  =:  (r  -^.. 
On  aura  de  plus  les  deux  équations 

qui ,  à  caufe  de  y  zr:  et  m  m'  toujours  vraie  par  la  propriété 
des  équations  du  fécond  degré ,  fe  réduifent  à  une  feule 
qui  renferme  les  conditions  qui  doivent  avoir  iieu  pour 
que  l'intégrale  foit  telie  que  nous  i'avons  fuppofée.  Nous 
n'avons  trouvé  qu'une  partie  de  ia  valeur  de  2  ^  nous  trou- 
verons l'autre ,  en  changeant  dans  ia  première ,  m  en  m'# 
j  en  /^  &/:  j  en  ç  ;  /. 
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(7.)  Si  l'équation  du  ijecooil  ordre  eft  celle  des  cordes 

fera  A  m    r=:   i  » 


vibrantes ,  -^jj-r*    : 

^X     y^i-,  on 

iû    : 

=    -.  X,     m' 

r  ^f 

=  s; 

partant  (s)  ^r  %^  Aiors  fki  fuppofant  que  les  coefficient 
(bnf  tou»  bradions  de^^K"  ie^il,  on*  aura  à  réfoudre  les 
équations  , 

d    -^  zrr  o,  dA  m    -  ^^  ■   JMf 


J      ' 


On  en  tire  A  rzz  a  X  èi  M  z=z  a  x  -H  Bé  û  8c  $ 
étant  dés  conAantes ,.  ou  bien  A  :=z:  o  oc  Ai  ==:  i  ;  Aoiis 
examinerons   féparément  ces  dtva  cas  ,    en    iuppo(àilt 


Dans  le  premier  cas ,  on  peut  fuppofèr 

N'=.  e  {i^Y   fax   -^   l)  ->+-. 

P  =   e  (z  )    (ax   .4-    h)  -'^-^i,  &c 

^  =  ^  (  I  )  ^'.ï*  -H^;/ 

C  =z  g  {1)    (ax   -f-    i;/^  >  -i-'-,  &c 


r  ( I ),  ^  ( I ) ,  &c.  étant  des  confiantes.  ï'ar  ces  fubffîtudohi» 
tios  équation;  deviennent 
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.  g  {i) -^  2  z=  ae  {i)  {z — ^)7t-^d, 
a  a  g  (2)  (i  — dj  -^zg  (i)  z=ae  (i)  d, 
ag  {z)  {1  ---dj  -\-z  g  il)  =a'' e{i)  {y^  xdjd 

-+-  ae  {i)  If, 

3*^(3)  f^  — <>J'\'Zg{z)=ae{z)d, 

^^(3)<'3—*3>'-^-*^  (*)=*'*  (3)  (^4  — 3  2>;^ 

-Ji-  a  e  {z)  d« 

i. ^g{"J  =  ^^  {»J^'   \ 

On  en  tire  par  l'élimination 

t 

^  /,  V    4—  3>         -  r,  \    , 4—  3> 


if  (3.) 


/^4  -3»;  r<^-  5 a;- 

».)4^(i  —  >;»  /-}  —a»; 


'  V  3  )  —  ,,,««^,  —  î;V3  —  i>;    '  *^ 

&  que  2)  doit  être  une  quantité  de  cette  forme  >  ■   ^  ^■- 1 

.«r  étant  un  nombre  entier  pofitif* 

Lorfque  A  =2  o  8l  M  z=:  i,ona^z=:— -t| 
£c  on  peut  fuppofer 

P  ^  e  (2)  ^tf*  -f-  «/- w>-  «;.&u 

C  =:g  (2)  <^4;r  -t-  4;-»-*-  «,  &c 
ce  qui  change  nos  équations,  en  celles-ci  : 
<i/  (i)  ^i   —  dyl  -4-   I  =  o, 
ag  (2)  (^i  — zd) —  z  z=z.a.e  .(0.^/ 


D 
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as  (2)  (\   - 

-a;  - 

.  a  =aa*tf  (2)  ^i   —  d;  ^ 
-f-    tf  #  (i)  t). 

^8  (3)  (^  - 

• 

'iV-^ 

•  2^(2)  _  tfe  (i)  a. 

a  as[i)(^  - 

-a;H- 

^^(»)  =  3  «•«   (3  )    i'i 

— 

-  d;D  -h 

tf*  (a)    3, 

<»^  (4)  (l   - 

-42>;-+- 

a^  (3)  =  «/  (3)  ^* 

3  ^^  (4)  (^  - 

-a;-H 

a^(3)  =  4^?*  e  (4)    ^t 

'      V      V      w094i0009i 

-è);^-»- 

.  tf*  (3)  D/ 

*^  W  =  <"  rV^» 

U  efl  facHe  cTen  tirer 

MO  = 
e  (2)  = 

8  (3)  = 


4 


^  —  >;  ^'  —  »>;  * 

»tf«l^i  _  >;»  ^,  «.  »  j;    » 

4  —  j  > 


&  que  D  doit  être  une  quantité  telle  que  • ,  ou  /»  efi  ua 

nombre  entier  pofîtif.  H  fuit  de  ce  qui  précède  que  fi  ^  eft 

2  n 


une  quantité-  de  cette  forme  (ax  -^  h)  *»=*=■,  l'équation 
des  cordes  vibrantes  a  pour  intégrale  finie  complète , 

Zz=z  M  (fi  s   ^  ç:  /;  H-  N(f  is  ^4-  (p' :  // 
^  U(f'is  ^  (fT'uJ. 

(8*)   Si  2  devoit  renfermer  des  termes  où  la  fondion 
Mém.  iySjf.  Ggg 
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arbitraire  fut  embarraffée  du  fipie  intégral;  s'il  deWit 
renfermer  le  terme  RfSHsf-.s,  on  repréfenteroit  par 
CJHdsf'.s  celui  qui  devroit  entrer  dans  V.  Partant,  foit 
F=  GfHJsf'.s  -+-  Af\s  -H  Bf:s  H-  &c. 

-4^    =    4^  S  H  dsfi  s  ^     A     I     /:    s 


Bif.s  -H-  &c 
l    =    RfSJ'sf'.s  -+-  Mf'.s  -*-  Nf'.s  -H  &C. 

-4^    =    -^    fSdsfxs-^    M    I   / 
«/<  dt      *  ff  * 


Nif.s-\-  &c 


dt      "^       dt 


I  S  d  sf'.   s  -H  RJj^^dsfxs 
Mxf'.s  -H  iVa/  :  J -t-  &c 


rfK 


i  caufe  de  ^  P')  =   — ^ —   ^  j^,  ies  é<{uations  du  «.*  j. 

donneront 

0-  />  =  »y  y  A*  R  f  S  d  s  f:  s 

—  /*(?  -^.-t^^yO)  '■^)  fHdsf'.s  -4-  'i4a/:* 

-H  B  if  :s  -+-  &c. 
••  f  =  ai*  »  y  A*  /J/J"  d  sf:  f 

'^'(uG  -^  A«.m(s)  J±-)JHd5f'.  s  H-  ^i/î  ^ 

-+-  jP  3 /•  :  j  -+-  &c 
mus  on  a  aufG 


Mxf'.s  H-  N^f-.s  -+-  &c 


II  fera  donc  facile  de  former  ces  deux  équations 

R  i/Sdsf:  j j^  c  R/-^  dsfi  s —  G  i/Hdsfi  s 

=  Ayfis  -4-  &c 
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RxJSJsf'.s  —  -—.  «r/?/-4f  dsf'.s  -t-  GiJHdsf'.s 

dao5  lefqueiles  on  a  fait,  pour  abréger, 

nt  G  ^  Ky(s)^  =z  Gi, 

my^A^  /?  — -f  <r  --^  =1  Ri, 

0 G  —  A flt  «  /"s)  — ^ —  ziz  G ip 

Pi^AçA^R  —  ^  ■■■ .   ■  :;:r  Ri»* 

(9.)  On  en  tirera,  en  éliminant ///Jj/:j^&faifant, 
pour  abréger, 

♦ 

y  ijSdsf'.s  —  /-4f  4sf',s  ■=:  M6f',s  ^  &c. 

r 

Au  moyen  de  celie-cî,  on  zur3,fSJsf:  s  en  quantités 

débarraflees  du  figne  intégral ,  à  moins  que  — -z —  ne  foit 

nul  ;  donc  y  i  ne  doit  pas  renfermer  j.  On  le  fera  paflêr 
fous  le  figne  intégrai  »&  l'équation  précédente  deviendra 

f{yiS  —    ^JJsfis  =:  M6f:s  ^  &c: 

or    e-  f>^^^  (yiS  —  4^  ;  eft  la  différentielle  de 

Si'^  J>^  ^f  prife  par  rapport  à  /  &  divîfée  par  d  t; 

ayant   donc   multiplié   les  deux  membres  de  la  dernière 
équation  par  e^  J>^^^ ^  on  Tintégrera ,  &  on  aura 

e^Jy^^t  fSdsf.s  z=:fe-J>'^'  M^dt.fis  -f-  &c* 

Celle-ci  donneiz  f  S  d  sf:  s  en  quantités  délivrées  du  figne 

.Ggg  i) 
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intégrai,   toutes  les  fois  que  G%  -jj   -\-  G  \  -j^  ne 

fera  pas  nui  ;  &  lorfqu'il  fera  nul ,  on  aura  une  équation 
de  cette  forme, 

(RiG%   H-  RxGï) fSdsfis  =  A6fis  -+-  &c- 

qui  donnera  fSJsf:  s  en  quantités  délivrées  du  figne 
intégral ,  à  moins  que  Ri  Gx  -+-  RiG  i  ne  foit  nul 
aufli  :  il  eft  donc  néceflaîre  de  former  ces  deux  équations 

Cim  -f-  ^i  =  o.RiGz  H-  RxGi  =  o. 


defquelles  on  tire  R  i    —  w  /?  2  =:  ©• 

Cette  dernière  équation  fera  facilement  changée  en  celle-cî, 

M w>)       ^^?A> 


qui,  étant  intégrée,  donne  R  r=  fA'^ç:/. 

Il  fuit  de-là  ,  que  quMd  Tintégraie  doit  contenir  le 
terme  RfSdsf:  s ,  la  partie  de  la  valeur  de  z  »  ^^^^  ^^ 
s'agit,  renferme  une  fondion  arbitraire  de  t,  outre  celle 
de  j^  &  que  par  conféquent  elle  peut  être  prife  pour  Tin* 
tégrale  complète.  On  parviendroit  au  même  réfultat,  quel 
que  fût  le  nombre  des  termes  affeélés  du  figne  intégrai  & 
le  nombre  de  ces  fignes  dans  chaque  terme  ;  donc ,  û  fin-* 
tégrale  complète  eft  poflible,  en  termes  finis,  on  doit  la 
trouver  délivrée  du  ligne  intégral  relativement  à  Tune  ou 
à  Tautre  des  fonélions  arbitraires.  M.  de  la  Place  a,  le 
premier,  fait  cette  remarque  importante,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie ,  pour  Tannée  i773« 

(  I  o.)  Nous  prendrons ,  pour  fécond  exemple ,  ies  équa- 
tions aux  différences  partielles  du  troifième  ordre  ,  par 
rapport  auxquelles  les  équations  (  i  )  &  (  2  )  deviennent 

Act«|^/i  -H  A^  -+-  >r^  -I-  V  -4-  fli   =0, 
Ayant  fait,  pour  abréger, 


dj 

dN 

d  M 

dNt 

dy 

JNt 
du 

dN* 

d    M 

de  2  = 

on  tire 
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M-^        .=  iVi.-4^  ^  N   ^  z=i  Pi, Sec. 

df  djf  dy  ' 

iM     dt  j^j         dPt  AT         '*  no 

-TT -^  ==  ^^'-dT-  -t-  ^'  -sr  =  -P4.&C. 

_-_  ~  ;V5,^^^  H-  jVa  —  =  />5,&c 

*  * 

-j^/:^  H-  Nif'-.s  -+-  .....  -4-   Uif^^is 

-»-  £/-77/^--*-->":^-i-  -77-,; 

A.viL 
~f:s  H-  N^fis  -H ^l/^f*i;s 

dM±. 
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(il.)  Nous  ferons 

K  =   ^/:   J    -^  Bf'.s  '^  Cf'xs 
Kf"  •  :  s  -J-.  Lf(*-^^'^h  s  -H  T; 


•   •   • 


ceft-à-dire,  que  nous  lui  donnerons  un  terme  de  plus 
qu'à  j/  nous  lui  en  donnerions  deux,  fi  l'équadon  étoit 
du  quatrième  ordre ,  &  ainfi  de  fuite  :  partant 


(V)  =  (A)f,s  ^l(B)    H-  A(s)\r'.s 

-H  [  w  +  i(s)-\r-'^ 

[  (  L)    H-  K(s)]  /<'•+  *)'*:s 


On  aura  donc ,   pour    déterminer  A,  M,  B,  N \^ 

fC,  U,  T,  W,  les  équations  du  fécond  ord^e 


jy         '  dyi*        '      ^      d» 


d/  '  dydx  '  dt* 


djf  dx 

(B)  -H  A(s)  =0, 


A*/w^£/3  ^  At/^4  -4-,  ^jj^)  .^  K  z=i  0 
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Yy'^Ui  H-  /"i/a  ^  ^u)  -H  (Kl  M-  /^.;  =  o. 


O 


f 


A«ry"^  -H  '"-Tf  ■*•  i'I  -*-  (f).  =  o. 

On  aura  de  pius  ces  quatre  équations 

•-   <(/  •  d   ^  ^     dx  '  d   M 

„(±.Ux  •+.      //    J]  H-Z.  =  o. 


ilj,.  d  s        d  s  ^  ds 

dy  ^       ^  dy 

'dont  la  troifième,  qui  n^fl  autre  que 

fL(mm^)^  — ^  ytnrn    —    J^  ^«  -H  m^)  =  o^ 

eft  toujours  vraie  par  la  nature  Je  l'équation  du  troifîème 
degré ,  dont  m  &  /»'  font  deux  racines  ;  i\  n'y  a  donc 
efiëélivement  que  deux  équations  de  condition  »  pour  que 
ies  fuppofitions  que  nous  avons  faites  puiflënt  avoir  lieu* 


-r-77/  ^.*^^-*-'(^r^L(s)=o, 
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(12.)   Si  i'é<juation  du  troifième  ordre  étoit 


/.  <'  î    I  .       ^  g      - 

où  a^h,  c,  a  ,  h\  c*.  e.f;  g  (ont  àiti  confUntes  fie  ff  rr  A* 

-4-  iy,k,i  étant  auflî  conilans;  on  auroit  m,  m\m"  conf- 

tans,  t  zzzmy  4-  x,  *  =  «*;'  -h  *,  r  =  m"y  -H  x,  ^J>f 
.     t  .^ 

^;;  W     — —  m» 

Ayant  fait  A  =  —   i  ,  on  fuppoferoit 


3c  par  ces  fabftituticms ,  les  équations  qu'il  s'âgiroit  de 
réfoudre  deviendroîent 

emd.fù  —    ijfi"   -4-   \i6  H-   V-h*)e(i)  =  g(i), 

[m7>.(d  -  i)  (c'i'  -h  b'ih  H-  a' h')  H-  m7>(fi  H-  ri^ 

-4-  w^]*^;  =   (km  —  i)(7i  —  ^)8N* 


\i-\r-zi,.h]de(i)=:  '^"^ 


C  m 


m  ■    '  ^  «/ 1  jp 


/ 
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t  {c'f'  -f-  bUh  -+-  a'h^)(^  -t-  i;<^d  -H  V  -4-  ^//  H-  *^;<^a  -h  i; 


dont  les  deux  premières   donneront    *^    '  &  d  par  une 

équation  du  troifième  degré  ;  les  autres  ferviront  à  trouver 
e(x),  g  (x).Scc.  Quant  aux  conditions  d mtégrabiiité , 
elles  feront  renfermées  dans  celies-ci 

\(xi  H-  \h).tti   -4-  Ai  -♦-  ifih^(h  -H  n)e(n  -+-  i) 


(m"    -H  A«'  -H  At>(^/»y^ 


«  —  m 


I» 


(ij.)  H  nous  refte  à  dîfcuter  le  cas  où  j  pourroît  ren- 
fermer des  termes  dans  lefquels  la  fonélion  arbitraire  feroît 
embarraflee  du  figne  intégral.  Si ,  par  exemple ,   r 


Z=z  RfSdsf:s  -H  Mf:s  H-  &c. 
Mém.  iy8^  Hhh 
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on  aura 

fz=:-^fSJsr.s-^  ^RjrJLjsfu^Mif'.s  +  &c. 

&  faifant,  pour  abréger, 


dR       it  ty    ^  f  ^    /  -^  *     ''  d  R-    éi 


o''i.         ,     d  R    d  t  n^'i  r« 


Wie  i-je  iTi?  .  „  rf« 


dy        '  dyda      '■  dm*  "-ir        ij 

•        d  J      dy  dy  '  ^    d  y     dt  d  X     djf  djtdM  '■ 


o  c  s     s  C  I  B  N  C  E  s*  4^7, 


dy  ^  dy      d,M 

les  deux  équations 

A^mfRifSJsfis^  Sif~  dsf.s^RTif^  ^sf.sl 

GJHJsf'.s  ==  m^f:s  •+•  &c» 


i?  xfSJsfis  ^Sxf-^sfis  -i-  RTif-Ç^  dsf'.s 

J±(s)fHJsf:s  =  msf's  -H  &c. 

de(quelles  on  tirera,  en  éiimmsait/Hdsfisf  &  fai^t, 
pour  abréger, g 5—-  ==  i, 

(hTi  —  TiJR/-^  dsf.s  =  «^/:j  -f-  &c. 


(14.)  Si  i  7"  I  •*—  Tz  n'eft  pas  nul,  en  faifant  pour 
abréger , 

hRt  —  Rx  -,  iSt  —  J»  ,, 


je^^ri  —  Txj '  n(bTt  —  r»^ 

on.  aura 


VifSdsf'.s  H-  f'a/.Ji.  dsf'.s  ^f-^  dsf'.s 

=  mjf.s  +  &:c. 
&  diffêrenciant  par  rapport  à  j, 

-^  f6dsf.s  ^J^fJL  dsf'.s  =  «8/:,  -H  &c. 
Si    -jj-  neft  pas  nul ,   on  tirera  de  cçUt-çi/Si/sfu  en 

quantités  délivrées  dufigne  întégrd,  à  moins  ^"^-3— -"^ —  • 

que  nous  ferons  =  0*  i ,  ne  renferme  point  s.   On  mettra 
^  i  fous  ie  ligne  »  &  ayant  intégré  par  rapport  à  /,  on  aura 

Hhh  i) 
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fSdsf:  s  en  quantités  délivrées  du  figne  intégral  ;    ce  qui 
ne  pouvant  être  par  i'hypothèfe ,  il  faut  néceflâirement  que 

-^ —    foît  nul.  Maïs   l'équation  qui  précède  donnera  le 

même  réfuitat ,  à  moins  que  — —  ^^  ^^^  ^^  •  ^^"^  ^^ 

&  Vx  ne  doivent  pas  renfermer  s  ^  &l  on  pourra  les  faire 
pafTer  fous  le  figne ,  d'où  refuher a  cette  équation  » 

/^ TT  -<-  ^*  -77-  -^  ^'  ^)^'f'''  =  «7/:^  -^  &c. 
Or  k  étant  donne  par 


on  a  »  pour  l'intégrale  de 


Ki9  =  o, 


('-^-l-Ka4^^ï'i4";GJr. 


la  quantité  fui  vante: 

donc  Téquation  dont  il  s'agit  deviendra 
Jl^lL.^(Vx^^^)S\dsf'.s=zf^m7Jtf:s-i-8cc, 

* 

qui»  étant  intégrée  une  féconde  fois  par  rapport  à/,  don- 
nera yiTi/j/:  j  en  quantités  délivrées  du  ligne  intégrai:  * 
donc  bTi  —  Tx  doit  être  nui  ;  &  comme  on  démontrera, 
de  la  même  manière,  que  bSi  —  Sx^  bRi  —  Rz 
doivent  être  nuls  auflî ,  on  aura  trois  équations  que  nous 
pourrons  écrire  comme  il  fuit: 

ITi  — Tz:=o,  BRî  — R2=zo,bfSi  H-//?iy 

—  Sx  —  tRz  z=  0. 

(15.)  Ces  équations,  ou  celles-ci, 
'(h^''^m)n^  -H  (iK  — .  nc)m  •+•  4/a  —  *  =z  o. 
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(i  _  ,;4£-  H_  cjA  _  ,; ^  ^ n^  _  ,;  '* 


dy      *   ^  ^  djdx    ■   i   '^         ^    d  *^ 

^    j     ti     d»Rt  n,ti     dm  Rt  ni 

font  voir  que  quelle  que  foît  la  valeur  de  7?  qui  doit  fatîs- 
faire  aux  conditions  qu'elles  renferment ,  fi  on  la  repréfente 
par  u,  R  =z  u(p:t  y  fatisfera  aulTu  II  efl  donc  clair  que 
û  l'intégrale  complète  eu  poffible  en  termes  finis ,  on  Taura 
toujours  délivrée  dufigne  intégral,  relativement  à  deux  des 
trois  fonélions  arbitraires  qu  elle  doit  renfermer  ;  il  n'eft 
pas  moins  clair  qu'on  ne  peut  pas  la  fuppofer  abfolument 
délivrée  de  ce  figne,  fans  diminuer  la  généralité  des  fup- 
pofitions.  Généralement  fi  l'intégrale  complète  d'une  équa- 
tion linéaire  de  l'ordre  n  eft  poffible  en  termes  finis,  oh 
l'aura  toujours  délivrée  du  figne  intégral ,  relativemeat  à 
n  —  I  des  fonélîons  arbitraires  qu'elle  doit  renfermer  ; 
mais  on  ne  pourra  pas  la  fuppofer  abfolument  délivrée  de 
ce  ûgne,  fans  diminuer  la  généralité  de  la  folution* 
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MÉMOIRE 

SVR  L'ILE  DE  FRISLANDE, 

Par  M.  BuACHE. 

.      ^j  jjj^    TE   me    propofc  de  démontrer  ,   dans  ce  Mémoire  ^ 

1785.      ^    l'exiflence  &  la  véritable  pofition  d'une  !fle  que  la 

géographie  moderne  a  réformée  &  exclue  des  Cartes,  après 

l'y  avoir  admife  pendant  près  de  trois  cents  ans  ,   &  l'y; 

avoir  même  repréientée  avec  des  détails  aflez  confidérables. 

On  a  eu  connoiflance  de  file  de  Friflande ,  vers  la  fin 
du  quatorzième  fiècie  ,  par  les  lettres  &  mémoires  de 
deux  frères  Vénitiens ,  de  la  famille  des  Zeni ,  qu'on  ài% 
avoir  abordé  dans  cette  ille,  &  y  avoir  été  retenus  par 
un  Prince  du  pays.  Nous  avons ,  dans  la  coUeâion  de 
Ramufio  »  au  tome  II ^  une  relation  abrégée  de  leurs 
vo)/^ges  &  de  leurs  découvertes ,  tirée  de  leurs  lettres  & 
mémoires,  &  publiée  par  un  de  leurs  defcendans.  Nous 
avons  auilî ,  dans .  une  édition  italienne  de  Ptolémée , 
publiée  par  Girolamo  Rufcelli  (Venife  ^  /J^/#  in  4.71 
la  copie  d'une  carte  originale  de  ces  mêmes  voyages  & 
découvertes  ,  qui  fut  trouvée  parmi  les  lettres  des  deux 
frères  2^ni ,  &  mife  au  jour  en  même  temps  que  la  relîH 
tîon  de  leurs  expédition? ,  pour  en  faciliter  rintelligence# 

Si  l'île  de  Friflande  n'exiftoit  pas ,  comme  Ta  prétendu 
Laët ,  dans  fon  Traité  dç  l'origine  des  Américains  ,  & 
comme  on  ponrroit  êtrç  tenté  de  le  croire  ,  après  la 
réforme  qui  en  a  été  faite  par  les  derniers  Géographes, 
les  voyages  des  Zeni  feroient  une  pure  fiélion  ;  leur  rela* 
tion  ne  pourroit  être  regardée  que  comme  un  roman , 
ainfi  que  la  carte  qui  Taçcompagne  ;  &  on  ne  pourroit  en 
tirer  ^ucun  fruit ,  ni  même  les  citer  dans  une  difcuffion 

férîeufe*  D  un  autre  côté ,  fi  les  voyages  des  2Leni  étoient 
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véritables  &  Jeur  relation  authentique  ,  comme  Tont  pré- 
tendu phifieurs  favans  d'Italie  plus  à  portée  que  Laet 
d'être  inftruits  fur  ce  point ,  Tile  de  Friflande  auroit  exifté 
réellement  ;  elle  exilteroit  même  encore  ,  du  moins  en 
partie ,  puifqu'aucune  hiftoire  ne  parle  de  révolution  qui 
ait  pu  l'anéantir  ;  &  il  y  auroit  iieu  de  croire  qu'on 
pourroit  en  trouver  quelques  veftiges.  Ce  font  ces  confia 
dérations  qui  m'ont  engagé  dans  les  recherches  que  je 
vais  foumettre  au  jugement  de  l'Académie^  Je  deûrois 
fur -tout  pouvoir  rendre  utiles  la  relation  &  la  carte  des 
Zeni,  qui  me  paroiiibient  devoir  répandre  quelque  jour 
lur  l'hiftoire  des  découvertes  &  de  la  population* 

On  voit  l'île  cie  Friflande  fur  des  cartes  manufcrites 
de  Texéira  »  fur  les  cartes  gravées  de  Mercator ,  Blaeu  » 
Dudiey»  Bertius,  Coronelii  &  autres  principaux  Géogra* 
phes  des  deux  derniers  fiècles  :  elle  y  eil  placée  dans  le 
fud-oueft  de  Tlflande,  aflëz  près  du  Groenland»  &  repré^ 
iêntée  fur  toutes  comme  une  terre  bien  connue  &  d'une 
étendue  confidérable.  M.  Delifle  fa  marquoit  encore  en 
117 14  &  1720  fur  fes  Hémifphèrçs,  mais  figurée  comme 
une  terre  peu  connue  &  dont  on  n'a  qu'une  idée  vagiie  ; 
il  la  nomme  Friflande  dans  fon  Hémifphère  feptentrional 
de  17 14»  &  Terre  de  Bus ,  ci -devant  Friflande  ^  dans 
Ion  Hémifphère  occidental  dé  1720.  M.  Dan  ville,  n'ad-- 
mettant  dans  fes  cartes  que  des  connoiflances  certaines  » 
en  a  exclu  l'île  de  Bus  &  toute  idée  de  Friflande.  Enfin . 
dans  une  [carte  réduite  des  Mers  du  nord ,  publiée  par 
M"  de  Verdun  ,  d^  Borda  &  Pingre ,  en  iyj6  ,  8c  i 
la  fuite  d'un  voyage  qui  a  reélifié  nos  connoiflances  fur 
toutes  les  parties  du  globe  que  ces  favans  ont  parcourues  p 
on  ne  voit  aucune  trace  de  Triflande  ;  &  file  de  Bus  n*y 
eA  marquée  que  comme  très  -  douteufe  »  &  feulement  fur 
l'autorité  des  cartes  de  Vankeulen  ,  qui  ne  la  figurent 
elles-mêmes  que  comme  une  terre  peu  connue. 

Il  y  a^  à  la  vérité,  fur  ces  cartes  de  Vankeulen,  une 
iégen((e  concern^pt   cette  terre ,  &  qui  dit  ;  Cette  Terre 
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a  €té  fubmergée ,  &  fia  plus  aujourdhiâ  qtîmquart  de  Utut 
de  circuit ,  lorsque  la  mer  eft  greffe  ;  c'étoit ,  il  y  h  bien  des 
anttées ,  une  grande  île  nommée  Friflande ,  qui  avoir  bien  loo 
milles  de  circuit,  &  fur  laquelle  il  y  avoit  plufieurs  villages  : 
mais  cette  iégende  n'eft  elle-même  fondée  que  fur  une 
conjedure  mife  en  avant  par  quelques  hiftoriens ,  dans  la 
vue  d'expliquer  pourquoi  i'île  de  Friflande  ne  fe  retrou- 
Voit  pas.  On  avoit  cru  de  même ,  pendant  un  temps ,  que 
le  Groenland  avoit  été  englouti  »  parce  qu'on  ne  ie- 
retrouvoît  pas. 

À  l'occafion  de  cette  iégende ,  qui  n'a  point  échappe 

aux  recherches  de  M."  de  Verdun,  de  Borda  &  Pingre, 

ces  favans  nous  expoient ,  dans  la  relation  de  leur  voys^e, 

leur  opinion  far  Hie  de  Friflande  &  fur  k  terre  de  Bus^ 

li  eft  dit ,  au  tome  11  de  cette  relation ,  page  jjp  :  ^  Cette 

»  île  de   Friflande  eft   réellement  repréfentée  comme  une 

w  grande  île,  fur  plufieurs  cartes  de  l'Atlas   de  Mercator, 

de   TArcano  dei    Mare  ,    &c.  &  cela    avec  des   détails 

de  villes  ,  de  villages  ,  &c.  qui  perfuaderoient  prefque 

»  que  cette  île  a  autrefois  exifté:  nous'fommes  fort  éloignés 

»  de  le  croire  ;   mais  que  cette*  île  ait  exifté  ou  non  ,  il 

n  eft  au   moins  certain  qu'elle  n'exifte  plus*  Nous  avons 

»  traverfé  le  lieu  où  elle  eft  placée ,  fur  plufieurs  cartes  de 

»  l'Arcano  del  Mare  &  de  Mercator,  &  nous  n'en  avons 

»  pas  aperçu  le  plus  léger   veftige  :  mais  exîfte  - 1  -  il  au 

»  moins ,  fous  le  nom  de  Bus ,  une  petite  partie  de  cette 

n  île ,  nous  en   doutons ,  parce  que  nous  ne  voy<Mis  pas 

»  que  l'exîftence  de  cette  île   Bus  foît.  fufiifamment  con- 

ftatée   ».  Telle  eft  l'opinion  que   des  Savâns ,   à  qui  la 

Géographie  a  tant  d'obligations ,  ont  pu  fe  former  de  l'île 

de  Friflande  ;  &  on  doit  la  confidérer  comme  le  réfoltat 

ile  l'état  aéluel  de  nos  connoiflances  fur  ce  point. 

C'eft  aufli  l'opinion  qui  avoit  été  le  plus  généralement 
adoptée  auparavant,  à  en  juger  par  le  titre  d'une  carte 
particulière  de  Friflande ,  publiée  par  le  P*  Coronelli , 
géographe  de    la  république  de  Yenife,  Ce -titre  eft: 

Friflanda 
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'Frijlanda  fcoperia  da  Nicolo  Zeno ,  patricio  Veneto ,  creduta 
favolofa ,  0  nel  mare  fommerfa,  Coronelii  aflbre ,  d'un  autre 
côté,  é^LUsÇonlfolario,  que  Ton  regarde  à  Venife  Thiftoire 
de  ia  découverte  à&s  Zenî  comme  une  hîftoîre  vraie  & 
authentique*  En  donnant  à  fa  carte  de  Friflande  ie  titre  que 
l'on  vient  de  voir ,  il  aura  fans  doute  youiu  fe  conformer 
à  l'idée  qu'on  en  avoit  ailleurs ,  &  qui  étoit  plus  généra-- 
iement  reçue. 

La  plupart  ées  auteurs  ont  regardé  en  effet  I*île  de 
Friflande  comme  une  terre  fabuieufe ,  parce  que ,  depuis  ie 
temps  de  fa  découverte ,  elle  n'a  été  retrouvée  par  aucun 
<ies  navigateurs  qui  ont  parcouru  les  mers  du  nord;  parce 
qu'il  n'en  eft  pas  tait  la  moindre  mention  dans  les  Hiftoires 
connues  ,  même  dans  celle  des  Souverains  à  qui  on  en 
attribuoit  la  pofleflion  ;  &  parce  que  ia  feule  relation  qui 
l'a  fait  connoitre ,  contient  quelques  détails  qui  paroiflent 
peu  vraifemblables.  Quelques  favans ,  qui  ont  confidéré 
avec  plus  d'attention  la  relation  &  les  Cartes  de  cette 
découverte ,  n'ont  pu  fe  perfuader  qu'une  île ,  repréfentée 
^vec  des  détails  confidérables  &  àts  noms  étrangers  à  la 
langue  des  navigateurs  qui  en  parlent ,  ne  dût  être  confia 
dérée  que  comme  une  fù5lion  :  ils  n'ont  pu  croire  non. 
plus  que  des  perfonnes  de  la  première  qualité  ,  telles 
qu  étoient  les  Zeni  à  Venîfe  ,  n'euflënt  publié  qu'uitv 
roman ,  dans  une  relation  qu'ils  donnoient  comme  yéri* 
table  ,  &  euflènt  voulu  en  impofer  auffi  groffièrement 
au  public.  Ils  ont  mieux  aimé  fuppofer  que  l'île  de 
Friflande ,  qu'on  ne  retrouvoit  pas ,  auroît  été  fubmergée 
ou  engloutie  dans  i»  îner  ,  depuis  l'époque  de  fa 
découverte. 

Il  y  a  une  troifiènoe  opinion ,  fuivant  laquelle  la  terre 
de  Friflande.  ne  feroit  autre  chofe  que  la  partie  pccîden- 
t^e  de  riflande  ;  mais  cette  opinion  n'a  lervi  qu'à  fortî-* 
fer  ie^  doutes  que  l'on  avoît  fur  l'exiftence  <Ie  cette 
terre  »  &  je  ne  la  cite  ici  que  pour  indiquer  l'ouvrage 
dans  lequel  elle  e(^  développée,  &  qui  contient  d'ailleurs 
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des  obfervatîons  curieufes  fur  ia  queûion  dont  il  s'agit 
dans  ce  Mémoire  :  ce  font  les  RcfitJJIoni  geographice  foprà 
la  Terra  incognita  ^  du  P.  Vitale  Terra- Roflà,  bénédidin 
&  profeflèur  en  Tuniverfité  de  Padoue. 

Quelque  bien  fondée  que  paroifle  l'opinion  des  au* 
leurs  qui  croient  cette  île  fabuleufe  ou  fubmergée ,  ii  s*en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  fans  difficultés  ,  Sm  qu  elle 
réponde ,  d'une  manière  fatisfaifante  »  à  toutes  les  objec- 
tions qu'on  .  peut  former  contr'eile  ;  aujourd'hui  fur  -  tout 
qu'on  voit  reparoître ,  dans  les  découvertes  des  derniers 
navigateurs ,  plufieurs  terres  ou  îles  qu'on  avoh  regar- 
dées dtf  même  comme  très  *  douteufes  ,  &  qu'on  avolt 
exclues  en  conféquence  des  cartes  modernes  :  telles  font 
les  îles  de  Quiros  &  autres  anciennes  découvertes  des 
£fpagnols  dans  la  mer  du  Sud» 

J'obferverai  d'abord  que  fuppo(er  la  fubmerûon  totalç 
'd'une  île  auifi  grande  que  celle  dont  il  e(l  ici  qu^on , 
c'ed  fuppofer  une  révolution  terril^le  ,  dont  les  effets 
auroient  dû  fe  faire  reflentir  au  loin,  &  être  connus  ai) 
moins  dans  les  terres  ou  îles  voifmes.  On  nou^  a  con- 
fervé  \ts  dates  &  jufqu'aux  moindres  détails  des  difierens 
ravages  que  la  mer  a  faits ,  depuis  l'an  800 ,  fur  les  i\e% 
de  Heyligland  &  de  Norftrand  ,  voifmes  des  côtes  du 
Jutland»  On  nous  a  confervé  de  même  les  dates  de^ 
principaux  événemens  qui  ont  eu  lieu  en  Iflande,  depuis 
une  longue  fuite  de  fiècles,  &  entr'autres  des  feux  qui 
font  fortis  de  la  mer  aux  environs  de  cette  île;  mais  on 
ne  trouve  nulle  part  un  feul  mot  qui  ait  rapport  à  la 
fubmeriion  totale  de  Friilande  ,  iaquelle  fubmerllon  n'au*- 
roit  pu  arriver  encore  qu'après  l'an  1400,  ou  depuis  le 
commencement  du  xv.^  fiècle.  Suppolition  pour  fuppo- 
fltion ,  il  me  fembieroit  ijeaucoup  plus  fimpie  &  même 
plus  naturel  de  fuppofer  une  erreur  daps  \t$  Cartes, géo- 
graphiques 9  que  d'admettre  gratuitement  une  révolptioa 
aufli  étonnante. 

Il  me  paroîtro)t  également  plus  funple  &  plus  naturel 
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de  ibppofer  les  cartes  en  défaut ,  lorfqu  on  ne  trouve 
pas  une  terre  à  la  place  où  ces  cartes  en  marquent  une , 
que  d'en  conclure  abfolument  que  cette  terre  n'exifte  pas.. 
On  fait  que  la  pofitîon  d'une  île  qui  n'ed  pas  fîxée 
par  des  obfervatlons  aflronomiques»  peut  varier  confidéra- 
biement ,  &  au  point  qu'il  Te  trouve  quelquefois  200  a  300 
lieues  de  différence  entre  fa  véritable  pofition  &  celle 
que  les  cartes  lui  aifignent.    Les  cartes  font   drellees  en 

?;rande  partie  d'après  les  journaux  des  navigateurs  »  & 
îir  Teflime  des  pilotes  :  elles  participent  donc  aux  erreurs 
dont  on  fait  que  cette  eftime  eft  uifcçptible  ;  &  il  eft  à 
remarquer  que ,  dans  les  premiers  temps  des  grandes 
navigations  ,  ou  à  l'époque  des  premières  découvertes  p 
c(ft  erreurs  étoient  très-confidérables. 

Par  une  fuite  de  ces  mêmes  erreurs  inévitables  dans 
i'eflime  de  la  route  du  vaiflêau ,  il  pouvoit  arriver  qu'une 
même  île  vue  par  trois  navigateurs  ,  fiit  regardée  par 
chacun  d'eux  comme  une  nouvelle  découverte ,  &  qu'elle 
parût  enfuite  fur  de$  cartes  dans  trois  différentes  poli* 
lions ,  &  fous  trois  diffërens  noms.  La  Géorgie  de  Cook  » 
par  exemple»  nouvellement  découverte  dans  l'océan  mé^ 
ridional  ,  eft  la  même  terre  que  l'île  de  Saint '^  Pierre  ^ 
vue  par  M*  Duclos-Guyot  ,  commandant  le  vaifleau 
efpagnol  le  Lion  ^  en  175^-  Elle  eft  la  même  encore^ 
autant  qu'on  peut  l'eftîmer  ,  que  la  terre  de  la  Roche , 
vue  par  un  Officier  de  ce  nom  dans  le  fiècle  dernier  > 
&  qu'on  avoit  réformée  dans  les  nouvelles  cartes.  On 
remarque  encore  que  M.  le  chevalier  Hébert ,  qui  traverla 
le  premier  du  cap  de  Horn  au  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
en  1708  ,  regarda  les  îles  de  Trîftan  d'Acugna  comme 
un  objet  de  nouvelle  découverte  :  s'eftimant ,  à  la  vue  de 
tes  îles,  être  éloigné  d'environ  quatre  cents  lieues  de  la 
pofition  que  fa  carte  donnoit  aux  îles  d'Acugna^  il  crut 
i[ue  c'étoient  de  nouvelles  Ifles ,  &  les  nomma  en  confé^ 
iquence  Ues  Hébert*  C'èft  aînfi  fans  doute  que  fe  (on% 
jjiultîjpjliées  les  petites  îles  ^    les»  Roches  &  les  Vigies  , 
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qu'on  voit  en  û  grand  nombre  fur  les  anciennes  cartes  i 
&  qu'une  navigation  plus  éclairée  a  fait  difparoître  en 
grande  partie^ 

li  eil  évident  qu'on  île  retrouveroît  pas  les  îles  Hehertp 
fr  on  les  cherchoit  ailleurs  qu'à  la  place  des  îles  de 
Triftan  d'Acugna  ;  comme  on  ne  trouvera  pas  vraifem- 
blabiement  iîle  de  Saint -Pierre,  ni  la  terre  de  la  Roche  f 
suUeurs  que  dans  la  Géorgie  du  capitaine  Cook;  cependant 
on  n'en  conclura  pas  que  ces  découvertes  font  fabuleules , 
ou  que  ces  îles  ont  été  fubmergées.  Ce  font  principale^ 
ment  les  noms  qu'on  donne  aux  îles  nouvelles  ou  repu- 
tées  nouvelles,  qui  occafionnent  tant  d'erreurs  &  de  con^ 
fuiion  dans  la  géographie  ;  &  il  feroit  à  defirer  que  les 
navigateurs  fe  contentallènt  à  l'avenir  des  noms  que^b 
Mes  portent  datis  le  pays  même ,  du  moins  à  l'égard  de 
celles  qui  font  habitées.  Outre  que  ce  feroit  un  moyen 
fur  pour  reconnoitre  dans  la  fuite  les  îles  qui  auroient 
déjà  été  découvertes  ;  il  en  réfulteroit  encore  de  nouvelles 
lumières  pour  la  géographie  «  en  ce  que  les  dénomina^ 
tions  àes  lieux  font  pour  la  plupart  fignificatives ,  &  ont 
rapport  à  la  nature  des  pays  ou  à  quelques  produétioni 
remarquables.  Magellan  nous  avoit  défigné  par  leurs  véri- 
tables noms  une  partie  des  Ifles  par  où  il  avoit  paii^  :  on 
a  reconnu  its  îles  des  Larions,  au  nom  de  Juvagana 
qu'il  avoît  indiqué  ,  &  qui  eft  le  même  que  Gua-han  ; 
&  on  retrouve  toutes  \ts  autres  découvertes  de  Ion  vaiffeau 
la  Viâoire,  dans  celles  du  capitaine  Forreft» 

D'après  toutes  ces  confidérations  i  au  lieu  de  fuppofer 
l'île  de  Friflande  fabuleufe  ou  fubmergée»  je  fuppoferai 
feulement  que  fa  pofition  eft  défeélueufe  dans  les  cartes 
qui  la  repréfentent ,  &  fon  nom  peut-être  altéré  ou  défi- 
guré dans  la  relation  qui  la  fait  connoître.  Cette  fuppofition 
me  paroît  d*abord  pouvoir  expliquer  pourquoi  cette  île 
n'a  été  reconnue  par  aucun  navigateur,  &  pourquoi  on 
n'en  trouve  aucune  mention  dans  Thiftoire;  elle  m'autorife 
jnuâl  à  ne  pas  rejeter  comme  fobuleufes  la  relation  &  h 
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carte  des  découvertes  des  Zeni  ;  &  je  puis  maintenant  faire 
vfage  des  lumières  que  j'y  entrevois ,  &  qui  nie  paroiflent 
conduire  à  la  reconnoiffance  de  ia  terre  de  Friflande, 

Pour  que  l'on  puiflë  apprécier  plus  facilement  les  con(^- 
quences  que  je  déduis  de  ces  deux  pièces ,  je  crois  devoir 
rapporter  ici  un  précis  de  la  relation ,  &  mettre  fous  les 
yeux  une  copie  de  la  carte  des  Zeni. 

Dans  la  guerre  qui  s'éleva,  en  1 377,  entre  les  Vénitiens 
&:  les  Génois ,  au  fujet  de  l'île  de  Ténédos ,  Charles  Zeni 
fut  nommé  Général  de  l'armée  Vénitienne.  U  avoît  deux 
frères ,  Nicolas  &  Marc-Antoine:  Nicolas  voyant  la  guerre 
finie,  réfolut  de  connoître  le  monde  &  de  voyager;  il  fit 
équiper  un  vaifleau  à  Ces  frais  ,  &  paflà  le  détroit  de 
Gibraltar  ,  dans  le  deflèin  de  vifiter  l'Angleterre  &  les 
J^ays-bas.  Après  avoir  couru  durant  quelques  jours  an 
Bord ,  il  ellùya  une  tempête  qui  le  pouflà  vers  l'île  de 
Friflande  &  brifa  fdn  vaiffeau  f^r  la  côte  :  ce  voyage  fe  fit  en 
1380.  Cette  île  appartenoit  au  roi  de  Norvège;  mais 
un  feigneur  de  ce  pays,  nommé  Zichini,  venoit  d'y 
defcendre  avec  une  armée  pour  en  faire  la  conquête  ;  ce 
Prince  pofl^doit  les  îles  de  Porilûtidj  fitu^es  au  ilid  &  près 
de  Friiiandet  &  qui  étoient  les  plus  riches  &  les  plus 
peuplées  du  pays;  il  poifédoit  aulTi  le  duché  de  SoranJ^ 
iîtué  dass  la  terre  &  du  côté  qui  regarde  l'Écoife  :  il  avoit 
déjà  remporté ,  l'année  précédente ,  une  vidoire  fur  le  roi 
de  Norvège. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  bientôt  de  l'arrivée  d'un 
vaifieau  étranger  dans  cette  île,  Zichini  accourut  au  lieu 
où  il  étoit;  il  parla  en  latin  à  Zeni,  &  ayant  appris  qu'if 
étoit  Vénitien ,  il  le  retira  des  mains  des  habitans  qui  i^ 
difpofoient  à  lui  faire  un  mauvais  parti,  &  le  prit  fous 
ia  proteélion ,  ainfi  que  tout  l'équipage  :  reconnoiflant  enfuite 
fen  mérite  &  (es  talens  pour  la  navigation ,  il  le  fit  monter 
fur  fes  vaiilèaux,  &  recommanda  à  fon  Général  de  ne  rien 

ire  fans  fes  confeils* 

JL'armée  navale  ayant  tiré  à  l'oued,  fournit  fans  peine 
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quelques  îles  de  pôu  de  confidération  »  entr'autres,  Ledova 
&  Ilofei  elle  entra  dans  un  golfe  nommé  SuJerù^  prit 
quelques  vaiflêaux  chargés  de  poiflbns  faiés»  dans  un  port 
de  la  terre  nommé  Saneflçl^  &  fournit  encore  d'autres 
îles*  La  mer  qu'ib  parcoururent  étoit  tellement  remplie 
d'écueils  &  de  firtes  ou  bas-fonds  ,  que  fans  ie  fecours 
de  Zeni  »  la  flotte  fe  feroit  perdue  cent  fois* 

£n  abordant  à  la  ville  de  Bondetidono ,  on  apprit  que 
Zichini  avoit  remporté  une  viéloîre  complète ,  qui  Tavoit 
rendu  maître  de  toute  file  :  Zichini  y  vint  lui-même 
quelque  temps  après,  il  témoigna  beaucoup  d'amitié  à  Zeni, 
&  de-là  fe  rendit  à  Frlflande  »  capitale  de  i'île  ,  pour  y 
faire  fon  entrée*  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  partie  du 
fud-efl  &  fur  un  golfe  (  car  cette  ile  en  a  beaucoup  )  ; 
il  y  a  dans  cette  ville  une  fî  grande  abondance  de  poiflbns, 
que  les  Anglois,  les  Flamands,  les  Écofibis,  les  Danois 
&  les  Norvégiens  y  viennent  en  faire  leurs  provifions,  & 
apportent  par  ce  commerce  beaucoup  de  richelie^  dam 
rîle- 

Nicolas  Zeni  fe  voyant  ainfî  retenu  &  honoré  par  Zichini, 
écrivit  à  Marc  -Antoine  fon  frère,  de  le  venir  joindre* 
Celui-ci  étant  arrivé,  Zichini  partit  avec  les  deux  Zeni^ 
fur  une  flotte  confidérable ,  pour  aller  attaquer  YEfllande, 
qui  e(l  fituée  entre  Friflande  &  la  Norvège.  Il  aiioit  déjà 
(:omniencé  à  ravager  ce  pay3,  quand  il  apprit  que  le  roi 
de  Norvège  s'approchoit  de  lui  :  il  crut  devoir  le  retirer; 
mais  une  tempête  qui  furvint ,  lui  fit  perdre  une  partie  de 
{es  vaiflêaux,  &  le  refle  fut  jeté  à  file  Grifland ,  qui  eft 
aiTez  grande  ,  mais  inculte.  La  flotte  du  roi  de  Norvège 
périt  auiTu 

Zichini  voyant  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  i'Iflande,  qui 
eppartenoit  aufli  au  roi  de  Norwège,  réfolut  de  l'attaquer; 
mais  comme  il  n'avoit  que  peu  de  monde,  &  que  ctitt 
île  ctoit  bien  gardée,  il  fe  contenta  de  prendre  les  lies 
Idandiques  de  Tnlas^  Broas,  Ifcant,  Trans,  Afimant,  Dam^ 
htrc  &  Breffiu  .  H  fit  conflruire  un  fort  dans  celi^  de  Breflâ, 
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îdont  ii  donna  ie  gouvernement  à  Nicolas  Zenî;  &  lui  ayant 
iaiflë  quelques  vaiflèaux ,  il  s'en  retourna  à  Friflanddr  ' 

Dès  le  printemps  fuivant,  Nicolas  Zeni  équipa  trois 
valflèaux.  dans  le  deflein  d'aller  découvrir  de  nouveaux 
pays;  &  s'étant  mis  en  mer  au  mois  de  Juillet»  il  aborda 
au  Groenland,  à  l'endroit  où  étoient  bâtis  le  monaflère 
&  i'égiife  de  Saint  Thomas ,  deflèryie  par  àt%  Frères  Prê- 
cheurs. Ne  pouvant  fupporter  la  rigueur  du  froid  de  ce 
cliii)aty  &  y  étant  tombé  malade  i  il  revint  à  Tik  de  Friflande, 
où  il  mourut  bientôt  après. 

Marc-Antoine  fuccéda  à  fon  frère  dans  ie%  rîchefles  & 
fes  dignités:  il  vouloit  retourner  à  Venife,  mais  iZichini 
|e  retint,  &  l'engagea  à  faire  avec  lui  une  expédition  dans 
l'île  d'Ëftotiland.  Il  y  avoît  vingt-fix  ans  que  des  pêcheurs 
Friflandols  avoient  été  pouflës  par  une  tempête  jufqu'à  cette 
lie 9  qui  e(l  à  plus  de  looo  milles  àTouell  de  Friilande: 
il  n'en  étoit  revenu  qu'un  feul  à  Friflande ,  &  c'ed  fur  Iç 
rapport  qu'il  avoit  fait  de  cette  île  ,  que  Zichini  avoit 
réfolu  d'y  aller.  (On  trouve  ici,  dans  la  relation,  le  récit 
de  ce  qui  étoît  arrivé  à  ces  pêcheurs,  &  les  noms  de  quel- 
ques autres  terres  nouvelles  où  ils  avoient  abordé  ;  mais 
je  pafle  fur  ces  détails ,  tant  pour  abréger ,  que  parce  qu'ils 
ne  font  fondés  que  fur  le  rapport  d'un  leul  homme,  & 
n'infpirent  pas  le  même*  degré  de  confiance  que  le  récit 
des    expéditions  des  Zeni). 

Zichini  fe  mit  en  mer  avec  une  armée  afîez  confidé- 
rable^  &  fit  route  à  loueft.  Après  avoir  dépaflé  quelques 
îles  dépendantes  de  Friflande ,  &  quelques  (irtes  ou  bas- 
fonds,  on  aborda  à  Ledova,  où  l'on  relia  fept  jours  pour 
compléter  les  provîfions  néceflaires.  On  en  partit  le  i.*^ 
Juillet ,  &  on  navigua  d'abord  avec  le  vent  en  poupé  ;  on 
«fluya  enfuite  une  tempête  qui  dura  huit  jours ,  &  on  fut 
poulie  y^x%  une  île  qu'on  ne  connoiilbit  pas.  Les  habitans» 
qui  accoururent  fur  le  rivage ,  firent  entendre  à  Zichini , 
que  leur  ile  s'appeloit  Icarie ,  &  leur  Roi,  Icare,  comme 
tous  fes  prédécelieurs ,  &  qu'ils  defcendoiedt ,  à  ce  qu'ils* 
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croyoient,  d'un  roi  d'Ecoflë,  qui  les  avoît  menés-là.  Ib 
le  fièrent  de  ne  point  defcendre  dans  leur  île ,  parce  que 
c'étoit  une  de  leurs  loix  de  n'y  point  iaifler  aborder  d'étran- 
gers: ils  lui  oflfrirént  en  même  temps  de  recevoir  parmi 
eux,  s'il  le  vouloit,  un  homme  de  fon  équipage,  qui  leur 
ferviroit  d'interprète ,  comme  ils  en  avoient  déjà  dix  de 
dlHerentes  nations,  &  qui  fèroit  traité  comme  un  de  leurs 
concitoyens.  Zichini  peu  fatisfait  de  cette  réception ,  voulut 
defcendre  à  terre,  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout,  &  il 
fut -contraint  de  paflèr  outre. 

II  courut  de-là  fix  jours  à  Toueft  avec  un  vent  favorable; 
ie  vent  ayant  enfuite  paffé  au  fud  ,  on  navigua  encore 
quatre  jours  &  on  découvrit  enfin  la  terre.  On  trouva  que 
ce  n'étoit  qu'une  île ,  ^a{^ez  belle  à  la  vérité ,  mais  habitée 
par  le  peuple  le  plus  fauvage  du  monde, 'd'une  petite  taille, 
&  û  timide ,  que  d'abord  qu'ils  voy oient  quelqu'un ,  ils  fc 
retîroîent  dans  des  cavernes.  On  appela  le  port  où  Ion 
avoit  abordé,  port  de  Trin;  &  un  cap  voîfm ,  cap  de  Trin  *. 

Zichini  avoit  réfplu  de  bâtir  une  ville  dans  cet  endroit 
&  d'y  Iaifler  une  colonie.  Une  partie  de  fon  équipa^ 
paroiflânt  mécontente  &  demandant  à  s'en  retourner,  H 
les  renvoya  fous  U  conduite  de  Marc- Antoine  Zepi,  qui 
fut  chargé  de  cette  commiflion  bien  malgré  lui.  Afarc- 
Antoine ,  pour  fon  retour  ,  tira  droit  ^  l'eft ,  &  courut 
vingt  jours  clans  celte  direélion  fans  voir  la  terre  ;  il  porta 
enfuite  vers  le  fud ,  &  cinq  jours  après  il  Ce  trouva  à  lUc 
de  Neome,  ce  qui  lui  fit  connoître  qu'il  avoit  dépaflië  Tlflande* 
Ayant  pris  dans  cette  îlje  qui  étoît  foumife  à  Zichini,  les 
rafraîchîffêmens  dont  il  avoît  befoîn ,  il  en  partit  &  arriva 
trois  JQurs  après  à  Friflande/» 

Telles  font  les  çircpnftancps  principales  de  la  relation 


*  'f 


*  Dans  un  petit  vocabulaire  de  la  langue  Canibrîque  »  ou  da  pm 
de  Galles ,  qi|p  Laët  a  inféré  dans  fcs  Obfervations  fur  i^origine  çifi 
Américains,  on  trouve  !e  mot  Trwyn ,  en  correfpondancc  avec  ccl^  4l 
Af^fus^  Ne^f  qui  eft  fouy;enx  employé  pour  dcfigner  un  cap. 
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'des  Zenî  *  &  celles  qur  me  paroiflent  propres  à  f^îre  recon- 
noître  nie  de  Friflande.  J'ajouterai  ici ,  d'après  les  remarques 
de  Ramufio ,  fur  cette  relation ,  que  tous  ces  détails  lont 
tirés  dçs  lettres  de  Nicolas  Zenî  à  fon  frère  Marc-Antoine, 
&  de  celles  de  Marc-Antoine  à  leur  autre  frère  Charles* 
Après  avoir  été  confervées  foigneufement  dans  la  famille , 
elles  furent  publiées  dans  la  fuite  par  un  Seigneur  de  cette 
famille ,  qui  avertit  en  même  temps  qu'il  en  avoit  eu 
beaucoup  d'autres;  mais  que  ces  lettres  &  mémoires  lui 
i^tant  tombés  entre  les  mains,  pendant  qu'il  étoit  jeune, 
)1  les  avoit  déchirés ,  ne  fâchant  pas  ce  que  c'étoit.  On  voit 
dans  la  relation  le  commencement  d'une  lettre  de  Marc- 
Antoine  à  fon  frère  Charles ,  dans  laquelle  il  lui  mandoit 
que,  pour  ce  qu'il  fouhaitoit  de  favoir  touchant  les  moeurs 
ides  habitans  &  les  animaux  de  ces.  pays -là,  il  en  avoit 
compofé  un  livre  qu'il  efpéroit  porter  avec  lui;  que  dans 
ce  livre ,  il  avoit  traité  de  la  fituation  des  pays ,  des  loix 
&  des  coutumes  de  Friflmide  ^  d'IJlande,  iXEftlande,  du 
royaume  de  Norwège,  d^Efiotiland  &  de  Drogium;  qu'il 
avoit  écrit  la  vie  de  fon  frère  Nicolas,  les  terres  par  luj 
découvertes^  &  les  affaires  du  Groenland;  qu'il  avoit  aufli 
écrit  la  vie  &  les  expéditions  de  Zichini ,  où  l'on  verroît 
ia  découverte  des  deux  côtes  du  Groenland,  &  les  villes 
qu'il  avoit  bâties  par-tout;  qu'enfin  il  efpéroit  lui  dire  dû 
vive  voix  ce  qui  manqueroit  à  fon  livre.  Celui  des  Zenî 
qui  a  mis  ces  lettres  au  jour ,  annonce  encore  qu'il  ^ 
trouvé  parmi  ces  lettres  &  mémoires,  une  ancienne  carte 
a  naviguer,  toute  gâtée  &  délabrée  de  yieillefle;  qu'il  ^ 
été  aflèz  heureux  pour  pouvoir  en  faire  une  copie,  &  qu'il 
ia  publie,  afin  qu'on  entende  mieux  les  chofes  qu'il  rapporte» 
Je  dois  avertir ,  en  finiffant  ce  précis  de  la  relation , 
qu'en  paffànt  fous  fdençe  plufieurs  particularités  ,  don| 
quelques-unes  ont  paru  peu  vraifemblabl.es  &  ont  excité  la 
critique ,  je  n'ai  point  cherché  à  éviter  les  objeélions ,  mai? 
feulement  à  abréger  un  récit  qui  pouvoit  paroître  déplac^ 
îcj ,  mais  qui  étoit  nécelfaire  pouf  l'intelligence  de  la  fuitf 
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de  ce  Mémoire.  On  fait  au  refte ,  que  ies  premiers  <pà 
ont  parlé  des  pays  inconnus  avant  eux;  comme  du  nou-« 
veau  Mexique»  de  la  Guyane ,  &c*  en  ont  dit  des  cholèf 
fort  extraordinaires,  &  que  cela  n'empêche  pas  quH  y  ait 
un  nouveau  Mexique,  une  Guyane,  &c. 

Je  vais  maintenant  expofer  les  conséquences  que  je  croîs 
pouvoir  déduire  de  la  relation  &  de  la  carte  des  Zeni,  & 
qui  me  paroiilent  des  données  fufiîfantes  pour  réfoudre  la 
queftion  qui  nous  ocrcupe.  Je  commence  par  la  reiatioD 
&  par  les  rapports  qu'on  y  voit  indiqués  entre  l'île  dr 
Frîflande  &  ies  autres  terres  voifinei,  telles  que  la  Norvège, 
rÉcoiTe,  les  îles  de  Schetiand,  TEftotiland  &:  l'Iflande. 

I.**  li  eft  dit  que  file  de  Friflande  étoît  pelfédée  par  les 
rois  de  Norvège,  lorfque  Nicolas  Zeni  y  aborda  en  1 3  8o«C^ 
connoît,  par  Tiiiftoire,  quelles  ont  été  datistous  les  temps 
les  polîèflions  des  Norvégiens  au-d^ors  de  la  Norvège: 
Ce  font  le  Groenland,  Tlflande,  les  îles  de  Fer-oc,  de 
Schetiand  &  les  Orcades.  Les  îles  de  Schetiand  &  les 
Orcades  ont  pafl^  fous  la  domination  des  rois  d'Écofle,  par 
le  mariage  de  Marguerite,  fille  de  Chriftî»n  I,  roi  de 
Danemarck,  avec  James  III,  roi  d'Écoflè;  mais  toutes  les 
autres  font  reliées  au  pouvoir  des  rois  de  Norvège  &  de 
Danemarck ,  jufqu'à  ce  jour.  Or ,  il  ed  à  remarquer  que 
les  îles  de  Fer-oë,  qui  font  voifmes  de  Schedand ,  &  pour 
le  moins  auffi  confidérables  qu'elles ,  ne  font  ici  nommées 
nulle  part,  ni  dans  la  relation  ni  fur  la  carte  des  ZenL 
Zichini,  après  avoir  fait  la  conquête  de  Friflande,  va  atta- 
quer r£fllande  &  l'Iflande ,  parce  qu'elles  appartenoient 
auffi  au  roi  de  Norvège  :  il  de  voit ,  par  la  même  raifon , 
Attaquer  pareillement  les  Fer-oë;  qui  fe  trouvoient  d'ailleurs 
fur  la  route,  entre  i'Ffllande  &  flflande;  cependant  il  n'en 
efl  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cette  circonflance  ni 
ailleurs.  Ce  filence  de  la  relation  ftit  des  lies  ai^ffi  étendues 
que  celles  de  Fer-oc ,  cette  omîffion ,  dans  la  carte  fur-tout, 
où  elle  eft  un  défaut  efïèntiel ,  ne  peuvent  fe  concevoir, 
qu  en  fuppofant  que  ies  île;  de  Fer-oë  feroient  la  méise 
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terre  que  l'ile  de  Friflande*  Je  me  borne  ici  à  annoncer 
ce  premier  réfultat,*  &  i  Je  préfènter  feulement  comme 
une  des  données  de  ia  quellion.  Avant  que  d'aller  piu^ 
loin,  je  crois  devoir  prévenir  les  doutes  &  les  objeélions 
que  pourroit  faire  naître  i'entreprîfe  de  Zichîni  contre 
les  rois  de  Norvège*  On  concevra  fans  peioe  comment  ce. 
Prince  a  pu  tenter  de  Ce  fouîlraire  à  leur  domination»  &. 
de  s'ériger  lui-même  en  fouverain»  fi  on  fe  rappelle  quen 
Tan  1 3481  il  arriva  une  grande  pefte»  connue  fous  ié  nom^ 
de  pejie  noire  »  &  qui  enleva  une  grande  partie  des  habitans 
du  Nord,  La  Norvège  &  le  Danemarck  furent,  pour  ainii 
dire  »  épuifes  ;  on  vit  difparoitre  tout-à-Ia-fois  les  marchands 
&L  les  matelots  qui  compofoient  les  compagnies  du  Groen* 
iand  dans  ces  deux  royaumes;  la  navigation  &  le  com^ierce 
furent  interrompus ,  &  les  Colonies  négligées  &  prefque 
abandonnées.  On  fait  encore  qu'à  ia  fuite  de  cette  pelle  » 
ie  Groenland  a  été  perdu  pendant  long- temps ,  parce  qu'on 
avoit  ceffé  d'y  envoyer» 

z.^  £n  pariant  des  poileflions  de  Zichini  >  à  Tépoque  de 
J'arrivée  des  Vénitiens ,  il  eft  dit  qu'outre  les  îles  de  Port-- 
iand  y  fituées  au  fud  &  près  de  Friflande,  il  étoit  encore 
(eigneur  du  duché  de  Sorand  ,  fîtué  dans  la  terre  & 
du  coté  qui  regarde  l'Écoflè  ,  Fra  terra,  &c.  pofia  dalla 
banda  verjê  Scotia.  Il  eft  vifible  par  ces  expreffions  , 
que  ie  duché  de  Sorahd ,  qui  regarde  l'Écoilê ,  n'en  peut 
hre  éloigné  de  300  lieues»  ni  fitué  près  du  Groenland^ 
oh  les  Géographes  Tont  placé  »  &  où  les  navigateurs  - 
i'ont  cherché  en  vain.  La  relation  nous  indique  ici  une 
proximité  entre  le  duché  de  Sorand  &  rEcofle»  ou  du 
moins  un  intervalle  peu  confidérable  &  qui  n'empêche  pa$ 
ia  comnninlcation.  Or ,  ce  duché  de  Sorand  fait  partie  de 
i'île  de  Friilande,  comme  pn  le  voit  par  la  carte  des 
Zieni ,  &  comme  l'annoQce  aullî  la  relation  ^  dont  il  con- 
vient  de  remarquer  ici  les  expreflions  Si  l'exaélitude  :  elle 
nous  dit  que  le  duché  de  Sorapd  eft  dans  la  terre  Fra  terra^ 
^  cela  figuifie  qu'il  fSi  iituç  dans  file  principale  ou  U 
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grande  terre  tie  Frîflande.  On  fait  que  Pomona  ou  Tîle 
principale  des  Orcades,  fe  nomtne  encore  Mawhwdon 
Terre- ferme ,  &  que  la  principale  des  îles  de  Schetland  fe 
Homme  feulement  Mainland)  on  pourroh  même  condure 
de  cette  dénomination  fingulière,  employée  dans  la  rela- 
tion ,  que  la  terre  de  Friflande  auroit  été  un  compofé  de 
plufieurs  îles ,  comme  les  Orcades  &  les  Schetland;  &  que 
(es  habitans  auroîent  eu  iâ  même  langue  ou  la  même  manière 
de  défigner  les  objets ,  que  ceux  de  ces  dernières  îles: 
&  à  tous  ces  traits ,  on  feroit  tenté  de  reconnoître  la  terre 
de  Frîflande  dans  Iâ  terre  de  Fer-oë,  qui  eft  un  compofé 
de  plufieurs  îles ,  comme  fes  Orcades  &  les  Schetland, 
qui  a  été  originairement  peuplée,  comme  ces  autres  îles, 
par  des  Norvégiens^  &  qui  d'ailleurs  n  eft  pas  fort  éloignée 
de  rÉcoflè. 

3.^  La  relation  notis  dît  que  VEJilanJe  éft  fitu^e  entre 
Frîflande  &  la  Norvège:  on  ne  peut  difconvenir  que  cette 
Eftlande  ne  foît  les  îles  de  Schedand,  que  Ion  nomme 
autrement  dans  le  pays^  Hitland  on  Heîland\  or,  fi  nous 
avions  à  indiquer  aujourd'hui  la  fituation  des  îles  de  Schet- 
land ,  nous  dirions  ,  en  Confultant  les  cartes  les  pluJ 
exaéles,  que  ces  îles  font  fituées  entre  les  îles  de  Fer-oc 
èc  la  Norvège.  Ce  rapport  de  Frîflande  avec  TEftianJei 
rtous  indique  donc  encore  une  proximité  entre  les  deux 
terres,  telle  qu'elle  exifte  entre  \es  Fer-oë  &  les  Schetland, 
&  telle  qu'il  faut  la  fuppofer  aufli  pour  concevoir  la  marche 
*de  Zichmi  dans  ies  courfes  fur  \es  pôflèflions  du  roi  de 
Norvège  î  on  a  vu  que  c'efl:  par  la  terre  d'£ft lande  qu'il 
à  commencé  fes  courfes,  ce  qui  annonce  que  c éioit  u 
tierre  la  plus  proche  de  Friflande.  C'efl:  fur  un  rapport 
Semblable  ,  que  le  favant  auteur  de  VHifîoire  des  Homrfus, 
à  reconnu  la  vraie  pofitîon  de  l'ancienne  Mentpnjsi 
capitale  de  l'Egypte.  Pline  avoit  dît  que  les  pyramides 
^toîent  fituées  entre  Memphis  &  le  Delta,  &  THiftorien 
en  a  conclu  avec  raifon  que  Memphis  étoît  filuée  au  m 
4es  pyramides  ;  tandis  que  de$  voyageurs  qui  avoient  étç 
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Ibf  les  lieux ,  la  plaçoient  dlreélement  à  i'oueft  des  mêmes 
pyramides. 

4.*"  La  diftance  de  Frîflande  aux  côtes  de  l'Amérique  ^ 
teile  qu'on  peut  i'eftimer  d'après  la  relation,  tendroit  à 
éloigner  cette  île  de  la  pofition  que  les  Géographes  lui 
«voient  affignée  près  du  Groenland  ,  &  à  la  rapprocher 
des  côtes  de  l'Europe.  Suivant  le  rapport  du  pêcheur, 
Friflandois  qu'on  dît  avoir  abordé  à  la  côte  d'Eflotiland  » 
aujourd'hui  le  Labrador,  il  y  a  plus  de  looo  milles  de 
diflance  entre  les  deux  terres;  &  fuivant  le  rapport  de 
Marc- Antoine  Zeni ,  fur  fon  retour  du  port  de  Trin  qu'on 
voit  fitué,  fur  la  carte,  à  l'extrémité  fud  du  Groenland^ 
vers  le  cap  Farwell,  l'île  de  Friflande  feroit  éloignée  de 
là  pointe  fud  du  Groenland,  du  côté  de  l'eft,  de  plus  de 
vingt  jours  de  navigation.  La  première  diftance ,  celle  de 
I  oôo  milles,  e(l  évsduée  dans  la  relation  même  à  200  lieues» 
fie  ce  font  ces  ioo  lieues  qu'il  faut  feulement  confidérer. 
ici.  Il  eft  probable  que  ceiï  en  lieues  &  non  en  milles  1 
que  le  pê<:heur  Friflandois  aura  indiqué  cette  diftance, 
&  que  l'évaluation  en  milles  n'aura  été  ajoutée  que  dans 
la  fuite,  &  relativement  à  l'ufage  reçu  en  Italie,  de  compter 
les  efpaces  par  milles:  or,  ces  200  lieues,  qu'on  doit 
réputer  lieues  Norvégiennes  ou  Danoifes,  répondroient  à 
environ  350  de  nos  lieues  marines,  &  l'île  de  Friflande 
feroit  éloignée  d'autant  &  même  plus  des  côtes  de  l'Eftotiland» 
H  s'en  faut  encore  de  i  5  o  lieues  que  cette  diftance  n'égale 
celle  qui  nous  eft  indiquée  jpar  les  meilleures  cartes ,  entre 
les  côtes  du  Labrador  &  les  îles  de  Fer-bë  ;  mais  le  pêcheur 
Friflandois  peut  n'avoir  confervé  qu'une  eftime  fort  vague 
de  fa  route,  &  il  peut  fe  faire  aufti  qu'il  ait  indiqué  à  Zichini 
une  diftance  au-deflbus  de  la  véritable,  pour  le  déterminée 
plus  facilement  à  aller  reconncntre  cette  terre, 

A  l'égard  de  ta  diftance  qu'on  peut  déduire  de  la  navî-* 
gation  de  Marc- Antoine  à  fon  retour  du  port  de  7r///^ 
^Ue  feroit  de  400  de  nos  lieues  marines,  en  fuppofant 
^ulemeât  2  0  lieues  par  jour  ^  £l  Friflande  feroit  éloigné^ 
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d'autant  de  la  cote  fud  du  Groenland.  La  carte  des  mers 
du  Nord ,  de  M/*  de  Verdun ,  de  Borda  &  Pingre ,  n'en 
donné  que  380  du  cap  Farewd  aux  \ie$  de  Fer-oë.  On 
peut  au  moins  conclure  de  ces  diftances  ^  <pie  Friflande 
doit  être  pius  éloignée  du  Groenland  qu'on  ne  l'avoit 
cru,  &  quelle  fç  rapproçhç  a^èz  dç  ta  pofîtioa  des  ile$ 
de  Fer-oë. 

5*^  Il  réfulte  de  la  même  navigation  de  Marc- Antoine 
^ni  à  Ton  retour  du  port  de  Trin,  que  }*île  de  Friflande 
étoit  plus  orientale  que  ilflande.  ^près  avoir  couru  pen* 
dant  vingt  jours  à  l'eft,  &  enfuite  cinq  jours  vers  le  fad, 
U  aborda ,  luivant  la  relation  »  à  l'île  de  Neome  »  &  il  re- 
connut par  {à  qu'il  avoit  dépafi'é  riflaqde.  D^Tiie  de  Neome  « 
il  fe  rendit  en  trois  jours  i  Friflande  ;  «infi  nous  nous 
retrouvons  encore  ic^  ramenés  vers  l^s  îles  de  Fer-oë,  ëç 
par  une  circonflance  qui  ne  laifle  aucui>  lieu  de  douter* 

On  voit  par  la  carte  des  lies  de  Fer-oë ,  que  je  joins  ici  p 
que  ces  îles  font  remplies  de  golfes ,  comnie  1  etoit  Tile 
4e  Friflande  »  fuivant  la  relation*  Op  fait  que  ia  mer, 
autour  de  ces  îles  1  étoit  autrefois  extrêmement  abondante 
en  poiflbns;  que  dans  tous  les  temps  ^  ia  pêçhç  a  été  la 
principale  occupation  de  leurs  habitans ,  &  qu'aujourd'hui 
encore  leur  principal  commerce  confifte  en  pojfllbns  fecs: 
c'efl  dpnc  encore  une  terre  femblable  à  celle  de  Friflande , 
où,  comme  on  la  vu  ci-4eyant,  les  Anglois,  les  Flamands  « 
les  Écoilbis ,  les  Danois  &  les  Norvégiens  alloient  faire 
leurs  provifions  de  ppiflbns«  On  fait  enfin  que  la  navigation 
eft  aufli  dangereufe  autour  des  îles  de  Fer-6ë,  qu'elle  l'étoit, 
fuîygnt  la  relation ,  autour  de  Friflande.  On  pourroit  trouver 
encore  ,  dans  le?  autres  circonftances  de  cette  relation^ 
beaucoup  d  autres  traits  de  reflemblance  aflez  frappans  ; 
maïs  il  me  fuffira ,  'je  ^'^^^  »  d'ajouter  ici  ceux  que  nous 
préfente  la  carte  de  Friflande»  comparée  4  la  Carte  de$ 
>Ies  de  Fer-oë. 

•   Je  remarque  d'abord  que  l'extrémité  fud  de  l'ile  de 
J^riflande  fe  trouve  placéis  »  fur  la  carte  originale  &  fur 
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toutes  les  cartes  qui  font  mention  de  cette  île,  à  la  mêmt 
latitude  xjue  i  extrémité  fud  des  îie^  de  Fer-oë.  La  pointe 
iud  de  ces  îles  cft  par  6x**  17'  45"  de  latitude,  iuivant 
les  ohfervations  de  M#"  de  Verdun ,  de  Borda  &  Pingre; 
&  la  pointe  fud  de  Friilande  eft  par  61  degrés  moins 
quelques  minutes  fur  les  anciennes  cartes*  On  ne  cherchera 
point  à  juftifier  la  différence  qui  paroît  entre  ces  deux 
réfuitats .,  parce  qu  on  retrouve  par  -  tout  une  différence 
iembiabie  entre  les  nouvelles  6c  les  anciennes  ohfervations» 
Le  rapport  de  latitude,  que  nous  trouvons  ici,  peut  donc 
être  régardé  comme  aifez  exaél ,  &  venir  à  l'appui  des 
autres  preuves  qui  fe  font  offertes  d'ailleurs* 

Si  l'on  compare  maintenant  les  détails  de  la  carte  de 
Frifiandè,  avec  ceux  de  la  carte  de  Fer*oë,  on  aperçoit 
les  principaux  caps ,  des  golfes ,  des  îles  &,  autres  objets 
remarquables  ,  placés  dans  le  même  ordre  &  fuivant  les 
mêmes  direâions ,  dans  Tune  &  dans  l'autre  carte«  On  y  voit 
auffi  un  affez  grand  nombre  de  dénominations  femblables^ 
&  dans  les  mêmes  pofitions ,  comme  fi  l'une  de  ces  carte$ 
eût  été  dreflée  d'après  une  defcrîption  groflière  de  l'autre* 

On  remarque  d'abord  une  petite  île,  fous  le  nom  de 
'Monaco,  à  l'extrémité  fud  de  Frîflande,  &  une  île  fem- 
|)lable,  avec  le  nom  de  Munck  ou  le  Moine,  à  l'extrémité 
fud  àes  Fer-oë;  c'eft  un  haut  rocher  rond,  &  remarquable, 
tant  à  caufe  des  écueils  qui  font  aux  environs,  que  parce 
que  c'eft  un  point  de  reconnoiflance  :  il  y  a  auprès  fix 
autres  rochers  qui  s'élèvent  tant  foit  peu  au-deflus  de 
l'eau ,  &  un  courant  ou  ras  de  marée  fort  dangereux. 

A.  la  partie  du  nord-eft  de  Friffande,  on  voit  deux 
petites  îles  nommées  l'une  Ibini^  &  l'autre  Pig/u;  on  trouve 
de  même  à  l'extrémité  nord-eft  des  Fer-oë  une  petite  île 
nommée  Bifpen  ou  l'Évêque,  &  une  autre  à  côté,  nommée 
Fugl-oë.  Bifpen  eft,  comme  Monaco,  un  haut  rocher  rond, 
&  un  point  de  reconnoiflance  pour  les  navigateurs  :  Fugl-oi 
cft  la  première  des  lies  de  Fer-oë  du  côté  du  Nord«eft|  & 
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ïieft  éloignée  de  Bifpen  <jue  d'un  jet  de  pierre,  ou  dunQ 
portée  de  fufii  au  plus. 

La  partie  du  nord-oueft  de  Friflande  fe  termine  par  un 
cap  nommé  Spagia,  8c  ia  même  partie  dans  Je/Fer-oc 
(e  termine  par  un  îlot  nommé  Stachen.  À  la  fuite  de  Spagia^ 
ia  côte  feptentrîonale  de  Friflande  nous  préfente  une  fuite 
d'objets  fous  les  ncjis  de  Aqua,  AnJefort,  Forali,  Logofi, 
Vadin,  Rane  &  Rovea;  &  on  trouve  à  la  fuite  de  Stachen, 
fur  la  côte  nord  des  Fer-oë ,  \qs  noms  deFunding^  Andeforh 
Fugle ,  Gofle  Kladi ,  Arne  &  Lanihau  ,  qui  fe  fuîvent 
dans  le  même  ordre  que  les  précédens,  &  entre  des 
golfes ,  comme  fur  la  carte  de  Friflande. 

Par  le  travers,  ou  vis-à-vis  les  golfes  d'Andefort,  Foralî 
j&  Logoft  ,  on  -voit  fur  la  carte  de  Friflande  une  affea 
grande  île  nommée  Duilo  ;  &  fur  la  carte  àes  Fer-oë ,  par 
le  travers  des  golfes  Anding-fiord,  Fugle-fiord  &  Gottc' 
Jfiord ,  on  voit  un  groupe  de  quatre  îles  qui  femblent  ne 
former  qu'une  même  terre,  n'étant  féparées  que  par  de 
très -petits  détroits,  &  qui  ne  forment  qu'une  même  pro- 
«vince  dans  i'adminiflration  civile  &  ecc]éfiafl:ique  du  pays* 
Ces  îles  font  Vider-oë  ou  Vid-oë,  Cufi-oë,  Bord-oëSc  Suin-oé; 
on  les  nomme  en  général  Norder-oë,  îles  dy  nord,  &  c'eft 
la  paroîflë  de  Vid-oe  qui  eft  le  chef-lieu  ou  ja  capitale  de 
cette  province.  Si  ces  îles  nous  repréfentent  celle  de  Duih 
de  la  terre  de  Friflande  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
penfer ,  il  eft  aufli  très-probable  qu'elles  nous  répréfen- 
teront  la  Thulé  des  anciens,  que  Ton  a  placée  fucçeffivement 
dans  riflandç,  dans  les  Schetland  &  dans  la  Norvège;  cette 
conjeélure  eft  au  moins  fondée  fur  la  fituatlon  de  ces  îles, 
conforme  à  la  defcrîptîon  qu'on  a  faite  de  Thulé  ,  fur 
l'analogie  du  nom  de  Duilo  à  celui  de  Thulé ,  &  fur  Ja 
fignifieaijon  du  mot  de  T/iide  qu  on  a  traduit  jufqu'icî  par 
^xtrcmîtc,  fin,  ou  dernière  terre. 

Sur  la  côte  orientale  de  Friflande,  on  voît  une  île  nommée 
^^trewe-Sj  que  fou  nom  &  fa  pofition  au-devant  d'un  grand 
;golfe  peuvent  aifcment  faire  j^econnoître  fur  ia  côte  de  Ydk 

4ei 
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de  Fer-oc:  ceft  fans  doute  i'îie  de  Nols-oë  qu'on  voit  au- 
devant  du  grand  golfe  de  Strom  Fleferncy  connu  par  Çits 
courans,  &  qui  divife  aujourd'hui  le  Mainland  ou  la  terre 
ferme  de  Fer-oc  en  deux  parties ,  dont  Tune  en  a  pris  > 
comme  le  golfe»  le  nom  de  Strom- oë. 

Vol  cote  occidentale  de  Friflande  nous  préfente  un  cap 

Bouet  dans  la  partie  la  plus  avancée  à  Touefl;  au  fud  de* 

ce  cap  font  deux  grands  golfes  nommés  Nordero  &  Sudero 

coifo ,  &  vis-à-vis  le  dernier  de  ces  golfes  font  deux  îles 

nommées  Ledeuc  ou  Ledova  &  llùve^  On  reconnoîtra  fans 

peine  ces  diffërens  objets  à  la  cote  occidentale  des  Fer-oë , 

par  fa  configuration  &  les  dénominations  qu'on  y  trouve* 

Le  cap  Bouet  répond  à  Myg-nes ,   qui  eft  une  petite  île 

ia  plus  avancée  à  l'oueft ,  &  dont  le  nom  même  indique 

un  C4p«  Les  golfes  Nordero  &  Sudero  font  les  deux  ouver* 

tures  des  détroits  qui  s'avancent  l'un  au  nord  &  l'autre 

WX  fud  9  &  qui  féparent  l'île  de  Strom-oë  de  celles  de  Wag-oë 

&  de  Sand-oë  :  \^$  îles  Ledova  &  Ilofe  feront  celles  de 

Heft'Oë  &  de  Cohen  On  trouve  fur  la  carte  des  Fer-oë  un 

golfe  nommé  Suderoë-fiord ,  qui  fépare  l'île  de  Portland, 

^u  nord  y  de  celle  de  Sku-oë;  mais  ce  n'efl  pas  là  le  golfe 

Sudero  de  la  carte  de  Friflande  >  au-devant  duquel  il  faut 

trouver  trois  îles.   Le  véritable  Sudero  coIfo  eff  le  détroit 

qui  fépare  Strom  -  oë  de  Sand  -^  oë  ,   comme  le  Nordero 

çolfo  eft  le  détroit  qui  fépare  Strom-oë  de  Wag-oë  :  & 

on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  dans  l'ancienne  carte  le  nom 

de  golfe,  au  lieu  de  celui  de  détroit.  On  ne  voit  pas  fur 

i%  carte  â^^s  Fer-oë  ce  grand  nombre  de  petites  îles  qu'on 

trouve  fur  la  carte  de  Friflande  près  de  Nordero  colfo; 

ce  ne  font  vraifemblablement  que  des  petites  roches ,  ou 

çe^    écueils    qui  rendoient  {a  navigation  fi   dangereufe» 

comme  on  l'a  vu  dans  la  relation» 

D'après  ces  premières  reçonnoîflances,  qui  font  aflez; 

évidentes  par  elles-mêmes,  3c  qui  confirment- de  plus  en 

plus  celles  que  la  relation  nous   avoit  données,  il  n'eflf 

piijs   guèrç   permis  de  douter  que  le?  îles  de  Fçrroë  ne 
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(oient  l'ancienne  Frîflande.  Je  me  bornerai ,  pour  le  refte 
des   détails   de  Friflande,   à  en  faire  l'application  fur  la 
carte  des  iies  de  Fer-oë,  d'autant  plus  que  les  rapports 
des  noms  font  moins  fenfibies;   foit  que  la  copie  de   la 
carte  de  Friflande  ait  altéré  &  défiguré  une  partie  de  fts 
noms ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  penfer ,  foit  que  la  carte 
des  Fer-oë  ne  nous  fournifle  pas  tous  les  détails  de  ces 
îles.  J'ajouterai  feulement  ici ,  que  ia  ville  de  FriJlamU 
peut  fe  rapporter  à  la  pofition  de  King's-haun ,  port  fitué 
comme  Friflande ,  dans  la  partie  du  S.  £•  de  l'île  &  fur  un 
golfe  qui  en  a  pris  le  nom  de  Scaale-ford ;  que  Codmtc,  une 
àes  principales  villes  de  Friflande,  répond  à  la  pofition 
de  Thors-hawn ,  qui  eft  depuis  très-long- temps  le  chef-lieu 
ou  la  capitale  de  toutes  les  îles  de   Fer-oë,  &   qui  efi 
auffi   le   port  le  plus   fréquenté  pour   le  commerce  de 
poîflbns;  que  Soranri,  duché  de  l'ancienne  Friflande,  peut 
être  repréfenté  par  le  lieu  nommé  Scarvenes,  fitué  à  ia 
côte  fud  de  l'ile  de  Sand-oë,  &  dans  la  partie  de  la  grande 
terre  qui  regarde  TÉcofle;  &  qu'enfin  les  îles  de  Portland^ 
pofl^dées  par  Zichini,  &  fituées  au   fud  &  près  dé  Frif- 
lande, peuvent  être  repréfentées  par  l'île  de  SuJer-oe, 
?ui   efl,  comme  l'indique   fon   nom,   la   plus   fud   àes 
er-oë,  &  qui  eft  auffi  l'une  des  plus  riches  &  des  plus 
peuplées  de   toutes  ces  îles.    On  remarquera  que  cette 
île  eft  divifée  en  trois  prefqu'îles ,    par  des   golfes  qui 
s'avancent  dans  les  terres,  &  que  la  carte  des  Fer -oc 
nous  donne  même  les  noms  des  deux  ifthmes  :  ainfi  ces 
prefqu'îles    peuvent   être  prifes  avec  quelque  fondement 
pour  \e$  îles  de  Pordand. 

On  pourroit  déduire  encore  une  nouvelle  preuve,  en 
faveur  de  l'opinion  qui  réfulte  de  ces  recherches,  du 
rapport  qu'il  nous  paroît  y  avoir  entre  le  nom  de  FriJ" 
lande  &  celui  de  Fer^oë.  Lucas  Jacobfon  Debes ,  qui  a 
écrit  en  danois  une  defcriptîon  des  îles  de  Fer-oë,  dans 
le  pays  même  &  dans  ia  ville  de  Thors-hawn ,  eh  1 6jo , 
nous   expofe    les   différentes   opinions    des   Savans  fur 
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rorîgîne  du  nom  de  ces  îles.  Son  opinion  ,  entr'autres , 
&  celle  qui  m'a  paru  la  plus  probable,  eft  que  Igs  îles 
de  Fer-oë  ont  été  ainfi  nommées  du  mot  fare ,  qui ,  dans 
l'ancienne  langue  de  ces  îles,  fignifie  la  même  chofe  que 
le  mot  ferrie ,  en  angiois,  çeft-à-dire,  un  padage  d*eau; 
c'eft  à  ce  mot,  fans  doute,  qu'il  faut  aufli  rapporter  l'o- 
rigine des  noms  de  bofphore  ,  de  far  &  de  fretum  ,  par 
lefquels  on  a  défigné  les  détroits.  Les  i\ts  de  Fer-oë  font^ 
comme  on  le  voit  par  la  carte,  pleines  de  golfes,  dç 
détroits,  de  padàges  d'eau;  c'eft  vraiment  le  pays  de^ 
détroits»  Or  il  eft  vifible  qu'on  a  pu  les  appeler  Ferrie^ 
land,  au  lieu  de  Fer-oë  »  c'eft-à-dire,  terre,  au  lieu  S  îles , 
par  la  même  raifon  qu'on  a  appelé  Schetland  ou  Hitlandf 
un  autre  corps  d'îles  femblable  à  celles-ci,  &  qui  en  eft 
aflèz  proche.  De  Ferrieland  à  Friflande  il  n'y  a  pas,  cç 
me  femble ,  de  différence  allez  confidérable ,  pour  ne  pa$ 
reconnoître  l'un  de  ces  noms  dans  l'autre. 

La  feule  difficulté  qui  pourroît  peut-être  arrêter  encorç 
&  empêcher  de  reconnoître  l'île  de  Friflande  à  tant  de 
marques,  c'eft  la  manière  dont  elle  eft  figurée  fur  la  carte 
ancienne,  qui  nous  la  repréfente  comme  une  grande  terre, 
avec  quelques  petites  îles  feulement  aux  environs,  tandif 
que  Fer-oë  eft  une  terre  décovpée  &  divifée  en  dix-fept 
îles.  Pour  écarter  cet  obftacle,  il  fuffira  de  faire  remarquer 
que  les  Schetland^  qui  font  une  autre  terre  découpée  & 
divifée  comme  celle  de  Fer-oc ,  font  également  repréfentéeç 
dans  la  même  carte ,  comme  un  grande  terre ,  avec  quelque? 
îles  autour.  On  pourroit  citer  plufieurs  exemples  d'erreur* 
femblabies;  Terre-neuve,  entr'aùtres ,  çft  repréfentée  fu? 
les  anciennes  cartes,  bien  différente  de  ce  que  nous  la 
connoiflbns  aujourd'hui;  elle  y  eft  divifée  &  coupée  en 
plufieurs  îles,  tandis  qu'elle  n'en  forme  qu'une  grande# 
C  eft  fans  doute  le  peu  de  largeur  des  golfes  &  de$  détroits 
de  Fer-oë ,  qui  aura  fait  regarder  &  repréfenter  la  plupart 
de  ces  îles  comme  une  terre  continue;  de  même  que 
e'eft  la  grande  étendue  des    golfes  de   Terre-neuve  qui 

"  Lil  ij 
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aura  donné  lieu  de  divifer  cette  terre  en  plufieurs  iles< 
J'ai  diftingué  fur  la  carte  des  îles  de  Fer-oë,  celles  de  ces 
Mes  ,  dont  lenfemble  me  paroît  devoir  compofer  la  grande 
terre  de  Frîflande  ;  ce  font  Strom-oë,  Ofir-oë,  Wag-oë,  avec 
les  îlots  de  Myg-nès  &  Sand-oë. 

Après  avoir  reconnu  l'île    de  FrifltmJe  par  tous  les 
moyens  que  je  viens  d'expofer,  j'ai  recherché  quels  pou- 
yoient  être  les  fondemens  de  la  pofition  que  les   géogra- 
phes lui  avoient  afTignée,  &  voici  ce  que  j'ai  trouvé  de 
plus  vraifemblable  i  ce  fvijet.  Il  eft  dit,    dans  la  relation 
du  fécond  voyage  de  Forbisher,  que  vingt-fix  jours  après 
être  forti  àe$  Orcades,  il  s'approcha  de  l'Ile  de  Fnfiande, 
dont  la  côte»  fuivant  cette  relation,   efl:   pleine  de  mon* 
tagnes  pointues  &  très-élevées  ;  qu'après  l'avoir  côtoyée 
quatre  jours ,  il  la  quitta ,  &  arriva  huit  jours  après  à  len- 
droit  où  il  avoit  abordé  à  fon  premier  voyage,  c'eft-à-dire« 
au  Groenland.    C'eil  fans   doute  d'après  ce  pads^e  de 
Forbisher,  que  l'on  aura  placé  l'île  de  Friflande  du  c6té 
du  Groenland;  mais  il  étoit  aifé  de  reconnoître  que  la 
Friflande  de  Forbisher,  ne  pouvoit  être  celle  des  zlem« 
Forbisher  'ayant  rencontré  fur  fa  route  une  île  qu'il  ne 
connoifibit  pas,  l'aura  prife  pour  la  Friflande  ài^s  Zeni, 
dont  la  découverte  étoit  encore  récente  de  fon  temps  j 
&  il  l'aura  nommée  Friflande,  fans  s'embarraflèr  beaucoup 
fi  les  chofes  convenoient  ou  non.  C'eft  ainfi  que  fe  font 
établies  plufieurs  erreurs  en  géographie  ;  &  lorfqu'elles  font, 
comme  celle-ci,  la  fuite  des  obfervations   d'un  homme 
célèbre,  elles  s'accréditent  &  fe  perpétuent  pendant  des 
fiècles. 

S'il  paroît  maintenant  démontré  que  l'île  de  Friflande 
n'efl  point  fabuleufe  ni  fubmergée,  comme  on  l'avoît  cru 
jufqu'à  préfènt ,  il  s'enfuit  nécefiâirement  que  la  relation 
des  Zeni  n'efl  point  un  roman,  mais  un  monument  pré- 
cieux, d'où  l'on  peut  tirer  à!^%  connoiflànces  utiles.  On 
peut  en  conclure  »  entr'autres  cho&s ,  que  le  nouveau 
Groenland  auroit  été  connu  avant  la  découverte  qui  en  a 
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'été  faite  par  les  Danois;  que  l'Amérique  auroît  auflî  ét^ 
connue  &  même  habitée  par  des  Européens ,  avant  iâ  dé- 
couverte par  CbriAophe  Colomb;  que  l'hiftoire  des  colo- 
nies qu'on  dit  y  avoir  pafié  du  pays  de  Galles  l'an  1 170* 
fous  la  conduite  de  Madoc ,  im  des  fHs  d'Owen  Guineth  » 
roi  de  ce  pays,  pourroit  paroître  allez  fondée;  &  que  la 
découverte  de  Tue  d'Icare,  qui  nous  eft  encore  inconnue* 
pourroit  être  très-intéreflànte,  &  .foumiroit  peut-être  de 
nouvelles  lumières.  Il  réfulteroit  encore  de  la  carte  des 
Zcni,  que  la  T^ule  des  anciens  feroit  plutôt  l'île  de  Frif- 
lande  ou  les  Fer-oë  ,  qu'aucun  des  autres  pays  auxquels 
txi  l'a  rapportée  Cuccel&vement. 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

SUR  LE  CALCUL  DES  PROBABILITÉS, 
Par  M.  le  Marquis  de  Condorcet. 

Article.    VI. 

Application     des    principes    de     /'article    précédent 

à  quelques  queftims  de  critique. 

I. 

J'A  I  expofé ,  dans  V article  précédent,  une  méthode  d'ex- 
primer la  probabilité  des  faits  extraordinaires,  en 
ayant  égard  à  celle  des  témoignages  qui  les  attedent,  & 
à  la  probabilité  propre  de  ces  faits ,  qui ,  malgré  la  très* 
grande  probabilité  que  produîroîent  its  mêmes  témoî* 
gnages  pour  un  fait  ordinaire ,  peut  alors  devenir  très* 
petite  &  fort  au-deflbus  de  f  • 

IL 

J'ai  obfervé  en  même-temps  qu'il  ne  falloît  pas  dans  ce 
cas  entendre ,  par  la  probabilité  propre  d'un  fait  »  le  rap* 
port  du  nombre  des  combinaîfons  où  il  a  lieu ,  avec  le 
nombre  total  àts  combinaifons.  Par  exemple,  û  d'un  jeu 
de  dix  cartes  on  en  a  tiré  une,  &  qu'un  témoin  me  dife  que 
c'eft  telle  carte  en  particulier,  la  probabilité  propre  de 
ce  fait ,  qu'il  s'agit  de  comparer  avec  la  probabilité  qui 
naît  du  témoignage  ,  n'eft  pas  la  probabilité  de  tirer 
cette  carte ,  qui  feroit  -^ ,  mais  la  probabilité  d'amener 
cette  carte  plutôt  que  telle  autre  carte  déterminée  en  par^ 
ticulier  ;  &  comme  toutes  ces  probabilités  font  égaies ,  b 
probabilité  propre  eft  ici  f. 

Cette  dlftloélion  étolt  néceflàire ,  3c  elle  fiiffit  pour 


\ 


DES     Sciences.  455 

expliquer  la  contrariété  d'opinions  entre  deux  claflès  de 
philolophes.  Les  uns  ne  peuvent  fe  perfuader  que  les' 
mêmes  témoignages  puîflënt  produire,  pour  un  fait  extraor- 
dinaire, une  probabilité  égale  à  celle  quiis  produifent 
pour  un  fait  ordinaire  ;  &  que  ,  par  exemple  ,  fi  je  crois 
un  homme  de  bon  fens  qui  me  dit  qu'une  femme  eft 
accouchée  d'un  garçon ,  je  duflè  le  croire  également  s'il  me 
difoit  qu'elle  eft  accouchée  de  douze. 

Les  autres  au  contraire  font  convaincus  que  les  témoi- 
gnages coniervent  toute  leur  force ,  pour  les  faits  extraor- 
dinaires &  très-peu  probables ,  &  ils  font  frappés  de  cette 
obfervation  ,  que  fi  on  tire  une  loterie  de  1 00,000  billets , 
&  qu'un  homme ,  digne  de  foi ,  dife  que  le  numéro  2  5  6  » 
par  exemple,  a  eu  le  premier  lot,  perfonne  ne  doutera 
de  fon  témoignage,  quoiqu'il  y  ait  9p,9pp  à  parier  contre 
I  que  cet  événement  n'eft  pas  arrivé. 

Or,  au  moyen  de  i'oblervation  précédente,  on  voit 
que  dans  le  fécond  cas  la  probabilité  propre  du  fait 
étant  7 ,  le  témoignage  conferve  toute  fa  force ,  au  lieu 
que  dans  le  premier ,  cette  probabilité  étant  très-petite, 
réduit  prefque  à  rien  celle  du  témoignage. 

I  I  L 

J'ai  propofé  enfuite  de  prendre ,  pour  la  probabilité 
propre  du  fait ,  le  rapport  du  nombre  de  combinaifons 
qui  donnent  ce  fait ,  ou  un  fait  femblable  au  nombre  total 
des  combinaifons. 

Ainfi ,  par  exemple ,  dans  le  cas  où  on  tire  une  carte 
d'un  jeu  de  dix  cartes ,  le  nombre  des  combinaifons  où 
l'on  tire  une  carte  déterminée  quelconque  eft  un  ;  celui 
des  combinaifons  où  l'on  tire  une  autre  carte  déterminée 
eft  aufli  un  ;  donc  7  exprimera  la  probabilité  propre. 

Si  on  me  dit  qu'on  a  tiré  deux  fois  de  lui  te  la  même 
carte ,  alors  on  trouvera  qu'il  n'y  a  que  dix  combinaifons 
qui  donnent  deux  fois  une  même  carte,  &  quatre-vingt- 
dix  qui  donnent  deux  cartes  diâirentes:   la  probabilité 
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propre  du  fait  n'eft  donc  que  ^,  &  celle  du  témoignage 
commence  à  devenir  pius  foible. 

Mais  je  croîs  devoir  abandonner  cette  manière  de  con« 
rfidérer  la  queftîon ,  i .°  parce  qu'elle  me  paroît  trop  hypo- 
thétique; a."*  parce  que  fouvent  cette  comparaifon  d'évè- 
nemens  femblabies  feroit  difficile  à  faire ,  ou ,  ce  qui  eft 
encore  pis  ,  ne  fe  feroit  que  d'après  des  fuppofitîons  arbi- 
traires ;  3  .^  parce  qu'en  l'appliquant  à  des  exemples ,  elle 
conduit  à  des  réfultats  trop  éloignés  de  ceux  que  donneroit 
la  raifon  communet 

I  ¥• 

'  J'en  ai  donc  cherché  une  autre ,  &  il  m'a  paru  pliu 
exaél  de  prendre ,  pour  probabilité  propre  d'un  événement, 
ie  rapport  de  la  probabilité  de  cet  événement  prlfe  dans 
le  fens  ordinaire ,  avec  la  probabilité  moyenne  de  tou^  k< 
autres  évènemens* 

Ainfi  »  dans  l'exemple  précédent ,  nous  avons  dix  coin* 
bînaifons  où  l'on  tire  deyx  cartes  femblabies  »  &  (Iua^ant^ 
cinq  combinaifons  où  l'on  tire  deux  cartes  dinérente5< 
La  probabilité  de  tirer  deux  cartes  différentes  déterminées 
eft  T^j  ;  celle  de  tirer  deux  cartes  déterminées  femblableî 
eft  rsT*  La  probabilité  moyenne  d'un  autre  événement  oue 
celui  qui  amène  les  deux  cartes  femblabies  données  »  iera 
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donc  — — i^^  =    -^^^  ;    celle  d'amener 

5*  5^.ioo 

lej  deux  cartçs  déterminées  femblabies  fera  — -  ;  ^^^ 


|00 


la  probabilité  propre  de  l'événement  fera  -^• 

Suppofons  enfuite  que,  dans  le  -même  exemple,  on 
cherche  la  probabilité  propre  <iu  fait ,  qu'on  a  tiré  trois 
fois  de  fuite  la  même  carte* 

Nous  avons  ici  trois  efpèces  de  faits ,  i  .*^  ceux  où  l'on  i 
tmcaé  tTQW  çartçj  différentes  ;  la  probabilité  4e  chaf  ? 
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fait  déterminé   de  ce  .genre  eft  — ,  &  ii  y  en  a  120: 

«^  1000  ^  ^ 

x^  ceux  où  Ton  tire  deux  fois  la  même  carte  ;  ces  faits  font 
au  nombre  de  00»  &  ia  probabilité  de  chacun  eft— ^  : 
3  .^  ceux  où  l'on  tire  trois  fois  la  même  carte  ;  ils  font  au 
nombre  de  i  o ,  Se  la  probabilité  de  chacun  eft  —^  •  Nous 

*  ipoo         ^ 

avons  donc  -^  pour  la  probabilité   du  fait  déterminé , 


lOCO 


&  — *' pour  la  probabilité  moyenne  dçs 

autres  faits.    La  probabilité  propre  du   fait  allégué  fera 


*"9 


donc        «  - 

Aînfi  fuppoTons ,  par  exemple ,  que  la  probabilité  du 
témoignage  /oit  -^,  ceft-à-dire,  que  le  témoin  ne  fe 
trompe  ou  ne  veuille  tromper  qu'une  fois  fur  cent ,  on 
aura ,  d'après  fon  témoignage ,  la  probabilité  -^  ou  ''^'''' 

qu'on  a  tiré  une  carte  déterminée;  la  probabilité 


io,ooO 
9i8 18 


10,000 


qu'on   a   tiré  deux  fois  la  ^lêoie  partie  ;  &  la  probabilité 

^'^^^  '  qu'on  l'a  4îrée  trois  fois. 
10,000    ^ 

Suppofons  encore  que  l'obfervation  ait  conftatéque ,  fur 
vingt  millions  d'hommes  »  un  feul  ait  vécu  120  ans ,  &  qtie  la 
plus  longue  vie  ait  été  de  130;  qu'un  homme  me  dife  que 
quelqu'un  vient  de  mourir  à  1 20  ans»  &  que  je  cherche  la 
probabilité  propre  de  cet  événement  :  je  regarderai  d'aly)rd 
comme  un  fait  unique ,  celui  de  vivre  plus  de  1 3  o  ans , 
fait  que  je  fuppofe  n'être  pas  vrivé  ;  j'aurai  dpinc  1 3  x 
faits  difFcrens»  dont  celui  de  mourir  à  120  ans  eft  un  feuL 

La  probabilité   de  celui-ci  fera  ■        f>la  probabilité 

•*  .aojOoo^i3i  ^ 
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moyenne  des  i^o  autres  i5?ra  — ^^'"^""^''^^ — •  donc  taproi^ 
babliité  psopre  cherchée  fera rj"»^^  environ. 


Cette  méthode  s'appli(]paera  égialement  aux  évènemens* 
indéterminés*  Aînft,  ea  commuant  le  même  exemple,  (r 
le  témoin  a  dit  feulement  que  i  on  a^  deux  fois  amené  la 
même  carte,   Sans  la  nommer,  alors- ces  dix  évènemens, 

ayant  chacun  la  probabilité  —  »  —  exprimepa  ieur   pro- 

/  *  10*      100  *  * 

habilité  moyenne;  —  exprimera  de  même  celle  des  45.- 

autres  évènemens  ayant  chacun  la  probabilité  —  i^  ainfi  la 
probabilité  propre  de  Tévènement  fera*  f» 

Il  peut  paroidre  fîngulier  que  la  probabilité  propre  de 
^événement ,  au  lieu  d'être  fa  même  ici  que  dans  le  cas  de 
i'évènement  déterminé,  Ibit  fenfibiement. moindre» quelle 
Hifiue  différemment  fur  k  crédibilité  du  témoin;  qu'ainfi 
ie  même  homme  (bit  moins  asoyabiè  knrfqii'ii  dit,  ei^ 
générsd  ^  qu'il  st  vu  amener  deux  fois  de  fuite  la  même 
carte ,  que  ibrfqu'il  dit  qu'il  a  vu  amener  deux  fois  dm 
fuite  telle  carte  en  particuliièr*  Cela  vient  die  ce  ^e ,  dans> 
ie  fécond  cas ,.  il  y  a  neuf  autres  combinaifons  poflibies , 
dont  rén<mciationi  ne  ièroît  pas  plus  prob^ie  que  celle 
qu'il  a  faite,  au.  lieu  que  dans  fe  premier,  toutes  les  autre5 
énonciations  qu  ii'  n'a  pas  éiftes,  font  phis  |m>babies;  c'eA 
qtie  dans  le  premier  cas  c'eft  feulement  le  fait  extraor- 
dinvre  qu'il  a  énoncé;  &  que  dans  le  fécond,  il  a  énoncé 
un  fait  extraordinaire ,  par  rapport  à  une  partie  des  évè- 
nemens pofnbles ,  &  un^  fait  commune  par  rapport  à  une 
autre  partie.  Dans  ie  premier , ,  il  ne  s'agit  que  du  fàt 
extraordinair«|i  dans  le  fécond,  il  s'agit  du  fait  extraor- 
dinaire &  du  fait  déterminé ,  qu'il  faut  comparer  à  la  fois  i 
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des  fkits  déterminés  plus  ordinaires  ^  &  à  des  faits  déter- 
mina qui  lui  font  iêmbiables* 

On  fuîvra  encore  fa  même  règle ,  s*îi  s'agît  de  faits  indé- 
terminés qui  renferment  piufieurs  combinaifons  d'une  pro- 
iiabilité  différente^ 

Suppofons  9  par  exemple  »  qu'on  me  di/e  qu'un  joueur 
Je  triÂrac  a  cinq  fois  de  fuite  amené  plus  de  dix  points» 

Comme  nons  ne  confidérons  ici  que  le  nombre  des 
points  9  nous  avons ,  pour  chaque  coup ,  1 1  évènemens 
poflibles  ;  c'eft-à-dire  »  1 1  dés ,  depuis  2  jufqu  à  x  2 ,  dont 

les probabmté5 font -^. ^,  -ij-,^,-ij  .  ^,  -L  , 

~r  t  -V  »  — r  f  Se  --T  ^Siles  deux  derniers  ïbnt  les  iculs 

<}uî  montent  au-de(Ius  de  lo*  Cela  pofé%  comme  on  ne 
confédéré  ici  que  la  valeur  de  la  A>mme  des  points  dans 

-                      .,     ,                     15. 14.. 13.11.  Il 
chaque  coup,  li  ny  aura  que  — ^ ,  ou  3003 

évènemens ,  dont  6  feulement  appartiennent  à  la  combf- 
naiibn  propofée  ;  or,  comme  la  probabilité  de  oes  fix  coups 

cft  — îj- ,  on  aura    ^       ■  pour  leur  probabilité  moyenne , 

&  ■■  ^'* fera  la  probabilité  des  autres  coups  :  la  proba* 

bilité  propre  de  l'événement  fera  donc  ici  — ttV^ 


4)U 


H  «997 
«997 


^69,303 

.  V     Jm 


De  la  même  manière  que  les  évènemens ,  qui  ont  une 
probabilité  propre  au-deflbus  de  f,  deviennent  moins 
croyables  à  mefure  que  cette  probabilité  diminue ,  les 
évènemens  vralfembl^es  en  eux-mêmes,  &  dont  lapro^ 
Jbabilité  propre  eft  au-de(!us  de  7,  deviennent  plus  croyables 
à  mefure  que  cette  probabilité  augmente,  quoiqu attelles 

Mrom  i; 
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par  un  nombre  égal  de  téndoins.  Ceilainfi»  parexempie^ 
qu  un  fait  aftronomique  qui  k  trouverolt  d'accord  avec  la^ 
théorie  de  la  gravitation,  ieroit  cru  facilement  fur  Taflertion 
d'un  feuj  Savant ,  même  par  ceux  qui  n'auroient  pas  vérifié. 
ks  calculs  ;  tandis  que ,  fi  le  même  Savant  avoit  annoncé 
un  fait  contraire  à  cette  théorie  ,  il  auroit  befoin  d'une 
aflêz  grande  autorité^  même  pour  que  Ton  crût  devoij; 
saifonnablement  examiner  fes  calculs.  . 

VIL 

Si  nous  coniîdérons  maintenant  deux  clafles  d'évènemens^ 
feulement  A  8c  B ,  que  la  probabilité  des  évènemens  A 
{oit  a  &  5,  celle  des  évènemens  B,  a  étant  plus  grand  que 
i;quil  y  aitw  évènemens  y4,  &»  évènemens  i^difiërensr 
la  probabilité  prçpre  d'un  événement  déterminé  de  la  cia/lê 

des  B  fera  exprimée  par   —: — "  ~  ■  — v  •  Quantité 

■^  *,       ma  '^  b  (m  ^  %n  —  %J         * 

qui  approchera  de  j  (î  m  efl  beaucoup  plus  grand 

yxe^n,  mais  ne -pourra  jamais  être  au>>deflbus,  &  ne  lui 
ra  rigoureufement  égaie  quelorfque/i  z=:  i.  Elfe  approche 

beaucoup  de r*  ,  fi  «  =:r  n,  Se  que  a foît  uicotopa- 

rablerhent  plus  grand  que  b;  &  la  valeur  de  cette  proba- 
bilité propre  pourra  d'ailleurs  furpailèr  — ^— r-,  mais  feu-^ 

iement  dans  le  cas  où  /i  >  m  ^  &  elle  aura  ~  pour  fa  limita 
lorfque  a  z=L  h^ 

Suppofons ,  par  exemple ,  qu'un  certain  événement  quel- 
conque ne  foit  pas  arrivé  à  un   feul  individu  fur   cent 

millions  d'iadividus  de  la  même  efpèce.  Alors 


i 


I00«000,002 


exprimera  la  probabilité  qu'il  arrivera  à  un  individu  donnée. 

&        100^000,001  „  ,.f         >  .  * 
•  celle  qu  u  n  arrivera  pas*. 

•    AOO^O^O^OOA  ^  •  *         *  • 
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Si,  après  ceia^  un  témoin  raconte  que  cet  événement  efl: 
arrivé  à  un  individu  déterminé^  alors,  comme  il  pouvoit 
également  arriver  à  tous  ceux  de  la  même  efpèce,  on  aura 
pour  m  8c  tt  de  très -grands  nombres  ^gaux  entr'eux ,  a 
Turpaiiera  b   incomparabi wient  ;  en  forte  qu'on  s'écartera 

peu  de  la  vérité  en  fuppofant  — i'expreffion   de 

*  *  *  50.000,000  * 

la  probabilité  propre  dé  l'événement* 

Mais  nous  traiterons  dans  la  fuite  plus  en  détail  de 
l'application  de  cette  méthode  à  la  probabilité  que  peuvent 
avoir  les  évènemens  naturels ,  pour  ceux  qui  ne  les  ont 
point  perfontiellement  obfervés.. 

V  I  ï  I. 

Je  vais  mainteiiant  hiïkyer  de  faire  à  une  quedion  de 
critique  l'application  des  principes  que  je  viens  d'établir. 
Newton  paroît  être  le  -premier  qui  ait  eu  l'idée  d'appliquer 
le  calcul  des  probabilités  à  la  critique  des  faits.  Il  propofe , 
dans  fon  ouvrage  fur  ta  chronologie ,  d'employer  la  conr- 
noifiance  de  la  durée  moyenne  des  générations  &  des 
règnes,  telle  que  l'expérience* nous  la  donne ,  foit  pour 
fixer  d'une .  manière  du  moins  approchée  »  des  points  de 
chronologie  fort  incertains  ,  foit  pour  juger  du  plus  ou 
du  moins  de  confiance,  que  méritent  les  difi^rens  lyftèmes 
imaginés  pour  concilier,  entr'elles  des  époques  qui  paroiflènt 
fe  contredire» 

Quelques  philofophes  fe  font  fervis  depuis  de  cettç 
évaluation  de  la  durée  moyenne  des  règnes ,  pour  prouver 
le  peu  de  probabilité  de  la  durée  attribuée  par  d'anciens 
hîftoriens  à  certaines  fuites  de  Rois,  &  montrer  par-là 
combien  *  peu*  cette  partie  de  leur  hiftoixe  méritoit  de 
croyance.  Ils  ont  penfé  que  la  probabilité  propre  des  faits 
devoit  influer  fur  le  poids  qu'il  falloit  attribuer  aux  témoi- 
gnages qui  les  attellent ,  &  en  ont  conclu  que»  malgré 
l'autorité  des  hifloriens  les  plus  accrédités>  les  faits  invrair 
femhlabks  dévoient  être  rejetés» 
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Le  favant  Fréret ,  qui  a  combattu  ies  principes  <Ie  fa 
chronologie  de  Newton  *  regardoit  comme  une  efpèce 
d'ufurpadon  i'ufage  qui  commençoit  à  s'introduire,  d'em- 
ployer dans  la  critique  ié  calcul  des  proi>abiiités  :  il  a 
dediné  un  de  (es  Mémoires  à  e(&yer  d'en  montrer  l'inutilité 
&  le  danger.  Ce  calcul ,  félon  Jui ,  doit  fe  borner  à  la 
théorie  des  jeux  de  hafard;  on  en  connoiflbit  cependant 
alors  des  applications  aux  probabilités  de  la  vie  humaine, 
aux  emprunts  en  rentes  viagères  ou  en  toiitines,  &  mêifte 
à  quelques  queftions  de  Droit  ;  mais  il  paroit  que  Fréret, 
quoiqu'il  eût  en  phyfique,  en  mathématiques  &  fur-tout 
en  afîronomie  ,  des  connoiflànces  fort  étendues ,  ne  coo- 
jioiflbit  pas  les  travaux  de  Halley,  des  Bernouili,  &  de 
Moivre. 

Il  apporte  pour  motif  principal  de  (on  opinion ,  que, 
dans  les  jeu3C  de  hafard ,  le  nombre  des  combinailoos 
poffibles  e(l  fini ,  ou  du  moins  donné  par  une  théorie 
rigoureufe  :  avantage  que  Ton  perd  néceflairement  lofiqu'oa 
veut  appliquer  le  calcul  à  la  probabilité  des  faits  naturds. 

U  e(l  vrai  qu'alors  on  ne  connoilibit  pas,  comme  au« 
jourd'huî,  une  méthode  dh^eéle  de  calculer  la  probabilité 
ées  évènemens  futurs  ou  inconnus  d'après  fobfervation 
des  évènemens  paflës ,  ou  plutôt  de  déterminer  la  valeur 
moyenne  de  cette  probabilité  :  mais  on  pouvoit  employer 
le  calcul  d'après  cette  hypothèfe,  que  la  fuite  des  évène^ 
mens  futurs  fera  (emblabie  à  celle  des  évènemens  pafies; 
hypothèle  qu'on  favoit  dé/à  avoir  une  exaéUtudé  fufiifante , 
lorfque  le  nombre  des  obfervations  eft  très-grand  en  lui- 
même  ,  &  par  rapport  à  celui  des  évènemens  inconnus 
ou  futurs  dont  on  cherche  la  probabilité* 

Suivant  toute  apparence ,  quelques  applications  de  calcul 
trop  hypothétiques ,  fondées  fur  de  faux  principes  ,  ou 
même  très-bizarres ,  qui  avoient  eo  alors  une  forte  de  célé- 
brité par  leur  fmgularité  même,  avoient  frappé  Teiprit 
Oaturellement  jufte  &  fage  de  ce  Savant ,  &  Tavoi^it  pré* 
venu  contre  des  recherche»  pour  lefquelles  ces  premiers 
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eflaîs  n'^étoient  pas  propres  à  infpirer  de  la  confiance;  mais- 
il  ne  nioit  certainement  pas  le  principe  générai ,  qu'il  faut 
avoir  égard  à  fci  probabilité  propre  ,  foit  {rfiyfique ,  foit 
monde  »  des  évènemeos  ;  peu  de  critiques  en  ont  même 
£iit  un  ulage  plus  heureux  r  &  il  y  a  eu  dans  ce  fiècie  peu 
d'érudiu  qui  aient  phis  fortement  fenti  Futilité  de  Tétude 
des  fciénces  naturelles,  &  qjui  s'y  foient  livrés  avec  plus 
4e  zèle  ÔL  de  (accèu 

Parmi  ceux  qui  ont  adopté  le  même  principe ,  on  doît^ 
citer  M.  de  Voltaire ,  qui  peut-être  même  en  a  quelquefois 
si>u£é ,  fu-'tout  iorfqu'ii  a  voulu  l'appliquer  à  la  probabilité 
morale  des  évènemens,  beaucoup  plus  difficile  à  évaluer 
que  leur  probabilité  phyfiqMe. 

Dans  le  nombre  des  applications  çi'il  a  faites  de  ce 
principe  »  on  lui  reproche  fur-tout  d'avoir  employé  le  peu^ 
de  probabilité  qu'il  fuppoiè  à  la  très-longue  dur^  du  règne 
des  fept  Rois  de  Rome ,  pour  jeter  de  l'incertitude  fur 
cette  partie  de  1- Hidoire  Romaine.  Comme  ce  fait  eft  un^ 
de  ceux  auxquels  il  eft  le  plus  aifé  d'appliquer  le  calcid  ^ 
BOUS  l'avons  choiii  pour  exemple  :  nous  allons  donc  cher* 
cher  quelle  eu  la.  probabilité  propre  de  cet  événement  ^ 
afin  de  voir  û  elle  eft  afièz  petite  pour  afibiblir  beaucoup; 
le  témoignage  des  hiftoriens  qui  l'ont  rapporté*' 

Nous  obferverons  d'abord  que  ces  Rois  étoîent  éle^iB,. 
&  au  lieu  d'employer  ki  ou  les  générations  des  Rois* 
héréditaires  t  qui  ne  peuvent  s'y  apj^iquer»  ou  celles  des 
Rois  éleélifsy  qni  nous  donneroient  un  trop  petit  nombre 
d'obfervations  y  nous  préférerons  une  hypothèfe  qui  ne 
doit  pas^  s^écarter  beaucup  de  la  vérité  »  en  prévenant 
d'ailleurs  qu'elle,  eft  un  peu  trop^  favorable  à  la  longue 
diirée  des  règnes» 

Nous  fuppoferons  donci  i.*^  que  les  Rois  éleélifs  peu*- 
vent  être  élus ,  ou  peuvent  ccnnmencer  à  régner  depuis 
l^âge  de  3  o  ans^  jufqu'à  celui  de  6q  ;  &  qull  eu  également^ 
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probable  qu'ils  feront  élus  à  une  .époque  quelconque  prife 
dans  cet  intervalle.  Nous  ruppoièrons^  %^  que»  depuis  30 
jufqu  à  5)  o  ans  ,  la  mortalité  eft  confiante,  c^eft-à-dîret 
comme  fi  de  60  hommes  de  3  o  ans  il  en  mouroit  un  pv 
année,  un  fur  45  hommes  de  45  ans /un  fur  30  hommes 
de  60  ans ,  &c.  fuppofition  un  peu  trop  favorable  à  la 
durée  de  la  vie. 

Cela  pofé,  la  plus  courte  durée  de  chaque  règne  fera 
d'un  an ,  la  plus  longue  de  ^o  ;  la  plus  courte  durée  de 
fept  règnes  fera  fept  ans,  &  la  plus  longue  420* 

.11  eût  été  plus  exaél  de  diminuer  les  rè^es  chacun 
d'une  demi-année,  de  manière  que  la  plus  courte  durée 
fût  3  ans  7,  &  la  plus  longue  ^16  j^  ou  d'augmenter  de 
3  ans  j  la  durée  des  fept  règnes  ;  mais  la  différence  n  eft 
pas  ici  très-confidérable,  &  nous  donnons  encore  cet  avan- 
tage à  l'opinion  favorable  i  la  longue  durée  de  ces  règnes. 

Soît  en  général  //  îa  plus  grande  durée  exprimée  eh 
années  ,  pour  celui  qui  eft  élu  le  plus  jeune,  m  pour  cdui 
[ui  eft  élu  le  moins  jeune ,  &  /?  le  nombre  éits  règnes*. 
\ï  l'on  prend  la  formule 

le  coefficient  de  x^  dans  cette  formule  ,  développé^  eh 
férié,  exprimera  la  probabilité  que  \ts  p  règues  dureront 
r  années. 

Or  ici ,  »  =  (îo ,  w  =  3  o ,  /r  =  7 ,  &  cotame 
il  faut  compter  les  règRes  depuis  la  i^ndation  jufqu  à  la 
mort  de  Tarquîn ,  r  z=z  2  57. 

J^^Il  faudra  donc  chercher  le  coefficient  de.  x*^^  daos  ia 
foiUTiule 

XL 
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SI  on  appelle  P  ce  coefficient  qui  exprime  la  proba- 
bilité que  les  fept  règnes  ont  duré  257  ans,  &  qu'on 
veuille  chercher  la  probabilité  propre  que  cette  durée  a 
eu  lieu ,  on  obfervera  qu'il  y  a  ici  414  évènemens , 
puifque  ies  règnes  peuvent  durer  depuis  7  jufqu'à  420  ans; 
que  la  probabilité  de  l'événement  déterminé' étant  P, 
celle  de  la  probabilité  moyenne  des  413    autres   évène- 

mens  fera  ■    '■         ,  &  qu'ainfi ,  la  probabilité  propre  fera 

'    '  „  :  c'eft  donc  P  qu'il  nous  refte  à  chercher. 

Pour  cela ,  il  fuffira  de  développer  le  numérateur  de  la 
fonélion  ci-defTus ,  qui ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  termes 
où  le  coefficient  de  x  ne  furpafle  pas  257  ,  donnera 
^4  termes  ;  &  comme  on  fait  qu'en  général ,   le   coéffi- 

cient  de  x   dans  ■  eft  ■  ,  on 

aura  facilement  chacun  des  24  termes  &  la  valeur  de  Pi^ 

qui  fera — ^^ 
•  *  i^( 

Nous  aurons  donc  P  z=z        ^^* — -,  &  la  probabilité 

propre  du  fait  fera  — tÏJLl — ,  ou,  à  très-peu  de  chofê 
près,  7. 


,000,000 

[onc  P  z=z  ^ 

i^^oo^ooo 
i»ooo^ooo 

X  I  I. 


Si,  au  lieu  de  ce  fait,  nous  examinons  celui  de  l'Augure 
Accius  Nœvius ,  rapporté  auffi  par  les  écrivains  de  l'Hiftoire 
Romaine  ;  comme  jufqu'ici  aucun  rafoir  n'a  encore  coupé 
de  cailloux,  en  fuppofant  feulement  un  million  de  faits 
contraires  à  ce  récit,  que  nous  puiffions  regarder  comme 
certains,   il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit^  /?/  VU,  que 


ia  probabilité  propre  de  cette  aventure  feroit  '",  ^^^^^  '  ' 
à  pev-près. 
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Suppofons  maintenant  que, pour  croire  un  fait, le  placer 
dans  l;i  clafle  de  ceux  d'après  îefqueis  on  peut  fe  permettre 

de  raifonner,   on  exige   une   probabilité — ?:îl?_^  j^q^ 

n'avons  befoîn  que  d'attribuer  une  probabilité  ■  ^'^^  au 

rapport  des  bifloriens  qui  ont  parié  de  la  durée  du  règne 
des  fept  Rois  de  Rome;  au  lieu  que,  pour  avoir  la  même 

probabilité,  il  en  faudroit  attribuer  une  de      '^^'^^'^' . 

*  l'hiflorien  qui  a  rapporté  le  fait. 

On  voit ,  dans  le  premier  cas  ,  un  fait  extrac^dinaire 
qui ,  tandis  qu'un  fait  commun  exigeroit  feulement ,  pour 
avoir  le  même  degré  de  croyance ,  qu'un  ou  plufieurs 
hiftoriens  ne  fe  trompaient  qu'une  fois  fur  dix  mille, 
exigeroit  qu'ils  ne  fe  trompaient  qu'une  fois  fur  2.p,p5>8, 
ou  près  de  30000  Dans  le.fecond,  on  voit  un  fait  telle- 
ment prodigieux ,  que  la  crédulité  la  plus  exceffive  ne 
pôurroit  fuppofer  aux  hiftoriens  l'autorité  néceifaire  pour 
donner  un  motif  fuflifant  de  le  croire. 

XIII. 

On  auroit  pu ,  au  lieu  de  la  méthode  que  nous  avons 
iuivîe  ,  fuppofer  à  chaque  Roi  de  Rome  1  âge  que  les 
hiftoriens  lui  donnent  à  fon  avènement,  &  employer,  au 
lieu  de  l'hypothèfe  de  Moivre,  celle  de  Lambert^  qui  eft 
beaucoup  plus  exaéle,  &  conduit  auffi  à  des  fuites  fom- 
mables.  On  auroit  eu  alors  une  probabilité  propre  très- 
fenfiblement  au-deflbus  de  ^,  mais  elle  n'auroit  pas  été 
aflez  petite  pour  placer  cette  durée  àes  règnes  au  nombre 
Aes  évènemens  qu'il  faut  rejeter,.  &  elle  feroit  encore  dans 
Ja  clafle  de  ceux  qui  exigent  feulement  des  témoignages 
plus  forts  &  beaucoup  plus  forts  que  n'en  exigent  les 
évènemens  ordinaires» 

X  I  V. 

Suppofons  maintenant  quil  y  ait  eu  deux  claflês  d'hî/îo- 
riens,   dont  les  premiers  aient  porté  la  durée  des  fept 
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règnes  i  257  ans,  &  les  féconds  à  140  ans  feulement. 
En  fuivant  ies  mêmes  raifonnemens ,  on  trouvera  que ,  fi 
ces  derniers  ^toient  les  feuls ,  ia  probabilité  que  fept  Rois 

ont  régné  1 40  ans ,  eft    '— —  ;  &  par  conféquent  la 

O  *  f, 000,000  •*  * 

probabilité  propre  de  ce  fait,  fi  Thiftoire  Tavoit  tranfmîs 
feul ,  ferolt     ^'    ''^^^-  ,  c  eft-à-dîre ,  plus  grande  que  4- ;  & 

pour  avoir  une  probabilité    — ~ ,  d'après  le  témoignage 

des  hiftoriens,  il  fufïîroît  que  celle  de  ce  témoignage  fût 
'        i  c'eft-à'dîre ,  qu'au  lieu  qu'il  faut,  pour  la  durée 


lO.OOO 


de  2  57  ans ,  le  témoignage  d'un  hiftorîen  qui  ne  fe  trompe 
qu'une  fois. fur  2p,998,  il  fuffiroit,  pour  la  durée  de  14.0 
ans ,  du  témoignage  d'un  hiûorien  qui  ne  fe  tronnpât  qu'une 
fois  fur  1666. 

Mais  nous  fuppofons  des  témoignages  en  faveur  des 
deux  durées,  &  d'après  la  théorie  expofée  ci-deflus,  les 
probabilités  propres  des  deux  évènemens  ,  &  d'un  autre 
événement  indéterminé  quelconque  qui  auroit  pu  avoir 
lieu,  feront, 

Four  la  durée  de   140  ans ■      ^^'       ■  , 

Four  la  durée  de  257  ans t — ^-rr^ » 

Pour  révèncment  indéterminé,  non  témoigné.  . .  .  •  ^ • 

4,960,390 

Défignant  ces  trois  probabilités  par  a,  b,  c ;  celle  du  té- 
moignage en  faveur  de  la  durée  de  140  ans  par  x;  celle 
du  témoignage  en  faveur  de  la  durée  de  257  ans  par;^^ 
nous  aurons,  pour  probabilité  réfultante  du  témoignage  pour 

le  premier  événement,  *   ]J^  ^  ;  pour  le  fécond,  -^'  ^      -/. 

pour  que  ni  i  un  ni  1  autre  n  an  heu  -^ -^  \         i  Pf 

par  conféquent, 

Non  i] 
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a.x.ft   —j 

tf  -^  f  43  —  cj  ,x  -*-   (b  —  c),y  '\-  (c  ^^  a  —  ^A  */    '' 

h.y.(\  —  x) 


aa 


c  ^  fa  —  c).x  ^  (b  —  cj.y  ^  (c  —  a  —  b)wjf    ' 

c.(i   —  X  ).fi  —  y) 

S  -^  (a  —  cj,x  -^  (b  —  c ),y  -^  (c  —  a  ^^  h)  xj 

pour  les  probabilités  des  deux  évènemens  témoignés,  8c 
pour  celle  qu'aucun  des  deux  n'a  eu  lieu.  Pour  que  la 
probabilité  fût  égale  entre  les  deux  évènemens ,  il  faudroit 

que  l'on  eût  x  z=z  ^f  ,  &  dan^  Texcmpie 

^  a  -i-  fb  —  aj.y  * 

propofé  ,  X    z=z      ' ^*^'  '^'"^  .    Suppofons 

9»999  9»9^7  »  A  ^    J- 

"  —  nous  aurons  x  z=i    —  ;  c  eu-a-dire , 


io,»oo    »  10,000 


qi^'un  témoignage  qui  fe  tromperoît  une  fois  fur  770, 
devroît  être  cru  fur  ia  durée  de  140  ans,  plutôt  que  ie 
témoignage  qui  ne  fe  tromperoit  qu'une  fois  fur  lo^ooOjr 
fur  ia  durée  de  257  ans. 

Suppofons  enfin  x  feulement  égal  à  -^,  &  voyons  quelle 
valeur  devroit  avoir  y,  pour  que  l'événement  auquel  il  fe 

rapporte  ait  une  probabilité  égale  à     '^'^^^    .  Dans  ce  caj 

on  aura  Téquation  y  rrr    ■  ^^ l"^ ^V  *    »    ;  c'eft-â-dîre,  qu'il 

faudroit  un  témoignage  qui  trompât  moins  qu'une  fois 
fur    un   million  trente    mille  ;    ainfi  ,     pour   avoir   une 

probabilité  -^'^^^     de  la  durée  de  257  ans,  il  fuffira  de 

pouvoir  donner  aux  hiftoriens  qui  l'ont  rapportée,  une 
probabilité  telle  qu'ils  ne  fe  trompent  qu'une  fois  fur 
trente  mille  environ;  mais  fi  en  même  temps  d'autres  hifto- 
riens qui  fe  trompent  une  fois  fur  dix ,  ont  fixé  à  ces  mêmes 
règnes  une  durée  de  140  ans  ,  il  faudra,  pour  avoir  la 
même  probabilité ,  en  pouvoir  fuppofer  aux  témoignages 
des  premiers  une  telle,  qu'ils  ne  fe  trompent  qu'une  fois 
fur  environ  un  million  trente  mille. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA   GRANDEUR  APPARENTE 

DES    CORPS    O  P  AdU  E  S, 

Vus  fur  un  fond  lumineux  ou  autrement. 
Par   M.    L  E    G  E  N  T I L. 

LA  matière  fur  laquelle  j'entreprends  aujourcThuî  d^en-        Lu 
tretenir  cette  aflemblée,  a  déjà  été  traitée,   &  elle  le  H  Not. 
mérite  de  l'être  plus  d'une  fois.  La  queftion  efl;  de  favoir.      ^^^\' 
fi  un  corps  opaque  quelconque  vu  tout  entier  au-devant    le  4.  Mart 
d'un  corps  lumineux,  tel,  par  exemple,  que  le  Soleil,       ^7^^^ 
paroitroit  plus  petit  que  s'il  étoit  vu  à  Toppolîte  ,  fans 
cependant  changer  la  diflance  à   l'œil   de  l'obfervateur. 
Après  avoir  fouvent  réfléchi  aux  raifons  pour  &  contre, 
j'ai  cru  qu'en  cette  matière ,  comme  en  toute  autre  matière 
de  fcience,  la  voie  de  l'expérience  (  quand  on  peut  y  avoir 
recours)  étoit  toujours  la  plus  fûre,  &  celie  qui  nous  condui-, 
ibit  le  plus  infailliblement  au  but.  C'efl  donc  dans  l'intention 
Ide  découvrir  fi  les  corps  opaques  perdent  fenfiblement 
de  leur  grandeur  apparente ,  lorlqu'iis  font  vus  fur  un  fond 
lumineux,  que  j'ai  fait  les  expériences  qui  font  l'objet  de 
ce  Mémoire.  Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  l'importance  ♦ 
de  cette  matière,  il  fufïira  de  faire  remarquer  que  cette 
diminution ,  fi  elle  exifte ,  doit  influer  fur  le  diamètre  de 
ja  Lune ,  dans  la  prédiélion  des  éciipfes  de  Soleil  ;  fur  le 
temps  que  Mercure  &  Véiyjs ,  dans  leurs   conjonélions 
cciiptiques  avec   le   Soleil  ,   emploient  a   entrer  fur  fon 
difque,  &  à  en  fortir;  fur  la  grandeur  réelle  de  ces  pla- 
nètes; &  enfin  fur  plufieurs  autres  points  de  l'aftronomie 
&  de  la  phyfique ,  également  intéreflàns  pour  le  progrès 
de  ces  deux  fciences.  Avant  que  de  rapporter  mes  expé- 
riences ,  je  crois  qu'il  feroit  bon  de  faire  un  précis  hiftod 
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rique  de  tout  ce  qui  seft  paiie  jufqu'à  ce  |our,  parmi  ies 
Altronomes ,  de  plus  intéreflant  fur  cette  matière  ;  je  le 
crois  mc^me  d  autant  plus  néceflâire,  qu'on  fera  par-là  plus 
à  portée  de  voir  ce  que  mes.  expériences  y  ont  ajouté. 
Les  paflkges  de  Mercure  &  de  Vénus  au-devant  du  difque 
du  Soleil  f  obfervés  dans  le  fiècie  paflë ,  ont  fait  naître 
l*idée  de  la  diminution  de  la  grandeur  apparente  des  corps 
opaques,  lorfqu'ils  font  vus  fur  un  fond  lumineux.  Gaflèndl, 
un  des  grands  ^hilofophes  de  fon  temps,  en  a  fait  la  re* 
marque»  pour  la  première  fois»  en  163  i,  dans  la  con« 
jonélion  écliptique  de  Mercure;  perfonne,  avant  lui,  n  avoit 
été  aflez  heureux  pour  voir  cette  planète  fur  ie  SoleiL 
Ce  célèbre  philofophe  fut  dans  le  plus  grand  étonnement 
de  voir  que  Mercure  lui  paroiifolt  à  peine  fous  un  angle 
d'un  tiers  de  minute;  il  n'avoit  fous  fes  yeux  que  des 
obfervations  qui  avoient  toutes  été  faites  à  la  vue  fimple 
ou  avec  de  très-courtes  lunettes»  &  dans  des  circônflances 
où  Mercure  préiente  à  la  Terre,  fmon  tout  fon  côté  éclairé, 
au  moins  une  allez  grande  partie.  Il  s'attendoit  de  ie  voir 
paroître  fur  le  Soleil,  à  peu-près  de  la  même  grandeur 
que  ces  obfervations  Tavoient  établi,  c'eft-à-dire,  fous  im 
angle  de  deux  ou  trois  minutes  au  moins*  En  iifant  Ql 
Lettre  à  Schickard ,  intitulée  Je  Mercurio  in  Sole  yifo,  l'on 
y  voit  qu'étant  bien  éloigné  de  penfer  que  Mercure  dût 
lui  paroître  (i  petit,  il  Ta  voit  d'abord  pris  pour  quelque 
tache  qui  s'étoit  formée  nouvellement;  qu'il  reconnut  enfin  ^ 
par  le  mouvement  propre  &  uniforme  de  cette  prétendue 
tache ,  en  peu  de  temps  ,  que  c'étoît  Mercure  :  d*où  i! 
conclut  la  néceflité  de  diminuer  la  grandeur  apparente  de^ 
aftres ,  beaucoup  plus  qu'on  n'auroit  pu  fe  l'imaginer. 

L'obfervation  de  Gaflèndi  fut  confirmée  deux  fois ,  dans 
fe  courant  du  fiècIe,  une  fois  en  1^59,  par  un  paflàge  de 
Vénus  fur  le  Soleil ,  qui  fut  obfervé  en  Angleterre  par 
Horocciiis  &  Crahtrée  ;  &  une  autre  fois  en  1 66 1 ,  par  un 
paflage  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  qui  fut  obfervé  à  Dantzick 
pajr  Hevelius^  Horoccius  n'ignoroit  pas  ce  qui  avoit  ét^ 
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remarqué  dans  le  paiiage  de  Mercure  fur  le  Soleil  en  1631^ 
touchant  le  diamètre  apparent  de  cette  planète  ;  cela  lui 
lervit  d'avertifleroent  pour  le  diamètre  de  Vénus ,  de  forte 
que  cet  Agronome  ne  fut  pas  furpris  au  point  que  1  avoit 
été  Gaflèndi  pour  qui  la  chofe  avoit  été  nouvelle.  Voici 
comment  Horoccius  s'exprime  dans  fon  Traité  intitulé 
Afercurius  in  Sole  vifits ,  pag.  112,  c  L  Pracipuè  autem 
éiiametri  Veneris  appanntis  mirabilem  parvitatem  leÛoris  confi* 
iieraùone  dignam  commendarem  ,  niji  confimili  in  Alercnrio 
$iOvitate  ApronoMorum  admirationem  praocupaffet  Gafftndus: 
nt  qui  veritatem  primus  docere  non  poffum ,  fecunduj  confrmo* 
'yideant  ergo,  jam  alfero  &  notabiliori  exemple ,  quantum  deci*' 
fiant  planeiarum  radii  in  afiimandis  eorum  diametris. 

Hevelius,  qui  nous  a  confervé  ce  précieux  Traité  de 
Horoccius ,  fur  le  pallage  de  Vénus  au-devant  du  Soleil , 
dit,  à  l'occafion  du  diamètre  de  cette  planète,  que  Mercure 
ne  lui  avoit  paru,  en  1661,  que  de  12  fécondes,  iorfquil 
pifla  fur  le  Soleil;  qu'on  ne  devait  pas  s'en  étonner, 
puifque  le  diamètre  de  Vénus,  que  les  Agronomes  les  plus 
exaéls  faifoient  encore  de  près  de  4  minutes  dans  fon 
périgée,  n'avoit  été  trouvé  que  de  i'  16"  feulement  dans 
fon  paflàge  au-devant  du  SoleiK 

Comme  \ts  diamètres  de  Mercure  &  de  Vénus ,  qui 
avoient  été  obfervés  dans  leurs  paflàges  au  -  devant  du 
Soleil ,  diffèroient  fi  confidérablement  de  ceux  que  tous 
les  Aftronomes  attribuoient  à  ces  planètes ,.  cela  nt  croire 
à  plufieurs  favans  de  ces  temps-là ,  que  quelque  illufion 
optique  pouvoit  en  être  la  caufe.  Schickard,  célèbre  pro^ 
feiîeur  en  aftronomîe  &  en  hébreu  dans  l'univerfité  de 
Tubinge,  fut  de  ce  fentiment;  il  conipofa,  à  Toccafion  du 
diamètre  de  Mercure  obfervé  par  GafTendi,  une  dîffer- 
tation  qu'il  adreâa  à  ce  philofophe  :  on  y.  voit  \es  raifons 
qui  lui  faifoient  croire  que  cette  planète,  lorfqu'elle  eft 
vue  fur  le  Sdeil,  devoif  perdre  de  fa  grandeur  apparente* 
La  dilatation  de  la  lumière  du  Soleil  qui,  par  fa  nature, 
iè  répand  de  tous  cotés,  &  fe  renfle  aux  approches  des 
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corps ,  en  eft ,  feion  lui ,  U  caufe  princîpiiie.  Les  lumières 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  pour  éclairer  les  appar- 
temens  pendant  la  nuit ,  lui  fervent  d  exemple  :  fi  Ton  fait 
préfenter  au-devant  d'une  de  ces  lumières  un  bâton,  & 
qu'on  Toblèrve  de  loin ,  il  paroîtra  dentelé  profondéinent 
à  l'endroit  par  où  pa(ië  la  lumière;  d'où»  par  analogie» il 
conclut  que  les  mêmes  apparences  doiveot  fuivre  Mercure 
iorfqu'il*  paflè  au-devant  du  Soleil.  Horocciu^  convient 
avec  Schickard,  que  la  lumière  le  dilate  à  un  point  prefque 
incroyable,  lorlque,  pour  l'apercevoir,  nous  n'avons  d'autre 
fecours  que  celui  de  la  vue  iimple.  Il  admet  auflî  lexpe^ 
rience  de  cet  Aftronome  ,  mais  il  la  croit  tout  -  à  -  fait 
étrangère  à  Ton  fujet  ;  il  prétend  en  efièt  que  la  diminution 
VIu  bâton  dont  il  eft  queftion  dans  l'expérience  de  SchickarJ» 
n'a  d'autres  caufes  que  les  humeurs  dej'œil,  qui  rompent 
&  qui  amplifient  les  rayons  de  la  lumière  ;  mais  que  fi 
Ton  reçoit  fur  un  mur  Tombre  du  bâton  ,  elle  paroitra 
d'une  grandeur  uniforme.  Or,  continue  Horpccius,  c'eft 
l'ombre  de  Mercure  &  de  Vénus  que  l'on  obferve,  lorfque 
l'on  reçoit  fur  un  tableau  ,  dans  la  chambre  obfcure, 
l'image  du  Soleil  qu'on  a  fait  paflêr  à  travers  une  lunette, 
ce  qui  modère  tellement  les  rayons  de  cet  aftre,  que  ia 
vue  n'en  eft  point  oflenfée.  On  n'a  donc  rien  à  craindre 
alors  de  la  trop  grande  dilatation  des  rayons  du  Sokh 
&  Vénus  &  Mercure  ont  été  vus  de  la  même  grandeur 

Î[u'ils  dévoient  paroître.  Pour  mieux  combattre  fon  adver^ 
aire,  Horoccius  fe  fert  des  éclipfes  de  Soleil,  parce  qui 
ia  fimpie  vue  l'on  jugé  toujours  la  partie  éclipfée  trop 
petite,  au  lieu  que  les  lunettes  la  repréfentent,  auili-biea 
que  le  diamètre  de  la  Lune ,  dans  fa  véritable  grandeur 
apparente:  il  cite  l'éclipfe  du  22  Mai  1^39.  &  celle  du 
1 2  Mai  I  ^2 1 ,  doi*  U  a  pbfçrvé  1»  première  &  Gaflèndi 
ja  féconde. 

Mais  quel  fonds  peut*on  faire  fur  ces  obfervations  dont 
parle  Horoccius  î  Quand  même  Gaflèndi  &  lui  auroient 

cxceilç  dans  l'art  d'o^fer^er  1  cet  aft  étoit  »low  trè*-M^» 

les 
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les  moyens  leur  manquoient  pour  Texaélitude,  puifque  ie 
micromètre  n'étoit  point  encore  connu.  Sur  une 'quantité 
aufli  grande  qu  eft  celle  éa  diamètre  apparent  de  la  Lune^ 
comparé  au  diamètre  apparent  de  Mercure»  iispouvoient 
aifément  fe  tromper  dans  leur  eftime  d'une  ou  deux  mi'- 
nutes ,  fans  que  i  erreur  pût  être  fenlible.  Les  obfervations 
de  Bouiliaud,  le  plus  célèbre  Adranome  de  ces  temps-là, 
ne  font  marquées  que  dans  cette  précifion ,  &  par  confé-^ 
quent  les  deux  obfervations  dont  parle  Horoccius,  n'atta- 
quent  en  rien  .le  ièntiment  de  Schickard* 

Il  eft  aifé  de  voir,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
quoiqu'on  eût,  du  temps  de  Gadèndi  &  d'Horoccius ,. 
l'idée  de  la  diminution  des  corps  opaques  lorfqa'ils  font 
vus  fur  un  fond  lumineux,  on  n'avoit  cependant  pu  par- 
venir à  établir  rien  de  certain  fur  ce  fujet#  Perfonne  en 
effet  n'avoit  cherché  les  moyens  de  mefurer  avec  exaélitude 
les  diamètres  de  Mercure  &  de  Vénus,  lorfqu'ils  nous 
préfentent  leur  côté  éclairé.  On  peut  joindre  à  cela  que  la 
méthode  groifière  dont  les  Aflronomes  s'étoient  fervie 
pour  mefurer  le  diamètre  de  ces  planètes  dans  leurs 
pailâges  au-devant  du  Soleil ,  avoit  dû  influer^  fur  l'exac- 
titude de  leurs  obfervations. 

M.  Huguens ,  qui  eft  venu  dans  la  fuite ,  a  à  la  vérité 
obfervé  le  diamètre  éclairé  de  Vénus ,  avec  une  exaélitude 
qui  a  furpafië  de  beaucoup  celle  de  (es  prédécefleurs  ;  mais 
comme  il  ne  paroi t  pas  avoir  eu  en  vue  la  queftion  pré-^ 
iente ,  je  n'inmlerai  pas  fur  fon  oblervation  :  je  me  conten- 
terai feulement  de  faire  remarquer,  comme  en  padànt, 
Su'entre  fon  réfultat  &  celui  d'Horoccius  &  de  Crabtréet 
.  y  a  17  à  i8  fécondes  de  diffèrence,  dont  Vénus  leur 
auroit  paru  plus  petite  dans  fon  paffage  au-devant  du  SoleiU 
Or,  quoique  l'obfervatlon  d'Horoccius  &  de  Crabtrée 
(  comme  je  l'ai  remarqué  un  peu  plus  haut  )  ne  foit  pas 
à  l'abri  de  toute  cenfure,  cette  quantité  m'a  paru  trop 
^nfidérable  pour  ne  pas  mériter  attention ,  d'autant  mieujc 
Aiem.  i^S^  Ooo 


c. 


474    Mémoires  de  L'ÂCADiMis  Royale 

que  f ai  pris  un  milieu  entre  les  réfuitats  de  ces  deux 
Agronomes. 

L'expérience  faite  par  Schickard  ,  du  bâton  au-devant 
tfune  ciiandelie  ,  quoique  fimple  &  groffière  ,  m  ayant 
paru  mériter  queiqu'attention ,  j'ai  imaginé  un  moyen  de 
kt  répéter  beaucoup  plus  exaélement. 

J'ai  pris  une  lame  de  cuivre  d'un  pouce  de  largeur  & 
de  cinq  à  fix  de  longueur,  médiocrement  polie.  Je  Taî 
élevée  au  deffus  d'une  table ,  de  façon  que  les  deux  fur- 
faces  fuflènt  perpendiculaires  »  &  fes  deux  g«ands  cotés 
parallèles  à  l'horizon  ;  je  l'ai  arrêtée  dans  cette  pofition , 
par  fes  deux  extrémités.  J'ai  mis ,  à  la  diftance  d'environ 
^  lix  pieds  de  cette  règle,  un  large  oculaire  de  fept  pouces 
&  quelques  lignes  de  foyer.  Cet  oculaire  étoît  fêfrmement 
arrêté  fur  une  règle  de  bois  placée  horizontalement.  Cette 
règle  portt)ît  un  chaiïis  peint  avec  du  '  blanc  de  cérufe , 
&  bien  uni  ,  dé  manière  que  l'oculaire  étoît  entre  le 
chaflîs  &  la  lame  de  cuivre.  Le  chailis  étoit  defiiné  à 
recevoir  l'image  de  la  lame  de  cuivre  ;  il  pouvoit  s'appro- 
cher ou  s'écarter  de  l'oculaire  à  volonté ,  étant  conftruît 
de  façon  que  la  règle  de  bois  entroit  dedans  fort  exaéle- 
ment ,  &  il  étoit  facile  de  l'arrêter  à  un  point  fixe  quel- 
conque ,  par  une  vis  qu'on  avoit  fait  pratiquer  en  denoas. 
Le  tout  étoit  ^é  très -fol  idement,  &  de  niveau  avec  fa 
lame  de  cuivre.  Je  plaçai ,  pendant  la  nuit ,  une  très- 
forte  bougie  au-devant  de  la  lame,  &  une  autre  auffi 
forte  par  -  derrière.  J'avois  partagé  verticalement  ia  lame 
de  cuivre  par  un  grand  carton  ,  afin  que  la  bougie  la 
plus  proche  de  l'oculaire  n'éclairât  que  la  moitié  de  la 
lame;  &  d'ailleurs  la  flamme  de  la  bougie  plus  éloignée 
étoit  afiez  longue  pour  être  aperçue  au-de(Iîis  &  au-dellbus 
de  la  partie  obfcure  de  la  lame.  Les  cbofes  étant  ainfi 
dîfpofées ,  j'approchai  mon  chaiTis  jufqu'à  ce  que  je  viflê 
dîfîinélement  ia  peinture  de  mon  objet ,  &  ayant  fenc 
la  vis ,  je  l'arrêtai  à  ce  point.  Les  principaux  phénomènes 
que  je  me  contenterai  de  rapporter  »  font  au  nombre  de 
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<Ieux.  II  partoit  des  deux  bords  de  l'image  de  la  partie 
,éclairée  de  la  Jame ,  une  iumière  blanchâtre  qui ,  femblablp 
à  la  queue  d'une  comète»  ailoit  toujours  en  saffoibiiilant, 
à  proportion  qu'elle  s'éloignoit  des  bords  de  Tirnage  de  la 
iame ,  &  qui  finifibit  à  peu  de  diftance.  Une  fembla^ 
ble  lumière  paroiflbit  auili  fur  les  bords  .de  la  repréfenr 
tation  de  la  partie  obicure  de  la  lame  »  mais  avec  cette 
différence  qu'elle  s'étendoît,  dans  celle-ci,  fur  une  partie 
de  la  largeur  de  cette  repréfentation.  Pour  mefurer  aéluel- 
lement  la  partie  éclairée  &  celle  qui  étoit  opaque ,  j'ayois 
fait  divifer  une  échelle  en  100."  de  lignes,  &  l'ayant 
fait  évider  en  dedans ,  je  mis  à  la  place  des  lignes ,  des 
foies,  de  cocon  très-déliées.  Ces  foies  formoient  une 
efpèce  de  réticule ,  dont  je  me  fervîs  au  lieu  de  micro- 
mètre ,  &  que  j'avois  jugé  très-propre  pour  en  faire  les 
fondions.  Il  m'apprit ,  par  un  grand  nombre  d'obfervations. 
réitérées  &  faites  avec  grand  foin ,  que  la  partie  opaque  de 
la  lame  paroiflbit  -^  de  ligne  plus  petite  que  la  partie 
éclairée  ;  mais  ,  pour  en  rendre  l'effet  encore  plus  fen- 
iible,  j'ai  imaginé  l'expérience  fuivante. 

J'ai  fait  tourner  &  arrondir,  le  plus  exactement  qu'il 
m'a  été  poflîble  ,  deux  plaques  de  cuivre  dont  la  plus 
grande  avoit  onze  lignes,  &  la  plus  petite  neuf  lignes  & 
demie  de  diamètre;  je  les  ai  fubflituées  à  la  lame  de  .cuivre, 
&  je  les  ai  placées  à  deux  pouces  ou  environ  de  diflance, 
l'une  de  l'autre  ;  leur  direélion  répondoit  à  celle  de  l'ocu- 
laire &  du  chaflis,  afin  qu'abaiffant  ou  élevant  l'une  des 
pièces,  je  pufîè  faire  concourir  leurs  images  l'une  fur  l'autre. 
Je  plaçai  une  feule  bougie  en  devant ,  mais  un  peu  à  côté  ; 
&  le  tout  s'étant  peint  fur  le  chafTis ,  je  fis  mouvoir  une 
des  pièces ,  jufqu'à  ce  que  le  bord  inférieur  d'une  des 
images  rafat  le  bord  fupérîeur  de  l'autre  ;  je  fis  même  en . 
forte  qu'elles  avançaflènt  un  peu  l'une  fur  l'autre,  fanî 
cependant  que  la  chofe  pût  être  trop  fenfible.  Je  changeai 
la  bougie  de  pofition  en  la  plaçant  par-derrière,  &  faifant 
en  forte  que  les  deux  cercles  fuflent  vus  tout  entierf^  fuç 

Ooo  îj[ 


47<$    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

ia  flamme  de  la  bougie;  j'aperçus  alors  très*di(Undement 
&  fans  peine  une  interruption  entre  les  deux  ombres ,  qui 
me  laifloit  entrevoir  ia  lumière.  Je  vis  auffi ,  comme  dans 
ia  première  expérience,  une  lumière  blanchâtre  qui  pafiôit 
par  Tintervalle  que  formoit  l'interruption  des  deux  ombres, 
&  qui  s'étendoit  fur  une  partie  de  ces  ombres.  Que  peut-on 
conclure  de  cette  expérience,  fmon  que  les  rayons  de  la 
lumière ,  pour  former  cette  interruption  &  fe  faire  aper- 
cevoir, s'étoient  fléchis  deux  fois  &  en  diii^rens  fens  avant 
que  de  continuer  leur  route  jufqua  Toculaire;  qu'outre 
ces  modifications  quils  avoient  foufl^rtes»  ils  avoient  auffi 
vn  peu  avancé  fur  la  furface  du  premier  cercle  avant  que 
d'aller  joindre  l'autre  cercle,  ce  qui  (e  prouve  par  cette 
lumière  pâle  &  blanchâtre  que  j'ai  aperçue  de  part  & 
d'autre  fur  les  deux  cercles;  &  que  par  confèquent  les 
corps  opaques  perdent  de  leur  grandeur  apparente  quand 
ifs  font  vus  tout  entiers  fur  un  corps  lumineux. 

On  ne  peut  pas  oppoler  i  mes  expériences  ce  que  nous 
avons  vu  quHoroccius  avoit  objeélé  à  Schickard.  Mon 
oculaire  me  peignoit    ia  repréfentation  de  mes  cercles, 

{irécifément  de  .  la  même  façon  que  les  objeétifs  ou  let 
unettes  nous  repréiènteroient ,  foit  une  éclipfe  de  Soleil, 
foit  un  paflàge  de  Vénus  ou  de  Mercure  fur  le  difquc^ 
apparent  de  cet  aftre  ;  mais ,  pour  avoir  une  démonflratfon 
complète  de  cette  diminution,  &  pour  (avoir  en  même 
temps ,  d'une  façon  encore  plus  exade  ,  quelle  en  doit 
être  la  quantité  relativement  aux  lunettes  de  différentes 
longueurs,  &  aux  objets  plus  ou  moins  éclairés,  j'avois 
commencé  plufieurs  expériences  de  difl^rentes  e/pèces, 
que  le  temps  ne  ma  pas  permis  d'achever:  jen  rappor- 
terai cependant  une  que  j'ai  faite  il  y  a  ptufieurs  roob  avec 
une  lunette  de  fept  pieds  &  demi ,  dans  une  maîfbn ,  rue 
des  Polies.  L'on  peut  voir  d'un  donjon  2q>partenant  a  cette 
maifon,  un  globe  qui  eft  placé  à  l'extrémité  du  dôme  des 
Invalides:  le  diamètre  apparent  de  ce  globe  vu  à  cette  dîA  < 
tance  »  eft  environ  quinze  fois  plus  petit  que  ie  diamètre 
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apparent  du  Soleil ,  &  par  conféquent  je  pouvois  efpérer 
de  voir  ce  globe  tout  entier  fur  le  Soleil ,  quand  cet  aftre 
vîendroit  à  paffer  par-derrîère#  Ayant  faifi  ce  moment,  je 
mefurai  le  diamètre  horizontal  du  giobe,  que  je  trouvai 
égal  à  165  parties  de  mon  micromètre*  li  e(l  bon  de  faire 
remarquer  que  les  bords  de  ce  globe  m'ont  paru  tranchés 
avec  une  fi  grande  netteté  »  que  j'ai  pu  m'aflurer  »  à  une 
partie  de  micromètre  près,  de  la  quantité  que  je  rapporte  » 
&  s'il  y  a  eu  quelqu  erreur  dans  l'obfervation ,  j'ofe  dire 
qu'elle  a  toute  été  en  excès*  Dans  le  cas  préfent ,  le  globe 
étoit  vu  tout  entier  fur  un  corps  très-lumineux;  il  fallçit 
cnfuite  que  je  me  trouvafle  entre  le  Soleil  &  le  globe  ^ 
à  peu-près  fur  la  même  ligne ,  afin  qu'il  Téciairât  de  mon 
côté ,  pour  mefurer  une  féconde  fois  le  même  diamètre , 
fans  être  obligé  de  changer  ma  diflance  de  ce  globe.  Dans 
ce  fécond  cas ,  le  diamètre  du  globe  ne  m'a  paru  guère  plus 
grand  que  175  parties  du  niéme  micromètre,  ni  j^us  petit 
que  1 7  3  ;  d'où  je  conclus  qu'il  m'avoit  paru  de  9  à  10 
parties  plus  petit  lorfque  je  l'obfervai  au-devant  du  Soleil , 
qu'à  fon  oppofite.  Ces  9  i  10  parties  répondent,  dans 
mon  micromètre,  à  près  de  6  fécondes  de  degré. 

Ce  feroit  donc  de  cette  quantité ,  ou  a  peu-près ,  dont 
feroient  diminués  les  diamètres  des  corps  opaques  vtis 
fur  un  fond  lumineux  ;  mes  premières  expériences  feroient 
cette  quantité  un  peu  plus  grande*  Il  réfulte  toujours  de 
toutes  ces  expériences,  que  les  corps  opaques»  vus  fur 
un  fond  lumineux ,  éprouvent  à  nos  yeux  une  diminution 
réelle,  lorfque  nous  mefurons  leurs  diamètres  apparens 
avec  quelqu'inftrument  t  dans  cette  poiition,  &  que  cette 
diminution  eft  d'environ  5  à  6  fécondes  ;  ce  que  j'ai  cru 
pouvoir  être  fort  utile  dans  l'aftronomie  ;  j'invite-,  au  fur- 
plus  ,  les  Aftronomes  à  tenter  de  nouvelles  expériences 
&  obfervations  fur  une  nutière  auilî  intérelTante» 
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MÉMOIRE 

Sur    le    Froid   obfervé    à    VObferyatoirt  royal 
& . aux  Chartreux ,  à  la  fn  de  lyS^. 

Par  M..  lE    Gentil, 

Lu  T 'a V 0 1 S  deux  thermomètres  placés  à  côté  Tun  de lairtrc, 

le 20  Janvier  ci  un  à  efprît-de-vîn ,  que  j'ai  conftiuit  ;  &  un  à  mercure, 
1784-  de  M.  Lavoîfier ,  pareil  à  celui  de  M.  Caflini ,  &  qui 
pot  été  préfentés  à  l'Académie  par  cet  Académicien.  U 
eft  divîfé  en  huitièmes ,  comme  celui  de  M.  de  Caffinl  ; 
&  ayant  été  éprouvés  dans  les  caves ,  ils  ont  marqué  le 
môme  point. 

Le  29  9  3  7  heures  \  du  matin ,  thermomètre  à  efprit  de- 

\m  .  . —     9*. 

A  6  heures  du  foir —   io'&  10  ^« 

Thermomètre  de  M.  Lavoi/Ier —     9  |-, 

A  3  heures  après  midi  •  • —  7^  j,   à.     8. 

Le  3  o  ,  à  7  heures  ^  &  4   8  heuf  es  ^    thermomètre 
l  efprit-de-vin —  12  ^. 

'   Thermomètre  do  M,  Lavoi/Ier. —  12  |. 

A  2  heures  après  midi ,   thermomètre  à  efprit-de-vin..  —     9  f» 

Termomètre  de  M.  Lavoi/Ier •*  10  ^ 

A  5  heures  après  midi,  thermomètre  à  erprit-de-vin.  «  •  —  11. 

Thermomètre  de  M.  Lavoider ^ —  n   \* 

A  9  heures  du  foir ,   thermomètre  de  M.  Lavoîfier.  •  •  —   12. 

Thermomètre  de   M.  Lavpifier *—   12  |. 

Le  31  9  à/hx  dumatip,   thermomètre  à  efprit-de-vin. .  —    ii. 

Thermomètre  de  M.  Lavoifier.  ..,••. —   11  |v 

Mais  il  paroît  que  le  plus  grand  froid  eft  arrivé  entre 
minuit  &  5  heures  du  matin  :  en  effet  voici  les  obfèrvation^ 
de  M.  Caflini  qui  le  confirment. 

$oiL  thermomètre  étoit  plus  élevé  que  le  mien  de  7  à 


ï)   E    s      S   C   1   E   M    C   E    S.  47^p 

8  pîedi,  iftant  placé   extérieurement  à  i'embrafure  de  la 
ifenêtre  du  cabinet ,  du  quart-de-cercle  mobile ,  plein  nord* 

Le  2  8   Décembre,  à  8  heures  du  matin ,  . .  .  .  —      3'. 

Le  29  »  à  8  heures  du  matin —     y. 

Le  30 ,  à  7  heurts  \  du  matin - —   12  |, 

A  9  heures  du  foir • —   14.  |, 

A  ftiinuit  ^ .  % —    15   !• 

Pendant  la  nuit  du  3  o  au  31  ,  le  ciel  fe  couvre ,  le 
froid  diminue ,  &  le  dégel  fe  prépare. 

Le  3 1  y  à  8  heures  du  matin  •  • • .  •  •  •    —   \o^ 

A    midi -*     7,  !• 

Ces  obfervatîons ,  du  temps  du  plus  grand  froid ,  sac- 
cordent  avec  ce  que  le  ?•  Dom  Germain  a  obfervé  aux 
Chartreux  de  Paris,  &  qui!  a  bien  voulu  mé  communiquer. 

Le  20  Décembre,  le  thermomètre  bien  placé,  vu  à  7  heures  de 
demie ,  y^  au-deffous   de  zéro.  Baromètre  2  0  pouces   3   lignes.  Vent 

N.  N.  O. 

Le  28  il  a  neigé  toute  la  journée;  il  eft  tombé  7  ou  8  pouces  de 
neige.  Le  Thermomètre  eft  refté  à  2  degrés  au«deffbus  de  zéro.  Le 
Baromètre  27  pouces  4  lignes.  Vent  N.  £• 

Le  temps  s'eft  découvert  pendant  ia  nuit* 

Le  29  le  thermomètre,  à  8  heures  »  étoit  à  ic'  au-defTdus  de 
séro.  Le  baromètre  27  pouces  10  lignes.  Vent  N.  O.  A  2  heures 
après  midi  ,  7'  fous  zéro. 

Le  30,  à  8  heures  ,  i  3**  j  au-deflbus  oc  zéro.  Le  baromètre  27 
pouces  9  lignes.  Vent  N.  £.  A  2  heures  après  midi  »  \\^  au-deflouf 
ide  zéro. 

Le  3 1  ,  à  5  heures  du  matin  #15'  au-delTous  de  zéro.  Le  Baromètre 
27  pouces  7  lignes.  Le  vent  £•  Sur  les  6  heures  du  matin ,  le  tempt 
s'eft  couvert,  A  2  heures  après  midi,  ^^  fous  zéro.  Le  temps  s'eft 
adouci  ^  A:  le  1  .*'  Janvier  il  a  commencé  à  dégeler.  A  %  heures  aprèf 
jnidi  t  4*  degrés  \  au-deflbus  <ie  zéro.  Vent  de  S.  £« 
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REMARQUE 


SUR 


LES     VENTS    QUI     RÉGNENT  A  PARU 

ET    DANS    LEi     E  N  V 1  R  0  N  S, 
Par    M.     LE     G  E  N T I L, 

Lu  T'^l  Thonneur  d'annoncer  à  l'Académie  que  je  lui  de- 
^17^1,  ^  mande  à  prendre  date  parmi  les  Mémoires  qu'elle  i 
deftinés  à  rimpreilion»  dans  le  volume  de  i/Si^pr 
une  conclufion  cjue  j'ai  tîréç  d'après  un  très-grand  nombre 
d'obfervations  que  j'ai  faîtes ,  t4nt  pendant  mes  voyages , 
que  depuis  mon  retour;  conclufion  qu'on  peut  auiR  entrevoir 
dans  la  diflcrtation  di»  Dp<^wr  Halley  ^  fur  les  vents 
généraux  &  aiizésf 

Cette  conclufion ,  dîs-je ,  eft  que,  dans  notre  cliroa^  i 
Faris  &  dans  les  environs ,  les  vents  généraux  font  (fc  '^ 
partie  de  TOueft ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  variables  du 
Nord-oueft  au  Sud-ouéft,  félon  les  fallbns;  que  ç^'i^'oH^ 
foufflent  ici  perpétuellement ,  comme  les  vents  généraux 
&  alizés  font  perpétuellement  de  la  partie  de  l'Eft  ^^^^ 
les  tropiques*  Les  autres  vents  variables  que  nous  reflèntons, 
étant,  feion  moi,  des  efpcces  de  vçnts  rampans  fur  » 
furface  de  ia  tPPre ,  n'f  mpêchent  point  que  \ts  vents  de 
Nord-oueft  au  Su4-oue(l  ne  foient  conftans  zn-àm 
d^ux,  c'eft-à-dire,  à  1200  ou  i  500  toi(es  &  raêmepi"^* 

^u-de^lis  de  ia  furface  de  la  terrÇf  ^,  ^ 

Celt 
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C'eft  de.  cette  conclufion ,  comme  d'un  fait ,  que  jç 
demande  à  prendre  date ,  à  l'Académie,  parmi  fes  Mémoires 
pour  l'année  178  i.         ' 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  encore  l'Académie  que  je 
travaille  aélueliement  à  un  Mémoire  fur  le  froid  que 
nous  avons  reflènti  cet  hiver  à  Paris ,  comparé  avec  les 
Iiiversde  1684,  ijopt  1740&  1776;  que  ce  Mémoire 
eft  déjà  fort  avancé  ;  &  que  j'y  Êtis  entrer  l'influence 
de  ces  vents  généraux  dont  je  parle* 


Me'm,   tj^S^.  i'pp 
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REMARQUES   ET    OBSERVATIONS 

SUR  L ASTRONOMIE  DES  INDIENS, 

ér"  Jur  t ancienneté  de  cette  Afironomie. 

Par  M.   LE   Gentil- 

j     ^û  T'"^'    ^^^^  ^^^^  P^^  ^  l'Académie,    dans  deux  dîfferens 

Jig.  "^  Mémoires,  de  ce  que  j'arois  pu  recueillir  dans  mon 

voyage  à  Pondichery ,  fur  Taflronomie  àes  Brames  ,  &  fur 
la  conformité  de  cette  aftronomie  avec  celle  des  anciens 
Chaldéens  :  je  vais  l'entretenir  aujourd'hui  fur  quelques 
nouvelles  connoiflances  que  j'ai  acquifes  au  fujet  de  cette 
aftronomie. 

La  religion  &  i'aftronomie  font  tellement  liées  enfèmble 
chez  les  Indiens  f  qu'il  eft  évident  qu  elles  font  à  peu-près 
de  même  date  cher  ces  peuples  :  il  y  a  même  lieu  de  croire 
que  l'aftronomic  a  précédé  la  religion ,  telle  qu  elle  exifte 
aujourd'hui  ;'  en  forte  que  la  religion,  dans  l'Inde,  fo  peut 
dire  en  quelque  forte  la  fille  de  l'aftronomie. 

C'eft  fans  doute  une  raifon,  indépendamment  de  ceii^ 
du  climat ,  c'eft  fans  doutç ,  dis-je ,  une  raifon  pourquoi 
l'aftronomie  n'a  fait  aucuns  progrès  dans  l'Inde  .  depuis 
fon  origine ,  ou  depuis  fes  premiers  inventeurs  ,  que  je 
fuppofe  être  des  Indiens  ;  pourquoi  les  Indiens ,  de  nos 
jours ,  n'obfervent  point  le  ciel  ;  pourquoi  enfin  ils  reftent , 
à  cet  égard ,  dans  une  inaélion  fi  fingulière  à  nos  yeux» 
S'ils  cultivent  l'aftronomie  ,  ils  n'y  font  pas  portés  par 
les  mêmes  vues  que  nous,  mais  uniquement  par  des 
motifs  de  religion  :  ils  montroient ,  à  Pondichery ,  la  plus 
grande  indifférence  pour  mes  inftrumens  d'aftronomie ,  & 
pour  \es  ob/ervatîons  céleftes  que  je  faifois  avec  leur  fecours. 
Cette  indifférence  vient  évidemment  de  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas  emprunter  la  moindre  chofe  des  étrangers  >  &  de  ce 
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qu'ils  fe  perfuadent  en  favoir  aflez  pour  remplir  le  but 
unique  qu'ils  fe  font  de  tout  temps  propofé  en  cultivant 
Tadronomie.  En  effet,  cette  fcience ,  toute  imparfaite  qu'elle 
peut  être  encore  chez  eux ,  leur  a  fufïi ,  dans  cet  état  d*îm- 
perfeélion ,  depuis  plus  de  quatre  mille;  ans ,  pour  maintenir 
leur  religion.  Leurs  tables  du  Soleil  &  de  la  Lune,  qui  ne 
paroîflènt  pas  avoir  une  date  moins  ancienne ,  font  encore 
paffablement  d'accord  avec  le  ciel  dans  les  conjonélîons  8c 
les  oppofitions  de  la  Lune,&  en  cela  leur  objet  efl  rempli.  U 
eH  vrai  que  ces  tables  auroient  certainement  befoin  de  très- 
grandes  correélions  dans  tout  autre  point  de  l'orbite  lunaire, 
dans  les  quadratures ,  par  exemple;  mais  que  leur  importent 
ces  correélîons  ?  U  n'arrive  point  d'éclipfes  dans  ces  circonf^ 
tances.  Les  quadratures  ne  font  donc  nullement  intéref^ 
fantes  pour  eux.  Le  premier  &  le  fécond  quartier  de  la 
Lune  n'ont  de  rapport  à  aucun  article  de  leur  religion* 
Or,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  éclipfes  qui  ont,  dails 
tous  les  temps ,  épouvanté  les  peuples  foibles  &  ignorans. 
On  fait  que  le  peuple  faifira  toujours  avec  avidité  les 
contes  qu'on  pourra  lui  faire  fur  ce  phénomène  ;  c'eft 
aînfi  que  les  Indiens  ont  de  tout  temps  été  bercés  par  les 
Brames  ,  &  endormis  avec  la  fable ,  que  les  fignes  que 
l'on  remarque  quelquefois  dans  le  Soleil  &  dans  la  Lune 
(car  ils  ne  connoiflênt  point  les  termes  d'éclipfes) ,  prcH 
viennent  d'un  grand  dragon  ou  ferpent  qui  ,  dans  ce 
moment ,  cherche  à  avaler  le  Soleil  ou  la  Lune  ;  &  que 
ce  n'efl  qu'avec  les  prières  les  plus  ardentes  &  les  plus 
ferventes ,  qu'ils  parviendront  à  obtenir  la  délivrance  de 
l'un  ou  de  l'autre  aflre  que  le  dragon  cherche  à  dévorer  : 
malheur  qui,  s'il  arrivoit,  leur  ajoutent  les  Brames,  entraî- 
neroit  pour  jamais  la  privation  de  la  lumière  dans  le 
monde  entier. 

Prefque  tous  les  termes  aftronomîques  des  éclipfes  font 
tirés  de  cette  fable,  chez  les  Indiens:  de-là  les  Brames 
ont  imaginé  le  terme  de  pat-ona-^chanilren ^  qui  veut  dire 
la  Lune  offenfée  par  le  dragon,  pour  exprimer  la  diflaiic* 
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de  la  Lune  à  foh  nœud;    c'eft  ce  que  nous  appelons 
f  argument  de  la  latitude^ 

Les  Brames  dévoient  donc  annoncer  aux  peuples  des 
phénomènes  effrayans  ;  îis  dévoient  leur  en  marquer  fe 
jour  &  rheure;  leur  prédire,  pour  ainfi  dire,  à  point 
jiommé ,  un  événement  capable ,  par  fes  fuites ,  de  les 
obliger  d'avoir  recours  à  la  divinité ,  &  fur-tout  aux  Brames 
eux-mêmes ,  comme  fe  difant  les  interprètes  dç  la  divinîlCp 
&  les  médiateurs  à^s  peuples  auprès  délie.  En  confé- 
quence  les  Brames  ,  pour  s'attirer  la  vénération  &  le 
refpeél  de  ces  peuples ,  &  les  tenir  continuellement  dans 
la  crainte  &  dans  la  dépendance  ,  ont  eu  un  befoin 
ellentiel  du  calcul  àts  éciipfes.  Pour  le  faire ,  il  leur  a  fallu 
étudier  les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Nous 
fommes  donc  redevables  à  la  religion  à^s  Brames ,  de  tous 
les  fragmens  d'aflronomie  que  nous  retrouvons  épars 
chez  les  Indiens,  fragmens  qui  ne  font  vifiblement  que 
des  reftes  ou  des  débris  d'un  dépôt  confidérable  d'obfer- 
vations  agronomiques ,  &  de  recherches  qui  ont  péri ,  & 
qui  avoîent  fervi  de  bafe  aux  Indiens  pour  établir  leurs 
élémens,  &  leur  théorie  à!t%  éciipfes. 

Ils  ont  dans  l'Inde ,  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  deux  différentes 
méthodes  de  calculer  les  éciipfes:  tous  les  Indiens lavans 
que  l'ai  vus  &  interrogés  là-defîiis ,  à  Pondichery,  fè  font 
accordés  en  cela.  L'une  de  ces  méthodes  fe  nomme,  feloa 
eux,  vaquiam,  qui  veut  dire  nouveau;  &  ïautiefîtandum, 
c'ell-à-dire ,  ancien. 

La  méthode  que  j*aî  apportée  avec  moi ,  &  que  fd 
fait  imprimer,  eft  félon  le  vaqmam:]t  n'ai  pu  me  procurer 
l'ancienne. 

Huit  à  dix  ans  avant  mon  voyage ,  M.  de  l'Ifle ,  de  cette 
^Académie ,  avoit  déjà  eu  connoifiance  de  deux  méthodes 
de  calculer  les  éciipfes ,  félon  les  Indiens  ;  Tune  lui  fut 
conununîquée  en    1750  par  le  P.  PatoiiiUet;  l'autre  ea 
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fï754  par  le  P.  Duchamp,  Mîffionnaîre.  Ces  deux 
méthodes ,  qui  reviennent  à  peu-près  au  même ,  fe  trouvent 
au  dépôt  de  la  Marine;  mais  quelles  font  loin  de  réunir 
l'ordre,  la  méthode,  &  la  clarté  néceflàîres  pour  être 
facilement  entendues  I  &  j'ai  eu  fouvent  occafion ,  en  lifant 
&  étudiant  ces  méthodes ,  de  n'avoir  pu  les  connoître 
avant  mon  départ.  Cependant ,  à  l'aide  des  connoiflances 
que  j'ai  pu  acquérir  à  Pondichery  ,  fur  raftronorhie  du 
pays ,  de  la  façon  de  procéder  des  Brames ,  d'envelopper 
&:  de  cacher  leurs  opérations  aftronomiques ,  je  fuis  par- 
venu a  débrouiller  plufieurs  élémens  très-importans  de  la 
théorie  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  écliples ,  &  de  les 
-comparer  à  ceux  qui  me  furent  communiqués  à  Pondichery 
en  1768  &  176p. 

J'ai  fait  voir ,  dans  mon  Aftronomîe  Indienne ,  que  les 
Brames  de  la  côte  de  Coromandel  avoient  une  époque  qu'ils 
nommoient  caly-ougam ,  &  que  cette  époque  remontoît 
trois  mille  cent  deux  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

» 

Dans  la  méthode  communiquée  par  le»  Père  Pàtouillet , 
à  M.  de  rifle,  l'auteur  femble,  à  la  vérité,  dater  d'une 
autre  époque  que  de  caly-ougam  ;  mais  il  déguife  fa  marche, 
&  s'il  ne  paroît  partir  que  de  la  mort  de  Salivaganam, 
arrivée  la  onzième  année  de  la  période  de  foixante  ans 
des  Brames,  Tan  78  de  Jéfus-Chrift,  c'efl:  un  moyen  de 
plus  qu'il  a  eifaployé  de  marcher  à  l'ombre  de  grande 
nombres  qui  mafquent  &  voilent  fon  principal  point  de 
départ.  En  effet,  malgré  les  détours  qu'il^mploie ,  fans 
doute  pour  n'être  point  découvert ,  j'ai  retrouvé  l'époque 
caly-ougam ,  &  la  préceflion  ées  équinoxes  qu'il  fait  de 
j54'',  comme  la  fuppolent  généralement  tous  les  Brames. 

Une  chofe  eft  très-curieufe ,  ce  font  des  tables  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  que  l'on  trouve  à  la  fuite  dexette  méthode, 
mais  elles  n'appartiennent  point  à  la  méthode  ;  elles  en  fup- 
pofent  encore  une  autre  tout-à-fait  différente ,  que  nous 
n'avons  point ,  &  qui  vraifemblablement  eft  perdue  ;  car 
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il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ie  P.  Patouiiiet  en  auroft 
eu  communication  ainfi  que  des  tables*  Au  furplus  ,  j'ai 
trouvé  la  clef  de  ces  tables  ;  je  peux  parler  ainfi,  car 
ces  -tables  n'ont  aucun  titre  ;  les  chif&es  n^y  ont  nulle 
valeur  apparente  :  on  ne  diftingue ,  au  premier  coup  d'oeif  ^ 
qu'une  multitude  de  nombres  aflez  (impies  en  apparence  « 
rangés  cependant  avec  une  elpèce  d'ordre»  mais  que  io 
Millionnaire,  qui  n'entendoit  point  la  matière,  n'a  pu 
débrouiller  fans  doute.  Il  a  pris  ces  nombres  tels  qu'on 
les  lui  a  donnés,  avec  les  fautes  (car  il  y  en  a) ,  &  nous 
les  a  tranfmis  de  même. 

Ces  tables  ont  une  forme  lapidaire,  c'eft-à-dire,  que 
je  conjeélure  que,  dans  le  principe,  elles  furent  gravées  lut 
des  pierres  d'où  on  les  aura  extraites.  Je  crois  avoir 
quelques  raifons  de  le  foupçonner ,  &  même  d'aâez  vrai- 
Semblables  ;  d'après  les  calculs  que  j'ai  faits  ,  leur  époque 
paroîtroit  environ  mille  ans  plus  ancienne  encore  que 
l'Ère  caly-ougam ,  qui  remonte  déjà  trois  mille  cent  deux 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Ces  tables  auroient  par  cène 
raîfon  précédé  le  déluge  ;  mais  fi  en  efi^t  elles  avoient  été 
gravées  fur  àes  pierres ,  il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  qu  elles 
euiïent  refiHé  ,  &  échappé  à  l'inondation  générale  ;  & 
Josèphe  ne  femble-t-il  pas  favorable  à  cette  opinion? 

Ces  tables  ,  pour  le  Soleil ,    font  comprifes  fous  neuf 
carrés -longs  ,    ou  parallélogrammes,  renfermant  chacune 
•  foîxante-dix  petites  cafés.  Dix  de  ces  cafés  font  horizontalesi 
ou  de  fuite  ;  &  fept  font  verticales. 

Afin  de  conferver  l'authenticité  de  ces  tables ,  je  les 
préfente  à  l'Académie  dans  la  forme  qu'elles  ont  dans  le 
manufcrît  :  j'ai  cru  qu'il  fufîîfoît  d'en  expofer  ici  le  premier 
&  le  neuvième  carré ,  qui  donneront  fuâifamment  l'idée 
des  fept  autres. 

La  première  fuite  de  chiffres  du  premier  carré ,  celle 
qui  eft  en  tête  ,  renferme  les  nombres  naturels  depuis  i 
jufqu'à  lOt 
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Pareillement  la  première  fuite  du  carré  fuivant  renferme 
la  fuite  des  nombres  naturels  depuis  10  jufqu'à  :2.0  9  & 
ainfi  de  fuite  dans  les  fept  autres  carrés  qui  fuivent  i  en 
forte  que  le  neuvième  carré  renferme  à  fa  première  fuite 
les  chîffires  de  la  neuvième  dixaine,  ou  depuis  80  jufqu'à 
5^0  degrés» 

Or,  ayant  fuppofé  que  ces  nombres  étoîent  une  efpèce  de 
thre  renfermant  des  degrés,  j'en  ai  dès-lors  conclu,  avec 
la  plus  grande  facilité,  les  autres  nombres  de  chaque  carré. 

Cette  première  fuite  de  chiffres  n'étant  donc  évidemment 
autre  chofe ,  félon  moi ,  que  des  degrés  ^ui  repréfentent 
la  diflance  du  Soleil  à  fon  apogée  &  à  fon  périgée  en 
même  temps;  la  féconde  fuite  fera  l'équation  du  centre 
du  Soleil ,  exprimée  en  minutes  de  degré ,  &  la  troifième 
ièra  les,  fécondes  de  ces  minutes* 

La  quatrième  renfermera  le  mouvement  journalier  du 
Soleil ,  exprimé  en  minutes  de  degré ,  en  partant  de  fon 
périgée;  &  la  cinquième  marquera  le^  fécondes  de  ces 
minutes. 

Ce  mouvement,  par  cette  raifon,  va  en  diminuant  dans 
la  table. 

La  fîxîème  fuite  de  cafés  renferme  pareillement  le  mou- 
vement journalier  du  Soleil,  mais  en  partant  de  fon  apogée, 
en  forte  que  ce  mouvement-ci  fait  tout  le  contraire  du 
premier,  puifqu'il  va  infenfiblement  en  augmentant;  enfin 
la  feptième  fuite  donne  les  fécondes. 

Ces  deux  mouvemens  s'avancent  donc ,  pour  aînfi  dire , 
en  fens  contraire  l'un  de  l'autre,  pour  fe  rencontrer  & 
5'accorder  enfembié  à  90  degrés,  où  doit  être  la  moyenne 
diflance  du  Soleil  à  la  Terre.  Là ,  ils  font  de  la  même 
quantité  ;  ils  forment  ce  que  nous  appelons  le  moyen 
mouvement  journalier,  qui  eft,  dans  le  Soleil,  de  55?'  8", 
ièlon  ces  tables» 
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On  voit  encore  que  l'auteur  fuppofe  Téquation  du  centre 
du  Soleil,  de  130'  34."  (2^  10'  34")  à  90  degrés  juftc 
de  fon  périgée  :  c  eft  ce  que  nous  appelons  la  plus  grande 
équation  du  centre  du  Soleil ,  que  Pfolémée  fâifoit  de  1^ 
23'  lo"  ;  mais  les  tables  Indiennes  ne  la  fuppofent, 
comme  Ton  voit,  que  de  1^  10' -j:  les  Aftronomes mo- 
dernes ne  trouvent  que  i  ^  5  ($'.  L'on  en  doit  conclure  que 
la  détermination  des  Indiens  approche  beaucoup  davantage 
de  la  nôtre ,  que  ne  fait  celle  de  Ptolémée. 

Les  tables  de  la  Lune  ont  la  même  forme  que  celles 
du  Soleil  :  on  y  trouve  le  moyen  mouvement  journalier 
de  la  Lune,  de  7^0'  3  5"(i3^  10'  35*)»  &  la  plus  grande 
équation  de  fon  centre  ,  de  302^  26"  (  5^  1'  26"  )• 
M.  Caffinî  la  fuppofe  de  4^  58'  44.",  &  Ai  Halieyde 

Cette  équation  eft  la  feule  qui  ait  lieu  dans  les  fyzygie^ 
C'eft  auffi  la  feule  qu'il  importoit  aux  Brames  de  connoître 
dans  leur  fyftème  d'appliquer  l'aftronomie  au  maintiea 
de  la  religion. 

On  remarque  dans  la  Lune  une  autre  inégalité,  dont 
on  attribue  la  découverte  à  Ptolémée  ;  celle-ci  peut  encore 
aller  jufqu  à  2^  j.  Elle  eft  très-confidérable ,  comme  ion 
voit  ;  mais  comme  elle  ne  fe  fait  remarquer  que  dan^  les 
quadratures ,  Ips  Brames  qui  ne  font  nulle  attention  a  ces 
poîiîts  dç  l'orbite  lunaire  ,  l'ont  de  tout  temps  ignorée, 
ils  s'inquiètent  même  fort  peu  de  fon  exiftençe;  fi  on  kw 
en  parle ,  ils  ont  l'air  de  ne  pas  feulement  wcfus  écouter. 

A  la  fuite  de  ces  tables  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  on 
en  trouve  une  autre  intitulée  {pour  les  Planètes),  &  ^^ 
ne  renferme  cependant  que  les  diamètres  du  Soleil  ci^^ 
la  Lune.  Cette  table  eft  conftruîte  avec  un  art  tout-i-to| 
Ingénieux,  que  ni  les  Hypparque,  ni  les  Ptolémée,  n| 
aucun  aftronome  Grec  de  l'école  d'Alexandrie,  «J" 
jarnaîs  connu;  mais  il  a  fallu  encore  deviner  cette  table» 
car  le  titre  que  l'on  voit  qu  elle  porte  ,  n'en  peut  g"^^ 
indiquer  l'ufage.  Ole  m'a  paru  fondée  fur  trois  %^^"fj 
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^nt  l'une  eft  conforme  aux  obTervations  modernes  les  plus 
précifes. 

La  première  de  ces  trois  fuppofitîc^ns  eft  que ,  dans  tous 
les  cas  pol&bles»  depuis  o^  jufquà  90^,  le  demi-diamètre 
apparent  de  la  Lune  &  celui  du  Soleil  ajoutés  enfemble,  font 
égaux  à  un  demi-degré,  ou  à  30'.  Cette  fuppofition  eft  à 
la  vérité  en  défaut  d'un  peu  plus  d'une  minute;  mais  il 
n'y  a  guère  plus  d'un  fiède  que  nous  ne  connoiffions 
pas  en  Europe  la  fomme  des  demi-diamètres  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  à  une  minute  près. 

La  féconde  fuppofition ,  qui  fuit  de  la  nature  de  ces 
tables ,  eft  que  le  demi-diamètre  du  Soleil  apogée  eft  égal 
au  demi-diamètre  de  la  Lune  dans  fes  moyennes  diftances; 
cette  fuppofition  eft  confirmée  par  les  obfervations  de  nos 
jours  :  en  effet,  félon  M.  Caftlni,  ces  diamètres  ne  diffèrent 
entr'eux ,  dans  ces  circonftances ,  que  de  4",  &  félon  M. 
Halley,  ils  ne  diff(èrent  point  du  tout. 

Enfin  la  troifième  fuppofition  eft  que  le  demi-diamètre 
apparent  du  Soleil ,  dans  ks  moyennes  diftances ,  excède 
de  2'  30"  celui  de  la  Lune  apogée,  fuppofition  qui  neft 
en  excès  que  de  i'  5  à  6". 

D'après  ces  trois  fuppofitîons,  l'auteur  Indien  a  conftruit. 
fa  table  dans  la  même  forme  que  les  précédentes.  Les 
nombres  naturels  qui  font  en  tête  de  chaque  carré ,  depuis 
i  jufqu'à  po^,  repréfentent donc ,  pour  le  Soleil,  les  degrés 
de  fon  éloignement  à  fon  apogée  ;  &  poujr  la  Lune ,  ce 
font  les  degrés  de  fon  éloignement  à  fa  moyenne  diftance 
à  la  Terre  ,  en  allant  à  fon  apogée  :  en  conféquence ,  la, 
ièconde  fuite  de  cafés  renferme  les  demi-diamètres  apparens 
du  Soleil ,  depuis  fon  apogée  jufqu'à  90^  de  diftance;  l^  ' 
troifième  fuite  donne  les  fécondes. 

La  quatrième  fuite  donne  les  demi-diamètres  apparens 
de  la  Lune,  depuis  fa  moyenne  diftance  jufqu'àfon  apogée  ; 
la  cinquième  renferme  les  fécondes. 

Il  fuit  de-là ,  que  les  demi-diamètres  du  Soleil  vont  en 
çroiflant ,  dans  celte  table ,  &  ceux  de  la  Lune  en  diminuant, 
M/m.   lySjf.  Q^q 
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8c  cela  félon  une  proportion  qui  eft  telle  «pi'un  demi* 
diamètre  quelconque  ,  pris  à  volonté  dans  cette  table,  celui 
du  Soleil,  par  exemple,  à  quelque  degré  qu'il  réponde ^ 
eft  toujours  complètement  à  un  demi-degré  de  celui  de  k 
Lune,  &  réciproquement. 

Je  n'ai  plus  qu  un  mot  à  dire  concernant  la  latitude  de 
la  Lune ,  dont  la  table  termine  tout  ce  qui  appartient  au 
Soleil  &  à  la  Lune*  L'inclinaifon  de  l'orbite  de  ia  Lune 
n  eft,  dans  cette  table ,  que  de  4^  30';  c  eft  le  feui  élément 
de  la  théorie  de  ia  Lune,  qui  difTère  de  nos  tables»  d'une 
quantité  même  afièz  confidérable ,  car  cette  inclinaifon 
s'obferve  de  5  degrés  au  moins. 

Cette  différence  d'un  demi-degré  ou  30  minutes,  foffit 
pour  fiiire  trouver  écliptique  une  pleine  Lune  qui  pour- 
roit  cependant  n'être  pas  éclipfée;  maïs  dans  ce  cas  même, 
ia  Lune  n'éviteroît  l'ombre  de  la  Terre  que  d'une  très- 
petite  quantité;  elle  en  effleureroit  au  nuiins  la  pénombre» 
&  vraiiemblablement  en  apercevroît-on  quelques  veftiges. 

Nous  ne  (avons  pas  comment  les  Brames  ont  déterminé 
Tinclinaifon  cjp  l'orbite  de  la  Lune  :  s'ils  l'ont  déduite  as 
éciipfes  ,  on  fait  qu'à  une  fi  4>etîte  diftance  du  nœud,  une 
erreur  de  4  à  j  fécondes  dans  la  latitude,  enoccafionne 
une  de  4  à  5  minutes,  à  90  degrés  du  nœud,  dans  l'arc 
qui  mefure  i'inclinaifon  de  l'orbite. 

II  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  de  penfer  qu'il5  ont 
déterminé  cette  inclinaifon ,  en  comparant  la  Lune  à  des 
étoiles  remarquables.  Cette  méthode  qu'ils  paroiflênt  avojr 
fuivie  dans  toutes  les  obfervatîons  qu'ils  ont  faites  origi- 
nairement fur  la  Lune ,  étoit  infiniment  plus  (ure  que  ia 
première;  pour  qu'ils  fë  trompaflënt  en  effet  dun  demi- 
degré  fur  I'inclinaifon,  il  eût  fallu  qu'ils  fe  fuflent  trompés 
dans  leurs  obfervatîons ,  d'une  quantité  égale  au  diamètre 
entier  de  la  Lune,  ce  qui  eft  împoflible. 

Enfin  des  Aftronomes  qui  ont  déterminé  la  plus  grande 
équation  du  centre  de  la  Lune ,  à  deux  ou  trois  minutes 
près  de  ce    que   nous   trouvons   aujourd'hui  poux  cette 


DIS     Sciences.  491 

ifquatîon',  né  peuvent  pas  avoir  commis  une  erreur  de 
3  o  minutes  &  même  plus  ftir  i'inclînaîfon  de  l'orbite  lunaire* 
Il  fe  peut  très-bieii,  &  je  ferois  afîèz  porté  à  le  penfer,  que 
les  Brames,  en  coaftruifant  leurs  tableSi  aient  diminué  à  deflein 
i'inclinaifon  de  Torbite  lunaire  ;  à  moins  que  l'on  n'aime 
mieux  fuppofer  encore  que  cette  inclinaifon  a  augmenté 
depuis  la  conftruélion  de  ces  tables  ,  comme  on  admet 
une  diminution  dans  l'obliquité  de  l'écliptique  depuis  deux 
à  trois  mille  ans. 

Un  fait  eft  certain  ,  c  eft  que  la  même  table  qui  donne 
ici  k  latitude  de  la  Lune  de  degré  en  degré,  rincli- 
naifon  de  fon  orbite  de  4^  30' feulement,  donne  également 
la  déclinaifon  du  Soleil  pour  les  mêmes  degrés ,  &  l'obli- 
quité de  l'écliptique  de  24  degrés  jufte,  mais  que  nous 
noblèrvons  cependant  aujourd'hui  que  de  23^  28'  ^;  en 
forte  que  la  iomme  de  l'obliquité  de  l'écliptique  &  de 

•  i'inclinaifon  de  l'orbite  de  la  Lune,  ell  de  28**  3oljians 
ces  tables  ,  &  de  28^  2p  à  30'  dans  les  nôtres;  ce  qui 
fembleroit  indiquer  que  les  Brames  auroient  bien  obfervé; 
&  que  rinclinaiion  de  l'orbite  de  la  Lune  auroit  augmente 
d'un  degré  ou  environ ,  depuis  leurs  premières  obferva-i 
tîons  &  la  conftruélîon  de  leurs  tables. 

Dans  la  fuppofition  que  les  Brames  auroient  diminué 
à  deflein  Tinclinaifon  obfervée  de  l'orbite  de  la  f  Lune , 
on  en  pourroît  peut-être  trouver  la  raifon  dans  les  motifs 
qui  les  engagent  à  prédire  les  éclipfes ,  mais  je  réferve  ces 

*  détails  pour  nos  ^aâëmblées  particulières. 


Qqq  ïj 
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Tables  Indiennes  des  mouvemens  du  Soled, 
de  la  Lune,  ir  de  leurs  diamètres  apparens  ;  de  ia 
latitude  de  la  Lune ,  ir  de  l'obliquité  de  l'Écliptique, 
dont  il  ejl  qtujlion  dans  le  Mémoire  précédent. 
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Où  l'on  fait  voir  que  les  Équations  aux  Affératctt 
ordinaires  ,  poux  lefquelles  les  conditions  d'inté" 
grabilité  ne  font  pas  fat  is fait  es ,  font  fufceptibks 
d'une  véritable  intégration ,  à'  que  c'efl  de  cm 
intégration  que  dépend  celle  des  équations  aux 
différences  partielles  élevées. 

Par   M.    M  o  N  G  E* 

L 

ON  fait  que  toutes  les  équations  aux  c&fférenceî 
ordinaires  à  deux  variables  ,  appartiennent  à  des 
courbes  réelles.  En  effet,  pour  le  premier  ordre,  elles 
peuvent  toutes  ,  excepté  une  feule  ,  être  mifes  fous  la 
forme  M  dx  -»-  Ndy  zrz  o\  Sl  p»  conféquent,  étant 
pris  un  point  à  volonté ,  c  eft-à-dire ,  étant  données  les 
valeurs  de  x  &  de  y,  on  peut  toujours  trouver  par  cette 
équation  l'inclinalfon  de  la  tangente  à  la  courbe  en  ce 
point ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  trouver  la  dlreffion 
du  point  décrivant,  parce  que  cette  direélion  eft  d^ter-s 
minée  par  le  rapport  de  dy  k  dx ,  que  donne  cette  équa- 
tion. Pour  le  fécond  ordre ,  toutes  les  équations  à  deux 
variables  ,  excepté  une  feule ,  peuvent  être  mifes  fous  la 
forme  Lddy  H-  Mddx  -h  TV  =  o,  I,  M>î^* 
renfermant  les  variables  avec  leurs  différences  premières. 
Ainfi ,  étant  donné  un  point  à  volonté ,  &  la  direétion 

de  la  tangente  en  ce  point,  ce  qui  détermine  x^y,  -^i 

&  faifant  la  valeur  de  dd x,  une  hypothèfe  arbitraire, ce 
iiont  on  eft  le  maître  ;  il  eft  toujours  poftible ,  au  moyen  ii 


i>Er    Sct«Mcss#  503 

réquation  différentielle ,  de  trouver  la  valeur  de  idy\  & 
par  conféquent ,  ie  changement  de  dire<5Uon  que  le  point 
décrivant  éprouve  dans  cet  endroit  de  la  courbe,  ou,  ce 
qui  revient  au  même ,  de  trouver  le  rayon  de  courbure 
de  la  courbe»  Il  en  eft  de  même  des  ordres,  fupérieurs* 

Lorfque  les  équations  différentielles  du  premier  ordre 
renferment  plus  de  deux  variables  >  on  peut  \^%  divifeç 
en  deux  ci^s  ;  les  unes  »  comme  les  fuivantes  » 


d^  =   ^*  (dx^  ^   df), 

z'(dx'  -H  d/  ^  d'C)  =:  ^v^^'  -H  ^/;. 

Font  élevées  par  rapport  aux  différences  ,  &  elles  font 
toutes  regardées  comme  abfurdes  ;  les  autres  peuvent  être 
ramenées  à  la  forme  linéaire 

Ldx  -H  Mdy  H-  Nâ^.^.  m  o, 

^dans  laquelle  les  coéfHciens  L ,  M,  N.  • .  •  peuvent  ren^ 
fermer  \ts  variables  fous  des  radicaux  ;  &  parmi  ces  der-* 
nières  ^  celles  qui  ne  fatisfont  pas  à  certaines  conditions  » 
font  encore  regardées  comme  abfurdes.  Le  nombre  de» 
conditions  dont  il  s'agit  ici ,  eft  toujours  égal  au  nombre 
'des  variables,  moins  deux  ;  par  exemple,  pour  le  cas  de 
trois  variables  »  fi  Téquation  diâPérentieile  eft  mile  fous  la 
forme  d ^  -zzz  p  dx  -h  ^dy ,  l'équation  de  condition; 

^  (-J-)  =  ^"77 A  ^^  ^^^  P®^^  développer  de  ia 
manière  fuivante  : 

Pour  ie  cas  de  quatre  variables ,  fi  Féquation  diffîrentielie 
eft  mife  fous  k  forme  d^  :=:  pdu  -+-  ^dx  ^^  ^^/^ 
ies  conditions  font 

^   4.md^  é.  ^^  K.  4m  dM  ^-'  \ 
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f     à  dp      j    .      dd  r       .  "^ 

^     d  X  dy    ^  ^     d  u  d  M    ^  ' 

&  on  peut  les  développer  comme  dans  le  cas  précédent 
S'il  y  a  cinq  variables,   &  que  l'équation  diflfërentîelle 
foît  fous  la  forme  di  z=z  pdv  -+-  qdu  -+-  rdx  -+-  sdy^ 
Jes  trois  conditions  font 

-  /  ''  '  } 


/_ 

d^ 

p 

_  j 

/ 

dud 

X  dy 

/ 

/_ 

d* 

T 

«  ) 

l 

dud 

X  dy 

/ 

(■ 

d^ 

À  uA 

? 

V    A    V 

■; 

dvd. 

,d. 

d* 

r 

dy  di 

,dj 

d* 

s 

(    dvdudy    ^ ' 

-  f    '^  '    )  ' 

^  «      dvdudx    ^  * 

&  ainfi  de  fuite ,  pour  un  plus  grapd  nombre  de  variable» 
Je  me  propofe  de  faire  voir  (^'il  n  y  a  aucune  équation 
différentielle  qui  foit  abfurde  ,  fi  toutefois  l'on  entend 
par  le  mot  qu'elle  exprime  ,  une  propriété  împoffible . 
imaginaire  ,•••••«•  &c.  Je  ferai  voir  que  toutes  les  équations 
différentielles  expriment  des  propriétés  réelles ,  foit  qu'rfles 
fatîsfafl!ent  ou  non  aux  conditions  que  je  viens  de  rapporterjf 
je  montrerai  qu'elles  font  toutes  fufceptibles  d'une  véritable 
intégration ,  &  pour  jeter  fur  cette  matière  un  plus  grand 
jour ,  j'expoferai  ce  que  fignifient ,  danus  l'^fpace  ,  ceiiei! 
i^ui  font  à  trois  variables* 

I  L 

De  toutes  les  équations  aux  dîflPérences  ordinaires  dii 
premier  ordre  ,  &  à  deux  variables ,  il  n'y  en  a  qu  une 
feule  qui  ne  foit  pas  linéaire  ,  &  cette  équation  eft 

^Af,  N  étant  fonélions  de  x,  y  ;  or ,  cette  équation  né 
peut  rien  exprimer  de  réel,  à  moins  que  l'on  n'ait  eii 
même  temps  M  =z  o  ,  N  z=i  o ,  ou  que  l'on  n'ait  e» 
même  temps  dx  =r  o  ^  dy  z=z  o.  Le  premier  de  ces 
deux  réfultats  ne  peut  pas  être  regardé  comme  une  intégrale, 

parcc! 
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parce  qu'il  ne  renferme  pas  de  confiante  arbitraire;  clonc^ 
la  véritable  intégrale  de  cette  équation  eft  le  fyftème  des 
deux  équations  fimultanées  x  z=i  a,  y  z=i  b;  c eft-à-dîre , 
que  l'équation  dont  il  s'agît  n'appartient  pas  à  luie  ligne 
courbe ,  mais  à  un  point  unique  quelconque ,  pris  fur  le 
plan  à^s  X ,  y.  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  les 
équations  linéaires  du  premier  ordre  à  deux  variables , . 
&  la  feule  équation  de  cet  ordre  qui .  foit  élevée  ,  que 
les  premières  appartiennent  toutes  à  des  courbes»  &  que 
i'intégrale  de  chacune  d'elles  eft  une  équation  unique» 
complétée-  par  une  feule  confiante  arbitraire  ;  tandis  que 
la  dernière  appartient  à  un  point ,  &  que  fon  intégrale 
e(t  le  fydème  de  deux  équations  finies  fimultanées  ,  & 
complétées  par  deux  arbitraires. 

La  propriété  de  l'équation  aux  dîfiërences  ordinaire» 
élevées  ,  du  premier  ordre  &  à  deux  variables  ,  avoit 
àé]2i  été  obfervée;  mais  comme  cette  équation  eft  unique, 
on  l'avoit  regardée  comme  une  exception  à  la  règle 
générale  ,  &  l'on  n'avoit  pas  remarqué  que  c'étoit  le 
commencement  d'une  chaîne  immenfe ,  à  laquelle  tenoîent 
les  plus  grandes  difficultés  du  calcul  intégral.  £n  effet  » 
parmi  les  équations  aux  différences  ordinaires  à  trois 
variables,  celles  qui  fatîsfont  à  la  condition  que  j'ai 
rapportée  dans  V article  précédent,  &  qui  eft  connue  fous 
le  nom  de  condition  d'intégrabilité ,  appartiennent  toutes 
à  àts  furfaces  courbes  ,  &  l'intégrale  de  chacune  d'elles 
eft  une  équation  unique ,  complétée  par  une  feulfe  conftante 
arbitraire  ;  mais  toutes  les  équations  qui  ne  fatisfont  pas 
à  cette  condition  ,  font  en  nombre  infini ,  &  elles  n'appar- 
tiennent pas  à  des  furfaces  ;  leurs  lieux  font  des  courbes 
à  double  courbure ,  tracées  dans  i'efpace ,  &  l'intégrale  de 
chacune  d'elles  eft  le  fyftème  de  deux  équations  ^mul- 
tanées.  Enfin  ,  parmi  ces  équations ,  il  n'y  en  a  qu'une 
feule  , 
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dont  l'intégrale  foit  le  fyftème  de  trois  équations  finies 
fimultanées,  x  z=  a,  y  z=z  b,  i  z=z  c;  elle  n'appartient 
ni  à  une  furface  courbe,  ni  à  une  couri>e  à  double  cour- 
bure; fon  lieu  efl  un  point  unique  pris  arbitrairement  dans 
i'efpace. 

Pour  les  équations  aux  différences  ordinaires  du  premier 
ordre ,  à  quatre  variables ,  l'intégrale  de  celles  qui  fatisfont 
en  même  temps  aux  deux  conditions  quej'ai  rapportées,  eft 
une  feule  équation  complétée  par  une  feule  confiante  arbi- 
traire ;  rintégrale  de  celles  qui  ne  fatisfont  qu'à  une  feule  de 
ces  deux  conditions,  eft  le  fyftème  de  deux  équations  {imuU 
tanées;  l'intégrale  de  celles  qui  ne  fatisfont  à  aucune  des 
deux  conditions ,  eft  le  fyftème  de  trois  équations  finies 
iimultanées  ;   enfin   il  n'y  en  a  qu'une  feule, 

dont  l'intégrale  foit  le  fyftème  de  quatre  équations  fimul- 
tanées,  u  z=,  a,  x  z=z  b,  y  z=z  c,  z  =  e.  Il  en  eft  de 
même  pour  un  plus  grand  nombre  de  variables. 

Ainfi  l'objet  des  équations  connues  fous  le  nom  de 
conditions  dintégrabiltté ,  n'eft  pas,  comme  on  l'a  cru  juf- 
qu'ici,  d'indiquer  celles  des  équations  difi^rentieiles  dont 
les  intégrales  font  pofTibles,  mais  de  faire  connoître  le 
nombre  des  équations  finies  fimultanées  dont  doivent  étrç 
compofées  les  intégrales  qui  font  toujours  poffibles*  Avant 
que  d'aller  plus  loin,  éclairciflbns  ce  qu'on  vient  de  voir, 
par  des  exemples  iimpies. 

III. 
Exemple  L  Soit  propolëe  l'équation 

(A)         dt  =  ^*  (dx^  ^  dfh 

dans  laquelle  a  eft  une  conftante  donnée.  II  eft  bien 
évident  que  cette  équation  appartient  à  la  courbe  à  double 
courbure,  dont  les  élémens  font  un  angle  conftant  avec 
le  pian  des  x,  y;  ainfi  les  équations  de  toutes  les  droites 
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mui  font  le  même  angle  avec  le  plan  des  x,  y,  doivent 
fatisfaire  à  la  propofée  »  quelles  que  foient  d'ailleurs  les 
diredions  de  ces  droites;  or  ces  équations  font 

fBJ  X  =rt  a^  -H  C, 

a ,  C ,  7  étant  trois  co^llantes  arbitraires  ;  donc  le  fyftème 
de  ces  deux  équations  prifes  fîmultanément  eft  une  folu- 
tion  de  ia  propofée.  En  ef&t,  fi  Ton  difFérencie  ces  deux 
équations ,  les  deux  confiantes  arbitraires  C ,  y 9  s'évanoul-^ 
ront ,  &  l'on  aura 

Jx  z=r  (tJ^, 

&  éliminant  a  entre  ces  deux  dernières  équations,  on  aura 

Quoique  le  fyfième  d/^s  deux  équations  (A),  (B),  (oit 
complété  par  trois  confiantes  arbitraires ,  et»  C»  y,  on  va 
voir  qu'il  n  eft  pas  l'intégrale  complète  de  l'équation  (A)^ 
&  que  cette  intégrale  complète  eft  encore  j^s  générale. 

Si  l'on  élimine  entre  (A)  &  (B)  la  conRnte  a,  Téqua- 
tion  réfultante 


(^  —  €/  -^  h  —  y/ 


«• 


fera  celle  de  toutes  les  furfaces  coniques  dont  les  ibmmei 
feront  dans  le  plan  dts  x,  y.  Se  dont  les  cotés  feront  avec 
ce  pian  l'angle  conftant;  fi  l'on  fait  y  =  (pC,  ç  étant 
une  fonélion  arbitraire  ^  l'équation 


appartiendra  feulement  à  celles  de  ces  furfaces  coniques 
dont  le  fommet  fera  placé  fur  une  certaine  courbe  tracée 
dans   le  plan  des  x,  y,  l'équation  de  cette  courbe  étant 
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y  r=:  ^  x  ;  &  fi  I  on  confidère  deux  de  ces  furfaces  courbes 
confécutives ,  elles  fe  couperont  en  une  droite  dont  on 
aura  la  féconde  équation»  en  difiërenciant  l'équation  àfts 
cônes  par  rapport  au  paramètre  variable  C;  ainu  les  équa-* 
tions  de  cette  droite  feront 


(D)  (X  —  C/  ^  (y  ^  ipC/ 

(E)  X  —  C     ^  (y  —>€>'€ 


a* 


Cette  droite  formera  encore  avec  le  plan  des  x,y,  Tangle 
confiant,  &  e|ie  fera  une  de  celles  qui  fatisfont  à  1  équa- 
tion (A).  Mais  fi  Ton  confidère  la  fuite  àes  furfaces  coniques» 
on  aura  une  fuite  de  droites  comme  la  précédente ,  qui  ne 
différeront  de  pofition  qu'en  vertu  du  paramètre  variable  C; 
&  toutes  ces  droites  fe  trouvant  deux  à  deux  confécuti- 
yement  fur  une  même  furface  conique ,  elles  fe  couperont 
néceffairement  deux  à  deux  confécutivement,  &  elles  feront 
par  conféquent  les  tangentes  d'une  même  courbe  à  double 
courbure  :  donc  les  tangentes  de  cette  courbe  à  double 
courbure  étant  également  inclinées  au  plan  des  x,  y,  les 
élémens  de  cette  courbe  feront,  avec  ce  plan»  dj^s  ai^es 
conflans  ;  donc  enfm  les  équations  de  cette  courbe  feront 
rintégrale  coniplète  de  la  propofée. 

Or  il  efl  évident  que  Ton  aura  les  équations  de  la  courbe 
à  double  courbure»  en  différenciant  les  deux  équations 
(D),  (E)^  par  rapport  au  paramètre  variable  C;  de  plus, 
l'équation  (E)  efl  déjà  la  diâ^rentielie  de  (D)  prife  de 
cette  manière  :  donc  l'intégrale  complète  de  l'équation  (A^ 
efl  le  fyflème  à^$  trois  équations  fmiultanées  » 


m 

(^' 

-  c/  -f.  0  - 

-  çC/  = 

(E) 

X    - 

-  c      -H  /'y- 

-  <pC>'C  = 

=    0, 

(F)  ' 

—  I  - 

-  ^<P'C/  ^  fy- 

-<pc;(p''C  = 

=  o, 

idont  les  deux  dernières  font  les  différentieUes  prenitère 
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«Se  féconde  de  (D),  prîfès  en  ne  faifant  varier  que  l'indé- 
terminée C ,  &  dans  lefqueiies  (p  eft  une  fonélion  arbitraire  ; 
c  eft-à-dîre,  que  cette  intégrale  eft  le  r^fultat  de  l'élimination 
de  l'indéterminée  Centre  les  trois  équations  (DJ^  (E),  (F)* 

Il  eft  facile  de  vérifier  cette  intégrale  par  la  différen- 
ciation :  en  ei&t ,  les  différentielles  à^%  deux  équations 
(X)),  (E),  prifes  par  rapport  à  C,  ayant  lieu,  il  s'enfuit 
que  l'on  peut  différencier  ces  deux  équations ,  en  regar- 
dant C  comme  conftante,  ce  qui  donnera 

:(^)    (x  —  Qdx  ^  (y  —  <p(^)dy  =   ^, 
'(e)  dx  -4-  //y^'C  =  0; 


&  éliminant  entre  les  quatre  équations  (D),  (E),  (d),  (e)^ 
les  trois  indéterminées  b,  çC,  <p'€,  on  aura 


(A)  dz'  z=z  a'(dx\-^  df). 

Le  filet  d'une  vis  dont  l'axe*  eft  perpendiculaire  au  plan 
cles  x^  y,  eft  un  cas  particulier  de  cet  exemple  ;  &  le  filet 
d'une  vis  tracée  fur  une  furface  cylindrique  à  bafe  quel- 
conque, &  perpendiculaire  au  plan  éi^%  x,yy  en  eft  le  cas 
général. 

I  V. 

Exemple  II.  Soît  propofée  l'équation 
'(A)  z'(dx'  -t-  df  H-  di')  =  a'(dx'  -+-  ^/A 

'dans  laquelle  a  eft  une  conftante  donnée.  Il  eft  évident, 
à  caufe  de  la  proportion 

aiii:V(dx'  H-  df  ^  dz')iV(dx*  ^  df), 

que  fi  l'on  conçoit  un  cercle  dont  le  rayon  foit  a ,  dont 
le  centre  foit  dans  le  plan  des  x,  y,  &.  dont  le  plan  foit 
perpendiculaire  à  ce  dernier,  la  propofée  appartient  à  toutes 
les  courbes  dont  l'élément  fait  avec  le  plan  des  x^y,  fe 
même  angle  que  l'élément  du  cercle  pris  à  même  hauteur, 
ou,  ce  qui  revient  au  même>  pris  pour  un  z  ^g^  ^  ^^^^ 
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de  la  courbe  ;  donc  tou3  les  cercies ,  dont  le  rayon  eft  tf  # 
dont  les  plans  font  parallèles  aux  ^ ,  &  dont  les  centres 
font  placés  dans  le  plan  des  x»y,  doivent  fatisfaire  à  U 
propofce:  or  les  équations  de  ces  cercles,  font 

(B)  (X  —  */   H-  ^;r  —  C/  -H  î*  =  ^, 

(C)  X  —  A  z=z  y  (y  —  €;, 

A ,  C ,  y  élant  trois  confiantes  arbitraires  ;  donc  le  iyftème 
de  ces  deux  équations  prifes  fimultanément  »  eft  une  folution 
particulière  de  Téauation  (A).  En  effet,  fi  Ton  dîfiërencie 
les  deux  (A) ,  (B) ,  on  aura 


(x  —  tL)dx  -^  (y  —  Q)dy  ^^  idi  =  o, 

dx  =  ydy, 

&  fi  Ton  élimine  entre  ces  tjuatre  équations  les  trois 
arbitraires  d,  C,  y,  Téquation  réfultante  fera  la  propofée. 
Quoique  le  fyftème  des  deux  équations  (A) ,  {Bj ,  foît 
complété  par  trois  arbitraires  ,  on  verra  cependant  que 
l'intégrale  complète  de  la  propofée  eft  encore  plus  générale. 
Uéquation  (B)  appartient  à  une  fphère  dont  le  rayon 
eft  ^,  &  dont  le  centre  eft  placé  fur  le  plan  des  x,y,  en 
un  point  dont  les  coordonnées  font  <l,  C;  fi  Ton  fait 
C  =  ^<t,  l'équation 

^DJ  (X  —  a/   ^  0  -^  <p^r  -f-  2'  =  «' 

appartiendra  à  toutes:  les  fpfaères  de  même  rayon ,  dont  les 
centres  feront  placés  dans  le  plan  des  x^  y,  fur  une  certaine 
courbe ,  l'équation  de  cette  courbe  étant  y  :^=:  ^  x;  û 
parmi  ces  fphères  on  en  confidère  deux  confécutives, 
elles  fe  couperont  fuivant  un  cercle ,  dont  on  aura  la 
féconde  équation  en  diflërenciant  l'équation  de  la  iphère 

ar  rapport  au  paramètre  variable  Q  ;  ainfi  les  équations 

e  ce  cercle  feront 


s 


(D)  (X  - 

-•/  - 

^  (y  - 

-  (P*/  -H  2*  = 

=    éL 

(E)     X  - 

-an 

-  (y- 

-  <p  a)  ^  à,        z. 

ZZ    O 
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&  ces  équations  fatisferont  encore  à  la  propofée.  Mais  fi 
l'on  conlidère  la  fuite  des  fphères ,  dont  les  centres  font 
placés  fur  la  même  courbe»  on  aura  une  fuite  de  cercles 
comme  le  précédent ,  qui  ne  différeront  qu'en  vertu  du 
pu'amètre  variable  C  ;  tous  ces  cercles  fe  trouvant  deux  à 
deux  confécutivement  fur  une  même  fphère ,  ils  pourront 
fe  couper  deux  à  deux  confécutivement ,  &  la  fuite  de  leurs 
points  d'interfeélion  formera  une  courbe  à  double  courbure 
touchée  par  tous  les  cercles  :  donc  chaque  élément  de  cette 
courbe  à  double  courbure  étant  commun  à  un  des  cercles ,  cet 
élément  fera ,  avec  le  plan  des  x,y,  1  angle  comporté  par  la 
propofée;  donc  les  équations  de  cette  courbe  à  double 
courbiure  feront  l'intégrale  complète  de  l'équation  fAj. 

Or  il  eft  évident  que ,  pour  avoir  les  équations  de  cette 
courbe  à  double  courbure ,  il  faut  différencier  les  équations 
/DJ ,  (E) ,  par  rapport  au  paramètre  variable  a  ;  de  plus 
l'équation  (E)  eft  Aé]^  la  diff'érentîelle  de  (D)  prife  de 
cette  manière:  donc  il^fuflîra  de  dîffî^rencier  (E) ;  donc 
l'intégrale  complète  de  la  propofée  fera  le  fyftème  des 
trois  équations  fimultanées 

(D)  (X  —  «t/  -H  6^  —■  (pa/  -H-  î*  =  a\ 

(E)  X  —  a  H-  (y  —  Çct^(p'ct  =:  o, 

(FJ  —   I    —  ^(p'a/  .^  (y  —  (p<L)<p'iL  z=z  o; 


dont  les  deux  dernières  font' les  différentielles  première 
&  féconde  de  {D)  ,  prife  en  regardant  et  comme  feule 
variable ,  &  dans  lefquelles  ^  eft  une  fonélion  arbitraire  ; 
c'eft-à-dire  que  fintégrale  complète  eft  le  réfultat  de  l'éli- 
mination de  l'indéterminée  <t  entre  les  trois  équations 
('DJ,  (E)^  (F);  &  que,  dans  chaque  cas  particulier,  cette 
intégrale  ne  peut  être  exprimée  que  par  le  fyftème  de 
deux  équations  fimultanées. 

Pour  vérifier  ce  réfultat  par  la  différenciation ,  il  faut 
Remarquer' que  les  différentielles  àes  deux  équations  (D}p 
(E),  priies  paj^  rapport  à  a,  ont  lieu,  &  qu'ainfi  on  peut 
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différencier  les  deux  équations  (D) ,  (E) ,  en  regardant  & 
comme  confiante  :  or  fi  l'on  exécute  cette  différenciation» 
on  a  les  deux  équations 


(J)   (x  —  ffi.)dx   "t-   />  —  (f<L)Jy   +    idi  =  04 
(e)  dx  H-  </y<p'«t=:  o. 


&  fi,  entre  les  quatre  équations  (D) ,  (E),  (d) ,  (e),  oa 
élimine  les  trois  indéterminées  tt,  ^a,  ç'  <t,  on  trouve 


fA)  z*{dx^   -H  J/  -4-  Jzy  =  ^{Jx'  -t-  J/J, 
donc  Tintégrale  que  l'om  vient  de  trouver  efl  exaflet 

y. 

Exemple  II L  Soit  propofiîe  Téquation 

(xdy^-yAxry 
(A)       (y Al  —  idyr  \  ^  a'(Jx^  +  ^/  ^  'dt}i. 
(idx  —  x^s/  S 

dans  laquelle  c  efl  une  confiante  donnée.  Si  Ton  met 
cette  équation  fi^us  la  forme 

d.V(x'  -H  y*  -4-  e'  —  a')  =  Vidx""  -H  df  -f-  di), 

il  fera  facile  de  reconnoître  qu'elle  appartient  i  toutes 
Jes  courbes  à  double  courbure  dont  les  tangentes  font  en 
niême-temps  tangentes  à  une  fphère  dont  le  rayon  eft  a , 
&  dont  le  centre  efl  à  l'origine  ;  donc  \^s  équations  de 
toutes  les  tangentes  à  la  fphère  feront  une  foiûtion  parti- 
^ulière  de  la  propofée  ;  or  \^^  équations  de  ces  tangentes 
font 

(B)  ax  •+-  e>r  ^  iVia'^  —  a*  ^  cr;  =  4% 

•  ■ 

(C)     X  —     <L  z=i   y  (y    —  Cy, 

Ar  ^  étant  les  coordonnées  du  point  de  contaél,  &  y 
détçrminant  U  dire^ion  de~  la  tangente  ;  donc  fi,  dans  ces 

équation) 


s    E   s      s    C   I   E   N    C   E   5»  313^ 

équations ,  on  regarde  comme  arbitraires  ies  trois  quantités 
*/  S,  y 9  on  aura  une  folution  particulière  de  la  propofée , 
ce  dont  il  eft  facile  de  s'aiTurer  par  ia  différenciation. 

Quoique  ies  deux  équations  (B) ,  (C) ,  foîent  com- 
plétées par  trois  arbitraires ,  on  va  voir  cependant  qu'elles 
ne  font  pas  encore  l'intégrale  complète  de  Féquation  (A). 

L'équation  (B)  eft  celle  du  plan  tangent  à  ia  iphère 
pour  un  point  de  contaél,  dont  ies  coordonnées,  dans 
ies  fens  des  j:  ^y ^  font  refpeélîvement  a,  C;  fi  l'on  fiiit 
C  =  ^  et,  on  détermine  ie  point  de  conta<5l  à  être  placé 
fur  une  certaine  courbe ,  dont  ia  projeélion  fur  ie  pian 
A^s  X,  y,  z,  pour  équation ;f  =  çx;  &:  l'équation  du  pian 
tangent  devient 

(D)  fLx  H-j'^pct  -H  zy\^  — ** —  ^<P*/]  =  ^*« 


Si  l'on  confidère  deux  pians  tangens  confécutîfs ,  ces 
pians  fe  couperont  fuivant  une  droite  tangente  à  ia  fpiière  » 
&  on  aura  ia  féconde  équation  de  cette  droite,  en  diffé- 
renciant celle  du  pian  par  rapport  au  paramètre  variable 
€t  /  ainfi  les  deux  équations  de  cette  droite  feront 


&  parce  que  ia  droite ,  à  laquelle  appartiennent  ces  deux 
équations  ,  eft  tangente  à  la  fphère,  il  s'enfoit^  qu'elles 
fatlsfont  à  la  propofée.  M àîs  fi  Ton  confidère  ia  fuite  de 
tous  ies  pians  qui  toucfient  ia  fphère  dans  les  points  pris 
fur  la  courbe,  6n  aura  une  fuite  de  droites  comme  ia 
précédente ,  &  ces  droites  prîfes  deux  à  deux  confécutî* 
vement  fe  couperont ,  puifqu'eiles  feront  deux^  à  deux 
dans  un  même  plan  tangent  ;  donc  elles  feront  ies  tan^ 
gentes  d*une  même  courbe  à  double  courbure;  &  les 
équations  de  cette  courbe  à  double  courbure  feront  Tirité- 
grale  complète  de  la  propofée.  Or  il  eft  évident  que ,  pom 
Mém.   ijS^  Ttt 


c^*  = 

=  «•. 

zV*  = 

=  o. 

2+"*  = 

=   0, 

{W = 

=  «% 
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avoir  les  équations  de  cette  courbe  à  double  courbure  ^ 
il  faut  différencier  ics  équations  {DJ,  (E),  de  la  droite, 
par  rapport  au  paramètre  variable  du;  de  plus  l'équation 
(E)  étant  déjà  la  différentielle  de  (D)  prîfe  de  cette 
manière»  ilfuf&rade  diâ^rencier  (E)  :  donc  en  faifànt» 
pour  abréger» 

i'intégrde  complète  de  ia  propofée  fera  le-  (yflème  des 
quatre  équations  fimultanées 

(E)  x-^y<f/<t 

(F)  ^r^,"* 

dans  lefquelles  f  &  ^z  font  des  fonélions  arbitraires  ;  <le  ces 
quatre  équations  la  dernière  eil  deilinée  à  1  élimination 
aéluelle  de  la  fonélion  furabondante  ;  &  (E) ,  (F) ,  fom  les 
différences  première  &  féconde  de  (D)^  pr Ues  en  regardant 
d  comme  ieule  variable.  Uélimination  d'une  des  fondions 
étant  faite  »  l'intégrale  fera  le  réfultat  de  l'élimination  de  c 
fentre  les  trois  équations  (D)-,  (E) ,  (P). 

Il  efl  facile  de  vérifier  ce  réfultat  par  la  difierenclatfon , 
comme  ceux  àits  deux  exemples  précédens. 

Dans  mon  Mémoire  fur  \ts  développées  ié^s  courbes 
à. double  courbure  (Tome  X  des  Savans  étrangers)^  j'ai 
donné  le  liom  S  Arrête  de  rebroifffement  à  ia  courbe  touchée 
par  toutes  les  droites  qui  conflituent  une  furface  déve- 
ioppable  ;  d'après  cela  »  l'équation  dont  il  s'agit  ici  appar- 
tient à  l'arrête  de  rd)rouâèment  d'une  furface  quelconque 
développable  circonfcrite  à  la  fphère« 

y  I. 

Les  trois  exctmples  que  |e  viens  de  rapporter  fuffi^nt 
pour  faire  voir ,  i^  que  iQ$  équation;  aux  dâfêrences  ordi- 


DBS      S   C   I   E   N    C  E  \$»  <  1 1 

naïres  à  trois  variables  éjevées^,  &  qui  ne  fatîsfont  pas 
aux  conditions  dlntégrabilité  ^  ne- font  pas  abfurdes,  mais 
^'elks  exprimeot  des  propri^s  réelles;  %^  que  ce^ 
équations  (ont  fuiceptibles  d'une  véritable  intégration  ^  & 
que  leuirs  lieux  font  àes  coiirbes  à .  double  courbure  qui 
lie  peuvent  être  ^exprimées  que  par  le  fyftème  de  deujç 
équations. fimultanées Y  les  aytres  équations*  quand  leur 
nombre  ^  plus  grand  que  deux ,  étant  deflinées  à  éliminer 
des  indéterminées,  ou  àes  fonélLpns  furabondante; ;  3.* 
que  les  intégrales  de  ces  équations  différentielles  doivent 
être  complétées  par  une  fonéUçn  artxitrairé*  ce  que  les 
Géomètres  ne  s'étQÎenf  encore  permis  que  pour  les  întér 
grales  des  équations  aux  dififêrences  partielles. 

Ces  confidérations  ouvrent  un  nouveau  champ  à  Tanaly/è 
&  à  la  géométrie ,  &  elles  donnent  Jieu  à  un  calcul  intégral 

Îpi  mérite  Tatteation  des  Géomètres ,  car  on  verra,  dans  la 
uite  queîintégriitioin  df  s  é,qu^tioti$  «ux  difiérence;^  partielles 
élevéts ,  ne  dépend  que  de  ce  genre  de  calcul» 
..  Je   vais  expofer  quelques  réfultats  4'une  aflê?  grande 
généralité*  ? 

T  VIL 

Théorème  I.    Uîntégrale    complété   de  ^'équation 
aux  différences  ordin«surès  à  trgis  v^iables , 

dans  laquelle  lejs  variables  eijesrmêmes.  n'entrept  jp,as ,  ^ 
où  F  eft  une  fondîon  quelconque  de  deux  qiumtîtés , 
algébrique  ou  tranfcen  dan  te ,  déterminée  ou  arbitraire, 
efl  le  réfultat  dia^^rélim^nation  d$  i'Hidçterminée  et  entre 
les  trois  équations  fuivantes ,         - 

X  ^-^  et         ^—  ^  * 


Ttt  i; 
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(O)    (^)  =  o,- 

ÏÏans  iefquelles  F  eft  ia  même  fondîon  de  deux  quantité 
que  celle  de  ia  propofée,  &  où  ^  eft  une  fonélîon  arbitraire. 

Pour  le  démontrer,  il  faut  obferver  que  les  dtiFéren- 
tîelles  des  deux  équations  (B) ,  (C) ,  par  rapport  à  l'indé- 
terminée et  ont  lieu ,  &  que  par  conféquent  on  peut 
différencier  ces  équations  en  regardant  et  comme  çoofimtei 
ce  qui ,  en  faifant  pour  abréger 

—  z:^  tn  g  ■■  m  ftp 


o; 


i 
lionne 

l-Z  )  J"  ■+■  (^)  an  =  0> 

or*  ces  deux  dernières  équations  ne  peuvent  pas  fvbûfitt 
indépendamment  de  la  valeur  de  la  fonélion  F»  à  moins 
que  Ton  n'ait  en  même-temps  les  deux  équations  fuivantes 
^m  ==  0|  1//1  =:  o,  ou 

■  ■    znzz    -  ,      . 

J^  —  »• ^\ 

'donc  éliminant  a  &  9  ci  de  Téquation  fBJ,  au  moyea  des 
4eux  dçrnières^  on  aura  ia  propose 


VIII. 


L'ÉQtJÀTlON  ^z*  =  a^  fJx^  -f^  ^yV  de  rartkU 
7l//efï  dans  le  cas  du  théorème  précédent  j»  car  eUs 
peut  être  mife  fous  la  forme 
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miffi  nous  avons  vu  que  (on  intégrale  complète  eft  le 
réfultat  de  l'élimination  de  l'indéterminée  a  entre  l'équa- 
tion fuivante, 

-*  u  ^r  -*-  (  ~-n  -  •  =  o. 

Se  Tes  deux  différentielles  première  &  féconde ,  prifes  en 
segardant  et  comme  feule  variable. 

I  X. 

« 

Théorème  II.  Les  trois  quantités  X,  Y,  Z,  étant 

tompofées  chacune  des  trois  variables  a-,  j^,  ^,  l'intégrale 
complète  de  l'équation  aux  différences  ordinaires  du 
premier  ordre, 

left  le  réfultat  de  l'élimination  de  l'indéterminée  «  entre 
les  trois  équations  fuivantes» 

F( =— ,   5 •;.  =  0* 


fin:)  =  <>' 

(-7^)  —^'^ 

Qfans  lefoiieiles  la  fonction  /*  eft  la  même  que  celle  &: 
la  propoKe  »  &  où  ^  eft  une  fonction  arbitraire* 
jCe  théorème  fe  démontre  comme  le  précédent» 

X- 

L'ÉQUATION 

l'(dx'  -H  ///  •»-  Ji'J  =z  a'  /-/x'  ^  df) 

Ide  V article  IK  eft  dans  le  cas  du  dernier  théorème,  ctc 
MXk  peut  le  mettre  fous  la  forme. 
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«  j-« 


z'Jt 


a'-^l' 


d)t    -h.    if, 


OU  fous  la  (uivante, 

'   [iy(^  —  ^V]»  =  ^x'  -4-  ^// 

aufTi  nous  avons  vu  que  Ton  intégrale  complète  eft  !e 
réfuim  de  l'élimhiaition  de  l'indéterminée  a  entre  i'é^ation 


-X  —  t  «  —  a: 

&  fes  différentielles ,  premièr-e  &  féconde ,  priiès  en  regat-î 
dant  dL  comme  feule  variable. 

X  L 

Il  fuît  de  tout  ce  qu'on  vient  de  voir ,  que  fiFon  conçoit 
une  furface  courbe  dont  l'équation  M  z=z  o,  outre  les 
trois  coordcHinées  x ,  y,  ^,  renferme  encore  un  paramètre 
variable  et,  &  une  fonélion  arbitraire  de  ce  paramètre, 
repréfentée  par  pfL\  &  que  fi  l'on  imagine  toutes  les 
furfaces  courbes  difiërentes  que  l'on  obtiendroit  en  don* 
nant  fucceilivement  à  et  toutes  les  valeurs  poiTibles ,  &  en 
fuppofant  (}ife  la  forme  de  la  fonéUon  (p  fdit  invariable  « 
deux  quelconques  de  ces  furfaces,  prifes  confécutivement^ 
fe  couperont  en  une  courbe ,  dont  les  équations  feront 

(A)  M  =    o, 

(B)    (i^)=.o: 

la  fuite  de  ces  courbes  d'interfeélion  compofera  une  lûrface 
courbe  qui  fera  Tenveioppe  de  toutes  les  premières,  & 
on  aura  l'équation  finie  de  cette  enveloppe,  en  x,y,  i, 
en  éliminant  le  paramètre  variable  <t  entre  les  «deux  équa- 
tions fAJ,  (B)  ;  mais  cette  élimination  n'eft  pas  poiÛble 
en  général,  parce  que  la  fonélion  (p  eft  arbitraire. 

De  plus ,  fi  foR  confidère  les  coui4>es  d'iaterfeflion  dont 
la  fuite  compofe  l'enveloppe ,  deux  quelconques  ^de 
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jponrbes,  prifes  confëcutivement,  Ce  couperont  en  un  certain 
point  dont  les  coordonnées  feront  déterminées  par  les 
|rois  équatî(«s 


(B)    f^J  =  o. 

&  la  fuite  de  ces  points  compofèra  une  courbe  à  double 
courbure ,  dont  on  auroit  les  deux  équations  finies  ,  en 
éliminant  le  paramètre  a  entre  les  trois  équations  (A).  (B), 
(C).  La  courbe  à  double  courbure  dont  il  s'agit  ici,  non- 
feulement  touche  toutes  les  furfaces  poifibles  comprifes  dans 
l'équation  >W  =  o,  mais  encore  chacun  de  ks  élémens 
fe  trouve  fur  trois  de  ces  furfaces  prifes  confecutivement  ; 
enfin  cette  courbe  eft  la  limite  de  i'enveioppe. 

Pour  avoir  l'équation  différentielle  de  l'enveloppe ,  déli- 
vrée de  la  fonéliori  arbitraire  ç ,  il  faut  différencier  l'équa- 
tion (A),  &  par  rapport  à  a*  &  par  rapport  à  y,  en  regardant 
itt  &  ^(t  comme  confiantes  dans  ces  deux  cas,  ce  qui  eft 
permis  à  caufe  de  l'équation  (B)  ;  on  aura  donc  alors  les 
trois  équations 

M  zn  o^ 

Mitre  léfquelles,  éliminant  les  deux  quantités  a  &  (p^i 
Dn  aura  une  équation  aux  différences  partielles,  V  =r    o, 

?rui  appartiendra  à  l'enveloppe  ,  indépendamment  de  la 
orme  de  la  fonélion  9  qui  a  difparu ,  c'eft-à-dire ,  qui 
appartiendra  à  toutes  les  enveloppes  que  l'on  auroit  en 
donnant,  dans  M  z=z  o,  à  la  fonélion  ^>  fucceflîvement 
toutes  les  forâtes  poâibles. 

iQvant  à  la  limite  »  jqous  avons  dé^à  vu  que  pour  avoir 
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fbii  équation  ii  faut  diffërencier  aux  différences  ordinaîreil 
les  deux  équations  (A),  (B),  en  regardant  &  &  ^  «  comme 
confiantes  ,  ce  qui  efl  permis  en  vertu  des  équatioiui 
(B)  (C),  &  éliminer  entre  les  quatre  équations 

(A)  iW  =  o, 

(B)  r^;  =  o. 

'd(A)     \    dM  =  0, 

■d(B)d.(^).=zo. 

les  trois  quantités  a,  ^  oi,  f'ot,  ce  qiû  produit  und 
équation  u  =  o  du  premier  ordre ,  aux  diâférencesi 
ordinaires  élevées  à  trois  variables,  &  pour  laquelle  hb 
condition  d  mtégrabiiité  n  efl  pas  fatisfaite. 

X  I  I. 

Actuellement  les  deux  équations 

K=  o, 

U  z=z  o 

dont  la  première  eft  aux  différences  partielles ,  &  dont  b 
féconde  eft  aux  différences  ordinaires ,  font  telles ,  que 
l'une  quelconque  étant  donnée ,  ii  eft  toujours  fzcïL^ 
d'obtenir  l'autre  fans  connoître  leurs  équations  intégrales^ 
i.^  Étant  donnée  l'équation  aux  différences  partielles  à 
K  =  o,  fi  Ton  fubftitue  pour/>  ou  pour  q  fa  valeur  prife 
dans  d^  zzz  pdx  -f-  qdy  (fuppofons  que  ce  foitla  valeur 
de  p  que  Ion  fubftitue ) ,  on  aura  une  équation  K*  =:  o. 
compofée  d^s  variables  x^  y^  z,  de  leurs  différences  ordî*^ 
naires  dx ,  dy,  dz,  &  de  la  quantité  ^  /  &  le  réfultat  d« 
l'élimination  de  la  quantité  ç  entre  les  deux  équations 

K  =  o, 

Sdonnera  Téquatiôn  aux  différences  ordinaires  C/  =r  o; 
2t^  Réciproquement ,  étant  donnée  C/  :=   o,  fî  l'on 

fubiutue 
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pour  ^2  fa  valeur  pdx  -H  ^dy»  on  aura  une  équation 
U^  z=z  o,  compofée  des  variables  x,  y,  z*  ^^^  diffîrences 

partielles  p,  ^,  &  de  la  quantité  -~-.  Je  représente  cette 

dernière  quantité  par  o>  ;  cela  pofé ,  le  réiuitat  de  TéHnii*^ 
nation  de  »  entre  les  deux  équations 

U'  =  o, 

donnera  {'équation  aux  diâ^rences  partielles  P*  ==  o« 
Par  exemple,  dans  V article  III,  l'équation  iW=  o  eft 

fx  —  */  ^  {y  —  ^*/  =  -f , 

&  les  deux  équations  V  z=z  o,  U  z:z  o,   font 


La  première  de  ces  deux  équations  étant  pofée,  pour 

avoir  la  féconde,  il  faut  fubftituer  pour />  (a  valeur  l'^  ^  ^  ^ 
ce  qui  donne 


^Y^x*  H-^/;  —  %qdydi  ^  dt  —  a^d^  =  a; 

diffërencier  cette  dernière  équation  en  regardwt  q  <^oinme 
feule  variable,  ce  qui  donne 

^^^x*  ^  dy')  —  dydi. 

eh  vertu  de  laquelle  la  précédente  devient 

qdydz  =  d^  -^  (tdx^\  :-> 

&  éliminant  q  entre  les  deux  dernières,  on  trouve  Féquatîori  ' 
aux  différences  ordinaires 

d'C  =  il'  (dx""  ^  df). 

^^  •  » 

Réciproquement  étant  donnée  Téquation 

di  =  a'(dx''  -f-  ^/;/ 

pour  trouver  féquation  aux  difiérences  partielles ,   il  faut 
Mim.  i/8^  Uuu 
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fubftîtuer  pour  Jz  fa  valeur  pJx  h-  jf^y,  ce  qui,  ca 


ikîfant—-  =:  ùê,  donne 

4* 


«Y/  —  ^V  H-  ^«>f  -»-  f '  —  ^*  =  o; 

<llffèrencîer  •  cette  *  équation  en  tejgarcfuht  ^  comme  feufe 
variable,  ce  qui  donhe  '    *  '  ' 

•  Z'/  — ^V  ^  M  =  ^» 
«/?^  H-  p*     — -  il*    zn  o; 

&    éliminant  ^«  pn  trouve   l'équation   aux   difi^rencei 
partieHes 

XIII, 

Pour  idétnqmrer  en  générai  la  propdfîtion  de  Yartick 
f  recèdent ,  je  ferai  d'abord  remarquer  que  le  réfuitat  de 
l'élimination  à^^  deux  quantités  a^C^  entre  les  trois  équations 

^  {•^,  C/    =i:  o,. 

r. — 7c — /  =.°'  . 

eifl  le  même  ^que   celui    qu'on  obtlendroît  eh  éliminant 
d'abord  a  ejitre  les  deux  équations  ' 

r — 7i — ^^z  =  o, 

ce  qui  donneroit  un  premfer  .réfuitat  «^^  6  =  o  ;  puis 
en  éliminant  C  entre  les  deux  équaticms 

Cela  pofé ,  réquatîon  aux  diU^rences  oxdinaîres  U::=^Of 
eft  le , . réfuitat . de  réliminatioh  des  quantités  a,  ç  * ,  f '  f 
eh tre  les  '  quatre  équations  ' 
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d  M    3=    o. 


p^ 


o; 


OU  bien  fi  rpn  repréfente  par  A  =:r  o ,  le  réfultat  de 
i'élîmînatÎQn  de  ^  <t ,  entre  les  deux  premières ,  Téquation 
U  zzz  o,  eft  alors  le  réfultat  dé  réiiminatîoït.de  k  \  entré, 
les  deux  di|Mationi         ..      '      :,      -   '  ;      »    >   ^  » 

A     =0, 


I    • 


/-— *- y  ci=:  o.  '  .     '         c 

Pareîileniént ,  réquatîon  aux  différences  partielles  Ir 
rr:  o ,  éft  le  réfultat  de  rélimina^on  de5  cpiantitSs  çtp  (pu^ 
d^  entre  les  quatre  équations 


'     i  M    , 


y 


r 


'di  ==  pdx   ^   qdr, 
ou  bien ,  en  repréfentant  t^  jpar  ^  ^  on  aura  Téquatîoix 

J^   =    o,    çq  éliminant  d'abord  ça  &  ^  2.^^^*^  ï^* 
équations  * 

'  ^  ^  ^      ii/==  o, 

«   -  '  .  •  *  ' 

dM  =  o, 


»         »/ 


pu^s  ^^près  .^voîf  repj-éfent^^e  réfuj.tat  pax ^  .  :=  o,  eçt 
éliminant  a  &  ai  entre  les  fui  vantes» 

uu  IJ 
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A'     =  o, 

(^îtJ  =  «» 

&  pour  faire  cette  dernière  opération  i  on  peut ,  en  verta 
âix  lemme ,  éliminer  d'abord  et  entre  A*  =  o ,  &  /  -j-^  ) 
r=:  o ,  ce  qui  donnera  un  réfultat  A"  =  o  «  &  éliminer 
enfuite  «  entre  A"  =:  o ,  &  /— ; — )  =  o# 

*       dm 

Or  Téquatîon  A'   =  o  étant  le  réfultat  de  Félîmi- 

nation  de  ^j  entre  A*  z=:  o^  &.  Jz  z=z  pJx  H-  gdy, 

dk* 
le  réfultat  de  Télimination  de  et  entre  A'  =:  o ,  &  (-j^  } 

.;;=  o ,  iêra  le  même  que  celui  de  rélimination  de  Jj 
entre 

U  =1  o, 

&  ^/j  z=,  pdx  -H  ^^/; 

'Jonc  on  aura  Téquation  Vzzzo^  en  éliminant  d'abord  Ji 
entre  ces  deux  dernières  équations,  ce  qui  donnera  un 
réfultat  A"  =  o ,  &  éliminant  enfuite  m  entre  les  Jeux 
fuivantes 

A       :^=  o, 

rj  MM         I     ^ 

« 

€e  qui  eft  la  première  partie  de  ia  proportion» 

Quant  à  la  féconde  partie ,  il  faut  obferver  que  puifque 
l'équation  F  =  o ,  réfulte  des  deux  fuivaotei 

U  z=i  o. 


técrproquement  Téquation  6f  ;=  0  doit  réfuiter  de  cel 
deux-^cif 
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K=  o. 


par  i'élimînation  des  deux  quantités  p,  q:  or  l'élimi- 
nation aéluelie  d'une  de  ces  deux  quantités  étant  faite , 
ce  qui  donne  un  réfuitat  que  je  repréfênte  par  h  rrr  o  » 
il  ne  refle  aucune  équation  pour  éliminer  l'autre  de 
cts  quantités;  donc,  ii  c'eft  ^  qui  refle,  pour  le  faire 
illfparoitre ,  il  faut  l'éliminer  entre  les  deux  équations 

h      ==0, 

ice  qui  eft  la  lêconde  partie  de  la  propofition* 

XIV. 

Nous  avons  vu  (XII)  que  l'întégrîde  de  l'équation  aux 
différences  partielles  K  =  o  eft  le  réfuitat  de  l'élimi- 
nation de  l'indéterminée  a  entré  les  deux  équations 

(A)        M    -=.  o, 

(B)  r4^;  =  o; 

2c  que  celle  de  l'équation  aux  différences  ordinaires  «élevées 
£/  ==  o  ,  eft  le  réfuitat  de  l'élimination  de  la  même  indé- 
terminée «  entre  les  trois  fuivantes , 

(A)  M      =   o, 

(B)  (^)r=zo, 

(C)(^)^   •: 

!I  fuit  de-Iài  que  èts  deux  équations  F=:  o  »  Uznzt^^ 
fune  quelconque  étant  propofée ,  û  l'on  connoît  l'intégrale 
ide  Tautrc  %  îom  la  forme  que  je  viens  de  rapporter  »  on 
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connoîtra  aufli  celle  de  la  première  ;  c  eft-à-dire  »  que  fi 
l'on  connoît  l'intégrale  de  l'équation  £/  =:  o ,  &  que 
cette  intégrale  foit  fous  la  forme  des  trois  équations  fAJ , 
(B) ,  (C) ,  on  aura  celle  de  Téquation  V  =  o ,  en 
fupprîmant  féquatîon  (C).  Réciproquement  étant  connue 
Tintégraie  de  l'équation  V  z=:  o  ,  fous  la  forme  des  deux 
équations  {AJ ,  (B) ,  on  aura  celle  de  Téquation  Uz=io^ 
en  combinant  les  deux  équations  (A),  (B),  avec  la  diffé- 
rentielle de  (B)  prife  en  regardant  l'indéterminée  ot  commQ 
feule  variable. 

^nfi  le  calcul  intégral  àes  équations  aux  diflerences 
ordinaires  élevées  »  &  celui  des  équations  aux  di^rences 
partielles  font  abfolument  dépendans  l'un  de  l'autre;  & 
de  la  perfeélion  de  Tune  de  ces  eipèces  de  calcul  s'enIuivroi| 
néceâairement  celle  de  l'autre. 

X  V. 


faire  voir ,  par  deux  exemples ,  que  certaines  équations 
aux  différences  ordinaires,  comprifes  dans  les  formes  que 
j'ai  traitées  ci-de(Ius ,  correfpondent  à  des  équations  aux 
différences  partielles  que  l'on  ne  peut  encore  intégrer  pa*: 
aucune  autre  méthode,  &  réciproquement. 

Exemple  I.  L'équation  aux  diflcrenoes  ordinaires 
(xdy  —^yJx)'' 

dont  j'ai  trouvé  l'intégrale  par  des  confidératîons  géomé- 
triques ,  &  qui  appartient  aux  arrêtes  de  rebrouflement  de 
toutes  les  furfaces  développables  circonicrites.  à  la  même 
fphère ,  n'eft  comprifè  dans  aucune  des  formes  générales 
dont  ;'aî  donné  les  intégrales  ;  mais  fi  l'on  ^ilîaie  pouK 
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2z  1^  valeur  pJjr  -+-  ^4^/#  &  qu'enfuîte  on  âîmîne 


~-  au  moyen  de  h  différentielle,  prîfê  en  regardant 

~-  comme  feule  variable ,  l'équation  aux  différences  par- 
tielles que  Ton  obtiendra,  fera 

2  —  px  —  ^jr  =  a^y/'fi   -f-  /   ^-  /;. 

qui  appartient  à  toutes  les  furfaces  développables  circonf^ 
crites  à  ia  même  fphère.  Or  cette  équation  eft  comprife 
dans  celles  que  M»  de  la  Grange  a  intégrées ,  &  en  faifant, 
pour  abréger 

Z  —  ^x  —  (fûL.y  —  tfV  [ï  -+-**  -+-^  {<P^/]  z=M, 

fon  intégrale  efl  le  réfultat  de  Télîmination  de  et  entre  les 
deux  équations  fuivantes  : 

M  z=  o, 

&nc  Tintégrale  de  l'équation  aux  difi^rences  ordinaires 
^(U)^  dl  le  réfultat  de  l'élimination  de  la  même  indéter- 
minée et,  entre  les  trois  équations 

'//=  o, 

Exemple  II.  Réciproquement  l'équation  aux  di^rences 
partielles 

**Yz  ^  P*"  —  vT 

(Y)     {  -+-  ahfd  — -  px  -H  qyy^  >  =  o, 

*3  ^€  -H  ?*  rH  f// 
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ne  peut  5*inté«er  par  aucune  des  méthodes  connues; 
mah  fi  l'on  fûbuitué  pour/)  (a  valeur  prîfe  dans  Jz  zzz  pdx 
+  ^à^f  &  qu'après  avoir  diâ^rencié  en  regardant  a 
comme  feule  varisd>Ie  »  on  élimine  ^ ,  on  aura 


équation  aux  diffêrences  ordinaires  élevées ,  comprilè  dans 
dans  le  cas  du  théorème  111,  &  dont  l'intégrale ,  en  faifantg 
pour  abréger, 

eft  le  réfultat  de  l'élimination  de  et,  entre  les  trois  équations 

ÎW  =  o, 

donc  l'intégrale  de  l'équation  aux  différences  partielles  (V)é 
eft  le  réfultat  de  l'élimination  de  l'indéterminée  ol  entre 
les  deux  premières  feulement  de  ces  trois  équations»  c'eft-i^ 
dire,   entre  # 

iî/=  o 

X  V  I. 

Jusqu'ici  il  n'a  été  queflion,  dans  ce  Mémoire» 
que  àes  équations  aux  différences  ordinaires  élevées;  mais 
les  équations  aux  différences  ordinaires  linéaires  à  trois 
variables  »  &  qui  ne  fatisfont  pas  aux  anciennes  conditions 
d'intégrabilité ,  ne  font  pas  abfurdes  »  elles  appartiennent 
de  même  toutes  à  des  courbes  à  double  courbure»  &  eWes 
font  toutes  fufceptibles  d'une  véritable  intégration;  enfin 
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ïa  recherche  de  leur  intégrale  ne  dépend  que  de  l'inté- 
gration d'une  équation  aux  diffërences  ordinaires  à  deux 
▼ariables. 

£n  eâ&t,  foit 

(A)         Ldtc  -H  MJy  -\-  Ndi  =  o. 


une  équation  aux  différences  ordinaires,  linéaire,  &  qui 
ne  fatisfaflè  pas  à  la  condition  d'intégrabiiité  ;  diaprés  ce 
ce  qu'on  vient  de  voir  fur  les  équations  élevées ,  on  mettra 
pour  di  (a  valeur  pdx   -^   qdy,  ce  qui  donnera. 


(L  -H  Np)dx  ^^  (M  ^Jt-  Nq)  dy  =z  o; 


puis ,  après  avoir  différencié  cette  équation ,  en  né  faifant 

varier  que   ~- ,  on  éliminera    -j-  »  ce  qui  fe  réduit  à 

égaler  à  zéro  les  coéfficiens  de  dx  &  dy,  &  Ton  aura  les 
deux  équations  fîmultanées, 

» 

(B)         L  ^  Np  =  o, 


fQ         N  ^  Nq 


Cela  fait,  on  intégrera  ou  l'une  ou  lautre  de  ces  deux' 
équations ,  en  regardant  comme  confiante  la  variable  qui 
n'a  pas  varié  dans  ia  différence  partielle  ;  par  exemple, 
•n  Intégrera  la  première, 

« 

Ldx  H-   Ndi  ==  o, 


en  regardant  y  comme  confiante ,  &  on  complétera  l'inté- 
grale par  une  fonélion  arbitraire  de  y  ;  enfin  on  fubftituera 
dans  fCJ  pour  q  fa  Valeur  tirée  de  l'intégrale ,  ce  qui 
produira  une  féconde  équation  fans  différentielles;  &  ces 
deux  équations  appartiendront  à  la  courbe  à  double  cour- 
bure ,  qui  efl  le  lieu  de  la  propofée. 

Mem.  iySjf^  Xxx 
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XVII. 

,  Exemple  L  Soit  propofé  d'intégrer  l'équation 

(A)  di  =1  xy  (xdx   -H  yJy). 

Les  deux  équations  aux  diifërences  partielles  font,  pour 
ce  cas, 

(B)  p  =  x^y. 

(C)  q  =  xy\ 
rintégrale  de  la  première  eft 


^  ^7: 


Ç^'^ étant  une  fonélion  arbitraire;  je  la  différencie  en  legar* 
dant  y  comme  feule  variable  >  ce  qui  donne 


3      -    <(^yi 

&  fubflituant  pour  q  cette  valeur  dans  (C)^  je  trouve 

xy    :=!    —^ qfy; 

donc  l'intégrale  de  la  propofée  eft  le  fyftème  des  deux 
équations  umultanées, 

<py 


3 


*;r     =      —      -f-   <p'y. 

Cette  intégrale  peut  être  mife  fous  une  autre  forme  ^  car 
lés  deux  équations  (B)^.  (C),  peuvent  être  remplacées  par 
les  fuivantes, 

fy  —  f  v  ==  0, 

f    =  X  y. 
Or  rintégrale  de  la  première  eft  j  ==  ç  ^x*   -h  f}:  & 
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pour  que  la  féconde  foit  fati^faite ,  ii  faut  qtie  i^on  ait 

xy  z=z  i  ql  (x^  -4-  y^)  ;  donc  l'intégrale  complète  de  la  pro- 
pofee  eft  encore  le  fyftème  des  deux  équations  fimuitanées, 

Z=:<p(x^  ^/), 

xy  =2<p'^^*  -4-  /A 


ce  qu'il  eft  facile  de  vérifier  par  la  difi^renciation*  Ainfi 
la  propofée  appartient  à  une  courbe  à  double  courbure 
tracée  fur  une  furface  quelconque  de  révolution  ,  Taxe 
coïncidant  avec  la  ligne  des  i  ;  mais  la  projeAion  de  cette 
courbe  fur  le  plan  perpendiculaire  à  Taxe ,  dépend  de  la 
courbe  génératrice,  dune  manière  énoncée  par  la  fecoinlt 
des  deux  équations  intégrales* 

X  V  i  l  L 

Exemple  IL  Soit  propofé  d'intégrer 
(A);  dz  =  xy  (dx  ~  dy). 

Les  deux  équatioas  aux  diâ^iences  paxtieUes  deviennent 


(C)  f  =  —  ity» 

ilatégrale  de  la  première  eft  j;  =   — ^  -4-  *  ^^  /   & 
poiu:  que  Téquation  (C)  foit  fatisfaite ,  il  faut  que  Ton  ait 

Jf/  -H  -^ h-  <p^;f  =r  o; 


'donc  l'intégrale  de  Téquatioa  (A^  eft  le  f3fftème  (fe&  deux 
équations  umultanées 


**  y 


X 


*2  T+T  -Ar—^^T  =  o* 


Xxx  !/ 
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Autrement»   les  deux  équations  (B) ,  (C)f  peuvent  être 
remplacées  par  les  deux  fuivantes» 

Uintégrale  de  la  première  eft 

Z   =   <P  (^^  —  y/; 
&  pour  que  la  féconde  foit  fatisfaite  ^  il  faut  que  f on  ait 

xy  —  (PV*  —  J)'^ 

<Ione  rintégra!^  complète  de  la  propofée  eft  encore  U 
fyflème  des  deux  équations  fimultanées 

Z  =z  (^  fx  —  y), 
xy  z=^  (f/  (x  —  y}. 

c^eft-à-dîre ,  que  la  propofée  fAJ  appartient  à  une  courbe 
à  double  courbure  ,  tracée  fur  une  furface  cylindrique  i 
bafe  quelconque ,  les  droites  de  la  furface  étant  parallèles 
à  la  droite  qui  partage  en  deux  parties  égales  l'angle  forme 
par  les  axes  des  x  8l  des  y  j  mais  la  projeélion  de  la  courbe 
fur  le  plan  des  .\,  y,  dépend  de  k  bafe  de  la  furâce 
cylindrique,  d'une  manière  exprimée  par  la  féconde  des^ 
deux'  équations  intégrales-. 

Si  le  nombre  des  variables  était  plus  grand  que  trois, 
en  fè  comporteroit  d'une  manière  analogue,  c'eft-à-dir*,. 
jqu'oir  fubftitueroit  d'abord  pour  Jz  ^^  valeur 


k  qu'enfuite  ,  pour   éliminer   -^ ,  -jjj- &c«  on 

dUfii^rencieroh  le  réfuîut ,   en  regardant  chacune  de  ces 
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quantités  comme  feule  variable  »  ce  qui  produiroit  un 
nombre  d'équations  fuffifant  pour  l'élimination  ;  &  alors 
on.  auroît  des  équations  aux  différences  partielles  ,  que 
Ton  traîteroit  comme  celles  des  deux  cas  précédens» 

Exemple  IlL  Soit  propofé  d'intégrer 

ttJtt  -+-  yJx  -+-  zJy  -H  xJ^  =z  o* 
Je  fubftitue  pour  Ji  ùl  valeur ,  &  je  trouve 
{u  -^px)du  -H  6^  -t-  4x)Jx  -h  (z-^  ^^)^y  =  Or 

je  différencie,  en  regardant  —j—,  -j— ,  chacune  en  partie 

entier,  comme  feule  variable,  &  j'élimine  ces  deux  quantités; 
ce  qui ,  dans  le  cas  où  toutes  les  différences  font  linéaires^ 
fe  réduit  à  égaler  à  zéro  les  coéfliciens  de  ^s ,  dx  ^  dy , 
.&  j'obtiens  les  trois  équations  aux  différences  partielles» 


n  •+-  px  =  o, 
y  -+-  ^x  =  0» 
Z  ^f-  r;if  =  o» 

Lintégrale  de  la  première  elt 

xz  Ht-  u^  =  Ç{x,  y), 

f  étant  une  fonélion  de  deux  quantités  ;  &  pour  que  les 
deux  autres  équations  foient  fatisfkites ,  il  faut  que  Ton  ait 

y  ^^  fp'  (x,  y)  z=i  ^, 
Z  ^  <^'  (x,  y)  z=.  Oy 

^  ^  <p'*  ëtuit  les  coéfHciens  de  dx  ^  dy ,  dfans  la  HfSh- 
rentielie  de  la  fonélion  <p  ;  donc ,  l'intégrale  complète  dip 
la  propofëe  eft  le  ryflème  des  trois  é<piàtions  iùmûtanées 

XI  -^   a*  =  ç  (x,y), 
y  ■=!  (ff(x,y}. 


< 
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XX- 

Le  nombre  des  équations  intégrales  n'eft  pas  toujours # 
comme  dans  le  cas  précédent,  égal  au  nombre  des  variable« 
diminué  d'une  unité. 

Exemple  IV.  Soit  propofée  l'équation 

{AJ      udu  -H  xJx  -+-  xéi^  -+-  j^j  =  0* 

Qn  voit  d'abord  qu'on  peut  la  réduire  à  trois  termes  j  foui 
la  forme  fuivante: 

udu  ^-  X  (dx  -H  dy)  -H  Ç^z;  =  o, 

dont  l'intégrale  eft  évidemment  le  fyftème  des  deux  é<jQi<i 
lions  fimultanées 

«*  Hr  ^*  H^  ^  [x  -H  y)  =  o, 

XX  -^ —  (f/  (x  -+-  y}  z^  <>• 

Âinfî  toutes  les  fois  que  la  pi^opofée  fera  fufceptible  d'être 
réduite  à  trois  termes ,  fon  intégrale  ne  contiendra  pas  plus 
de  deux  équations  ;  mais  dans  tous  les  cas  où  elle  fera 
fufceptible  de  cette  formée ,  il  ne  (era  pas  toujours  aui& 
facile  que  dans  cet  exemple  (impie,  de  l'y  ramener;  alors^ 
en  opérant  comme  dans  ï article  XX,  ie  caicul  indiquera 
la  réduélion  des  'équ^pn<s.  £n  effet,  fi  dans  la  propofée 
on  mçt  pour  di  fa  v^enrpdu  -f-  ^dx  -+-  rdy,  cyiaMi^ 
les  trois  équations  aux  différences  partieUie^  » 

tt  -+-  pZ  z=z  o, 
4  *  -H  V^  ==  o, 

f  intégrdle  de  ta  première  eft 

{£;      z'  Hr  «'    z=z<p(x.yh 

9  étant  fuppofée  une  fonélion  de  deux  quantités  ;  âc  pour 
que  les  deux  autres  ibjeot  iàtisj^tes,  U  £iut  que  l'on  ah 

(F)^  T—  %x  î=  ((l(x,y), 

(Gl  —  XX  :ç=  ♦"  (x,y)j 
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fff  5c  (p"  étant  les  coéfficiens  de  in  &  </y  dans  la   diffé- 
rentielle de  ^  /'x,  y). 

Mais  les  deux  équations  (F),  (G),  étant  entre  les  deux 
mêmes  variables  x  &  ;r,  îi  s'enfuit  que  la  foriélion  (p,  qui 
étoit  regardée  comme  compofée  de  deux  quantités ,  neft 
compolée  que  d'une  feule;  car  fi  Ton  fait  . 

les  équations  (F),  (G) ,  deviennent 

(F)      ^  zx  =  p\ 

(G')       —  IX  =  q\ 
ce  qui  donne  p'   — •  q^   zz:   o,  &  par  conféquent 

Z'   =  -^{x   -h  yj, 
'4/  étant  une  fonélion  arbitraire  de  la  feule  quantité  x  -+-  fi 
donc  féquation  /EJ  deviendra 

&  une  des  deux  équations  fF')  ou  j^G'J  fera  employée: 
&  pour  que  l'autre  foit  fatisfaite»  il  faudra  que  l'on  ait 

—  2x  =z  ^'  {x  -+-  y); 

'donc  l'intégrale  de  la  propofée  (A)  eff  le  fyftème  des  deux 
dernières  équations  priles  fimultanément  ,  comm^  on 
j'avoît  ttrouvée  d'abord. 

Conclusion. 

Les  équations  aux  différences  ordinaires ,  foit  élevées , 
foit  linéaires  y  qui  ne  fatisfont  pas  aux  conditions  d'inté- 
grabiiité ,  ne  renferment  rien  d'abfurde ,  fi  Ton  entend 
par-là  qu'elles  expriment  des  propriétés  impofTibles ,  ima- 
;inaires .  .  • .  ;  elles  énoncent  toutes  des  propriétés  réelles , 
elles  font  fuiceptibles  d'une  véritable  intégration  en 
quantités  finies*  Ce  qu'il  y  avoit  d'abfurde ,  c'étoit  que 
leurs  intégrales  pufTent  être  exprimées  par  une  feule 
équation  ;  par  exemple ,  pour  le  cas  de  trois  variables , 
il  étoit  abfiirde  que  l'équation  appartînt  à  une  furface 
courbe I,  ce  que  l>on  fuppofoit  tacitement;  dans  ce  cas 
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elle  appartient  à  une  courbe  à  double  courbure ,  qui  peut 
être  déterminée  par  une  feule  équation  diiFérentieiie ,  mé 
qui  ne  peut  être  exprimée  en  quantités  finies»  que  par  le 
iyflème  de  deux  équations  fimuitanées* 

Des  Équations  aux  différences  ordinaires  élevées  dufcconi 

ordre ,  &  pour  un  nombre  de  variailes  plus  gmi 

que  deux. 

X  X  î. 

Dans  le  Mémoire  que  fai  donné  fur  les  dévefoppées 
èi^%  courbes  à  double  courbure  ,  imprimé  parmi  ceux  cfes 
Savans  étrangers ,  tome  X,  fai  fait  voir ,  i  .**  que ,  quoique 
chaque  courbe  eût  un  nombre  infini. de  développées,  elle 
n*avoit  cependant ,  pour  chacun  de  î^s  points ,  qu  un  feui 
rayon  de  courbure;  2.**  que  lorfque  la  courbe  étoit  i 
double  courbure ,  la  fuite  des  centres  de  courbure  formoit 
une  ligne  courbe  qui  n'étoit  pas  une  àt%  développées; 
.3/  que  x,y,i,  étant  les  coordonnées  reélangulaîres  d'un 
point  de  la  courbe  1  lexpreflion  du  carré  du  rayon  de 
courbure  pour  ce  point ,  en  ne  faifant  nulle  aucune  diffî^ 
rence  féconde,  étolt 

(dx""    ^-    df    +    d^p  :   {  -H  (Jiddx  —  dxâit)\ 

(dyddl  —  àlià^h 

Si  donc  on  vouloît  avoir  Téquation  dîfFérentielle  de 
toutes  les  courbes  à  double  courbure ,  dont  le  rayon  de 
courbure  eft  confiant ,  îl  faudroit  égaler  Tcxpreffion  pré- 
cédente à  une  confiante  a,  ce  qui  donneroit 

f        (dxddy  —  àjàhl 
(A)  (dx  ^  d/  ^  dtp  =  ^*<  -H  (diddx — iM^ 

l  ^  (Jyddi  —  didd^h 

(équation  élevée ,  du  genre  de  celles  que  1  on  regarde  ordi- 
nairement comme  abfurdes ,   &  qui  cependant  expnine 
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une  propriété  réelle ,  &  qui  eft  fufceptîbie  d'une  véritable 
intégration  ♦  même  en  quantités  finies, 

XXII. 

D'abord  îÏ  eft  évident  que  tous  ies  cercles  dont  le- 
rayon  eft  a ,  quelles  que  foient  d'ailleurs  leurs  pofitîons  dans 
fefpace ,  doivent  fatisfaire  à  cette  équation  ;  or  les  équa- 
tions d'un  cercle  placé  d'une  manière  quelconque  dans 
i'efpace,  font 

X  —  a     -\-  (y  —  ^)t  -+-  (i  —  y)y^  =  o, 

tt ,  € ,  y ,  étant  les  coordonnées  du  centre ,  &  e ,  n ,  déter- 
minant les  deux  direélions  du  pian  du  cercle  ;    donc  t   fi 
dans  ces  deux  équations  on  regarde  les  cinq  quantités  a, 
C,  y,  i,  n,  comme  àts  conftantes  arbitraires,  elles  fatis- 
feront  à  l'équation  aux   différences  ordinaires  du  fécond 
oxAïQ  (A)  ;  XQ  qu'il  eft  facile  de  vérifier  par  la  différen-. 
dation  ;  car  fi  l'on  différencie  aux  différences  ordinaires, 
premières  &  fécondes ,  chacune  de  ces  équations  ,  on  aura 
en  tout  fix  équations ,  entre  lefquelles,  éliminant  les  cinq 
conftantes  arbitraires  ,    on  trouvera  l'éqUation  (A)*  JVlais 
quoique  les  équations  au  cercle  contiennent  cinq  arbitraires , 
«les  ne  font  encore  qu'un  cas  particulier  de  l'intégrale 
complète  ;    car  les  angles  que  les  élémens  confécutifs   de 
la  circonférence  du  cercle  font  entr'eux ,  font  égaux  &  dans 
un  même  plan ,  &  l'on  peut  concevoir  une  courbe  telle 
que  ces  angles,   fans  cefler  d'être  égaux,  foient  dans  des 
plans   perpétuellement  diff*érens:   les  équations  de  cette 
courbe  fatisferoient  à  l'équation  (A) ,  puifque  fon  rayon 
de  courbure  feroit  conftant  ;  &  elles  ne  feroient  pas  com- 
prifes  dans  ^  celje  du  cercle ,  puifque   la  courbe  feroit  à 
double  courbure. 

Les  trois  coordonnées  rectangulaires  de  la  courbe  que 
l'on  confidère  étant' X ,  ytZ»  foient  a,  C,  y#  les  coor- 
données reljpeéljves  du  centre  de  courbure  oui  correfpond 

Mém.   ijS^  Xyy 
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à  ce  point;  de  plus*  foient  C  z=:  (p  a,  y  z=z  ^  et,  ici 
équations  de  la  courbe  qui  paiie  par  tous  les  centres  de 
courbure  ,  ^  &  4  t  étant  deux  fondions  de  a.  Cela  po(<f  » 
la  longueur  du  rayon  de  courbure  devant  être  égaie  à  une 
conftante  a^  on  aura  d'abord 


Puis ,  dans  toute  courbe  à  double  courbure ,  les  diftances 
d'un  même  centre  quelconque  de  courbure  aux  trois  points 
confécutifs  de  la  courbe ,  dont  il  eft  le  centre ,  font  toujours 
égaies  entr'elles  ;  donc  la  diftance  du  point  de  la  courbe 
au  centre  de  courbure  correfpondant  ne  change  paS|^ 
lorfqu'on  fait  varier  deux  fois  de  fuite  Tordoiuiée  ol  ;  donc 
les  différences  première  «=•&  féconde  de  l'équation  {BJ, 
prifes  en  regardant  tt  comme  feule  variable ,  doivent  avoir 
iieu;  donc  on  aura  encore 

=  0, 


fy (pet;<p'* 

-^fz- 

—  J/i^-J/'û 

•   i  —   (9' 

*/- 

tV'-r 

•   ^<tJç>'A  H- 

fz-- 

4^  *^  ^|/''  et 

0* 


La  cbnfidération  qui  vient  de  fournir  les  dernières  équa- 
tions eft  générale ,  &  elle  appartient  à  toutes  les  courbés 
à  double  courbure  ;  mais  la  courbe  dont  il  s'agit ,  a  cela 
de  particulier ,  que  fon  rayon  de  courbure  étant  conftaat , 
la  diftance  du  même  centre  de  courbure  à  quatre  points 
confécutifs  de  la  courbe  eft  toujours  la  même  ;  donc  la 
diftance  du  point  de  la  courbe  au  centre  de  courbure  ne 
change  pas  encore ,  lorfqu  on  fait  varier  une  troiftème  fois 
l'ordonnée;  donc  la  différence  troifième  de  l'équation  {BJ, 
prife  en  regardant  et  comme  feule  variable ,  doit  encore 
avoir  lieu  ;  donc  on  aura  la  quatrième  équation 

^  ^  •  (y  —  <p*;r*  H-  (i  —  +•;+''* 


»  E  s     Sciences.  ^^f^ 

{Aînfi  ,  en  repréfentant  l'équation  ^BJ  ^bx  M  z±:  o ,  ie 
iyflème  de^  quatre  équations  iimultanées , 

(B)         M  =10, 

« 

(D)    (^)=^, 


W   (^) 


appartient  à  la  courbe  dont  le  rayon  de  coui{)ure  eft  coni^ 
.tant  &  ==  ^^,  &  il  exprime  la  même  chofe  que  Téquatiott 
aux  différences  fécondes  ordinaires  (A). 

Les  quatre  équations  que  je  viens  de  trouver  feroient 
f  intégrale  finie  de  l'équation  (A) ,  fi  leur  nombre  n'excé- 
doit  pas  celui  àit^  variables  x^  y,  i;  mais,  entre  ces  quatre 
équations  ,  on  peut  éliminer  x ,  y,  i,  ?^\i  refte  entre  <t , 
Ça,  ^[/cL,  une  équation  de  condition  qui  doit  être  fatisfaite, 
pour  que  les  trois  équations  employées  à  l'élimination 
ioient  l'intégrale  demandée. 

Il  réfiilte  au  moins  de4à  que  les  fonétions  ^  &  ^(/  ne 
doivent  pas  être  toutes  deux  arbitraires  ;  &  que  l'une  àt^ 
deux  étant  prife  à  volonté ,  la  forme  de  l'autre  s^enfuit  » 
pour  que  la  courbe  dont  les  équations  font  6  :=  çet» 
y  =  «nJ^a,  paflè  par  les  centres  de  courbure  d'une  courbe 
dont  la  courbure  efl  confiante.  De  plus,  fi  l'on  élimine  les 
coordonnées  x,y,  z,  l'équation  réfultante  eft  en  et,  Çûl,  4*» 
précifément  la  même  que  l'équation  fAJ  en  x,  y,  z*  ^^  ^"^ 
tient  à  une  propriété  remarquable  des  courbes  de  courbure 
confiante  >'&  que  nous  expoferons  bientôt. 

XXII  L 

Quoique  les  quatre  équations  fBJ,  (C),(D)»  (E) ,  ne 
préfentent  quun  réfultat  diffl^rentiel ,  leur  confidératioii 


[54^     MÉMOIRES  DE  l'Acadjêmie  Rotale 

conduit  cependant  à  l'intégrale  première  de  l'écmatlon  (A). 
En  effet  fi ,  de  ces  quatre  équations ,  on  différencie  les 
deux  premières ,  en  regardant  cl  comme  confiante ,  ce  qui 
eft  permis  en  vertu,  de  la  féconde  &  de  la  troifième;  & 
qu  entre  les  quatre  équations  (B),  (C)t  d(B)^  d(C),  on 
élimine  les  fondions  9,  <p\  on  aura  les  deux  équations 


'(c)  (x  -  «;  (Jf  -+-  jx^)  -»-  [(x  -*;+'«-+-  ^2  -  4VJ^*^z 


Puis,  après  avoir  pris  dans  réquatîon^/Y^>^>  la  vdeur  de 
(p'd,  qui  eft  ^^4  =  — *-  —     ^  "*"    ^- ,  fi  on  la  différencie 

en  regardant  et  comme  confiante,  ce  qui  eft  encore  permis i 
en  vertu  de  l'équation  (E) ,  on  trouvera 

Enfin  fubflîtuant  cette  vdeur  de  ç"(t  dans  (D),  on  aura 
ia  troifième  équation 


\ts  trois  équations  (h)^  (c),  (d),  font  le  réfultat  de  l'élîmi- 
natîon  de  la  fonélion  ^  &  de  fes  différences  entre  les 
quatre  équations  (B),  (C),  (D),  (E),  &  celles  de  leurs 
différentielles  que  Ton  a  pu  prendre  en  regardant  a  comme 
confiante. 

Or ,  fi  Ton  repréfente  Téquation  (h)  par  TV  zz  o ,  les 

équations  (c),  (d)  feront  (  ^  )'  —  o.  ( -^^  )  =  o, 

ce  quil  eft  facile  de  reconnoître  à  Tinfjpeélîon  ;  donc  une 
4«  intégrales,  première  &  complète  de  Téquation  (A^ 
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tux  différences  ordinaires  fécondes  »  eft  le  réfultat  de  Téli- 
mlnation  de  et  entre  les  trois  équations 

(h)         '  N=z  o, 

H  eft  facile  de  vérifier  ce  réfultat  par  la  différenciation^ 
car  fi  Ton  différencie  aux  différences  ordinaires  les  deux 
premières  de  ces  équations ,  en  regardant  a  comme  conf^ 
tante ,  ce  qui  efl  permis  en  vertu  de  la  féconde  &  de  là 
troîfième  ;  &  qu'entre  les  quatre  équations  {BJ,  (c)\ 
d  (b)  ^  d  (c) ^  on  élimine  les  trois j|uantités  a,  •>(/*>  4''*» 
le  réfultat  de  {élimination  fera  i'équation  (A)  de  \ article 

XXIV. 

S I,  au  lieu  d'éiiminer  la  fonélion  9  &  fès  différentielles 
yp'  f  <p"  entre  ies  équations  (B),  (C),  d  (B)^  d  (C),  on  eût 
éliminé  la  fonélion  %(/  &  fes  différentielles  -v}/',  \'\  on 
auroît  trouvé,  en  faifant,  pour  abréger, 


^x  —  */  (dT^  -H  dx"")  -4-  i  <<v  —  fL)  (y  —  Ça;  dxdy 

(y—  <^^r  (df  ^di')-^a'dtz=iJS\ 


•  a  " 

(que  Tautre  intégrale  première  &  complète  de  Téquation 
(A)  eft  le  réfultat  de  Télimination  de  ce  entre  les  troi^ 
équations 

W  iV  =  o, 

m         (^)  =  o. 

jlntégrale  qui  eft  complétée  par  ia  fonction  arbitraire  ^r 


rj4^       MÉMOIRES   DE   l'AcaD^RTIK   RrOTALÉ 

comme  l'autre .  l'dtoit  par  la  fonéUon  ^p  8c  qu'on  pei^ 
yériiier  de  même  par  ia  difFérenciation« 


X  X*V- 


Actuellement  que  nous  avons  les  deux  intégrales  pre^ 
mîères  &  complètes  de  l'équation  fAJ,  il  eft  facile  de  trouver 
fon  intégrale  nnie.  ?our  cela  il  faut  obferver  que ,  s'il  étoît 
pofljble  d'éliminer  a  entre  les  trois  équations  de  ia  pre« 
tnière  intégrale ,  ce  qui  produiroit  deux  équation5  fans  a» 
&  enfuite  d'éliminer  encore  cl  entre  les  trois  équations  de 
ia  féconde  intégrale ,  ce  qui  produiroit  deux  autres  équa* 
tions  fans  ot;  on  auroit  alors  quatre  équations  fans  a,  qui 

contiendroient  les  qujpdtés  différentielles  -^  ,    -^ ,  & 

.  ce 

les  deux  fonélions  arbitraires  ^,  -^i  Se.  en  éliminant  entre 

ces  quatre  équations  les  deux  quantités  ~^,     -—^  les 

deux  équations  téfultantes  fèroient  l'intégrale  finie  de  Té- 
quation  (A\  •  Mais  »  quoique  les  éliminations  dont  il  s'agit 
ici  ne  puiflent  pas  fe  faire  en  général ,  on  peut  néanmoins 
ies  indiquer;  d'ailleurs  il  eft  néceflaire  de  remarquer  que 
et  devant  être  éliminé  d'abord  entre  les  trois  équations 
^î)f  (^A  {,d)y  prifes  en  particulier,  &  enfuite  entre  Ic^ 
trois  autres  (b  )^  (c),  (d^),  prifes  de  mÂme  en  particulier, 
avant  de  combiner  ces  fix  équations ,  il  faut  accentuer  (t 
âwh  un  des  fyftèmes,  par  exemple,  dans  le  fécond»  D'après 
tela  >  en  f aifant  »  pour  abréger , 


(' 


l'int^|pni«  finit  &  «on^te  <(e  l'édnation  (A)  éft  le  réfulM 


ft)  (df  H 

H^/;-j-a/'x- 

-*;r2- 

-4,<tiJ*Jî 

-^(z- 

-  \<^T  (df  -f 

-  di'J  ^ 

• 

*V  W  H 

H  </xV  -4-  %(x  - 

-  »V  (y  - 

—  <pit)Jxdj 

-t-6'- 

-  <P*'/  W   H 

H^îV  - 

-  ^dt  —  /./ 
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^e  i'élîmînatîon  des  quatre  quantité^  a ,  <t, 

entr«  les  iîx  équations  fuivantes, 

L  =^0,  iV  =  o, 

iBc  parce  que  ies  deux  quantités  -^  ,     -^ ,  ne  font  pas 

fous  les  fonélions  arbitraires ,  réiîmination  a<5hielle  de  ces 
quantités  eft  poifibie.  Cette  élimination  étant  faite,  il  redera 
quatre  équations  fans  différentielles ,  &  l'intégrale  finie  de 
l'équation  {AJ  fera  le  réfultat  de  l'élimination  des  deux 
indéterminées  <t,  a'  entre  ces  quatre  équations,  que  je  ne 
rapporte  pas,  parce  quelles  font  d'un  trop  grand  dévelop- 
pement. 

On  opérera  d'une  manière  analogue  pour  avoir  l'inté- 
grale finie  d'une  équation  aux  différences  ordinaires  d'un 
ordre  quelconque,  toutes  les  fois  qu'on  aura  toutes  fes 
intégrales  premières  complètes* 

On  voit  donc  >  npn-fèuiement  que  l'équation  (AJ  aux 
'difSévences  fécondes  ordinaires  »  qui  ne  Qnisf$jt  pas  aux 
conditions  d'intégrabilité  ,  n'eft  pas  ai^furde ,  &  qu'elle 
exprime  une  propriété  réelle»  puirqu'eilc  appartient  à  toutes 
les  courbes  à  double  courbure ,  dont  le  rayon  de  courbure 
eft  confiant  &c  z=:  a;,  mais  encore  que  cette  équation  eft 
fufceptible  de  deux  véritables  intégrations  aux  différences 
premières  &  d'une  intégration  en  quantités  finies  ;  enfîa 
que  (es  deux  intégrales  premières  font  complétées  chacune 
par  une  fonélion  arbitraire  particulière,  &  que  ion  intégrée 
iinie  e(l  complétée  par  ces  deux  fonéUons» 

X  X  V  L 

Avant  que  de  quitter  cet  exemple,  je  rapporterai 
quelques  propriétés  de  la  courbe  qui  en  eft  f  objet,  moins 
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parce  qu  elles  font  très  -  remarquables  ,  que  pour  donnée 
une  idée  des  réfultats'  auxquels  peut  conduire  la  confidé-r 
ration  des  équations  aux  différences  ordinaires  élevées. 

ik^Nous  avons  vu,  article  XXIII,  qu'en  ÊûTant,  poui 
abréger, 


le  iyûème  des  quatre  équations 

M  =  o, 

,,  MM   , 

appartient  à  la  courbe  dont  la  courbure  eft  confiante;  maïs 
que  ce  fyftème  n'eft  pas  une  intégrale ,  parce  qu'en  élimi- 
nant entre  cts  quatre  équations,  les  trois  coordonnées 
Xf  y>  Z*  on  arrive  à  une  équation  •de  condition  qui  eft 
entre  et,  (pet,  ^|/ a»  la  même  que  l'équation  aux  dîflèrences 
ordinaires  fécondes,  en  x,  y,  i.  II  réfulte  de-Iâ  que  fa 
courbe  dont  les  coordonnées  font  a,  ^ct, -s}/ et,  eft  aufli  de 
courbure  confiante;  &  parce  que  les  quatre  équations  ex- 
priment que  quatre  points  confécutifs  de  ia  féconde  courbe 
font  à  égales  difhnces  du  même  point  correfpondant  de 
la  première ,  il  s'enfuit  que  ie  rayon  de  courbure  de  fa 
féconde  courbe  eft  le  même,  de  grandçyr  &  de  pofition, 
flue  cçlui  de  la  première. 

Donc  ,  lorf^ae  la  courbure  d'une  courbe  ejl  confiante ,  cette 
courbe ,  &  celle  ^ui  pajfe  par  fes  centres  Je  courbure ,  foet 
réciproques,  cefi-à-dire,  que  ces  deux  courbes  font  récipro- 
quement ^  l'une,  ia  Uene  des  centres  de  courbure  de  l'ûntri* 

Ou 


^ 
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Oh  pôurroît  arriver  à  ce  réfultat  par  une  autre  confidé- 
ratîon ,  car  j'ai  fait  voir  dans  le  Mémoire  fur  ies  développées 
(Savons  étrangers  j  tome  X) ,  que  les  équations  d'une  courbe 
à  double  courbure  étant  jf  r=  (p  x ,  1  nz  <]^x ,  Se  €L^  Q, 
y,  étant  les  coordonnées  de  la  courbe  qui  pafle  par  fes 
centres ,  pour  avoir  en  * ,  C ,  y ,  les  équations  de  cette 
dernière,  il  failoit,  en  faifant,  pour  abréger, 

fa.  —  x/  -+-  (Ç,  —  <px/  -H  /^y  — -  4^x;;  —  4"  =  iW; 

t 

éliminer  *•  entre  les  trois  équations 

(Jonc ,  fi  le  rayon  de  courbure  de  la  première  courbe  eft 
conftant ,  &  zzi  a,  il  faut  de  plus,  que  l'on  ait  Af  z=z  o^ 
Ainfi,  une  courbe  de  courbure -conftante  étant  donnéç, 
ies  équations  de  la  ligne  de  fes  centres  fatisfont  aux  quatre 
équations   . 

d  M 

r,  ddM    .  ^,    d^  M    . 

Mais  nous  avons  vu  ,  article  XXIII ,  que  la  ligne  des 
centres  étant  donnée,  les  équations  de  la  courbe  de  cou^ 
bure  confiante  fatisfaifoient  aux  quatre  équations 

M  =,  o,  (—j^)  =  o, 

,    idM     ,  .,    i^    M     . 

De  plus,  les  x^y,  1  entrent  dans  M  ,  de  la  ménie 
manière  que  les  a,  €>  y;  donc,   la  courbe  de  courbure^ 


M  =  o  i^  (^-—^)  zri  Oi 
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coudante,  &  celle  qui  pallê  par  fes  centres  de  courbure, 
fe  déduifent  l'une  de  l'autre  de  la  même  manière ,  &  font 
par  conféquent  réciproques  ,  comme  je  l'ai  énoncé  plus  haut. 
z.^  L'clément  de  la  courbe  qui  paflè  par  les  centres  de 
courbure  d'une  autre  courbe ,  eu  toujours  dirigé  dans  le 
plan  normal  à  la  féconde ,  car  deux  centres  de  courbure 
confccutifs  font  toujours  fur  le  même  plan  normal;  mais 
lorfque  la  courbure  d'une  courbe  eft  confiante ,  l'élément 
de  fa  ligne  des  centres  eft  de  plus  perpendiculaire  au  rayon 
de  courbure  commun  ;  donc  les  tangentes  correfpondantes 
des  deux  courbes  font  toujours  à  la  même  diftance ,  & 
dirigées  dans  des  plans  rectangulaires. 

Donc,  hrfque  la  courbure  d'une  courbe  efl  confiante^  cette 
courbe  &  celle  qui  pajje  par  fes  centres  de  courbure ,  font 
par- tout  h  la  même  diflance  l'une  de  l'autre;  elles  s'entrelacent 
perpétuellement ,  en  fe  préfentant  toujours  leurs  concavités ,  a 
peu-près  comme  les  torons  d'une  corde  à  deux  brins ,  &  leurs 
tangentes  aux  extrémités  du  rayon  de  courbure  commun  foin 
dans  des  plans  reâangulaires. 

Le  filet  d'une  vis  à  bafe  circulaire ,  eft  évidemment  une 
courbe  à  courbure  conftante ,  &  ks  équations  fktîsfont  à 
l'équation  (A).  La  ligne  des  centres  de  cette  courbe  eu  le 
filet  d'une  autre  vis  de  même  pas  &  de  même  axe ,  mais 
tracée  fur  un  cylindre  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand 
que  celui  de  la  première ,  fuivant  que  l'inclinaifbn  conftante 
de  la  tangente  de  la  première  eft  plus  ou  moins  grande 
<]ue  45  degrés;  &  le  diamètre  du  cylindre  de  la  féconde 
courbe  eft  tel  que  »  pour  le  même  pas ,  l'inclinailbn  des 
tangentes  des  deux  courbes  font  complément  Tune  de  l'autre. 

Enfin  »  tout  le  monde  connoît  les  vis  à  deux  filets  équi- 
diftans;  on  les  emploie  fréquemment  dans  les  arts  ,  & 
principalement  dans  \t^  balanciers  des  monnoies  :  lorique 
les  tangentes  de  ces  filets  font  des  angles  de  4  5  degrés  avec 
fe  plan  de  k  bafe  du  cylindre,  ces  deux  courbes  font  réci- 
proquement l'une  la  ligne  des  ceiitres  de  courbure  de  i'autre# 
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X  X  V  I  I. 

Théorème  I.  La  dlffêrence  Ax  de  la  variable  prin- 
cipale étant  confiante ,  fi  l'on  a  une  équation  aux  différences 
fécondes  ordinaires  à  trois  variables 

dans  laquelle  il  n  entre  que  les  dif!erences  fécondes  &  la 
différence  première  confiante  Jx;  l'intégrale  première  de 
cette  équation  fera  le  réfultat  de  Télimination  de  l'indé- 
terminée <t  entre  les  trois  équations  fuivantes , 

dans  lefquelles  la  fonélion  F  efl  la  mêmfc  que  celle  de  ia 
propofée ,  &  où  9  efl  une  fonélion  arbitraire. 
Pour  le  démontrer ,  foit  fait ,  pour  abréger , 


n, 


9  dx  9tdx 

les  deux  premières  équations  intégrales  (B) ,  (C).  devîen* 
(Iront 

{\  Ton  différencie  ces  deux  dernières  équations ,  en  regardant 
a  comme  confiante,  ce  qui  efl  permis  en  vertu  At^  deux 
équations  (C) ,  (D).  les  différentielles  feront  toutes  deux 
de  la  forme 

Mdu  -+•  Udv  =  o; 

Zzz  ÎJ 
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elles  ne  pourront  pas  fubfifter  fimultanément,  &  indépen- 
damment de  la  forme  de  la  fondion  F,  à  moins  que  1  on 
n'ait  en  même-temps  du  rr  o ,  d  v  nz  o  ;  ou  ,  déve- 
loppant \qs   valeurs  de  du  Sl  dv,  à  moins  que  Ton  n'ait 


Md 


z      9 


or  fi  l'on  élimine  de  1  équation  (B)  les  quantités  a,  ^«, 
au  moyen  aies  deux  dernières  équations ,  on  aura  Ja 
propofée  (A)  ;  donc  ^  &c. 

X  X  V  I  I  I. 

Théorème  IL  La  différence  dx  de  la  variable  prin- 
cipale étant  toujours  regardée  comme  confiante,  &  les 
quantités  Y,  Z  étant  compofées  l'une  &  l'autre,  d'une 
manière  quelconque,  àts  trois  variables  x  ,y,  1,  &  de  leurs 
difierences  premières;  fi  l'on  a  une  équation  aux  dlôérence$ 
ordinaires  fécondes 

r.  y     dY  dZ      . 

dans  laquelle  il  n'entre  que  les  différences  àt^  quantités 
X,  Y,  Z,  l'intégrale  première  de  cette  équation  fera  le 
xéfuitat  de  l'élimination  de  et  entre  les  trois  équations 

•  xdx  '  xdx  *      ' 

(dans  lefquelles  F  efl  la  fonélîon  à%  la  propofée ,  &  où  ^ 
efl  une  ibnélion  arbitraire. 

Ce  théorème  efl  une  fuite  du  précédenu 
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XXIX. 

Théorème  III.  Quel  que  foit  le  nombre  des  variables 
te,  x,y\  2-  •  •  .»  parmi  lefquelles  u  ei\  la  variable  prin- 
cipale ,  dont  la  différence  première  rfueiï  regardée  comme 
confiante;  de  plus»  les  trois  quantités  A',  Y,  Z,  étant  com- 
pofées  d'une  manière  quelconque  de  toutes  les  variables 
&  de  leurs  différences  premières;  û  l'on  a  une  équation 
aux  différences  ordinaires  fécondes 

qui  ne  renferme  que  les  différences  des  quantités  ^,  Y, 
Z,  une  des  intégrales  premières  de  cette  équation  fera 
le  réfultat  de  l'élimination  de  l'indéterminée  <t  entre  les 
trois  équations 

F   ( j— ,    ^ )    =    O,; 

XXX. 

Théorème  IV.  Quel  que  foit  le  nombre  des  variables 
parffii  lefquelles  u  eft  la  variable  principale ,  dont  la 
différence  première  du  e^  regardée  comme  confiante;  de 
plus,  les  trois  quantités  U,  V ,  W,  étant  compofées d'une 
manière  quelconque  de  toutes  les  variables  ;  fi  l'on  a 
l'équation  aux  différences  ordinaires  fécondes 

^    (idW   '      ddW  ^    —    ^' 

outre  l'intégrale  première  déduite  du  théorème  précédent;  ' 
cette  équation  en  aura  encore  une  autre  ,  qui  fera  le  réfultat 
de  l'élimination  deTlndéterminée  <t'  entre  les  trois  équa- 
tions fuivîmtes 
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_  P    uJU  ^  (U  -.  <t!)d*  uiV  —   ^K  —  V«L')du    ^  

''    L  uiW—Wi*  '  mdlV—WJ*  i  •« 

JJF 

Ces   deux  derniers  théorèmes  fe  démontrent  comme 
le  premier. 

COHÇLUSION. 

On  voit  donc,  i.^  que  les  équations  aux  différences 
ordinaires  fécondes  ,  qui  ne  fatisfont  pas  aux  anciennes  con- 
ditions d'intégrabiiité ,  &  par  une  analogie  évidente  celles 
6!t%  ordres  fupérîeurs ,  n^énoncent  rien  d*d>rurde  ;  qu  elles 
font  fufceptibies  d  une  véritable  intégration  ,  &  que  leurs 
intégrales  font  complétées  par  àt%  fonctions  arbitraires; 
%T  que  celles  de  ces  équations  qui  ne  renferment  que  trois 
variables ,  appartiennent  à  des  courbes  à  double  courbure, 
dont  elles  expriment  la  génération  ;  &  c'eft  lorfque  cette 
génération  ne  dépend  pas  feulement  de  quelques  points 
donnés  à  volonté ,  mais  de  courbes  prifes  arbitrairement, 
que  les  intégrales  de  ces  équations  diffërentieiles  font 
complétées  par  des  fonélions  arbitraires. 

D^s  Équations  aux  diffhences  partielles  du  premier  ardrâ^ 

X  X  X  L 

On  a  déjà  vu  qu'étant  propofée  une  équation  aux  dif- 
férences partielles  du  premier  ordre,  &  à  trois  variables, 
repréfentée  par  f^  zzr  o ,  fi  Ton  fubflîtue  dans  cette  équa- 
tion pour  p  ou  ^,  pour/>,  par  exemple,  fa  valeur  prîfê 
dans  l'équation  d^  •z:zl  pdx  h-  ^dy,  &  qu'on  élimine  q 
du  réfuitat ,  au  moyen  de  fa  différentielle  prïfe  en  regar- 
dant q,  comme  feule  variable ,  on  aura  une  équation  aux 
différences  ordinaires  f/  =r  o,  qui  en  générai  fera  âevée# 
On  a  vu  pareillement  que  fi  l'intégrale  complète  de  Téqua* 
tion  aux  différences  ordinaires  eu  le  réfuitat  de  réliniinatioii 
de  a  entre  les  trois  équations 


9  E  s    Sciences.  '^511 

(-tt)  =  °' 

M  étant  trouvée  par  intégration,  &  contenant  une  fonélîon 
arbitraire  de  et ,  l'intégrale  complète  de  l'équation  aux  dif- 
férences partielles  Vz=zo,  eft  le  réfultat  dei'tflimination 
de  et  entre  ïes  deux  premières  de  ces  équations  intégrales; 
en  forte  que  de  ia  perfeélion  du  calcul  intégral  des  équa- 
tions aux  difSrences  ordinaires,  s'enfuivroît  celle  du  calcul 
des  équations  aux  différences  partielles. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  le  Mémoire  précédent  fur  l'inté- 
gration des  équations  aux  différences  partielles  linéaires, 
elt  un.  cas  particulier  de  la  méthode  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  car  l'équation  linéaire  eft  toujours  de  la  forme 

Lp    H-    Mq  -4-  TV  z=   o. 

Si  l'on  élimine/?,  au  moyen  de  l'équation  //j  -mpdx  -h  qdy, 

on  a  Ld'i  -H  J^àx  -+-  q  (Mdx  —  Ldy)  =  o; 

&  fi  Ton  différencie  cette  dernière  équation»  en  regar- 
ilant  q  comme  feule  variable,  on  a 

Mdx  — ^    Ldy  =2   o, 

&  par  conféquent 

Ldi    -4-  Ndx  =r  o, 

qui  font  les  deux  équations  que  j*aî  données ,  &  que  JVL 
Je  la  Grange  avoit  publiées  auparavant» 

X  X  X  I  L 

Les  intégrales  de' toutes  les  équations  aux  dîff<^rences 
partielles,  même  du  premier  ordre  &  à  trois  variables,  ne 
îbnt  pas  fuiceptibles  d'être  mifes  fous  la  forme  précédente, 
parce  que  cette  forme  fuppofe  tacitement  que  Téquation 
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appartient  à  une  furface'  courbe  ;  &  il  y  a  un  nombre 
infini  dequatîons  aux  différences  partielles  qui  appartien- 
nent à  des  courbes  à  double  courbure ,  &  dont  l'intégrale 
ne  peut  être  exprimée  que  par  le  fyftème  de  deux  équa- 
tions fimultanées,  entre  lefquelles  il  n'y  a  rien  à  éliminer, 
ou  par  le  fyftème  de  trois  équations,  entre  lefquelles  il 
faut  éliminer  une  indéterminée ,  comme  je  vais  le  faire 
voir  dans  l'exemple  fuivant. 

Soit  propofé  d'intégrer  Téq^ation 

p  —  Ay  =:  (p  (q  -^  Ax), 


dans  laquelle  A  eft  une  confiante,  &  où  (p  eft  une  fonftlon 
arbitraire. 

Ce  que  cette  équation  a  de  remarquable ,  c'eft  que  ft 
i*on  fait  A  z=.  o  ^  elle  devient  p  z=z  <p  q  ,  qui  appar- 
tient à  toutes  les  furfaces  développ'abjes,  &  dont  l'intégrale 
eft  connue;  tandis  que  fi  on  laifle  fublîfter  A^  elle  n'appar- 
tient plus  à  une  lurface  courbe,  mais  à  une  courbe  à 
double  courbure. 

]i\\  effet,  foit  fait,  pour  abréger, 

q  -+-  Ax  =z  et, 

ce  qui  donnera 

p  —  Ay:=:  Ça^ 

II  eft  clair  que  la  quantité  et  eft  une  indéterminée  fur  la 
valeur  de  laquelle  rien  ne  doit  être  prononcé ,  &  qui  eft 
deftinée  à  difparoître  par  élimination.  Si  l'on  fubftitue 
pour  ^  &  ^  les  valeurs  précédentes  dans  ^ç  =  pJx  -i-  q^Iy, 
on  aura 

Jg   =:   iix(péL  -+-  AJy   —   A  (xdy   —  yàx). 

Aéluellement,  fi  cette  équation  aux  différences  ordinaires 
étoit  intégrable  en  regardant  et  comme  confiant ,  &  fî 
fon  intégrale  complétée  par  une  fonélîon  arbitraire  de  et 
étoit  M  =  o,  il  eft  évident,  par  les  principes  de  ce 
genre  de  calcul,  que  l'intégrale  çpmplètç  dç  la  prppofée 

iexoit 
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feroît  le  réfultat  (le   l'élimination  de  et  entre  les   deux 

équations  M  z=z  o,  (  —j^  )  =  o;  mais  l'équation  aux 

différences  ordinaires  ne  fatisfait  pas  aux  conditions  d'in- 
tégrabiiité,  elle  appartient  à  une  courbe  à  double  courbure, 
qui  ne  peut  être  exprimée  en  quantités  finies ,  que  par  ie 
lyftème  de  deux  équations,  &  d'après  V article  XV 1^  fi 
la  quantité  a  étoit  une  confiante  abfoiue,  ces  deux  équa* 
tiens  feroient 


De  plus ,  tt  n*eft  pas  une  confiante  abfi>Iue ,  elle  doit  feu- 
lement être  regardée  comme  confiante  dans  l'intégration 
précédente,  c'eft-à-dire,  que  cette  intégration  eft  prife  ea 

4 

regardant  comme  confiantes  les  deux  quantités  —    &  <t; 

donc  la  fonélîon  ^|/  qui  complète  l'intégrale  doit  être  com- 
pofée  de  ces  deux  quantités;  donc  l'intégrale  complète  de 
la  propofée  eft  le  réfultat  de  l'éliminatioD.  de  l'indéter^ 
minée  et  entre  les  trois  équations 

(A)     i  =  x<p*,H-   ay-^  ^  /"f    */ 


(B)  ^(j/ct  H^    y  -t-  r^'-f.^t; 

(C)  4Vt-^*-^  =  ■—  ^^^' 

V 

(dont  la  féconde  eft  la  dîff'érentîeHe  de  la  première,  prife 
en  regardant  <l  comme  feule  variable,  &  dans  lefquelles 
^  eft  une  fon6lion  arbitraire  de  deux  quantités ,  ^'  ^  ^|/^ 
étant  les  coé(ficiens  de  du  Sa  dv  dans  la  diffërentrellfe 
ài^  '\^(u,  v/  Lé  .réfultat  dç  cette  élimination  comporta 
deux  équations   qui  font  çellçs  4ç  1»  .cpurbe  ^  dpubl^ 
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courbure  ,   à  laquelle  appartient  l'équation  aux  différences 
partielles. 

Parmi  les  équations  aux  différences  partielles ,  il  y  en 
a  donc  qui  appartiennent  à  des  courbes  à  double  courbure; 
leur  intégrale  finie  ne  peut  être  exprimée  que  par  le  fyP 
tème  de  deux  équations  entre  lefquelles  il  n'y  a  rien  à 
éliminer,  &  cette  intégrale  eft  complétée  par  une  fonélion 
arbitraire  de  deux  quantités,  ce  que  les  Géomètres  ne 
s'étoîent  encore  permis  que  pour  les  intégrales  des  équa* 
lions  à  quatre  variables. 

Comme  la  conclufion  précédente  eft  extraordinaire,  ;e 
vais  la  vérifier  de  plufieurs  manières. 

I .°  Si ,  dans  l'intégrale ,  on  fait  A  zzz  o,  l'équation  (C) 

donne  4/'  =r  o ,  ce  qui  indique  que  la  quantité  ~  n'entre 

pas  dans  la  fonélion  -\,  ;  ainfi  cette  intégrale  fe  réduit  aux 
deux  équations 

X(p'<t  H—    y  -+-  ^|/'dt  r=   o. 


qui  font  Tîntégrale  connue  de  l'équation  p  rz:  ç^,  que 
l'on  obtient  en  faifant  de  même  dans  la  propofée  A  =z  o. 
a.®  Si  l'on  différencie  l'équation  fAJ  en  regardant  « 
comme  conftante ,  ce  qui  eft  permis  en  vertu  de  {BJ,  oa 
trouve 

p  :=:  (Pft  —  J^^f  (JL^  ft), 

fi  Ton  fubftitue  pour  ^|/' ,  fa  valeur  »  prife  dans  (C) ,  on  a 

;>  =  ç<t  -H  Ay, 

f  =      c  —  Ax; 
&L  enfin»  éliminant  et,  on  obtient 

p  —  Ay  =z  ^{f  -H  Axjp 
qui  eft  la  propofée* 
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3  .**  Sî  i'on  prend  des  cas  particuliers  ^  c'eft-à-dîre  ,  fi 
Ton  donne  aux  foncflions  ^,  \{/,  des  formes  déterminées, 
&  qu'on  élimine  et  entre  les  trois  équations  (A),  (B) ,  (C), 
on  aura  deux  équations  qui ,  p^r  ^a  différenciation  •  fatiL 
feront  à  la  propofée. 

X  X  X  I  ï  I.  , 

En  opérant  d'une  manière  analogue ,  on  trouve  qu'étant 
propofée  l'équation  aux  différences  partielles  à  quatre 
variables  u,  x,  y ,  i, 

dans  laquelle  A  eft  une  conftante  abfolue ,  &  ç  une  fonc- 
tion arbitraire  de  deux  quantités  ;  (on  intégrale  complète 
efl  le  réfultat  de  l'élimination  des  deux  indéterminées  cl,  C^ 
entre  les  quatre  équations  fuivantes , 


•>» 


^  z=  <ta  -H  C^  -f-  ;^ç  (<t,  C)   -H  -^(—^9  «ti  ^A 

^  -\-  y  <^'   (<t,  C)   -+-  •>]/"    =0, 
X  ^  yi^''  (et,  C)   ^  Y  =  o, 

Hont  la  deuxième  &  la  troifième  font  les  ^fférentîelle* 
de  la  première ,  prifes  en  regardant  <t  pour  l'une ,  &  Ç 
pour  l'autre,  comme  lèule  variable;  dans  lefquelles  ^j/  efl: 
un^  fonélion  arbitraire  de  trois  quantités  ;  où  (p'  &  ^^ 
font  les  deux  coéfficiens  de  la  différence  de  ^  ;  &  oii  ^J/% 
-^ ,  4'"»  font  les  coéfficiens  de  la  différence  de  -n^. 

Le  calcul  intégral  des  équations  aux  différences  ordi- 
naires,  &  celui  des  équations  aux  différences  partielles, 
dépendant  réciproquement  l'un  de  Tautre ,  tous  les  pa« 
que  l'on  fait  dajis  la  i^conde  de  ces  deux  efpèces  de  calculs , 
font  utiles  à  la  première;  ainfi,  je  vais  rapporter  quelque; 
théorèmes^  qui  ne  font  pas  compris  dans  ceux  de  M.  dQ 
la  Grange* 

Aaaa  ij 
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XXXIV. 

Je  fuppoléraî  que  le  nombre  des  variables  foît  queiconquci 
&  je  ferai,  pour  abréger, 


dl  zi::  pdu  -f-  éjdx  -H  rd y 

Théorème  I.  Les  quantités  U,  X ,  Y,  étant  Jes 
fon<5lions  données  refpeclivement  en  u,x,y,  l'intégrale 
complète  de  l'équation  aux   différences  partielles 

F(i,  pU,  ^X,  rY )  =  o, 

jie  dépend  que  des  quadratures. 

Soit  fait 

pU  zzz  CL  rYf 

qX  -zzz  C  rY, 


Mt,  C.  •  • .  étant  des  indéterminées  fur  la  valeur  deiquellei 
on  ne  doit  rien  ilatuer  »  &  qui  font  deftinées  à  difparoitre 
par  l'élimination  ;  &  foient  fubflituées  dans  la  propofée 
pour  pU ,  q  X.  .  n  •   leurs  valeurs  ,  l'équation  deviendra 

f(Z»^f  €>   •  •  •  •  rY)  =  o  , 

'de  laquelle  on  pourra  tirer  la  valeur  de  rY  tn  i,  <tt^ 
C Soit  cette  valeur 

r  Y  z=    i (if  <^f  C.  ...), 
9n  en  conclura 

pU  Z=Z    <tffz,  CL,    C.  .  .  .) , 

qX  z=  Cffz,  A>  C J; 

fubflltuant  pour  p,  q,  r .  .  .  .  ces  valeurs  dans 

d^  z=z  pdu  H-  qdx  -H  r  dy .....  .\ 

en*  aura 


d  z  *</«  C^x  df 


^(lt^»i%***J  V 


•  •  •   «. 
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équation  dont  Tintégrale,  en  regardant  et,  6.  .  .  comme 
confiantes ,  ne  dépend  que  des  quadratures ,  &  doit  être 
complétée  par  une  fondion  arbitraire  des  confiantes  hypo- 
thétiques  cl,  €.  .  .  •  Soit  i^/  rrr  o  ,  cette  intégrale  ainfi 
complétée  ;  elle  ne  pourra  pas  être  employée  feule ,  parce 
qu'il  faut  indiquer  ce  qui  a  été  regardé  comme  confiant 
dans  l'intégration  ;  on  aura  donc ,  fimultanément , 

Mz=z  o, 

(-77)  =  ^' 


Toutes  ces  équations  devant  avoir  lieu ,  indépendamment 
des  valeurs  de  <t ,  C .  . .  fi  l'on  élimine  ces  indéterminées , 
on  aura  l'intégrale  complète  de  la  propofée.  L'élimination 
dont  il  s'agit  ici ,  ne  peut  pas  s'exécuter  en  général ,  parce 
que  les  quantités  <t,  C  •  •  •  font  fous  la  fondion  arbitraire 
&  fous  les  différences  partielles» 

XXXV. 

Théorème  II.  Les  quantités  L,  M ,  N,  P en 

même  nombre  que  les  variables  ,  étant  compofées  des 
variables  &  des  différences  partielles  premières ,  de  manière 
que  toutes  les  équations  fuivantes,  moins  une^  étant  pofées, 
la  dernière  s'enluive  nécefiàirement» 

dL  =  o, 

dM  z=z  o, 

dN=:  o, 

dP  —  o. 
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û  Ton  a  une  équation  compofée  de  toutes  ces  quantités^ 
&  que  je  repréfente  par 

F(L,M,  N.  P. /  =  o, 

f  étant  une  fonélîon  quelconque  donnée ,  algébrique  ou 
tranfcendante  ,  arbitraire  ou  déterminée  ;  on  aura  l'inté- 
grale de  cette  équation  ,  en  éliminant  d'abord  toutes  les 
différences  partielles ,  &  une  des  deux  fonélions  arbitraires 
ç  ou  ^{/ 1  entre  les  équations  fuivantes , 

^  =  4  ^*/  C ...  .y  » 

N    Z=Z    CL, 


F  (<p,  4'  *#  €•  •  •  •  •)  =  <>• 

dans  ïefquelles  F  efl;  la  même  fonélîon  que  celle  de  la 
propofée  ;  ce  qui  produira  une  équation  unique  que  je 
repréfente  par  iW  :=  o  ,  puis  en  éliminant  toutes  les 
indéterminées  * ,  C entre  les  équations 

M  =  o. 


Exemple.  Soît  propofée  l'équation 
F{p.  q,r\ .  ..(z  —  fu  —  qx  —  ry. . .  -j]  =0» 

dans  laquelle  F  indique  une  fonélion  quelconque  donnée 
Comme  de  toutes  les  équations 
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</r  =  o» 


'd (l  —  pu  — '  qx  —  ry., .  .  .^  r=  o, 

une  quelconque  fuit  de  toutes  les  autres ,  la  propofée  e(l 
dans  le  cas  du  théorème ,  &  fon  intégrale  ell  le  réfultat 
de  l'éliinination  des  indéterminées  a.,  €. . . .  entre  les 
équations  fuivantes, 

(-jj)  z=  o. 


M.  de  la  Grange  avoit  donné  un  réfultat  analogue ,  feu* 
iement  pour  le  cas  de  deux  variabfes  principales* 

X  X  X  V  L 

'Sur  les  équations  aux  différences  partielles  des  ordres 

fupirieurs. 

Ce  que  nous  avons  dit  ài^s  équations  aux  différences 
partielles  du  premier  ordre,  a  pareillement  lieu  pour 
celles  àits  ordres  fupérieurs;  c'eft-à-dîre  quen  faifant^ 
pour  abréger  « 

dz  z=:  pdx  -^  qdy^ 

dp   z=   rdx  H-  sdy^ 

dq  =  sdx  —H  tdy^ 


{\  l'on  fubftîtue  dans  une  équation  aux  différences  partîdlles 
fécondes  f^  rz:  o,  pour  r  &  /  leurs  valeurs  en  dp,dq^ 
dx ,  dy ,  prifes  dans  les  équations  précédentes,  on  aura 
«me  équation  qui  ne  renfermera  plus  d'autres  différences 
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partieiies  fécondes  que  s;  8c  û  I*on  différencie  cette  équa- 
tion en  regardant  s  comme  feule  variable  ,^'&  qu'enfuite 
on  élimine  s  au  moyen  de  cette  différentielle,  on  aura 
ime  équation  [/  z=  o  aux  diff'érences  ordinaires  entre 
les  variables  x,y,  Z*P'^'  ^^^'  l'intégrale  fournira  celle 
de  la  propofée. 

Le  réfultat  aux  diff'érences  ordinaires  que  f  aï  repréfenté 
en  général  par  £7=0,  peut  arriver  fous  pluiieurs  formes 
très-diflTérentes. 

i.^  Ce  réfultat  peut  comporter  deux  équations  aux 
différences  ordinaires,  ce  qui  aura  toujours  lieu  lorfque 
la  propofée  fera  linéaire,  &  dans  quelques  cas  des  dÎTO- 
rences  élevées  ;  alors  ft  les  intégrales  de  ces  deux  équations 
aux  différences  ordinaires  font  Aï  t=^  et,  N  z=.  C ,  a  &  C 
étant  les  confiantes  arbitraires  introduites  par  les  intégra- 
tions, rintégrale  première  dé  la  propofée  fera  M  -=:  <pl^. 

2.^  Si  le  réfultat  aux  différences  ordinaires  ne  renferme 
qu'une  feule  équation  élevée ,  &  que  l'intégrale  complète 
de  cette  équation  foit  le  réfultat  de  l'élimination  de  l'indu 
ter;iiinée  ot  entre  trois  équations  de  cette  forme 

M     =  o, 

.  ddM    , 

(^dir)  =  <»• 

f'întégraîe  première  de  la  propofée  fera  le  r^/ùhat  de 
i  cUniii)atio;i  de  a  entre  les  deux  premières  équations      ' 

M      z=z  o, 

3  .^  Enfin  fi  le  réfultat  aux  dîff'érences  ordinaires  eft  une 
équation  linéaire  unique ,  &  pour  laquelle  les  anciennes 
conditions  d'intégrabilitc  ne  foient  pas  fatls&ltes ,  on  k 

comportera 
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comportera  d'une  manière  analogue  à  ce  que  f aï  fait , 
article  XXX IL 

Je    vais   apporter  un  exemple  poxur   chacun   de    ces 
trois  cas. 

XXXVII. 

ExEHPLE  I.  Soit  propofë  dmtëgrer  l'équation  aux 
différences  partielles  fécondes 

rt  —  J*  -h  A  =  0, 

dans  laquelle  i4  eft  une  confiante^ 

Je  fubflitue  pour  r  &  /  leurs  valeurs  priiês  dans 

dp  zz=:  rdx   •+-   ^^^Jf/  dq  =  sdx  «+.   tdy, 

ce  qui  donne 

s  (dqdy  -H  dpdx)  =  dpdq  -+-  ^Adxdy. 

Je  différencie  cette  équation  en  regardant  s  comme  feule 
variable 9  &  j'élimine  s,  ce  qui ,  dans  ce  cas  où  s  efl  linéaire , 
fè  réduit  à  égaler  à  zéro  chacun  àe^  deux  membres;  &  ' 
f  ai  les  deux  équations  aux  différences  ordinaires 

dqdy  H—    dpdx    r=:  o, 

dpdq  -H   Adxdy   ==0, 


defquelles  on  tire 

dp  —  ^  dyV(A), 
dq  =  dxy(A): 

tor  ces  deux-  épations  font  des  différences  exia^s ,  &  leurs 
intégrales  complètes  font 


p  -^  yy(A)  z=i  ft, 
q  -H  xV(A')  =  C; 

'donc  faliàntet  =  f  C/  l'intégrale  complète  première  dq 
}a  propofée  eft   * 

V  -^y  y  (A)  =  >  \q.^  X  v(A)\ 

Mém,  ty$^  Bbbb. 
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Si  dans  k  pi;opoféç  on  fait  A  =^  o.,  elle  devîmi 
rt  —  /  =  o,  équation  des  furfaces  déveioppables; 
&  fi  on  f^it  h  même  fuppofitipn.  dans  fintégraie ,  on  a 
p  z=  9  ^ ,  qui  eft  une  des  intégrales  premières  de  cette 
équation. 

AéhieliemeQt,  Fintégrsje  que  Ton  yiept  de  trouver,  eft 
précifément  Féquation  que  j'ai  traitée,  article  XXXI l; 
donc  Tintégrale  complète  de  la  propofôe  efl  ie^  réfuftat  de 
l'élimination  de  l.'kidéteriiunéc  a  entre  les  trois  équations 


dont  la  fec(^e  eft  la  diâS^rçmjlpIie  dis  la  première,  prifê 
en  regardait  a,  comme  fèulç  variable  ;.  &;  dans  iefqueiles 
(^  eft  une  fpnélion  arbitraire  d'une  quantité,  \  eft  une 
fonélion  arbitraire  de  deux.  qi)antilés  ,  4r^  &  ^r'  ^f^^  ^ 
coéf&ciens  de  du  &  dv  dans  la  diffèrentielle  de  4  (^9  ^/ 

Ainfi  la  propofèe  appartient  à  une  cgurbe  à  double  cour- 
bure ,  excepté  dans  le  cas  où  Ton  z.  A  zn  o  ;  alors  éic 
appartient  à  toutes  les  furfaces  développables. 

X  X  X  V  I  M. 

Exemple  II.  Soit  propofé  d'Intégrer  i'équation 

{rt  —  j'/  -4-  ^rs  =0* 
Je  chaflê  r  &  /,  au  moyen  des  équations 

dp  z=z  rdx  -f-  sdjh     dq  =  sdx  -4-  tdj, 

ce  qui  donne 

{dpdq  —  3(d^dy  4-  'dpdx)Yl  _  ^j 

^sdxdf(df_  —  sdrl  \ 


^     B  B  k     s  c  î  <  isr  c  s  i.  5^) 

tfîfl^rencknt  cet|e  équtdôn»  en  regardant  s  eomme  feuie 
variable  «  &  éliminant  tofuite  s  au  moyen  de  cette  difl^- 
rentieilè,  je  trouve  inéquation  aux  diffîrences  ordinaires^ 

dpd^  zzz  df. 

Or ,  cette  équation  élevée  eft  compriie  ixM  celles  que 
î*ai   tcaitées,  wÛ€k  Vll^^itxk  faifant^  pour    dbréger% 

Ion  intégrale  «ft  le  râultat  de  réilmination  de  «  entre  les 
trois  équatioBS 

(  -tt)  ~  ^* 

0 

M    aaJn      • 

Jonc  une  àts  intégrsdes  premières  de  la  propofée  eft  le 
fyftème  à^^  deux  premières ^é  ces  trois  équations,  ceft- 
à-dire,  le  réfultat  de  l'élimination  de  l'indéterminée  « 
«ntre  les  deux  fuivantes, 

(P  —  '^)  N  —  ^*^  — .  /  =  Op 
(p  «.*^  ix)  p'm  -♦-    ^      --i^  (pa  =:  G» 

Pour  avoir  Tintégrale  finie ,  je  tire  de  ces  deux  équations 
ies  valeurs  àt  p  ha  q^  ce  qui  donne 


q  =:  ^it  ^\^  yV(  —  **  ^A' 

&  fubfiituant  ces  valeurs  dans  di  piz  pdx  -f-  qdy 
je  trouve  ^ 


Si  cette  dernière  équation  étoît  iritégrable ,  en  regardant 
A  commp  conftante ,  &  que  Ton  intégrale ,  complétée  par 

Bbbb  ij 
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une  foiK^ion  arbitraire  de  a,  fK^t  ^  =  o^  f intégrale 
finie   demandée  feroit  le  réfultat  de  Télimination  de  et 

entre  les  deux  équations  M  z=:   o,  (~nr  )  =  o,  & 

cette  intégrale  appartiendroit  à  une  furface  courbe.  Mais 
la  dernière  équation  aux  difiërences  ordinaires  n'eft  pas 
intégrabie  en  regardant  et  comme  confiante;  &  pour  queife 
le  devînt,  ii  faudroit  encore  regarder  x  —  ^ç'*  comme 
confiante  ;  donc  je  pourrai  l'intégrer  dans  cette  double 
hypothèfe ,  &  alors  ii  faudra,  i.""  comjdéter  imtégrale 
par  une  fonélion  arbitraire  des  deux  quantités  regardées 
comme  confiantes  dans  l'intégration  ;  2.^  exprimer  par 
deux  équations ,  que  ces  deux  quantités  n  ont  pas  varié,, 
ce  qui  donnera 

X  -H  f^'^  —  /^"<t4'-+-  4"    =    Oiî 

AI  = ; 

donc  rintégrale  finie  de  la  propofée  eft  le  réfultat  de  ï&^ 
mination  de  «  entre  les  trois  équations  précédentes,  dont 
la  féconde  efl  la  différentielle  de  la  première ,  prifè  en 
regardant  et  comme  confiante,  &  dans  lefquelles  ^  eft  une 
fonélion  arbitraire  d'une  quantité,  ^  eu  une  fonâion 
arbitraire  de  deux  quantités ,  &  4^  -4/"  font  les  coéfiiciens 
de  du  &  dv  dans  la  différentielle  de  \  (u^  v).  Ainfi  la 
propofée  appartient  à  une  courbe  à  double  courbure* 

XXXIX. 

Exemple  IIL  Soit  propofé 

Ar  ^\^  Bq   +'  2  =:  o, 

dans  laquelle  A  8c  B  font  des  confiantes* 

Je  fubflitue  pour  r  fa  valeur  dans  dp  =  rdx  H-  s^ 
&  je  trouve 

Adp  -H  {Bq  ^  i)  dx  zz:  Asd^ 
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Siminant  j  au  moyen  de  la  différentielle  prife  en  regar- 
dant s  comme  iëuie  variable,  ce  qui  fe  réduit  à  égaler 
à  zéro  les  deux  membres  de  Téquation ,  j'obtiens  les  deux 
équations  aux  diffîrences  ordinaires  fimuitanées, 


'Adp  -H  {^^  --{^  z)  dx  z=z  o, 

Jy  =z   o, 

en  forte  que  (i  la  première  fatisfaifoit  aux  conditions  d'in-: 
tégrabilité  »  &  que  Ton  intégrale  fut  Af  =  et ,  l'intégrale 
première  de  la  propose  feroit  M  zn  <p  y.  Mais  la  pre- 
mière équation  ne  fatisfait  pas  aux  conditions  d'intégrabilité» 
&  fbn  intégrale ,  prife  indépendamment  de  la  féconde 
équation ,  feroit  le  fyflème  des  deux  équations  fimultanéesj, 


'Af  H-  çx  n:  o» 
^^x  zzz  Bq  -'^  z; 


lîonc  cette  intégrale  devant  être  prife  en  fuppofant  que  fa 
féconde  équation  ait  lieu,  l'arbitraire  qui  la  complète  doit 
être  aufli  fonélioh  de  ^  /  &  l'on  doit  avoir  pour  intégrale 
première  de  la  propofée ,  le  fyflème  iit^  équations  fimul-- 
tanées, 

Af  +•  9(x,y)  =  o, 

ç'  (x,  y)  z=i  Bq  ^  z, 

ilans  lefquelles  ^^efl  le  coefficient  de  dx  dans  la  diâ^*» 
rentielle  de  <P  (x,  y}. 

0 

Cette  intégrale  première  peut  être  mife  fous  une 
autre  forme  ;  car  û  l'on  tire  de  ces  équations  les  valeurs! 
fuivantes  de  p,  q, 

* 

f  •—  5 « 
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&  qu'on  les  fubfthue  dans  ^i  r=  p/i»  ~|-  f^/,  or 
aura 

av,  A  ^^  »  • 

équation  aux  différences  orcUnaîres  du  premier  ordre» 
gui  ne  renferme  aucune  indéterminée,  i&  qui  devant 
iublifler  fans  condition,  eft  elle-même  la  véritable  intégrale 
première  de  l'équation  aux  différences  partielles  du  lêcond 
ordre,  cefl:-à-<£re,  qu'elle  exprime  la  même  cfao/è,  & 
qu'elle  eft  de  la  même  généralité  que  la  propose  ;  Se  parce 
que  cette  éqtudon  ne  fatisfàit  pas  aux  conditions  d'inté« 
grabilité ,  &  que  fon  intégrale  ne  peut  être  exprimée  que 
par  le  fyftème  de  deux  équations  iimultanées  ^  il  s*enluit 
^ue  la  propose  appartient  à  une  courlie  à  double  courbuiti 

Aéluellement,  pour  intéjn-er  encore  une  fob  cette  équa- 
tion, foit  f  {x,  //le  coefficient  de  Jx  dans  la  diffîren- 
tîelle  d'une  autre  fbnélton  arbitraire  \(x,yj ,  de  manière 
que  Ton  ait 

\[/^  étant  le  coefficient  de  d  x^  dans  la  diâ^rence  feconife 
de  ^p,  réquation  aux  différences  ordinaires  deviendra 

» 

^^  étant  le  coefficient  de  Jy  dans  la  diffêrentidle  de 
^(x,y).  Or  d'après  ce  que  j'ai  dit  fur  l'intégration  des 
équationi  aux  diâërences  ordinaires  linéaires,  l'intiégnie 
de  cette  équation  eft  le  (yVthnt  des  deux  équations  unal* 

Wnées 


ifl   — J^ Hr_ ;j— # 
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Vans   lefi|iiell€5  ^  eft  une  fonâion  arbitraire  de  la  feule 

guantité  y;  doBC  ce  iyftème  d'équations  eft  aufli  l'intégrale 
nie  &  complète  de  la  propoiée  ;  ce  qu'il  eft  très-racile 
de  vérifier  par  la  différenciation. 


X  L. 


Le  même  procédé  s'applique  aux  équations  d'ordres 
fupérieurSf.  Je  ne  me  permettrai  qu'un  feul  exemple. 


Soit  propofi^  d'inliégrer  i'équatioB  aux  d^ffibences  par^^ 
tieiles  du  troifième  ordre 

/Si.)  /£J^)  —  /    ^^    )  /    ^t     I 

je  chaile  trois  de  ces  différences  partielles  au  moyen  des 
!trois  équations  fuivantes 


ce  qui  donne ,  en  conlèrvant  ("t^)» 

(■TT^  r^'^/  —  ^rd:^)  z=i  iT(dsdy 'drdx)i 

je  différencie  cette  équation  ea  regardant  ("j^)  comme 

feule  variable,  &  j'élimine  cette  quantité  au  moyen  delà 

(différentielle,  ce  qui,  à  caufe  que  ^-—^^  eft  linéaire^ 

(e  réduit  à  égaler  à  zéro  chacun  des  membres  de  i'équatioa  i^ 
&  j'ai  les  deux  équations  aux  différences 

dr(dsây  w—  drdx)  =  9> 
dtdf^  —  drdx"  =  o. 


^^6S       MÉMOIRES    DE    l'AcADiMIE    RoTALE 

La  première  de  ces  deux  équations  a  deux  racines ,  dont 
l'une  eft  £/  r  =  o ,  en  vertu  de  laquelle  la  féconde  équa- 
tion devient  J  t  dy^  r=  o  ;  dont  une  des  racines  eft 
dt  z=z  o;  donc  on  a  fimùltanénjent  les  deux  équatioiu 

Jr  =.  o , 
v//  =  o; 

or  les  intégrales  complètes  de  ces  équations  font  f  rr  a> 
t  z=z  C;  donc  une  des  intégrales  premières  de  ia  pro^ 
pofée  efl 

ce  qu'il  efl  facile  de  vérifier  par  la  dlâHrenciatiôif# 

X  L  L 

Les  équations  aux  différence^  partielles  élevées  ne  font 
pas  les  feules  qui  puiflênt  appartenir  à  des  courbes  à  double 
courbure  ;  la  plupart  des  équations  Linéaires  font  encore 
dans  le  même  cas;  nous  nous  contenterons  de  le  faire 
.voir  par  Téquation 

fAJ  Ar  -h  Bs  ^^  Ct  ^^  Dp  ^  Eéj  ^  F  =z  o, 

dans  laquelle  tous  les  coéfficiens  font  conflans.  Nous  avons 
déjà  traité  cette  équation  dans  le  Mémoire  précécfent , 
artiçlfXXX;  mais  Tintégrale  que  nous  avons  trouvée  eft 
encore  trop  particulière. 

Si  l'on  fubflitue  dans  cette  équatiob  par  r  Sl  t  leurs 
yaleurs  prifes  dans 

dp  zzz  rdx   4-  sdy,  df  zzz  sdy    H-  tdy, 

èc  qu'enfuite  Ton  élimine  s  au  moyen  de  la  diffirentielle 
prife  en  regardant  s  comme  feule  variable,  on  aura  ie$ 
4eux  équations  aux  différences  ordinaires  fimultahées 

fBJ  Adf  —  Bdxdy  H-  Cdx""  =  o, 

(C)  Adpd£  — r  Çd^d^  ^  dxdy(Dp^Eq  H^  F)  =  o, 

lei 


...  .  « 
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ies  racines  de  la  première  font 

Jy  —  kJx  =0,    &  ^/  -H  fJdx  =  o, 

k  Si,  k  étant  les  racines  de  Téquadon  algébrique 

Ak  -^   Bk  ^  C  z=:  o; 


Ilinfij  en  employant  la  première  racine,  &  rintroduîfattt 
dans  l'équation  (C)  ^  les  deux  équations  aux  dlâërences 
-ordinaires  funultan^  deviennent  • 

)fD)     '  dy  —    kdx    =0, 

(E)  A(dp  -+•  AV^;  +  dx^Dp  -^-£^^FJ=zo. 


Ce  ibnt  ces  deux  équations  qui  doivent  donner  uiie  dés 
intégrales  pwmièiïes  Je  la  propofée. 

L'intégrale  de  Ijéquation  fDJ  ^  y  —  k  x  z=i  cl,  4  étant 
k  confiante' arbitraire;  fi  xeile  de  d'é<piatioii  f£^  étoit 
M  z=  Q,  l'intégrale  première  fe^oit  M  zn  <p^i  mais, 
11.^  l'équation  (^^n'apjpairtîent  pas  en  général  à  uiiè  furface 
xourbe ,  &.  fon  intégrale  nejpeut  ^tre  une  équation  unique 
que  dans  le  cas  où  les  coémciens  de  la  propofèe  iàtisfoht 
à  l'équation 

CET  ^  AE^  =  BDEf 

Uans  tous  \t%  autres  cas ,  l'intégrale  de  l'équation  aux  difTé- 
rences  ordinaires  (E) ,  >conndérée  indépendamn^nt  dp 
l'équation  (D)  ^  ne  peut  être  exprimée  que  par  le  fyftème 
des  deux  équations  iimultanées 


■»« 


A  (p  •+-  k  q)  H-  ^  X  =  O , 
f^x  =  Z)  ^  ■+.  £^  H-  i%- 

,i.®  .Féquation  {^E^.  ne  -doit,  pas  être  confidérée  feule ,  & 
fon  intégrale  doit  êtrô  prîfe  en  fu^rpetfaiit  que  l'éqyatîon 
/Z)^ ait  lieu,  ceft-à-Hire,  que  *  fait  confiant;  donc  cette 
înt^grîfle  doit  être  complétée,. non  pas  par  une  fondîph.  dé 
>  feulement,  niais  par  une  foiïélion  de  x  &  de  et/  donc 
Mém.   178^  Cccc 
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îa  forme  fous  laquelle  fe  préfente  d'abord  l'intégrale  pre- 
mière de  la  propofée ,  eft  ie  fyftème  des  deux  équations 

(F)A(p  -h    Vq)  -+-  (P(x,y  —  kx}  =  o. 
(G)<fU^^y—  kx)  =z   Dp    ^    Eq    ^  F. 

dans  lefqueiles  <p  eft  une  fonéllon  arbitraire  de  deux  quan- 
tités ,  &  où  ç'  eft  le  coefficient  de  Ju  dans  la  différence 


de  ^  (u,  f). 

Cette  intégrale  fè  vérifie  par  la  différenckticm  ;  d'ailleun 
fi  Ton  fait  iD  =  o,  £  =  o,  /"  =z  o ,  la  propo£Ee 
devient 

>4r  H-  5j  -+-  C/  =  o. 


&  l'équation  /'i?^  donne  ^  (x,y  —  kx)  =  o,  ce  qui 
exprime  que  la  fonélion  ç ,  n'eft  compofée  que  de  la  (èule 
quantité  ;f  —  k  x;  donc  alors  l'intégrale  première  (è  réduit 
à  l'équation  unique  &  connue 

A(p  -^  Uq)  -\r  ç(y  —  kx)  =  o. 


Des  deux  équations  (F)^  (G)  on  tire  les  valeurs  fuivantes 
'de/»  &  de  ^, 

f(Dk  ^  EJ  z=z-^  ffx,jf  ^  kx) 

&  en  les  fubdituant  dans  «/^  =  /</x  h-  ^<]^«  on  trouve 
^H)di(DK  ^  E)  =  -^  (Edx  —  /)<//; 


'équation  aux  dîfi^rences  ordinaires  ,  qui  exprime  fèufe 
la  même  chofe  que  ta  propofée  p  &  qui  eft  une  de  (es 
intégrales  premières ,  complétée  par  une  fon^on  de  detnc 
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x]uantités«  Si  dans  cette  équation  »  i*on  change  les  deux 
tjuautités  k,  k!  l'une  en  i autre ,  il  eft  évident  que  l'on 
aura  i  autre  intégrale  première  de  la  propofée# 

Les  deux  intégrales  premières  de  l'équation  (A)  aux 
différences  partielles  linéaires,  font  donc  l'une  &  l'autre 
une  véritable  équation  aux  différences  ordinaires  »  dans 
laquelle  H  n'eff:  plus  queftion  des  manières  différentes 
dont  la  quotité  ^  a  pu  varier;  &  parce  que  ces  deux 
équations  ne  fatisfont  pas  à  la  condition  d'intégrabilité ,  & 
que  leur  intégrale  commune  ne  peut  être  exprimée  que 
par  le  fyftèmé  de  deux  équations  fimultanées,  il  s'enluit 
que  la  propofée  n'appartient  pas  en  général  à  une  furface 
courbe ,  mais  à  une  courbe  à  double  courbure. 

Pour  intégrer  l'équation  (H),  il  faut  obferver  d'abord 
que  l'intégrale  du  premier  membre  doit  être  une  fonélion 
des  deux  quantités  Ex  —  Dy  &  y  —  k!  x,  &  enfuite 
que  les  différences  partielles  de  cette  fonction  doivent 
être  égales  aux  deux  termes  refpeélifs  du  fécond  membre  ; 
aînfi  l'intégrale  finie  de  l'équation  (A)  eft  comportée  par 
le  iyôème  des  trois  équations 


z(Dk'  - 

-  £;  = 

-    ^   (E   X  — Dy,y  - 

-  XV. 

A\*  (Ex  - 

-Dy,y  - 

-  k'x)   r=    (p    (x,  y     - 

-kxj. 

\r  (Ex  - 

-  ^y'y  - 

-  k'x)   =  F        (p'(x.y  - 

-kx)^ 

dans  lefquelles  4  ^^  ^^^  fonélion  arbitraire  de  deux 
quantités ,  &  où  4'  &  4''  font  les  coéffîciens  de  du  8ç  d^ 
dans  la  différentielle  de  '\f  (u,  v)*  De  ces  trois  (équations , 
la  féconde  eft  deftinéç  à  donner  I4  forme  de  la  fonéïion  $  ^ 
d'après  celle  de  la  fonélion^[/,  iSc  les  deux  autres  équations 
font  celles  de  la  cpurbe  à  double  courbure»  qui  eftie  lieu 
de  la  propofée.  . 

Si  dans  les  équations  (D)  ^  (E)  on  fubftîtue  pour  dx, 
'4yt  leurs  valeur?  tirées  des  deux  (lil  vantes, 

dy  —^  kd X  zzz  d (L^      dy   —    k' d x  zzz  d^^. 

Ce  ce  i; 
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en  opéraiit  enfuhe  comme  nous  avons  fait^.on  trouve  que 
l'intégrale  complète  de  la  propc^ée  eft  ie  fyftème  des  deux 
équations 

z  =  ^^/  —  ^^^  y  — .^'A 

{kD  ~  £;^  H-  {k'D  —  EJ^ 

A "^      — 

dans  lefquelles  ne  efl:  une  fônélîon  arbitraire  Je  Jeux 
quantités  »   où  «tt^  &  nc^  font  les  coéfficiens  de  J u,  J  r 

dans  la  différentielle  de  ne  {Uf  v)^  Scoia  nt^  eft  ia  moitié 
du  coefficient  de  riuJf  dans  la  di^entielle  féconde  de 
ia  même  fonélion. 

Comme  Téquation  d'une  furface  courbe  qudconque 
peut  toujours  être  mife  (bus  la  forme 

Z  =  ^fr  —  kx,  y  —  k'xj, 

îl  s'enfuit  qu'il  n'y  a  aucune  furface  courbe  Air  laquelle 
on  ne  pûifie  tracer  une  des  courbes  à  double  courbure 
qui  fatisfont  à  la  propofée  ;  &  lorfque  la  fon<5lion  ne  eil 
teiie  que  la  féconde  équation  eft  naturdlement  fatisfaite» 
l'équation  de  la  furface  eft  elle-même  un  cas  de  l'intégrale 
complète ,  parce  qu'alors  la  furface  eft  toute  compofâ  Je 
tourbes  qui  fatisfont  à  la  propofée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  cet  exemple  doit  aufli 
«'appliquer  aux  autres  cas  que  nous  avons  traités  dans  le 
Mémoire  précédent  Par  un  feniblable  raifonnement ,  on 

trouve  que  pour  l'équation  r  —  /  — -  — ^  =  b,  de 

ï article  XV  du  Mémoire ,  l'intégrale  première  complète 
eft  l'équation  aux  différences  ordinaires 


i/g  H-  Jy<p(x^  —  x) ^'  T/^  ^'  (^^y  —  x)z=zt^ 


où  ^  eft  Une  fpnélion  arbitraire  de  deux  quantités  »&  où  ^ 
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eft  le  coefficient  <Ie  du  dans  la  difFérentieiie  àe  tp  (u,  y)\ 
Enfin  l'intégrale  finie  eft  le  fyftème  des  deux  équations 

dans  lefqueiles  4  eft  une  fonélîon  arbitraire  de  deux  quan- 
tités ,  où  4'^  4*  ^^^^  ï^^  coéfficiens  de  du,  d v  dans  li 

différentielle  de  f  ^n^  v^,  &  où  4  eft  la  moitié  du 
coefficient  de  dudy  dans  la  diffërentielie  féconde  de  1$ 
même  fondîon. 

Cqncivsion  générale. 

Il  réfulte  de  ce  fupplément: 

i.^  que  les  équations  aux  différences  ordinaires /pour 
lefquelles  les  conditions  d'intégrabilité  ne  font  pas  fatis- 
faites,  ne  contiennent  rien  d'almirde,  ni  d'imppflibie ,  & 
qu'elles  font  fufceptibles  d'une  véritable  intégration  en 
quantités  finies* 

2.**  Que  les  intégrales  de  ces  équations  font  complétées, 
]>ar  des  fonctions  arbitraires  de  quantités  variables ,  fonc- 
tions que  l'on  n'avoit  encore  employées^  que  pour  le$ 
intégrales  A^s  équations  aux  différences  partielles.     . 

3*^  Que  les  conditions  d'intégrabiiité  ont  feulement 
pour  objet  d'indiquer  le  nombre  des  équations  dont  l'in^ 
tégrale  fmie  doit  être  compofée ,  toute  élimination  d'indé- 
terminées étant  fuppofée  faite. 

^^  Que  les  intégrales  du  phis  grand  nombre  des  équa- 
tions aux  différences  partielles  ne  font  pas  fufceptibles 
d^être  exprimées  par  une  feule  équation ,  même  en  fiip- 
pofant  que  l'élimination  de  toutes  les  indéterminées  foit 
faite  ;  c  eft  -  à  -  dire ,  par  exemple ,  que  dans  le  cas  de 
trois  variables ,  le  plus  grand  nombre  éts  équations  aux 
clifTérences  partielles  appartient  à  des  courbes  à  double 
courbure,  &  non  pas  à  des  furfaces  courbes ,  ce  que  toutes 
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les  méthodes  ordinaires  d'intégration  fuppofent  tacitement  ; 
&  alors  le  nombre  des  quantités  qui  entrent  dans  les  fonc* 
tions  arbitraires  eft  plus  grand  que  celui  des  variables 
principales  diminué  d'une  unité. 

y^  Qu'il  y  a  certaines  équations  aux  dîffèrences  par^ 
tîeiles,  dont  les  intégrales  intermédiaires  font  de  véri- 
tables équations  aux  différences  ordinaires. 

6.^  Enfin ,  que  la  Géométrie  peut  encore  fiure  de  très- 
grands  progrès,  parce  qu'on  a  le  moyen  de  mettre  eu 
analyfe  des  manières  nouvelles  d'engendrer  les  courbes» 
&  parce  qu'on  a  la  faculté  d'entendre  un  grand  nombre 
de  propriétés  de  l'étendue ,  qui  font  exprimées  par  les 
relations  qu'ont  entr'elles  dçs  équations  juiqu'ici  regardées 
çpmme  impoflibleSff 

ADDITION. 

Dans  le  fupplément  qui  précède i  j'ai  conflruit  piufieurs 
équations  aux  différences  ordinaires  élevées  ;  mais  de  toutes 
les  équations  linéaires ,  qui  i\e  fatisfont  pas  aux  conditions 
d'intégrabiijité ,  6c  que  jai  intégrées»  je  n'en  ai  conftruit 
aucgne  ;  je  vais  montrer ,  par  un  exemple  ,  cç  quç  çej 
fortes  d'équations  fignifient  dans  fçfpace^ 

Si  Ton  fuppofe  qu'un  œil ,  réduit  à  un  point  unique ,  fbit 
placé  d'une  manière  quelconque  »  par  rapport  à  une  furface 
courbe ,  j'appelle  /igné  du  contour  apparent  de  cette  fiir£u:e , 
la  courbe  compofée  des  points  extrêmes  de  cette  furface» 
gue  i'oeîl  peut  apercevoir;  cette  ligne  eft  le  contaét  de  la 
iurftçe  courbe  avec  une  furface  conique  qui  iui  feroît 
circpnfcrite  ^  &  dont  le  fommet  feroit  au  point  de  l'oeil  ; 
d'après  cela  »  je  fuppofç  qu'jl  s'agifle  de  trouver  }a  ligne  du 
contour  app^ent  4'une  furfs^ce  qyelconqiie  de  révolution 
autour  de  l'axe  dçs  i ,  vue  par  uï\  œil  ntué  dans  le  point 
dont  les  coordonnées  font  a,  6,  c,  indépendamment  de  h 
çowl^e  génératrice  de  la  furfaçç* 
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L'équation  de  la  furface  de  révolution  eft 

&  Ton  -équation  aux  différences  partielles  eft 

py  —  f  *  =  o- 

L'équation  de  la  furface  conique  à  bafe  quelconque ,  & 
dont  le  fommet  eft  au  point  de  i!œil ,  eft 


/ 


'&  fan  ^uation  aux  différences  partielles  eft 

pfx  —  a)  -^  q(y  —  h)  zzz  z  —  c. 

Ôr ,  il  eft  évident  que  pour  la  courI>e  demandée , .  ïion^ 
ifeulement  les  ;c ,  ;^ ,  j^  de  la  furface  de  révolution  &  de  la 
furface  conique ,  font  refpeélivement  les  mêmes  ,  mais 
encore  que  les  quantités/?^  q,  font  les  mêmes  dans  les  deux 
furfaces,  puifque  tout  le  long  de  la  courbe,  c^s  deux 
furfaces  ont  le  même  plan  tangent.  Donc  dans  \ts  deux 
équations 

py-^  qx=z  o,p(x  —  a)  -^q(y  —  ^^  =  2 —  O 


les  cinq  quantités  x,  y,  z^  P^  1  ^^^  ^^^  mêmes  valeurs; 
donc  fi  l'on  prend  dans  ces  deux  équations  les  valeurs  de 
f  Sa  de  q,  Se  qu'on  les  fubftitue  dans  Jz^=^p^x-i-qJy, 
qui  a  également  lieu  pour  les  deux  furfaces ,  on  aura 

[xfx  —  a)^^y(y  —  b)]dz=z(z  —  c)(xdx^yjy). 


'équation  aux  différences  ordinaires  linéaires ,  qui  ne  fatis- 
fait  pas  à  la  condition  d'intégrabilité ,  &  qui  »  confidérée 
ièule ,  exprime  le  contour  apparent  d'une  furface  quelr 
conque  de  révolution  autour  de  i'axe  des  Zf  ^^^  par  un 
ceil  placé  dans  le  point  dont  les  coordonnées  font  a,h,c. 
L'intégrale  de  cette  équation  eft  le  iyftàme  des  deux  fui-* 
yantes 
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dans  lefquelies  <p  eft  uiw  fonâion  ari>itraire. 

On  voit  donc  que  toute  équation  aux  (Jiâ&enns  ordi- 
naires à  trois  variables  ,  linéaire ,  du  premier  ordre,  & 
qui  ne  fati^ait  pas  à  la  condition  d'intégrabilîté,  apjwtieiit 
à  la  courbe  de  contaA  de  deux  furfaces  courbes  généra, 
c'e(l-à-dire ,  de  deux  furfaces  données  chacune  pai  m 
équation  aux  diflËrences  partielles  linéaires. 

Fautes  ^  corriger  dans  ce  JiUnm, 

Fagtt.    Ligna.  Au  Utu  ii.  Lifti, 

.  jot.  27 6ilâtit  la /  &if«tt  fiir  U, 

50^.   12 le  mot  qa'dle  cj^ine ,  ccinot,qu'elk^iiK( 

je/.  22 fomme*, fanmeu, 

}  17.  dernière^,    le b 

'"•''••.■•-  ^(-Tc^ <-7r^- 

5id.     7 Théokème  III...    Théokëme  n,    . 

32p.  16 It , , Mt 


!i8  4i<,  a". 
»■ o,. 
»7 >.- 
28 t.. 


533-<»" o i, 

\-  )., 

-  l. 

345.  19 dx* (ly. 
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SUITE  DE   L ESSAI 

Pour  connoître  la  Population  du  Royaume,  if  le 
nombre  de  fes  habitans ,  en  adaptant  aux  Villes, 
Bourgs  à*  Villages  ,  portés  fur  chacune  des 
Cartes  de  M,  de  Caffmi»  Vannée  commune  des 
Naijjances ,   if  en  la  multipliant  par  2  6. 

Par  M."  DU  SÉJOUR,  le  Marquis  de  Condorcet 

&  DE  LA  Place. 

Population  de  la  Cane  de  la  France ,  n."  133.         isle-dc-R£; 


C 


ETTE  Ifle  contient  ia  ville  de  Ré ,  &  fept  villages. 


L'année  commune  des  naiflances  de  la  ville   de  Ré» 
eft  de  •  • ••.••••••• 


Celle  des  7  villages»  cft  de 


149. 
528. 


NOMBRE 

des 

Lieues 

de  Aiperficic. 


5  1- 


NOMBRE 
des 

Villes. 


NOMBRE 

àt^ 

BO  URGS 

ou 

Villages. 

NOMBRE 
des 

Habitans 
dei  Villesi 


3874. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 
Habitans. 


13728. 


i7,tfoa. 


NOMBRE 

des 
Habitans 

delactmpagne 
par  lieue* 


249^1 


MMlAl 


Cette  île   n'»  qu'environ  5  îlAies  \  carrées  de  fuperficle  habitable  j  le  refle  cft 
occupé  par  des  rochers  4  des  bancs ,  coavertt  le  plus  fouvent  par  la  mer. 


Mém*  tyS^A 


Dddd 


Lille. 
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Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.**  41. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Lille ,  de  Douai, 
de  Saint- Amand  &  de  Condé,  &  1 87  bourgs  pu  villages.» 

L'année  commune  des  naiflanccs  dans  la  ville  de  Lille,  eft de  2462, 

Dans  celle  de  Douai. de 665. 

Dans  celle  de  Saint-Amand de 29(5. 

Dans  celle  de  Conclc de 155. 

Et  dans  les  i  87  bourgs  ou  villages,  de Tji^^. 


OMBRE 

des 

LIEUES 

Je  fuperficie. 


107. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 
dei 

BOU  RGS 

on 
Villages. 


187. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
Ati  Villes. 


93028. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 
des 


NOMBRE 
Habitans 


HABlTAHS.r":î*«^ 

par  lieuc. 


201474.. 


294.502» 


188]. 


Cette  Carte   ne  contient  pour  la    France  que   1 07  lieues  ;  le  furplus  dcpend  de 
la   Flandre  Autrichienne. 


isLE       Population  de  l'île  d'Oleron  ,  portée  fur  les  Cartes, 
^'^"'^^^-  n.^'  133  &  134. 

ce  Cette  île  contient  la  ville  d'Oleron ,  &  5  bourgs 
ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  d*OIeron,efide       ;5* 
£t  dans  les  5  bourgs  ou  villages ,  de 4'f 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  •fuperficie. 


12. 


NOMBRE 

des 
Villes. 


I. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 

Villages. 


5 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


24.70. 


NOMBRE 

dts 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 
Habitans. 


12584. 


15054. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

par  lieue. 
lOj^f 


Cette  île  ne  contient  que  1 2  lieues  carrées  habitées  ^  il  y  en  a  environ  3  de  i«>l^ 
qui  ne  font  fufceptibles  d'aucune  culture. 
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Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.^  J2. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Clermont ,  de 
Riom,  de  Thîers,  d'Ambert,  de  Billom  &  de  Maringues,  « 
&  228  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  coinmune  des  naifTances  dans  la  ville  de  Clermont» 

eft  de. • 789* 

Dans  celle  de  Ri#m. .  •  « «de • ^z6. 

Dans  celle  de  Thiers •  •  •  •  .de V.  •  .  .  •  •  508. 

Dans  celle  d'Ambert de 228. 

Dans  celle  de  BiUom de.  •  • I43« 

Dans  celle  de  Maringues de 1 24.. 

2318. 
£t  dans  les  228  bourgs  ou  villages»  de«  ..•.••,..•  •      95  34. 

Total 11852, 


Clermont-i 

FERRAND. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  «.''  5. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  d'Hefdîn.  de  Lens, 
de  Liilîers ,  de  Saînt-Omer ,  de  Saint-Pol ,  de  Saint- 
Venant  ,  tf  Armentières ,   dç  Béthune  &  de  Caflei ,  & 
43  5   bourgs  ou  villages.  ». 


Saint- 
Omer. 


ce 
es 


* 


...  •  .     .  . 

L'année  commmune  des  naiflances  dans  la  ville  d'HcfdIn , 

«ft  «ïc , ,,j^. 

Dans  celle  dé  Lens.*. de *        y6. 

Daas celle  de  LiliÂf f 9^ I  #  i^,  •  ^^j^.dc ^       115* 

'  '  Dddd  i| 
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Dans  celle  de  Siint-Omer..  •  •  «  •  «de.  ••••••  .v.T»  6^y^ 

Dans  celle  de  Saint-Pol •  .de 107* 

Dans  celte  de  Saint -Venant de.  • 5  p. 

Dans  celle  d'Armentières de • 229. 

Dans  celle  de  fiéthune. de •  • 1 62. 

Dans  celle  de  Caflel.  •  • de i  30. 

I  642, 

Et  dans  les  435  bourgs  ou  villages,  de 9020. 

Total 106*2. 


OMBRE 

LIEUES 

le  fupcriicie. 


246. 


NOMBRE 
des 

Villes. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

au 

Villages. 


435 


NOMBRE 

des 

Habitans 
des  Villes. 


42*92< 


NOMBRE 
des 

Habitans 
des  campagnes 


TOTAL 
des 

Habitans. 


(nombjie 

Habitxvs 

de  ia  campagne 

par  lieue. 


234520. 


277212. 


95î 


Cette  Carte  ne  contient,  pour  la   France,  que  24^  lieues ^  le  furpfos  dépend 
de  la  Flandre  Autrichienne. 


Duhkbxqvb. 


Popuiaiion  de  la  Carte  de  la  France ,  n/  6. 

tf  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Dunkerqoe, 
»  Bergues,  Bourgbourg,  G  r avelines  ,  Ardres  &  Calais , 
&  103  bourgs  ou  villages.  » 

l.'année  commune  des  nailTances  dans  la  ville  de  Dunlerque, 

eil  de.  •  • •..••• 1032» 

Dans  celle  de  fiergnes de ••••••»  231. 

Dans  celle  de  Bourgbonrg de 126, 

Dans  celle  de  Gravelines de lor. 

Dans  celle  d' Ardres de •••••••  50* 

Dans  eelle  de  Calais de* 225. 

Et  dans  les  103  bourgs  ou  villages^  de •  •  •  •      3024^ 


'58i 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fupcrficic. 


NOMBRE 
des 

Villes. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

eu 

Villages. 


83. 


6. 


103 


NOMBRE 
des 

Habitans 

des  Villes* 


45890. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


78^24.. 


TOTAL 

des 

Habitans. 


1245  14. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

delacampagne 
par  lieue. 


947' 


Cette  Carte  ne  contient ,  po'ur  h  France ,  que   8  3   lieues  ;    le  refle  eft  couvert 
par  la    mer ,   &  occupé  par  ie   pays   étranger. 


Population  de  la  Cane  de  la  France ,  n?  8  6. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Mâcon  ,  de 
Roanne ,  de  Semur  &  de  Villefranche ,  &  3  1 3  bourgs  ,« 
ou  villages.  » 

L'année  commune  des  Haiflances  dans  la  ville  de  Mkon» 
eft    de 9  5  ^« 

Dans  celle  de  Roanne •  •  de •        272. 

Dans  celle  de  Semur  en  Brîonnois,.  .de.  • 45* 

Dans  celle  de  Villefranche de.  • i  84. 


JEt  dans  les  3 1 3  bourgs  ou  villages ,  de 

TOTA  L. 


1457- 
808^. 


MAcon. 


9543 


NOMBRE 
^des 

Lieues 

de  fuperficle. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

(m 

Villages. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


NOMBRE 
'des 

Habitans 
des  campagnes 


TOTAL 

des 

Habitans. 


NOMBRE 
des 

Habitans 

delacampagne 
par  lieue. 


37882. 


21023^. 


248118. 


841, 


'582     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
E  u.  Population  de  la  Carte  de  la  France ,  nT  23* 

ce  Cette  Carte  contient  les  villes  d'Eu,  du  Tréport 
&  de  Saint-Valiery ,   &  i  5  (^  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des   fiaiflknces   dans  la  ville    d'Eu^ 

eil  de 109. 

Dans  celle  du  Tréport de 34» 

Dans  celle  de  Saint -Yallery.  ....  .de ••••..         103. 

£t  dans  les  ijtf  bourgs  ou  villages,  de •      2209. 

ToTAt '. ^45  5- 


NOMBRE 

des 
LIEUES 

de  fuperficie. 


89« 


nombre 

des 

* 

Villes. 


3 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

ou 

Villages. 


15^. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
des  Villes. 


NOMBRE 

des 

Habitans. 

Axi  campagnes 


TOTAL 

des 
Habitans. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

de  lacampagiK 

par  lieue. 


6j(f6* 


$7^1^^ 


^3830. 


778. 


Cette  Carte  ne  contient  que   8  2   lieues  cultivées  s    le  refte   efi   couvert  par 
mer  &  par  les  fables  de  1  embouchure  de  la  Somme. 

Bourg        Povulatîon  de  U  CoTte  de  la  France,  Vk^  117. 

EN    Bresse. 

«  Cette  Carte  contient  la  ville  de  Bourg,  &  27 j] 
bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Bourg, 

eft  de x%6. 

•  •  • 

Xt  ixan  les  273  bottrgs  ou  villages,  de. ^4^3* 


ToTAI-i:*  ••••••••••  ^7^9' 


DES     Science  5# 


^583 


» 


NOMBRE 

des 
LIEUES 

de  fuperfîcie. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


245 


I. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

ou 

Villages. 


273 


NOMBRE 

des 
Habitans 
ée$  Villes. 


743^- 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 


1^8558. 


TOTAL 
des 

Habitans. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

delacampagne 

par  lieue. 


175994. 


^88. 


Cette   Carte  ne  contient,  pour  la  France ,  que   24.5  lieues;  le  furplus  dépend 
de  la  Savoie. 


Population  de  la  Cane  de  la  France ,  n.^  53.         Issoire. 

«  Cette  Carte  contient  ies  villes  d'Iflbîre  &  de  Brioude, 

&  ^2  3  5  bourgs  ou  villages.  » 

> 

L'année  commune  des  naifTances  dans  la  ville  dlflbire, 

* 

eft  de I  8 1  • 

Dans  celle  de  Brioude .  de T71 . 


Et  dans  les  235  bourgs  ou  villages,  die 


35* 
5842. 


Total ^194. 


NOMBRE 

LIEUES 
de  fuperficie. 


250. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


2. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

ÛU 

Villages. 


^35. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


9152, 


NOMBRE 
des 

Habitans 

des  campagnes 


151892. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


\6\ 044. 


■ 


NOMBRE 
des 

Habitans 

delacampagne 
par  iieue. 


6oy. 


CHALtON- 

fUR- Saône. 


584 

Population  de  la  Cotte  de  la  France ,  il^  85. 

ce  Cette    Carte   contient  les  villes   de  Challon  -  fur* 
Saône I  Clugny  &Montcenis,  &  252  bourgs  ou  villages»» 

L'année  commune  des  naiflânces  dans  la  ville  de  Chalion , 

cft  de • 9J4., 

Dans  celle  de  Clugny de ^^9* 


de 

Dans  celle  de  Montcenis de 

£t  dans  les  2  5  2  bourgs  ou  villages ,  de 

Total 


50 
5593 


6y26. 


NOMBRE 
des 

LISUCS 
de  fuperficie* 


NOMBRE 
des 


Villes. 


NOMBRE 

des 
Bourgs 

ou 
Villages. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Villes. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

« 

des  campagnes 


TOTAL 

des 
Habitans. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

defacampagne 


ptr  lieue. 


MoNTLUÇONf 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  xx^  12. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Montiuçon, 

Gueret  &  Ëv^ux,  &  215)  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  nalflTantes  dans  la  ville  de  Montiuçon , 

rft  de 1 90. 

Pans  celle  de  Gaeret de 1 21* 

Dans  celle  d'Évaux ...  t  ••»••«••  de ,  • .  •  .  71* 


£t  dj^ns  les  %i^  bourgs  ou  villages  »  de 


}82. 

543<î- 


Tota  l. 


8f8. 


% 


NOMBRE 

LIEUES 
de  fuperiîcSe. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


3 


NOMBRE 
des 

BoUBGS 

eu 

VlL).AG^S. 

219. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
éxi  Villes. 


9932. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

dçs  campagnes 


1  +  133^- 


total 

des 
Habitans, 


151^38- 


NOMBRE 
des 

HAirrANS 
de  lacampagne 

par  lieue. 

5^5- 


Popuiatioa 


DES      Sciences.  585 

Population  de  la  Carte ,  de  la  Frame  ^  n.*  i  i  4. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Dijon  &  de  Gray^ 
&  273  bourgs  ou  villages*  >• 

L'année  commune  des  naiflânces  dans  h  viiie  de  Dijon, 
cft  de • • .        6x1. 

Dans  celle  de  Gray  • .  • •  •  de *  •  .  •        170* 

791. 
£t  dans  les  273  bourgs  ou  fHIages,  de • $^i^* 

Total ^225. 


D  f  i  o  N . 


NOMBRE 
des 

LIEUES 

de  fupcrficîe. 

NOMBRE 
des 

Villes* 

NOMBRE 
des 

Bourgs 

ou 

Villages. 

NOMBRE 
des 

Habitans 

des  Villes. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

des  campagnes 

TOTAL 
Habitans. 

NOMBRE 

des 

Habitans 

delacampagne 
par  lleoe. 

250. 

2. 

273. 

205^^. 

141 284. 

1^1850. 

565. 

Poptdation  de  la  Carte  de  la  France ,  n/  8. 

«  Cette    Carte  contient  les  villes   d'Orléans  »   de 
Montargis  &  de  Pithiviers ,  &  2 1 2  bourgs  ou  villages*  » 

L'année  commune  des  naiflânccs  dans  la  ville  d'Orléans, 
eft  de ».      II 94. 

Dans  celle  de  Montargis de »  •  •  •        197. 

Dans  celle  de  Pithiviers de 91. 

^1      ■■■        ■    I  m 
1482. 

Et  dans  les  212  bourgs  ou  villages,  de 5208. 


Orléans. 


Mém.  i^i^ 


58^     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 


NOMBRE 
des 

Habitahs 
des  Villes. 


NOMBRE 
des 

HlLinTAMS 
des  campagnes 


TOTAL 

des 

Habi^ans. 


NOMBRE 

des 

IIabitans 

de  racunpflgiK 
partielle. 


Sens. 


ce 


38572.      I3J4-08 


Pûpulatton  de  la  Cane  de  la  fronce ,  n,   46. 

Cette  Carte  contient  les  villes  de  Sens ,  de  Provins  r 
^  de  Nogeiit-fiir-Seine  &  de  Momereau  ,  &  25^  bem^ 
ou  villages.  » 

L'année  camnane  des  naiiCuices  dans  la  vilfe  de  Sens, 

eft  de Î40- 

Dans  celle  de  Provins.. de.  .,,.•...-.•  157» 

Dans  celle  de  Montereau de 118» 

Dans  celle  de  NogenCr de.^,  .-»..*.  .^  .^  H2» 


£(  dans  les  290  bonrgs  ou  villages,  de 


727. 
4825. 


Total. rr 


5Î5*' 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  fuperficie. 


250. 


NOMB^RE 
Villes 


NOMBRE 
des 

BOUHCS 
ou 

Villages. 


2^0, 


NOMBRE  NOMBRE 


des 
HabItans 
des  Villes. 


1890^» 


des 

HaBitatis 

des  campagnes 


M* 


125450, 


TOTAL 
des 

Habitans. 


144352- 


NOMBRE 

des 
Habita  Ns 

delacampagne 
par  tieuc* 


m 


502. 


DES     Sciences.  587 

Piq^uiaiwn  de  la  Carte  de  la  France ,  n/  22. 

ce  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Boulogne  &  de 

iVIotitfeuii ,  &  6p  bourgs  ou  villages»  » 

-■  *  . 

Uannée  commune  des  naiflances  dans  la  viife  de  Boulogne, 

cft  de , 

Dans  celle  de  Montrenil de 


Boulogne. 


125 

■  m 
420. 


'  Et  dans  les ^9  bourgs  ou  viHageSp  de. .  .  * 882. 


Ttô'TAL. 1302. 


NOMBRE 

L  I Ê  U  ES 
de  ûçcHîçie. 


44. 


NOMBRE 
des 

Villes. 


Inombre 

des 
BOUBGS 

Villages. 


2. 


dp. 


nombre 

des 

HABITillfS 

des  Villes. 


nombre 

des 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 
des 

Habitans. 


nombre 

des 

Habitans 

de  la  campagne 
par  lieue. 


10920. 


22932. 


33852. 


4.98. 


Populatwn  de  la  Carte  de  la  France  ^^  n.^  2 1 .      .    amoieteuse 

»  ou  Pas 

«  Cette  Carte  ne  contient  aucune  ville ,  mars  feulement   m  calais. 

1 8  bourgs  ou  villages*  » 

«  ■  •  • 

L'année  commune  des  naifiànce»  dans  ces  1 8  bourgs  ou 
filage*,  «ft  d««. ...  « •  •  •  •         225. 


w 


inombre 

''  'dô 

LIEUES 

de  fuperiîcie. 

12. 


NOMBRE 

des 

Villes. 


nombre! 

des. 

W  ^  m 

Bourgs 


NOMBRE 
dès 

Ml        I  Hajutahs 


V^^LAOE^. 


•       •   «       •  •   I 


.  .  .  9«  . 


iS, 


des  Villes. 


O. 


NOMBRE 
Haiutans 

des  campagnes 


5850. 


total 

Atn 

tÎABlTANS. 


58.50. 


nombreI 

des 

Habjtans 

deiacampagne^ 

par  lieue. 


488. 


Cette  Carte. ne  conticot^que.  \%  liwfis  dp  Ti^ficle  ;  Icrçfie  eA  couvert  par  la  mer. 


£eee  ij 


A  UTUK. 


5$i8    MEMOIRES  D£  l'Académie  Hotals 
Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.^  84. 

«  Cette  Carte  contient  les  vHIes  d'Autun,  dcBcaune, 
»  de  Saulieu,  d'Arnay-le-Duc  &  de  Châteauehinoni  & 
a 07  bourgs  ou  villages.  ». 

L'année  commnne  des  nai/Tances  dans  la  ville  cTAutniiy 

cft  de.  «  f  •  •  ^ . .  ^ . ..  • .  • 2lj. 

Dans  celle  de  Beaune*  •  ^  ....... de 351- 

Dans  celle  de  Sanlien de lot 

Dans  celte  d'Arnay-le-Dac  ••  ...  .de. ,  ^  »,  .,•••.  f  U, 

Dans  celle  de  Chàteauchinon •  •  .  .  .de.  • . .  # S;* 


£t  dans  les  207  bouigs  on  viflages  »  de 

Total 


NOMBRE 
des 

LIEUES 
de  rupcrficie. 


NOMBRE 
des 

V  I L  t  E  S* 


NOMBRE 
dcr 

Bourgs 


Villages. 


207. 


NOMBRE 

Habitans 
dct  Villes. 


2373g. 


1 

nombre)  total 

des 


Habitans  . 

descainpignes 


des 

Habitans. 


120354.. 


1440^2. 


NOMfiRI 

(fes 
HABrrAW 

detictfflpifBi 


48/* 


Bourgjcs. 


Population  de  la  Carte  de  la  France,  ïl   lO. 

«Cette   Carte   contient  fes   viUes  <fe  Bourges  & 
d'Iflbudun»  &  170  bourgs  ou  villages»  » 

L'année  commune  des  naiffimces  dans  la  ville  de  Bonrgeit 

eft  de ! , .      951. 

Dans  celle  dlflbadun .4#. f<4^ 

141  $• 
£t  dans  les  170  bo»gs  ou  vilfagcs,  de 458*1, 

TOTAI. <o<^3j 


D   ES 


Sciences. 


58p' 


NOMBRE 

des 

LILV  ES 

de  fuperficie. 


250. 


NOMBRE 
des 

Villes. 


z. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 

au 
Villages. 


NOMBRE 

des 

Habita  Ns 

des  Villes. 


170 


• . 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  dampagnes 


TOTAL 
des 

Habitans. 


3^790. 


1 19288. 


15^078. 


m 


NOMBRE 
des 

^Habitans 

delacampagne 
par  lieue.' 


477- 


Popidation  de  la  Cane  de  la  France ,  n.  ^{.9. 

«  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Nevers  &  de 
la  Charité  I  &  208  bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commune  des  nai/Tahces  dans  la  ville  de  Nevers ,     ^ 

'  • 475- 

*  .  . .  .        182. 

*57« 
Et  dans  les  208  bourgs  ou  villages,  de ^     ^$66. 

Total 5223. 


Nevers. 


eft   de. / . 

Dans  celle  de  la  Charité »  de 


NOMBRE 

NOMBRE 

des 

ê€$ 

LIEU  ES 

de  fuperficie. 

Villes. 

NOMBRE 
des 

Bourgs 
Villages. 


NOMBRE 
des 

Habitans 

des  Villes. 


NOMBRE 
des 

Habitans 

des  campagnes 


TOTAL 

des 
Habitans. 


250. 


2o8. 


17082. 


11871^. 


135798. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

deiacsmpagne 
par  lîeue. 


475 


Pupu/atitm  de  la  Cane  de  la  France,  n.*  ii.         la  chAtre. 

ce  Cette  Carte  contient  \ts  villes  de  la  Châtre  &  de 
Saint* Amand ,  &  170  bourgs  ou  villages*» 

L'année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  la  Châtre^ 

171- 

224. 


eil  de. 
Dans  celle  de  Saint -Amand de 


395 


£t  dans  les  170  bourgs  oa  villages,  de 4.17^. 

ToTAfc 457'» 


5pO      MÉNOIRES    DE    L^AcADiMra    RoYALE 


NOMBRE 

des 

LIEU  £8 

de  (upcrficie. 


250. 


NOMBRE 

des 
VIlles. 


2. 


NOMBRE 

des 
Bourgs 

ou 
VjLLAGES. 


170. 


NOMBRE 

des 
'  Habitant 
des  Vyfes. 


1 0270, 


NOMBRE 

des 

Habitant 

des  campagnes 


TOTAL 

des 
Habita  1rs. 


io9$y6. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
delicimpagBt 

par  lieue. 


Moulins. 


Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.*  50. 

«Cette  Carte  contient  les  villes  de  Moulins ,  de 
»  Bourbon-Lancy  &  de  SaiDt-Pierre-le-JVioutier  »  &  14.1 
bourgs  ou  villages*.» 

L'année  commune  des  naiflânces  dans  la  yiile  de  Moirfint, 

eft  de » • ^3^. 

Danâ  celle  de  Bourbon-Lancy.  •  •  «de^ \o%. 

Dans  celle  de  Saint-Pierre-Ie-Moutier,  de. 1 14^ 

852. 
de •  •  •     403^» 


rrffaffcs»  de*  ••««•••••( 
Total «.     4^891. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 
de  fuperficie 


250. 


NOMBRE 

des 
VlLLKS* 


NOMBRE 

des 
' Bo  URGS 

Villages. 


14^. 


NOMBRE 

des 
Habitans 
des  ViHes. 


19500. 


NOMBRE 

des 
Habitans 

des  «aoipagnes 


TOTAL 


Habitans. 


ia/oi4» 


«745  «4-         4*0 


NOMBR 
des 

Habitans 
delacanfignc| 

parJkac. 


AuBussoiY.  Population  de  la  Carte  de  la  France ,  n.^  13. 

41  Cette  Carte  contient  la  viUe  d'Aubuiïon  »  &  1 37 
bourgs  ou*  vîMagesi  •> ' 

L'année  commune  At%  naiflânces  dans  la  ville  d'Aubuflbn , 

e^  de. ....«•..'....% «..•••«, jBp. 

£1  d^ns  les  1 57  bourgs  ou  villages^  de 3845, 

Total >     4^*5 


'\ 


PES      S    C    l   E    fl    C    H    S. 


35>ï 


NOMBAE 

LIEUC^ 

de  fuip^cie. 


250< 


NaMPRE 

du 

Villes. 


NOMBRE 

jits 

Villages. 


I. 


^57-     I    4:^?<^- 


NOMBRE 
des 

Habitans 
,ies  Villes. 


I 


ir 


NOMBRE 

des 

Habitans 

dc^campagrnès 


TOTAL 

des 
Habitans. 


;)9970, 


lO 


4.tfjO. 


NOMBRE 
des 

Habitans 
deltcampagne 

par  iieue» 


400. 


Populatwn  de  la  Carte  de  la  Fr^iue  ^  a.**'  83.  Avalon, 

ce  C  F  T  T  E  Carte  contient  les  viîîes  d' Avalon  ,  de 
Montbart,  de  Noyers  6c  de  Semur  en  Auxoîs,  &  239  • 
bourgs  ou  villages.  » 

L'année  commiiiK  ^  naiflanco  dans  la  ville  cPAvalon , 

cft  dé 144. 

Dans  celle  de  Montbart .de.  ...  • ^a. 

Dans  celle  de  Noyers de 7^, 

Dan$  celle  de  Semur  en  Auxois,.  •  .de « .  132. 


£t  dans  les  2  3  9  bourgs  ou  ^Ifages  y  de 

Total 


43a 
3710. 


4140. 


NOMBRE 

des 

LIEUES 

de  iiiperfîcie. 


Z50 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 

BOUJIG^ 

eu 

Villages. 


239, 


NOMBRE 

des 
Habitans 
àts  Villes. 


iiiSo. 


NOMBRE 
des 

Habitans 

des  canpagnes 


964^0. 


TOTAL 

des 
Habitais, 


NOMBRE 

dej 

Habitans 

delacampagnè 

.pur  Jiciie,   ^ 


X  07^40. 


P(^ulation  de  là  Cane  de  la  Franç€,  n.""  58..         J^ah^c^îné. 

ce  Cette  Carte  contient  ies  villes  de  Narbonne,  d'Agde 
&  de  Be6ef3,  &  7\  hosiai^  éai^  xi^^^  "^        .        \ 
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L'année  commune  des  naiflâoces  dans  la  ville  de  Narbonne, 

cft  de 29 j. 

Dans  celle  de  Béfiers de ^  ^^j. 

Dans  celle  d'Agde de. 239. 

1027. 

£c  dans  les  75  bourgs  ou  villages,  de 1259. 

Total..* 2286. 


Inombre 

des 

LIEUES 

de  fupcrikie. 


105 


NOMBRE 

des 

Villes. 


NOMBRE 
des 

Bourgs 
Villages. 


75 


NOMBRE 
dts 

Habitans 
des  Villes. 


2^702. 


NOMBRE 

~des 

Habitans 

descsmptgnes 


TOTAL 

d^ 

Habitans. 


3*734 


5943^- 


NOMBRE 

^ASlTAIfS 

deiacjmpgDi 

ptrlîcne. 


311 


Cette  Carte  ne  contient  que  105  lieues  de  fuperficie;  le  refie  eft  couvert  par  b  mer. 


MoHTTELusa.         Papulatian  de  la  Cane  de  la  France ,  n.^  pz. 

«c  Cette  Carte  contient  les  villes  de  Montpellier  & 
d'Arles ,  &  1 07  bourgs  ou  villages.  >> 

L*année  commune  des  naiflances  dans  la  ville  de  Montpellier, 

eft  de 1 104. 

Dans  celle  d'Arles ^  .de 615. 

1719. 
£t  dans  les  107  bourgs  ou  villages,  de. ' .      zo66. 

Total 3785* 


Inombre 

des 
LIEUES 

de fuperficîe.  I  V1LLE5. 


NOMBRE 
des 


t«3. 


2. 


NOMBRE 

des 

Bourgs 

ou 
Villages. 


NOMBRE 

des 

Habitans 

des  Vilks. 


NOMBRE 
des 

Habitans 

descampagnes 


107. 


44(Î94.. 


5371^. 


TOTAL 

des 
Habitans. 


98410. 


NOMBRE! 

des 
Habitans 

deiacsinpaigne 
par  lîcue* 


«93 


Cette  Carte  ne  contient  que  183  lieuet  de  Tuperiicie  ;  le  refle  eft  couvert  par  la  mer. 
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hn,  de  l'Aead.  Roy.  des  Sciences ,  année  1784,  page  y  92, 

I.    TAB^    ^^^^-^  ^   Religion   dans  le  Royaume, 

ée    lyS^    inclufaement. 


T    S 


ANNE: 


ÎION.      ToTAt  DES  MOIITÏ. 


Réfulttt 


des  14  anné 


S. 


Ann.  comf  • 


770,101. 

840,^39. 

77+»988- 
817,480. 
740,^99. 

7;i,7iï* 

744»  I  ^o- 
9tftf,4tf7. 

9ï4»<^'7- 
881,138. 

948,502. 

952,205. 


11,^9^,549. 


834,037, 


EXCÉDANT 

des 

Morts. 
fur  les  Nainknces. 


• • • 9800 


•  . 


42^4. 


EXCÉDANT 

Naissances 

fur  les  Morts. 
240,742. 

Ï43>ïi3- 
40,924. 

59-799- 
164,^20. 

117,000. 

198,375. 

24(^,480. 

188,^40. 

^5»^89. 
89,268. 
27,201. 


14,064.  if;9^45i- 


X  déduire  fur  les 
réfuitats  de  la  co- 
ionne  de  l'excédant 
des  Naiflknoes  fur 
fes  Morts.. .... . . 

Rcftc 


Donc  Tannée  com- 
Imune,  fur  i<^,  efl 
de 


14,064. 

ï»577»387- 


1 1 2,670. 


t  ♦ 


•    t 


T 
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IL      P C Bnéralités ,  pendant  Tannée 


NUMÉR. 


qui 

connatent 

l'ordre 


D  É  N  O  jlaiffanccs  avec  les  Décès. 


DES  GiNiRA 

comprit  XCÊDA  NT 


Généralités     ,      ^i     t    «'   '         r»'  < 

la  ville  de  ParîS       Deces 


& 

Provinceit. 


I 
2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

1 1 
I  2 

13 
14. 

15 

17 
18 

19 
20 


22. 
25. 
24. 
25. 

2(5. 

27. 
28. 
29. 
30. 

3»- 
32, 

33' 


comme  C        ^' 
BS  Naîdànces. 


PARIS  (V 


322. 


GÉN  ÉRALIT^ 


Pari  s.  . . .. 
Orléans^ 
Tours...  . 
Poitiers, 
Bourges* 
Limoges. 
La  Roche 

B  o  RD  ea u 

A  u  c  H.  • . . 

M  o  NTA  u 

Grenobl 

Lyon 

Ri  OM 

M  OULINS. 
C  HÂLONS 

Le  Clerm 
S  o  I  s  s  o  N  < 
Am  iens. 
Rouen.  .^ 

v^  A  E  N  •  ■  •  •  j 

Alenç  oî^ 


Général < 
Rennes. 

PERPIGNil 
MONTPRL 

^  I X  »  #  »  •  f 

Dijon».  . 

B  ESANÇO 
StR A SBO 

Metz,.  .  . 
Nancy.. 
Vai^enci 

L  ILLE,  .  . 


Ile  DE  q 


X  r>i2i. 

// 

// 

2>839. 

5»754- 

// 

tt 
1,380. 

// 

II 
i>oi7. 

ir 


Résultat  du  Royaumr  5'i»^97- 


£xcédant 

abfbiu 

àts  Morts 

fur 

les  Naiflances. 


4,264. 


OBSERVATIONS. 


Ce  Tableau  préfente  Ati  réfultats  cTa^tant 
plus  affligeans ,  que,  par  comparaifon  avec 
ceux  des  quatre  années  antérieures,  le 
nombre  des  Naiflknccs  y  eft  diminué;  que 
les  décès  y  excèdent  les  Naiffances ,  ce 
qui ,  depuis  quatorze  ans ,  n'étoit  encore 
arrivé  qu'en  l'année  1779.  qu'enfin  les 
Mariages  ne  s'y  trouvent  pas  dans  fa  pro- 
portion néceflaire  pour  réparer ,  dans  les 
années  fuivantes ,  la  grande  perte  que  la 
population  a  éprouvée. 

Les  maladies  épidémîques ,  qui  avoient 
ravagé  la  généralité  d'Amiens  en  1781, 
&  qui  avoient  paru  cefler  en  1782,  s'y 
font  renouvelées  en  1783. 

Les  généralités  d'Orléans  ,  de  Tours , 
de  Poitiers,  de  Bourges,  de  la  Rochelle, 
de  Moulins,  d'AIençon  &  de  Rennes, 
qui,  en  1782,  avoient  efluyé  le  même 
fléau,  en  ont  encore  été  affligées  en  1783, 

L'épidémie  s'eft  étendue  dans  les  génc- 
ralîtés  de  Paris,  de  Châfons,  de  Rouen, 
d'Aix ,  de  Dijon ,  de  Metz  &  de  LiiJe. 

Enfin  les  autres  Généralités  n'offrent 
pas  des  réfultats  capables  d'indcmnifer 
de  la  mo/talîté  que  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  a  éprouvée  pendant  le 
courant  de  l'année  1783. 
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MÉMOIRE 

SUR    LA    COMBINAISON 

DU    PRINCIPE     O  XYGINe! 

Avec  t E/prit-de-vin ,  t Huile ,  â"  différens  Corps 

combujlibles. 
Par  M.    L  A  V  o  I  s  I  E  R, 

J'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  recueil 
de  l'Académie  pour  Tannée  ijdi,page  ^p^,  que  fi 
on  brûloit  de  Tefprit -de* vin  dans  un  appareil  propre 
à  condenfer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  produite  par  la 
combufllon ,  on  obtenoit  environ  dix-huit  onces  d'eau  pour 
une  livre  ou  feize  onces  d'efprit  -  de  -  vin.  J'ai  reconnu 
depuis  que^  ce. phénomène  avoltconftamment  lieu  dans 
la  combuftion  d'un  grand  nombre  de  matières  végétales 
&  animales ,  &  qu'oa  obtenoit  également  des  huiles  qui 
brûlent,  un  poids  d'eau  plus  coi^fidérable  que  celui  du 
combuftible  qui  avoit.été.  confommé*   . 

L'appareil  dont  je  me  fuis  fervi  pour  ce  genre  d'expé- 
riences,  confifte  dans  une  lampe  conftruîte  fur  les  principes 
de  celles  de  M."  Meufnier,  Argand,  Lange. &  Quinquet; 
la  mèche  doit  en  être  circulaire,  elle  doit  avoir  un  canal 
intérieur  qui  donne  un  libre  accès  au  courant  d'air;  la 
flamme  doit  être  revêtue  d'une  cheminée  de  verre^  dont 
an  puiflê  à  volonté  rétrécir  ou  élargir  l'ouverture  infé- 
rieure; enfin,  la,  mèche  doit  être  mouchée  courte,  afin 
d'éviter  la  fumée ,  &  que  toute  l'huile  ou  l'efprit-de-vin , 
.élevé  par  la  mèche,  puifle  brûler.  A  l'égard  de  la  bougie, 
comme  il  auroit  été  très-difficile  de  lui  fi>urnirde  l'air  par 
un  capal  intérieur,  &  d'employer  une.  mèche  circulaire 
&  creufe,  j'ai  été  obligé  de  me  borner  à  la  cheminée 
extérieure  de  verre  :  mais  pour  que  la  combuftion  fe 
Mém.   i/S^.  Ffff 
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fit  toujours  à  une  même  hauteur ,  &  'que  la  flamme  ée 
la  bougie  demeurât  conftamment  i  l'embouchure  de  la 
cheminée  de  verre ,  je  i'aî  renfermée  dans  un  tuyau  de 
fer-blanc,  dont  elle  occupoit  toujours  le  haut»  par  le 
moyen  d'un  reflbrt  à  boudin  qui  la  preflbit  par-deffous^ 
à  la  manière  dts  cierges  à  re(lort  qu'on  emploie  maii^ 
tenant  dans  la  plupart  des  églifes* 

Le  tuyau  de  verre  dans  lequel  brûle  cette  lampe  ou  bougie^ 
s'adapte  à  une  cheminée  de  ter-blanc ,  qui  conduit  la  vapeur 
dans  un  ferpentin  où  elleiè  condenie  comme  on  le  voit, 
fgure  j. 

On  n'obtient  point,  dans  ces  expériences,  uBCcpa^te 
deau  toujours  coûtante;  le  même  combuftibie  en  donne 
plus  pu  moias ,  fuivant  que  inexpérience  a  été  fuivie  avec 
moins   de  foin  )  mais ,  comme  je  t'ai  déjà  dit,  à 


plus  ou 

moins  qu'oa  n'ait  opéré  très  -  négligemment ,  elle  excède 
communément  d'un  nuit ième  lepeids  de  l'efprit-de-vin» 
L'augmentation  eft  plus  confidérable  avec  Fhiâeï  fàés  on 
n'obtient ,  avec  la  bougie ,  qu'un  poids  d'eau  au  ph$  ^ 
à  celui  de  la  cire  qui  a  été  confommée»  Or  verra  im 
ia  fuite  de  ce  Mémoire ,  que  cette  dîflihrefice  i  i'épià  et 
Ja  bougie ,  tient  à  ce  que»  ne  peut  aclaptei  à  eetie com- 
buflion  le  tuyau  intérieur  d'airage ,  &  à  ce  qu'il  fe  forme 
de  la  fumée  qui  le  difllipe  en  pure  perte  :  en  eflêt,  en 
opérant  par  une  autre  méthode  dont  je  donnerai  kwitot 
la  defcription ,  on  retire  plus  de  dix-huit  onces  d'ean  de 
ia  combuftion  d'une  livre  de  cire. 

Ces  augmentations  de  poids  s'expliquent  d'uae  manière 
toute .  naturelle  ,  en  admettant ,  comme  je  l'ai  amonce 
ailleurs,  que  Feau  n'eft  point  une  fiibftance  fimpfe,  (Qu'elle 
eft  compile  d'air  vital  &  de  gaz  inflammable.  Od  ne  peut 
clouter  eii  effet  que  l'efprit-de-vin,  les  huifcs,  &  prefque 
tous  les  combttftibles  ne  ccmtiennent  de  l'aîr  inflammable: 
<H¥  en  a  la  preuve  en  faifant  jwiflèr  ces  febftances  à  travers 
n»  tube  de  verre  rougi  au  teu  ;  ia  matière  charbonneufe 
fc  dé|efe  dans  fintéiieur  àx  tube,  &  il  ea  reflbrt dei'air 


/ 
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Inflammable  mêlé  communément  d'un  pe\i  d'acide  char« 
bonneux,  &  qui  tient  du  charbon  en  dKToiutiom 

Mais  il  i  elprit  ^  de  -  vin  &  les  huiles  font  compofés 
principalement  d'air  inflammable  &  de  fubftance  charbon-^ 
aeufe  ;  ù ,  d'un  autre  coté ,  il  eft  démontré  que ,  dans  une 
CMobuftioii  quelconque ,  l'air  vital ,  ou  plutôt  fa  ba(e  >  que 
j'ai  nommé  prindpi  exygine  (è  combine  avec  la  fubftance 
qui  brûle }  enfin  fi  principe  oxygine  »  combiné  avec  l'air 
inflammable ,  forme  de  l'eau,  fi,  combiné  avec  la  fubftance 
charbonnetrfe,  ii  forme  de  l'air  fixe  ou  acide  charbonneux, 
il  eft  évident  cpà ,  dans  la  combuftion  de  l'eiprit-de-vin  Se 
Ats  huiles,  if  doit  fe  former  de  l'eau  &  de  l'acide  char- 
bonneux ,  &  que  le  poids  total  des  matières  doit  fe  trouver 
augmenté  de  toute  la  quantité  d'air  vital  qui  s'eft  combiné 
avec  la  fubflance  qui  a  été  brûlée.  Cette  théorie  de  la 
coihbuftion  eft  démontrée  en  partant  des  bafes  que  j'ai 
cherché  à  établir  dans  mes  précédens  Mémoires;  mais  ii 
me  reftoit  à  déterminer  avec  précUiôn  les  quantités  d'eau 
&  d'^de  charbonneux  formées  pendant  la  combuftion  Aes 
diflërentes  fubftanccs,  afin  d'en  conclure  la  quantité  d'air 
inflammable  &  de  principe  charbonneux  qu'elles  contien* 
uent  :  c'eft  l'objet  que  je  me  fuis  propolé  à  l'égard  de 
quelques-unes,  dans  les  expériences  dont  je  vais  rendre 
compte. 

Une  première  condition  de  ce  genre  d'expériences  étoît 
d'opérer  la  combuftion  dans  des  vaifleaux  fermés,  afin  de 
ne  rien  perdre,  &  de  pouvoir  déterminer  la  quantité  des 
fubftances  employées  &  obtenues  avant  &  après  fopé-^ 
ration:  mais  la  combuftion  de  l'efprit  -  de  -  vin  dans  dts 
vaifleaux  fermés ,  fur-tout  dans  l'air  vital ,  préfentoit  de 
grandes  difficultés  ;  en  efièt,à  66  degrés  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur,  il  prend  l'état  aériforme,  &  alors/ 
quand  il  eft  mêlé  avec  l'air  vital ,  au  lieu  de  brûler  paifî* 
blement,  il  détonne  avec  fracas.  Cette  circonftance  ne  me 
permettoit  pas  d'opérer  avec  l'efprit-de-vin  dans  l'air  vital , 
comme  je  l'avois  fait  pour  le  charbon,  le  phofphore  & 

F  f  f  f  ij 
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quelques  autres  fubftances.  Mais»  avant  de  rendre  compte  des 
précautions  particulières  que  j'ai  prifes  pour  cette  combuf- 
tion ,  îl  efl  nécedaire  que  je  donne  une  idée  de  i  appareil 
dont  j'ai  coutume  de  me  fervir  dans  mes  expériences 
pneumato*<:himiques  au  mercure  :  il  feroit  peut-être  ilifficile 
de  m'entendre  fans  cette  connoîflânce  préiiminaire.^ 

Après  avoir  eflayé  de  différentes  matières ,  je  me  fufe 
déterminé  à  faire  conftruire  en  marbre  ia  cuve  dont  je 
me  fers  pour  contenir  le  mercure. 

J'ai  donc  fait  tailler  un  bloc  de  marbre  BCDE, 
fgures  i^  J2  &  j,de  deux  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large 
&  neuf  pouces  d'épaiflèur;  je  l'ai  faîtcreufer  d'environ  qiiatre 
pouces  pour  contenir  du  mercure  ;&  pour  qu'on  pût  emplir, 
commodément  les  jarres  deftinées  aux  expériences,  fy  à 
£adt  creufer  une  rigole  JK  de  quatre  autres  pouces ,  jigure  2. 
Enfin  ,  comme  cette  rigole  pouvoît  être  embarraffante  dans 
quelques  expériences  ,  j'ai  difpofé  les  chofes  de  nianière 
qu'on  pût  ia  boucher  &  la  condamner  au  moyen  de  petites 
planches    qui  entrent    dans    une  rainure  xx^ 

Avec  cet  appareil  j'opère  auffi  en  grand  fur  le  mercure, 
qu'on  a  coutume  de  le  faire  fur  l'eau,  &  les  tranfvafions 
le  font  avec  facilité. 

Cambujlion  de  tEfprh-dc'vint 
C'eft  dans  cet  appareil,  que  nous  avons  fait  dans f air 
vital ,  M.  de  la  Place  &  moi ,  toutes  les  combuftions  de 
charbon  &:  de  phofphore  doijt  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  Mémoire  que  nous  avons  publié  fur  fa  chaleur 
en  1780.  Mais  à  l'égard  de  l'efprit -  de  -  vin ,  je  me  fuis 
trouvé  forcé,  comme  je  t'ai  dit,  de  prendre  quelques  pré- 
cautions particulières. 

Je  me  fuis  d'abord  déterminé  à  n'opérer  que  ans 
de  l'air  atmofphérîque ,  pour  éviter  le  danger  d'une  déto- 
nation ;  mais  comme  je  ne  pouvois  pas  efpérer  alors  de 
faire  durer  long-temps  la  combuftion,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  d'air  Vital  que  l'efprit  -  de  -  vin  confomme  en 
brûlant ,  j'aî  difpofé  mon  appareil  de  manière  à  pouvoir 
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rendre  de  Tair  vital  à  mefure  qu  il  s'en  confommoit.  Cet 
«ppareil  eft  repréfenté ,  figure  jf. 

On  voit  en  A  une  cloche  de  criftal  de  i  5  à  1 8  pintes 
de  capacité  ;  on  conçpit  qu'elle  doit  être  très- forte ,  afin  de 
foutenir  le  poids  de  mercure  qui  doit  s'y  élever. 

Sous  cette  cloche,  qui  eft  remplie  d'air  commun,  on 
place  une  lampe  R  à  efprit-de-vîn ,  dont  le  poids  eft  très- 
exa<Slement  déterminé.  On  a  dû  placer  fur  la  mèche  un 
petit  atome  de  phofphore ,  dont  on  expliquera  l'ufage  dans 
un  moment.  Cette  cloche  fe  pofe  fur  le  bain  de  mercure 
contenu  dans  la  cuve  BCDE.  Enfin  ,  on  élève  le  mercnre 
en  fuçant  avec  un  fiphon  jufqu'à  la  hauteur  HL 

L'intérieur  de  cette  cloche  communique  par  un  fiphon 
de  verre  IKLM,  avec  la  cloche,  J"  qui  eft  remplie  d'air 
vital ,  &  qui  repofe  fur  une  cuve  d'eau.  On  peut  ouvrir  & 
fermer  la  communication  entre  les  deux  cloches ,  par  le 
moyen  d'un  robinet  M^ 

Avant  de  commencer  l'expérience,  on  marque  exaéle- 
ment  fur  les  deux  cloches  la  hauteur  de  l'eau  &  celle  du 
mercure; -on  mefure  la  hauteur  de  ces  deux  fluides  au- 
deflus  de  leur  niveau,  afin  de  connoître  l'état  de  com- 
preflion  ou  de  dilatation  de  l'air  fur  lequel  on  opère  ; 
après  quoi  on  allume  la  lampe  R  avec  un  fer  rouge 
recourbé  qu'on  pafle  fous  le  mercure  :  le  phofphore  s'allume 
d'abord,  &  il  communique  l'inflammation  à  la  mèche. 

Peu  de  temps  après  que  la  lampe  a  été  allumée  ,  on 
s'aperçoit  que  fa  flamme  diminue  de  vivacité  ;  alors ,  pour 
prolonger  la  combuftion ,  on  ouvre  le  robinet  M\  auflitôt 
une  portion  d'air  vital  pafle  de  la  cloche  J'dans  la  cloche  y4/ 
en  même-temps^  l'eau  monte  dans  la  cloche  S,  &  le  mercure 
defcend  dans  la  cloche  A,  jufqu'à  ce  que  la  hauteur  Aqs 
deux  fluides  foît,  dans  chaque  cloche,  en  raifon  inverfe 
de  leur  pefanteûr  fpécifique.  Il  y  a  alors  équilibre,  tout 
demeure  en  repos ,  &  on  referme  le  robinet  M.  L'air  de 
la  cloche  A  étant  devenu  beaucoup  plus  propre  à  la  com- 
buftion, au  moyen,  de  l'air  vital  qui  y  a  été  introduit,  la 
lampe  R  y  brûle  mieux  qu'elle  n'avoit  même  brûlé  dan^  le; 
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premier  inftant;  le  volome  d'air  diminue  de  nouveau,  ie  mer* 
cure  monte;  &  iorfqu  on  voit  queia  flamme dlianguiffimte, 
on  redonne  de  nouvel  air  vital.  On  peut  ainfi  rendbre  deux 
outroi^  fois  de  i'aélivité  à  la  flamme,  par  une  introdnâion 
d'air  vital  ;  mais ,  peu  à  peu  ,  ia  quantité  d'air  fin  qà 
réfuite  de  la  combuftion,  s'accumule,  &on  anWe  bientôt 
au  terme  où  ia  combuflion  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Cette  expérience  ne  réuffit  pas  toujours ,  &  die  eft 
fou  vent  contrariée  par  de  petits  accideM;  mn  des  pks 
fréquens  eft  la  fraÂure  de  la  cloche  :  ia  dniear  de  la 
flamme  en  échauffe  quelquefois  tellement  la  voâte^  qu'elle 
cafle;  aufli ,  d'un  aflez  grand  nombre  que  j'ai  fitites,  n'y  en 
a-t*-il  eu  qu'une  feule  dont  je  ibis  pleinement  fatbiast 

La  combuflion  faite  ,  on  laiffe  refroidir  ;  on  mefiffe 
exaélement  le  volume  des  airs  refl»>t,  en  tenant  compie 
de  leur  état  de  dilatation  &  de  compreflion.  On  détennlBe 
enfuite  la  quantité  d'air  fixe  ou  acide  charbonifeux  aéri- 
forme  qui  a  été  produite ,  en  introduiiànt  fous  ia  doche 
de  l'alkali  cauflique  en  liqueur.  Enfin,  i'c^ratioa finie, 
on  repèfè  la  lampe,  pour  cmmoître  la.  quantité  d'dprit* 
de-vin  qui  a  été  confommée* 

Le  poids  de  l'efprit-de-vin  que  je  fuis  parvenu  à  brâlet 

dans  cette  expérience ,  a  été  de.  • . .  •  •    i     ai» 50. 
La  quantité  d'air  vital  confommé  par  la 


poacef 


combuflion ,  a  été  de  2  20,2  8  ,  pefknt,  à 
raifon  d'un  demi-grain  le  pouce  cube.  •  •  •    i . 


Total  du  pdids  des  matières 
*  avant  la  combuftioai 2.     5^8^^* 

La  combuflion  finie  »  il  s'eft  trouvé  dans  ia  clocke  » 
aîr  fiice  ou  acide  charbonneux,  95,28,  pcfant,  à  raifoa 

de  0,695  ^^  pouce  cube ••    i      x}»^^ 

De  plus  ,^  il  s'efl  trouvé  une  quantité 
d'eau  sdex  confidérable ^  partie  répwdue 
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en  eouttelettes  fur  les  ptrois  intérieures 

de  u  cloche  »  partie  raâemblée  &  na-  . 

géant  fur  la  furface  du   mercure.  On 

conçoit  qu'H  auroit  été  impaf&bie  de 

recueillir  cette  eau  »  de  manière  à  en 

déterminer  le   poids   avec   exaélitude; 

mais  il  m'a  été  aifé  de  le  ccmciure  par 

le  calcul.  On  ne  peut  douter  en  effet 

que  le  poids  des  matières  qui  ont  fervi 

à  la  çombuftion ,  ne  foit  le  même  avant 

&  après  l'opération»  £n  fuppofant  qu  il 

y  eût  quelque  différence ,  elle  ne  pour- 

roit  être  due  qu'à  ia  diflipation  de  la 

matière  de  la  chaleur  &  de  la  lumière^ 

qui  feule  s'échappe  à  travers  les  pores 

des  vaiileaux  :  or  »  j'ai  démontré  ailleurs, 

que  ces  deux  matières  n'avoîent  qu'une 

pefanteur  abfolument  infenfible  ;  |e  puis    p^,        ^^ 

donc  conclure  pour  le  poids  de  Teau  •  »  •    i  •     |^»  54* 


m» 


Total  du  poids  des  matières 
après  k  combuAion •  •  •  .  •   I0      ^p,9i 

■  frot  gailM 


A&ais  I  23,28  d'acide  charbonneux 
contiennent,  air  vital •  * .  •  •    •       69, 6o» 

La  quantité  totale  confommée  dans 
fexpérience,  étoit  de. i#     3 8>.3^# 


U  y  a  donc  eu  un  excédant  employé  à 
faire  de  i'eau,  &  qui  eft  de •      41172^ 

A  quoi  ajoutant  ia  quantité  de  gaz 
inflampiablé  néeelfaire  pour  former  de 
l'eau,  à  raifon  de  r5  parties  pour  85  * 
d'air  vitat,  &  qui  eft  dé »         7»3^' 


mi 


On  aura>  pour  la  quantité  d'eau  formée,^  ^     ^p/p^t 
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La  quantité  exîftante   après  i'expé-      ,,«.        gni^ 
rîeiice,  étoit  de !•      3<î>54- 

li  en  exiftoît  donc  toute  formée  dans 
refprit-de-vin »       5P>4<^' 

D'après  cela ,  on  pourra  récapituler  ainfi  le  produit  des 
fubflances  après  la  combuftion. 

Air  vital  employé  à  faire  de  l'acide  charbonneux.  .  •  //  6i,6o 

Air  vital  employé  a  faire  de  l'eau //  41,72 

Charbon  contenu  dans  l'acide  charbonneux.  ••••..»  «r  26,69 

Gaz  inflammable  contenu  dans  i'eau  qui  s'éft  formée . . ,  a  7»  3  ^ 

Eau  qui  exiftoît  dans  i'efprit-de-vin  avant  la  combuftion.  •  <f  5  ^^6 

Total  du  poids  des  matières  après  la  combuflion .  •    2.   5  9,82 

Si  on  retranche  de  ces  quantités  i'aîr  vital  qui  n  a  éic 
introduit,  dans  l'expérience,  que  comme  un  moyen  d'ana- 
lyiè  ;  il  refiera  pour  la  compofition  de  i  gros  a  i  grains  j 
tl'eforît-de-vin ,  les  quantités  qui  fuivei^t: 

Charbon » • »     z6,6i 

fjSLZ  inflammable a       7*3^ 

£au  tonte  formée.  . i ».•••.••    g    SP'i-^ 

T^  O  TA  L«  ••#«•••••••«•      !•    21, JO 

« 

P'où  Ton  conclura, 

Compofuion  ^une  Une  JE/prît-Je-vin. 

Charbon 4..      4.     37^ 

Gaz   inflammable i.       2.       5^ 

f  au  toute  formée.  ...•••    xo.       i.    29 


XOTAJ.. .......       i»^  //         it 


Compofùon 
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Compofition  dun  quintal  d'Efprit'de-vhtê 


Charbon 

Gaz  inflammable.  •  • 
£au  toute  formée  •  •  . 

Total.  . . 


Ilwes,  oBcet.  frot.       gnlot^ 

%9m  8»  ^m                 O* 

7.  ij.  7.  4^. 

^3*  <^.  ^«  20. 


100.  //        U 


Enfin  »  en  réunifiant  enfèmble  la  quantité  d'eau  exiftant 
clans  l'efprît-de-vîn ,  avec  celle  qui  s'eft  formée  pendant  fa 
combuftion ,  par  la  combinaifon  du  gaz  inflammable  &  de 
Taîr  vital,  on  aura  pour  la  quantité  réiultante  de  la  combuftion 
d'une  livre  d'efprit-de-vin.         i"^"  jl****-  4«"*  j^z^"^ 

£t  pour  celle  réfultante  de 
la  combuilion  d'un  quintal . .     ii6^      !•       !•      24^0 

Ces  réfultats  s'accordent  aflêz  bien  avec  les  premiers 
aperçus  que  j'ai  donnés  fur  le  même  objet ,  dans  mon 
Mémoire  fur  la  décompofition  de  l'eau,  imprimé  en  178  r» 

Ce  phénomène  fmgulier ,  qu'une  fubftance  très-volatile 
dont  tous  les  principes  font  fuiceptibles  de  fe  diffîper  pen-^ 
dant  la  combuftion ,  foûrnifte  néanmoins  un  réfidu ,  ou 
plutôt  un  réfultat  plus  pefant  qu'elle-même,  avoît  échappé 
jufqu'ici  à  tous  les  phyficiens:  il  étoit  abfolument  inexpli* 
cable  avant  qu'on  fût  que  l'air  vital  fe  fixoit  dans  les  corps 
pendant  l'aéle  de  la  combuftion ,  circonftance  dont  je  crois 
pouvoir  m'attribuer  la  découverte. 

Quoique  j'aie  lieu  de  croire  ces  réfultats  aflèz  exaéls, 
je  dois  avertir  de  deux  caufes  d'incertitude  que  comporte 
iiéceftaîrement  ce  genre  d'expériences.  Premièrement  , 
je  n'ai  pu  déterminer  la  quantité  d'efprît-de-vin  brûlé  , 
qu'en  pefant  la  lampe  avant  &  après  la  combuftion  ; 
mais  il  eft  poftible  qu'indépendamment  de  la  portion  qui 
s'eft  brûlée,  une  autre  fe  foit  vaporîfée  par  la  chaleur,  & 
gue  j'aie  moins  brûlé  d'eiprît-de-vin,  que  ne  i'indiquoit. 
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ia  différence  du  poids.  Je  fais  que  cette  quantité  ainfi  éva- 
porée ,  ne  peut  pas  être  très-confidérabie ,  puîfqu  autrement 
îi  fe  feroit  fait  une  détonation  dans  l'intérieur  dçs  vaif- 
feaux  ;  mais  elle  peut  être  fuffifante  cependant  pour 
troubler  fenliblement  i'exaélitude  des  réfultats  ci-deffus. 

Secondement ,  il  eft  împoiTibie  de  raflèmbler  i  eau  qui 
fe  forme  pendant  cette  expérience  ;  une  partie  tapiflè  ies 
parois  de  ia  cloche,  une  autre  nage  fur  le  mercure, & 
on  efl  obligé  de  conclure  ce  poids ,  de  celui  des  matériaux 
employés  :  quoique  cette  méthode  paroiiïè  lûre,  elle  ncft 
pas  cependant  audi  fatisfaifante  que  ù  on  poûvoit  pefer 
î'eau  direélement  &  exaélement. 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  ce  foit  une  manière 
rîgoureufe  d'analyfer  fefprit-de-vin;  indépendamment  de 
ieau ,  du  charbon  &  du  gaz  inflammable  qui  entrent 
eflèntiellement  dans  (a  combinaifon ,  ii  eil  probable  qu'il 
contient  encore,  en  très -petite  quantité,  quelques  autres 

Principes  qui  échappent  à  ce  genre  d'analyfe.  Par  exemple, 
eau  qu'on  obtient  par  cette  combuftion  fous  une  cloche, 
eft  légèrement  acide ,  elle  rougit  le  papier  bleu ,  &  cette 
circonftance  indique,  ou  qu'il  exifte  une  petite  quantité 
d'acide  dans  l'elprit-de-vîn,  ou  qu'il  s'en  forme  pendant 
(a  combuftion* 

Camhu/lîon  de  THmlc  ^ORve. 

La  combuftion  de  l'huile  d'olive  ne  renferme  pas  autant 
de  caufes  d'incertitude  que  celle  de  l'efprît-de-vin ,  parce 
que  l'huile  d'olive  n'étant  pas  fuiceptible  de  fe  voiatilifer 
aifément,  on  peut  connpître  avec  une  exaélitude  rigou- 
reufe  la  quantité  brûlée ,  par  ia  différence  du  poids  déter- 
miné avant  &  après  la  combuftion.  J'ai  donc  quelque  lieu 
de  pen(èr  que  les  réfultats  que  je  vais  expofer  ne  laiffent 
rien  à  defirer  du  côté  de  l'exaélitude.  J'aurois  été  cepen- 
dant plus  fatîsfait  encore  fi  j'euflè  pu  répéter  l'expérience 
plus  en  grîUîd;  mais  il  auroit  fellu  employer  des  appareils 


J 
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extrêmement  compliqués ,  &  je  doute  que  je  fuflè  parvenu 
à  des  réfultats  beaucoup  plus  rigoureux. 

,  L  appareil  dont  je  me  fuis  fervî  pour  la  combuftîon  de 
l'huile ,  eft  encore  celui  repréfenté ,  fgure  ^,  maïs  quelques 
précautions  que  j'aie  prifes,  la  quantité  d'huile  que  je  fuis 
parvenu  à  brûler  n'a  pas  été  bien  confi-  g,^„ 

dérable,  je  n'ai  pu  ia  porter  qu'à o      1^,25 

La  quantité  d'air  vital  confommé ,  s'eft 
trouvée  de  124  pouces ,  pefant,  à  raifbn 
d'un  demi-grain  ie  pouce' cube .    o      6z, 


Ce  qui  donne  pour  le  pords  total  des  ,,„,        p,.„ 
matières  employées  avant  la  combuftion    i        9,25 

La  quantité  d'acide  charbonneux  aériforme  que  j'ai  oIh 
tenu ,   étoit    de    79  pouces  7,   ce    qui  g^î». 

revient,  en   poids,  à •  •  •  •    o      ^4*125^ 

A  l'égard  de  l'eau  qui  s'eft  formée,  elle 
n'a  pu  être  ni  raflemblife  ni  pefée ,  &  j'en 
ai  expofé  ailleurs  la  radfon  ;  elle  eft  ici  la 
même  que  pour  i'elprit-de-vin  :  je  l'ai 
donc  conclue  par  le  calcul  >  &  toujours 
en  partant  de  la  fuppofition,  que  le  poids 
des  matières  eft  ie  même  avant  &  après 
l'opération,  ce  que  je  regarde  comme 
évident;  j'ai  eu.  •  .  •  ^.  •  • .  ^  «  •  •  «  •  ..  •  •  .    o      27,00 


Total  après  ia  combuftion*  • .    i      p,2^ 


D'après  ces  données,  &  en  fuppofant  qu'un  quintal 
d'acide  charbonneux  foit  comppfé  cle  72  parties  d'air  vital 
&:  de  28  de  charbon,  on  pourra  faire  ie  calcul  fuivant; 

Gggg  ii 
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Quantité  d'air  vital  employé  à  faire  de  Pacide  char-  i  .^  -^ 

bonncux i^  3^,06 

Quantité  employée  à  fiiire  de  Teau #  • .  •  /y  22,94 

Quantité  de  gas  inflammable  néceflâire  pour  former 

27  grains  d'eau u  ^,0^ 

Quantité  de  charbon  contenu  dans  54  grains  ^  d'air 

fixe  ou  acide  charbonneux. •  •  •  • ,  a  1 5,20 


Total i. 


9^*5 


Il  9  grains  ^  d'huile  d'olive  font  donc  compofés  de 


gnins. 


Charbon •••••.•••••..    15 ,20 

jSaz  inflammable 4,05 

Total '9>25 

P'où  l'on  conclura, 

Compofition  dune  livre  J'Huile  tFoKve. 


Charbon a      12.     5.     5. 

Gaz   inflammable...   #        3«     2*  ^7* 


Total.  •   i.      9     m     0 


Vompofiticn  if  un  quintal  if  Huile  dotive. 


Charbon »..      78.   15.     2.  68. 

Gaz  inflammable.  • .     ai.      //      5*     4- 


Total.  •  •   loo.     //     // 


K 


Enfin ,  on  voit  qu'en  brûlant  une  livre  d'huile  d'olive 
avec  toutes  les  précautions  convenables ,  on  peut  en 
obtenir    i"^'-  6-^  3«"'  jS*^  d'eau;  &   d'un  quintal. 
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II  faut,  pour  arriver  à  ce  réfukat,  c'eft-à-dîre,  pour 
obtenir  celte  quantité  d'eau,  qu'on  ait  fourni  à  la  flamme 
toute  la  quantité  d'air  vital  néceflaire  .pour  que  la  com- 
buflion  foit  complète;  circonftance  qui  fe  rencontre  dans 
les  lampes  de  M."  Meufnier ,  Argand ,  Lange  &  Quînquet  : 
autrement,  c'eft-à-dire,  fi  la  quantité  d'air  eft  infuffifante, 
il  y  a  bien  décbmpofition  de  l'huile,  c'eft-à-dire,  féparation 
de  la  matière  charbonneufe  &"du  gaz  inflammable;  mais 
à  défaut  d'une  fufHfante  quantité  d'air  vital ,  il  n'y  a  pas 
recompofition  complète  d'eau  &  d'acide  charbonneux,  & 
ii  s'échappe  une  portion  de  charbon  &  de  gaz  inflammable 
libre*  C'eft  cet  eflet  qu'on  exprime  quand  on  dit  qu'une 
iampe  fume. 

Comlujlion  de  la  Cire. 

Cette  même  méthode  appliquée  à  la  bougie ,  m'a  donné 
légalement  la  quantité  d'eau  qui  fe  forme  pendant  fa  com- 
builion.  Je  me  fuis  fervi,  dans  cette  expérience,  d'une 
fimple  cloche  de  criftal  remplie  d'air  vital,  &  placée  fur 
la  cuve  de  mercure:  mais,  comme  les  bougies  ordinaires 
coulent  beaucoup  dans  l'air  vital ,  parce  qu'il  y  a  dans  cet 
air  beaucoup  moins  de  diflance  entre  la  flamme  &  la  circt  ' 
qu'il  n'y  en  a  dans  l'air  ordinaire ,  j'ai  été  obligé  d'em- 
ployer un  lampion  de  cire. 

Dans  une  première  expérience,  la  cloche       ^^^ 
contenoit ,  air  vital  • 103,51: 

Il  en  eft  refté ,  après  la  combuftion  &  l'ab- 
forbtion  par  l'alkali  cauftique.  #  •  •  • 50,41^ 

Donc  quantité  d'air  vital  réellement 

employée 13  3,10 

Cette  quantité  d'air  vital  réduite  en  poids,  à  raifon  d'un 

grain* 

îdemî-grain  par  pouce  cube,  de  voit  pefer .  •  •  •    <^o,5  5 
La  quantité  de  cire  confommée  s'eft  trouvée  de  2 1  ,p o 

Total  des  matières  confommées  #2.  t  j^  •  ^  t.  8  8,4  j 
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La  quantité  d'air  fixe  ou  acide  charbonneux 

pouces 

qui  s'eft  formé,  étoit  de  p 0,046;  &  à  raifbn 

grains  gnSmMd 

de  o6,p  5  le  pouce  cube,  elle  devoitpefer 6iy^S 

Donc,  déficit  dû  à  l'eau  cjuî  s*étoît  formée, 
&  qui  en  effet  nageoit  fur  le  mercure ^5f^7 


Mais    25,87    d'eau    font    compofés     de 

Principe  oxyginc ^ i*P9 

Gaz  inflammable   aqueux 3,88 


Total ,   25,87 

gr»lni 


Aînfi ,  des  ^(5, 5  5  d'air  vital  qui  ont 
fervî  à  cette  expérience,  il  en  a  été  employé 
à  former  de  1  eau • ai ,^p 

Et  à  former  de  Tair  vital  • 44t5<^ 


Total  égal.  •.,•••.•   <î<^»55 


Ce  qui  donne  pour  la  composition  de  la  cire 

Subfiance    charbonneufe  •  •  •  • i8,oz 

Gaz  inflammable.  * , •  •  • , . . .      3,88 


Total : 21,90 

Compofition  (tune  hvre  de  Cire. 

Unes*    eaccs.    gras,    gnîoia 

Subflance  charbonneufe u      13,      i.     23. 

Gaz  inflammable.  ...;.••  ^  .    ir        2*     6.     49. 


Total i .       u     u 


Compofition  dun  quintal  de  Gre 

llvfcs.    onces,    gras.    graîoiK 

Subftance  charbonneufe 82,     4.      3.  <î8- 

Gas  inflammable 17.    i  r.     4..     4.. 


Total.  .....#...  t   100.    a     a    u 


■ 


ï>E$     Sciences.  ïSo/ 

5*aî  répète  une  féconde  fois  cette  expérience  avec  le 
jfïiême  foin ,  &  j'ai  obtenu  les  réfultats  qui  fuivent  : 

Quantité    d'aîr  vital  contenu  dans  la  cfoche 

avant  la  combuilion j  04^/80* 

^  .     Quantité  reftantc  après  la  combuftîon ,  mais 

avant  l'addition  de  l'alkali  caufliquc.  .  .  .    150,30 

Diminution  .opérée  par  la  combuftîon....      44,50 

Quantité  d'air  reftantc  après  Tabforbtion  par 

^  i'alkali.  cauftique Saçi 

Donc,   quantité  d'aît  vital  confommé  dans 

l'expérience .H^>^9 

Cette  dernière  quantité  d'air  vital,  à  raîfon 
îi'un  demi-grain  le  pouce  cube,  devroît  pefer.  70' él 
Cire  confommée ii[y* 

Total  des  fubftances  confommées  • .   52,39 

pOHCCt  ^ 

li    ne  s'eft  produit  que  96,438  d'air  fixe 
*>u    acide   charbonneux ,    qui ,   à  raîfon   de 

ï),695  ie  pouce  cube,   dévoient  pefèr •.. .    67,08 


•■ 


Donc,  déficit  ou  eau  formée.  •  .>  . . . . . .   ^5i3  x 


gnias 


MaÎ5  25,31    d'eau  font  compofés  de.. 

Pnncipc  oxygine. 21,51 

Principe  inflammable  de  l'eau.  .  «  •      3,8a 

ToTAi. 25,31 

D*où  îi  réfuïte  que  fur  la  quantité  d'air  vital 
tmployé  dans  i'expérience ,  &  qui  étoit  de.   70,6^4. 
Û  en  a  été  employé  à  former  de  i'eau ...   21,51 

Et  par   conféquent    à  former  de   l'acide 
charbonneux t  #•:•••##.• .   49, 1 3 


graattt 


\ 
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La  cire,  d'après  ces  données  eft  compofée  de 


grain* 


Matière  charbonneufc ^7^9  S 

Principe  iaflammable  de  Teau...  .       3,80 

Total ^.  • .    21,75 

D'où  l'on  conclura  » 

Compofttion  dune  livre  de  Gte. 


■i 


livicf.   Mctf.   gm.  fiil4^ 

Subfiance  charbonnenfe .  t  •  ^  •••  •   n      13.     1.45. 
Principe  inflammable  de  Teau*  •  •    ly        2.     6.    li. 


Total r.       u    § 


t 


Compofition  dun  quintal  de  Gre* 

Subftance  cbarbonneufe 82.     8.     3*  ^4- 

Principe  inflammable  de  l'eau  • .  •      17.     7.    4.    i$ 

*    Total 100.      u    a   1 

BB^HIBi^HHHHH^HMHilMBB^HiHBB 

En  prenant  un  milieu  entre  ie,  réfultat  de  ces  deux 
expériences ,  on  trouve  qu'une  livre  de  cire  formeroiti 
en  brûlant,  une  quantité  d'eau  de       i""*  a*""  6^  f"^ 

£t   qu'un  quintal   de  cire  en 
formeroit.  .»•••»••••» 1 17.    3.  . 7-    ' 

Je  dois  avertir  que  dans  toutes  ces  expérienes ,  le  vo- 
lume des  airs  doit  être  corrigé  de  la  variation  du  baromètre 
&  du  thermomètre,  &  ramené  à  une  preffion  de  28  pouces, 
&  à  une  température  de  lo  degrés  du  thermomclre  de 
Réaumur.  Je  fuis  entré  aiilejirs  dans  le  détail  des  calcul^ 
qu'exige  cette  correflîdn. 


ESSAI 


I 


Fy.i 


Fi^.% 
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ESSAI  DE  COMPARAISON 

E  N  T  R  E 

LES  MOUVEMENS  DES  ANIMAUX 

ET   CEUX   DES   PLANTES. 

Et  defcription  dune  efpece  de  Sainfoin,  dont  les 
feuilles  font  dans  un  mouvement  continuel. 

Par  M.   Broussonet. 

L'é  T  u  D  E  de  la  zootomie  peut  ieule  »  >  en:  nous  mettant  Lu 
à  portée  d'établir  une  comparaiibn  entre  les  mêmes  Alg*-^"^ 
organes  dans  les  diâ^rentes  eipèces  d'animaux ,  nous  éclairei 
fur  les  fondions. auxquelles  les  parties  analogues  font  deA 
tinées  dans  l'homme.  Les  anatomiftes  feXont  adonnés. à  la 
diiïèélion  des  animaux;  dans  un  temps  où  n'ayant  point 
encore  perfeélionné  celle  de  l'homme,. la  phyiiologie  ne 
pouvoit  retirer  aucun  avantage  de  ces  connoiflances  ;  dès 
que  l'infpeâion  des.  cadavres  a  été  permife  ,  &  que;  celle 
des. animaux  a  pu  dès-lors  devenir  utile ^  on  a  paru  en 
négliger  l'étude.  Les  recherches,  anatomiques  ont  été  faites 
d'abord  fur  des  êtres  dont  l'organifation  fe  rapprochoitlephas 
de  celle  de  l'homme ,  tels  que  les  quadrupèdes  ;  on.  n'a  exa* 
miné  que  long-  temps  après  quelques  efpèces  qui  s  en 
éloignent  un  peu  plus.  On  avoit  cru  que  l'infpeélion  à^% 
parties ,  dans  les  animaux  dont  la  forme  a  le  plus  de  rapport 
avec  celle  de  l'homme,  faciliteroit  la  découverte  de  l'ufage 
de  ces  mêmes  parties;  mais  cette  coimparaifon  n'eft  pas 
auiTi  avantageufe  à  l'objet. que  fe  propoie  le  phyfiologiftet 
que  celle  qui  naît sdu  rapprochement  des  ItrËs.. les; plus 
éloignés,  &  dans  lefquels  on  a  de  la  peine  .à  reco|^oitre«: 
au jprëmier  abord,  les  traces  de  i'ânaiqglî^^  P^"^  ^^^  objets 
diffèrent  entr'eux ,  .pius*  les  réfuUats  qui  naiâènt  de  la. 
Mém.  178^  Hhhh 
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comparaifon  qu'on  en  fait,  font  lumineux*  On  ne  fera  pas 
fan5  doute  furpris  qu  on  ait  négligé  de  faire  le  rapprochement 
des  efpèces  appartenantes  à  des  règnes  diâëren5 ,  puifqu'ii 
n'avoit  pas  même  été  fait  entre  les  animaux  des  divers  ordres» 
dont  les  différences  font  bien  moins  eflèntielles.  Lesphyfio- 
logiiles  n  ont  pis  retiré  des  travaux  de  Grevr,  de  Malpighi, 
de  M.  Duhamel ,  &c.  tous  les  avantages  qu'ib  auroient 
peut-être  pu  en  obtenir  pour  expliquer  piuiîeurs  phéno- 
ihènes  de  l'économie  animale*  On  s'eft  çcmtenté  dé  £dfir 
çà  &  là  un  petit  nombre  de  faits  ifolés;  mais  les  fonélions 
les  plus   importantes,   celles  qui  ont  une  anadogie  très- 
marquée  avec  ces  mêmes  fonâions  dam   les  animaux, 
n'ont  été  bien  connues,  dans  les  plantes,  que  de  nos  jours. 
lk$  nstuialiftes  du  dernier  fièck  Ênroicnt  à  peine  qu'on 
pût  retrouver  dans  ks  végétaux  des  traces  de  lare^dratioii, 
lie  la  génération  &  de  Is  circulation»  On  a  cm  pouvoir 
rendre  raifon  de  quelques-uiis  de  ces  phénomènes  com- 
muns aux  deux  règnes ,  en  les  examinant  daiu  des  êtres 
qui ,  par  leur  forme  »  paroiâent  également  eppartcnir  au 
végétai  Se  à  l'animal}  mais  ,   outre  que   tes   êtres  fimt 
très  ^  peu  connus  par  1^  anatoniMles ,  ils  apparticmieiit 
d'aiUeur^  exdufiveraent  à  un  ictti  lègae  ,  &  n'oat  de 
commun  avec  le  ^èpie  yci&n ,  que  la  focme ,  preffK 
toujours  accidenteilew  La  Na<ure  a  varié  les  foofnes  à  ùh 
fini,  eUes  coa^r^nt  les  efpèces ,  c'eft  ce  qiii  parait  lui 
avoir  coûté  le  moins;  leur  diâëreiace  ne  coamat  que 
dans  des  parties  j^s  ou  moîm  aloegées ,  phis  en  moins 
grofles,  pku^ées>  phis  ou  mcmii  près. de  telle  os  tcUe  asae 
partie  1  ir  nombre  a  pu  cfn  être*  beaucoup  fie  Àcilanent 
augmenté*  Son  économie  ne  se&  mani£iftéé  ^e  dans  les 
fendions  qu'elle  a-toujouts  établies  ba  hds  mèmû  principes, 
ne  leur  amgnant  aucune  différence  dans^les  e^èseï,  mais 
ièulf  mentcdanô  les  grandes^ doits  doni-ettvs  foMeaqpielqQC 
forte  TapMHigew.        ^ 

i.es  dtveflei  parties  4û5  plantes  jodAm  de  ik  fiundfé 
de  fe  mourroir,  maiis  tes  monènomB  q/iébis  eiiéeatent 
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(ont  d'une  nature  bien  diflS^rente  de  .ceux  des  animausc;  les 
plus  fenfibies ,  ceux  qui  ibnt  produits  k  plus  rapidement  dans 
ies  plantes  »  font  prefque  toujours  déterminés  par  queicpie 
caujie  irritante.  L'irritabilité ,  qui  n'eft  que  la  feniibilité 
maniièftée  par  le  mouvement»  eft  une  loi  générale  à  laquelle 
ia  nature  a  fournis  tous  les  êtres  vivans ,  c'eft  elle  qui  veille 
continuellement  à  leur  confervation  ;  plus  puifiante  dans 
ies  animaux  que  dans  les  plantes,  elle  peut  être  fouvent 
confondue  dans  celles-ci  avec  des  phénomènes  qui  dépen- 
dent d'une  caufè  bien  diffèrente.  L  organe  qui  eft  fournis, 
dans  le  végétal ,  à  Taflion  de  raiguillon ,  eft  le  feul  qui  & 
meuve:  jamais  l'irritation  de  pluueurs  parties  ne  produit, 
comme  dans  les  animaux,  cette  prompte  combinaiibn  de 
fenfations,  d'après  laquelle  on  voit  (e  remuer  certains 
organes ,  quoiqu*ils  ne  foient  pas  direâement  affeâés ,  & 
qu'ils  pufient  d'ailleurs  être  paÎQfifs. 

Plus  i'organifation  eft  parraite  dans  les  différentes  parties 
des  animaux,  plus  les  lignes  d'irritabilité  y  font  fenfiblesii 
Les  parties  qui  fe  rapprochent  le  plus  de  celles  des  végé- 
taux ,  &  dont  par  conféquent  i'organifation  eft  ia  plus 
imparfaite ,  font  ies  moins  irritables*  La  même  loi  k 
retrouve  fur  les  {Jantes ,  mais  avec  des  réfuitats  oppofés  ; 
ies  lignes  d'irritabilité  y  Ibnt  pliis  fenlibles  à  mefure  que  les 
parties  lé  rapprochent  davantage  de  ceUes  des  animaux ,  ils 
font  nuls  dans  cdles  qui  en  tont  ies  plus  éloignées*  Cette 
aâertion  eft  fur^tou»  prouvée  par  ce  qu'on  obferve  dans 
ies  organes  deftlnés,  dans^  tes  végétaux,  à  perpétuer  i'ef- 
pèce  ;  ces  parties  font ,  lûivant  toutes  ies  apparences,  ies 
feules  irritables  ;  les  fêuiiies ,  f  écorce ,  ies  tiges  &  les 
racines  no  donnait  aucun  ligne  d'irritaÛiité. 

JLa  faculté  de  le  reproduire,  dans  les  plantes  comme  dans 
les  animaux ,  eft  une  fonétion  propre  à  f  e^ce ,  &  lâns 
laquelle  l'ijndividH  peut^âfbr  ;  maub  la  nature  psuroit  y 
avoir  attaché  dïins  les  plmtes  l>eaucoup  plus  d'importance 
que  dans  la  plupoit  dés  animaux.  Teut,  dansfradividu  végé*- 
ùâ,  parcrft  céacèurir  Melbfiejaiiqutm^t  à  ce  but;  c'eft  pour 

Hhhh  ij 
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ie  rempiir  que  la  végétation  a  lieu ,  que  les  cllfS^rentes  paitks 
fe  développent;  c'eft  ici  que  font  prodiguées  la  variété,  la 
richeflê  des  couleurs ,.  que  lorganilktion  eft  perfeétionnée. 
Dès  que  le  voeu  de  la  nature  èH  rempli,  que  les  femences 
ont  acquis  dans  leur  capfule.  Je  degré  de  maturité  qui  leur 
eft  néceiTaire ,  les  fucs  nourriciers  cèdent  de  couler  dans 
les  vaiiiëaux ,  l'individu  fe  defsèche  .&  périt.  Les  plantes 
fè  rapprochent  des  animaux  par  les  organes  de  Ja,  généra* 
tion ,  non-feulement  parce  qu'ils  font  en  elles  Ic^  Icules  par- 
ties irritables ,  mais  encore  parce  qu'ils  font  les  leuis  qui  ies 
failent  jouir  en  quelque  forte  de  ia  vertu  de  la  locomotfoD» 
Je  crois  inutile  de  détailler  ici  les  mouvemens  fubits  des 
étamines,  des  piftils,  &c.  de  plufieurs  plantes»  dès  qu'on 
ies  irrite  ;  ces  phénomèHes  font  trop  bien  copnus  des 
phyficiehs» 

Les  mouvemens  vitaux,  dans  les  plantes»  (ont  ceui 
qu'on  peut  obfer  ver  le  plus  communément  ;  ils  (ont  lents, 
entièrement  déterminés  par  des  circonfUnces  qui  ne  man- 
quent jamais  de  fe  répéter  ,  &  font  répandus  également 
fur  toutes  les  parties.  Dans  ies  animaux  au  contraire, 
prefque  tous  les  mouvemens  vitaux  font  très-iênfibies, 
teh  font  le  battement  du  cœur,  celui  dies  artères,  ia  dila- 
tation du  thorax,  &c.  comme  ils  font  abfolument  néoeflkires 
à  la  confervation  des  individus ,  ils  fe  jeproduiient  toujour5, 
dans  ceux  de  la  même  elpèce ,  d'une  manière  (embiabie  & 
dans  la  même  direélion,  ce  qui  a  également  Jieu  d^sïs  les 
plantes.  Les  plantes  grimpantes ,  le  houblon  ^  par  exemple , 
fuit  conftamment  >  en  s'entortiUant  autour .  d'une  perche , 
la  direélion  du  midi  au  couchant 

En  interrompant  ces  fortes  .  de  mouvemens  dans .  1^ 
végétaux,  ceux-ci  périment  bientôt;  fi  on  détache». par 
exemple ,  une  plante  grimpante  dont  la .  dire^ion  étoit  f\xt 
une  branche  de  droite  à  gauche,  &  qu'on  ia  place  dans 
une  direélion  cointraire»  elle  (è  defsècb^  dans  peu,  fur-^tout 
il  elle  n!a  pfis  iallez.de  viguetir . pour  repreadfe  fâfituation. 
naturelle.  Oii  dobnt .  de  la  même  manière  ia  mort  à  ud 
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animal  ,  lorfqu'on  arrête   quelqu'un  de-^Xes  mouvemens 
vitaux. 

La  loi  par  laquelle  les  plantes  font  forcées  à  fe  mouvoir 
dç  telle  ou  telle  manière,  eft  très-puiflante ;  lorfque  deux 
plantes  grimpantes,  dont  Tune  e A  plus  foible  que  l'autre, 
viennent  à  fe  rencontrer,  deux  chèvre-feuiHes  par  exemple, 
ils  s'entrelacent  mutuellement ,  comme  pour  augmenter  en 
quelque  forte  leur  force;  l'un  fe  dirige  à  droite,  l'autre 
à  gauche ,  celui-ci  efl  toujours  le  plus  fpibie ,  il  efl  forcé 
de  prendre  une  direâion  contraire  à  celle  qu'il  auroitfuivie 
s'il  fe  fut  trouvé  hors  de  la  portée  de  l'autre  :  mais  fi  par. 
quelqu'accident  ces  deux-  chèvre-feuilles  viennent  enfuite 
à  fe  féparer  ,  ils  reprennent  l'un  &  l'autre  leur  :diredion 
naturelle,  ce(l*à-dîre,  de  droite  à  gauche. 

Les  niouvemens  eilèntiellement  vitaux  qui  ont,  dans 
les  plantas,  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  des  animaux, 
(ont  le  cour^  *  de  la  sève ,  le  paflage  .  de  l'air  dans  les 
trachées,  les  différentes  pofitions  que  prennent  les  fleurs 
de  quelques  plantes  à  certaines  heures  du  jour ,  &c.  mais  ea 
obfervant  la  inanière  dont  tous  ces  mouvemens  s'exécutent 
dans  les  plantes,  nous  verrons  qu'ils  offrent  un  plus  gran4 
nombre  de  modifications  que  les  mouvemeqs  analpgues  qui 
ont  lieu  dans  i^  animaux.  La  température  de  Tatmofphère,. 
fon  agitation,  la  lumière ,  &c.  influent  beaucoup  fur  les  mou^ 
vemens  des  plantes ,  en  accélérant  ou  retardant  le  cours 
de  leurs  fluidçs;  &  comme  elles  ne  peuvent  janiais.  changée 
de  place ,  ces  variations  .  produifent  en  elles  des  change^ 
mens  plus  feiifibles  &  plus  uniformes  que  dans  les  anin^aux. 

La  rareté  des  fluides  dsms  les  yaiâëaux  des  plantes  i 
occafiofnne  quelquefois  des  mouvepiens  particuliers;  ainfi 
dès  que  les  femençes  de  la  balfamine,  de  l'alleluia,  du 
fablier,  &c.  font  parvenues  à  up  certain  degré  de  niaturité, 
les  fucs  cèdent  de  s'y  porter ,  les  parties  qui  compofent 
les  capfules  fe  defsèchent,  &  jouiflânt  alors  dq  toute  leur, 
élaflicîté ,  elles  fe  féparent  fubitement  &  jettent  à  une  cer-; 
taine   diibnce  les   graines  qu'elles   renfermoient.  Cett€t 
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aélion  peut  être  cenfidérée  comme  vitale  pui^u  die  teol 
à  ia  confervatioix-de  i  efpèce;  mais  elle  eft  modznée.coouDe 
on  voit ,  par  une  caute  externe ,  ^puilqu'eile  èft  aocâm 
ou  retardée  fuivant  ie  pius  ou  moins  grand  degré  de 
féchereflè  ou  d'humidité  de  1  atmosphère. 

L'abondance  des  fluides  détermine  auifi ,  dxm  les  plantes 
comme  dans  les  animaux  ,  piufieurs  moureaiens  vitau. 
Uaélion  prompte  des  étamines  de  ia  pariétaire ,  riHflpN» 
des  péduncuies  des  fleurs ,  des  piftiis ,  paroiflènt  devoir  tee 
attribuées  à  une  cauiê  (emblabie  :  ces  fortes  de  moimneiu 
qui  s'chCervent  fur-tout  dans  les  organes  deftinés  à  la  I^ 
production  de  l'individu ,  n  ayant  Ueu  que  dans  des  àad 
tances  qui  les  rendent  abfolument  néceflSureSfpâroiflèiitetR 
en  quelque  forte  l'effet  d'une  combinaiibn  particulière;  ik 
ne  (ont  cependant  que  mécaniques ,  ptiiiqu^  font  tou/oon 
reproduits  de  la  même  manière  &  dans  lés  nièDes  circool^ 
tances.  C'eft  ainfi  que  la  rofe  de  Jéricho ,  &  les  fruits  fecs  de 
piufieurs  efpèces  de  Mefembrjranthemum  ne  s'épanouilieiit 
que  lorfque  leurs  vaiflêaux  font  remplis  d'eaUt 

Le  dégagement  fubit  des  fluides  produit  une  e/pto  de 
mouvement;  ceA  à  cette  caufe  qu'il  niut  rapporter  un  grand 
nombre  de  phénomènes  qu'on  obferve  dans  les  feuilfcj  de 
plufieurs  plantes,  &  qui  ne  doivent  pas  être  attribués  i  l'iiî^ 
tabilité.  Les  dandules  qu'on  voit  au  milieu  de  chaque  iêttioe 
du  iBonaa ,  lont  à  peine  piquées  par  quelque  m<àt  ^ 
ceUe-ci  k  replie  fur  elle-même  &  failh  aufi-tôt  ï^\ 
ta  piqûre  parbit  déterminer  un  dégagjement  de  ^^^^ 
retenoit  la  feoîHe  ouverte  en  rempIKlant  ksr  vaifo^* 
Cette  explication  eft  d'autant  phis  probable,  (pe  ia^^ 

Jiremiers  temps  de  la  végétation  de  cette  pl«ntt»  '^"^ 
es  glandules  ne  font  prefque  pas  dével^pées ,  &  f^ 


}>robab{ement  les  focs  ne  coulent  pas  en  abômto"  ^ 
es  vaKfeaux ,  les  feuaies  font  repliées  fiir  eUes-mAnf  * 
k  Tnémè   manière  qu'elles  le  deviennent  np^**  5Ï 


ont  été  piquées  par  un  inicae ,  lorfque  fa  pl«ntej^.r 
avancée»  On  oUenre  un  phénomène  analogue  à  ^^''*' 
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fiir  lef  feuSics  des  4eu«  «ijpèces  de  roflbiis  "^^  Le  méca-  ♦  m.  Rotfc. 
jrifme  efi  ici  très -facile  à  apercevoir;  les  feuilles  font 
d'abord  repliées  fuf  eiles-ménies  «  les  fucs  ne  font  point 
^encore  portés  jufque  dans  les  petits  poils  dont  elles  font 
recouvertes  »  mais  après  leur  développement ,  fa  prélence 
du  fluide  eft  démontrée  par  une  goutte  ^uW  voit  à  î'extré«> 
mité  de  chaque  poil;  c'eft  en  abforbant  ce  fluide,  que 
i'iirfeéle  dégorge  les  vaifl««ix  de  la  feuille  qui  fe  replie 
fur  eile-mémç  &  reprend  fon  premier  état  :  la  promptitude 
de  Tax^n  efi  proportionné^  a  la  quantité  de  poils  touchés 
par  rinfeék*  Ce  moi|vement  poorroit  être  comparé  en 
quçlqjoe  forte  à  celui  qui  a  lieu  dans  f  esctréanité  d'un  animai  t 
iaquâle  retenue  dans  un  état  de  flexion  par  une  tiuneur 
dans  Tarticulatian ,  reprend  toot-i-coup  fon  ancienne  pofl« 
tion  au  moment  ou  Ton  dcmne  iflue  à  i'Iiumeur  qtii  faifoit 
obûacle*  Quelques  botaniftes  ont  donné  une  explication 
trè»-ingénieufe  du  mouvement  des  fênfitives;  ils  rattiribuent 
à  dts  motéci^es  qui  s  amaflënt  dans  les  vai(ïeaux  de  la 
plante,  &  qui  Se  dégagent  au  moment  de  f  attouchement  : 
mais  la  caufe  eft  ici  moins  facile  à  farfir. 

Les  phéfioiliènes  qui  dépendent  de  l'abondance  des  fluides  » 
font  fur  -  tout  appwçns  dans  tes  plantes  qw  croiflènt  dans 
les  endroits  lHiq»ides  ;  le  Roflblis  ^  le  Diomea ,  font  de  cet 
ordre  ;  &  Ton  fait ,  d'après  les  expériences  de  MJ'  Dufay 
&  Duhamel  r  que  les  fenlitives  font  fur -tout  iènfibles  , 
lorfque  le  fâleii  eft  caché  par  de$  nu^es ,  &  que  l'air  eft 
humide  &  chaud* 

L'infiu^ice  des  cauiês  externes  modifie  quelquefois  les 
mouvemâis  vitaux  dans  les  plantes ,  de  manière  qu'on 
ièroit  tenté  de  les  attribuer  à  la  volcmté  ,  comme  ceux  qui 
dépendent  entièrement  de  cette  faculté  dans  les  animaux. 
Si  l'on  met  une  perche  en  terre  auprès  d'une  plante  grim- 
pante, elle  iâ  faifit  toujours  *  pour  s  y' entortiller ,  dans  ^M.Muft€i. 
quelqu'endroit  qm'on  la^  place.  La  même  choie  a  lieu  pour 
les  vrilles  de  la  vigne  qui  s'attachent  toujours  à  un  bâton 
qu'on  l&ix  préfente,  q^idque  part  qu'il  foit  placé,  pourvu 
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qu'elles  puîflènt  y  atteindre;  maïs  ce^  mouveraens  font 
entièrement  vitaux ,  la  plante  grimpaiitt  &  ies  vrilles  fe 
portent  fucceflivement  dans  toutes  ïes  direÔions ,  &  ne 
fauroient  par  conféquent  manquer  de  rencontrer  ies  corj)s 
qui  font  à  leur  portée.  Ces  mouvemens  ont  lieu  tant  que 
les  parties  prennent  de  i'accroiflëment  ;  dès  qu'elles  ceffeiit 
de  pouflèr ,  û  elles  n'ont  atteint  aucun  corps  pour  s  y  fixer, 
elles  fe  recourbent  fur  elles-mêmes.  Une  racine  pou(&  fur 
la  paroi  d'un  folie  ;  û  elle  fuivoit  la  ligne  horizontale,  elle 
feroit  bientôt  à  découvert  &  périroit  ;  mais  elle  fe  recourbe 
avant  d'avoir  atteint  le  foflë ,  &  comme  fi  elle  étoit  dirige 
par  une  forte  d'înftinél ,  elle  poufle  en  en-bas ,  paflè  tu- 
deflbus  du  foflë»  remonte  du  câité  oppofé,  &  parvenue  à  li 
même  hauteur  où  elle  étoit  d'abord  ,  elle  continue  (ie 
poufler  horizontalement.  Ceci  a  également  lieu  lorfque  la 
racine  rencontre  quelque  corps  lolide.  Si  on  met  à ^ 
couvert  une  racine  &  qu'on  place  tout  auprès,  en  évitant 
pourtant  le  contaél,  une  éponge  pleine  d'eau,  la  racine (e 
rapproche  de  l'éponge ,  &  fe  dirige  dans  tous  les  points 
où  on  la  place  fucceflivement  :  cette  obfervation  démontre, 
fur-tout ,  jufqu'à  quel  point  les  mouvemens  vitaux  dans  les 
plantes  peuvent  être  modifiés  par  des  caufes  externes ,  & 
combien  ils  diffèrent  eflentieliement  de  ceiix  que  la  volonté 
détermine  dans  les  animaux. 

Les  mouvemens  produits  par  la  préfence  des  mi^ 
dans  les  vaifîêaux ,  font  plus  ou  moins  fènfibles  dans  les 
feuilles  des  différentes  efpèces  de  plantes.  Quécpcsrm^ 
paroifiênt  ne  jouir  d'aucune  forte  de  mouvement,  d autres 
ont  des  feuilles  fufceptibles  de  fe  mouvoir  en  diffifrcnsle^; 
leurs  mouvemens  font  ordinairement  modifiés  par  ^  ' 
rentes  caufes ,  mais  aucune  ne  paroit  jouir  d'un  niouveiOT 
auffi  fenfible  &  auffi  continu  qu'une  cfpèce  de  bmtoiiu 
Cette  plante  fingulière  a  été  découverte  au  Bengale ,  dans 
des  lieux  humides  &  argileux  aux  environs  de  Dacca,  P 
Milady  Monfon  ,  que  fon  zèle  pouf  rWft*>i^\"*j"J"' 
0voît  déterminé  à  entreprendre  \xh  voyage  dan?  ie«  ^^^ 
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eMe  d'autant  plus  louable,  que  les  perfonnes . de  fon  fexe 
ont  rarement  la  force  &  plus  rarement  encore  le  courage 
de  le  diriger  vers  un.  pareil  olt>jet.  La  mort  l'a  furprîfe  au 
tniiieu  de  Tes  courfes  botaniques.  Linné  avoit  cru  devoir 
CQnfacrer  à  faniémoire  un  genre  de  plante  fous  le  nom  dç 
Monfonia.^  M.  le  chevalier  Bantis  ayant  biçn  voulu  me 
communiquer  les  manufcrits  de  Milady  Monfon ,  j'en  ai 
extrait  les  obfervations  qui  ont  rapport  aux  mpuvemens 
de  cette  plante,  &  tels  qu'eiiejes  avoit  obferyés  au  Bengde; 
je  les  comparerai  avec  ceux  que  j'ai  eu  occafipn  d'exaniiner 
fur  les  individus  qyi'on  cultive  d^ms  les  ferres  en  Europe  ; 
mais  je  crois  néceuàire  auparavant  de  donner  la  delcriptio^ 
de  cette  plante ,  parce  que  Linné  le  fils  eft  le  feul  auteur 
qui  en  ait  parlé  dans  fon .  Supplementum  plantarum  ;  mais  il 
n'a  pas  vu  Jes*  fleurs ,  &  fâ  defcriptipn .  eft  dès-lors  iocofnr 
plette*  Je  joins  encore  à  ce  Mémoire  un  deiluit  parce  que 
je  ne  coimois  aucune  figure  de  cette  plante* 

.  Les  Indiens  la  nomment  Bunm  chdndalu .  Linné  a  cru 
devoir  1^  ^rapporter  au  genre  ^hedyfarum  (  fainfoin  ) ,  éf. 
la  défigner  fous  le  nom  fpécifique  de  ^m/7i^( tournant); 
Je  lui  conferverai  la  dénomination  de  fainfoin  oicillant ,  ou 
de  plante  ofcillante ,  que  M»  Daubenton  lui  a  donnée  dans  le 
cabinçt  du;  Roj«  .Ce  nom  exprinie  beaucoup  mieux  que 
xelui  de  gyrans ,  les  mouvemens  de  fes  folioles. 

La  racine  eft  ordinairement  annuelle ,  quelquefois  bifan- 
jiuelle,.&  dans  nos  ferres  elle,  dure  fou  vent  plus  de  deu:y: 
ans;  eUe  eft  également  branchue  &  fibreufe.  Les  branches 
partent  d'une  tige  qui  s'élève  très-ppu  ;  elles,  font  commu- 
nément ^au.  nombre  de  fix  o^  /ept  ;  elles  viennent  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  elles  font  ligneuCes  ^ 
iifles,  cylindriques  »  de  la  grpfleur  du  petit  doigt ,  fupportant 
des  ranieaux  placés  alternativement  ^  déliés ,  piians  &  recou- 
verts d'un  épiderme  liflè  &  vert  :  les  feuilles  font  difpofées 
.altemajtiyement  fur  les  branches  &  les  rameaux^  elles  foi)t 
;prefque  toujours  çompofées  de  trois  folioles ,  rarement  & 
Xeulement  vers  le  ba$  des  tigei  ^pnjxles^^  ellçs  font  foutenues 
Mém.   Mj9^  ^  liii      ' 


^6l9       MEMOIRES    DE    L^ACADÉMIB   R«TALE 

par  un  pétiole  d'uni  ou  deux  pouces  de  long,  iégiMmtTè 
&  garni  à  la  bafe  de  deux  ftîpi^ies  «longées ,  pmtyes  & 
roudàtres.  La  foliole  intermédiaire ,  plus  loBgue  que  k 
pétiole ,  eft  ordinairement  de  trois  ou  quatre  pouces  (or 
tan  de  large;  elle  eft  lancéolée  »  <^longue ,  unie  fur  ïtshwà, 
très-li(le,  d'un  vert  pâle,  glauque  dans  le  raitieui  &  légèrement 
veinée.  Les  deux  folioles  latérales  qu'on  pourroiteBqoel((oe 
forte  regarder  comme  des  appendices  de  Imtemédiuie » 
font  fupportées  par  des  pétioles  courts ,  fixés  for  ie  pétidk 
commun  ;  elles  font  lancéolées  &  étroites  :  on  voit  i  lev 
baie  de  petites  ilipdes  relevées ,  fisbulées ,  caduques  & 
vertes. 

Les  fleurs  forment  Aes  épis  red^ellës ,  aloRgés,  f 
partem  <les  ailiêlles ,  ou  qui  terminent  ks  branches  ;  dies 
font  papilicmnacées ,  petites ,  d'un  jaune  foncé ,  fituées  im 
I  deux  &  embraflëes  par  des  bradées  ovales,  ligvëst ca- 
duques ,  &  qui  fe  recouvrent  en  partie  les  unes  ks  auires. 
Le  calice  eft  à  quatre  dents ,-  prdque  labié ,  d'abord  vert; 
mais  à  mefure  qu'il  approche  de  la  maturité  ^  M  (ievient 
«Rongc&tre  &  quadrangulaire.  La  corolle  eft  conpolee  oe 
cinq  pétales ,  l'étendard  faj  eft  arrondi ,  échancré,  conver- 
gent fur  les  côtés,  les  fèj  ailes  font  plus  courtes  <iue  » 
carène  ;  celle-ci  fc)  eft  prelque  ovule ,  compriflï^e,  *  » 
longueur  de  Tétendard ,  &  formée  par  deux  példes  réjis- 
1«  étamînes  {éfj  au  nombre  de  dix,  font  féptrées  en  deux 
corps  :  neuf  font  réunies  entre  eUes  par  leurs  fiamem;  » 
dixième  eft  ifolée  ;  chacune  fopp^rte  tme  anthère  é^ 
ti  tfflêz  grofle.  Le  germe  eft  linéaire ,  compr iffnJ  i  ^^f^ 
ti'un  ftjde  fimple,  fubulé,  tourné  «i  en-haut  ,*  <er»^ 
jyar  im  ftigmate  obtus» 

Le  fouit  eft  t«  légume  fej  d'environ  deux  pouces,  Kg«J^ 
ment  recourbé ,  comprimé ,  formam  un  étningleinefl|  w 
chaque  femence  ;  celles  -  ci  {fj  font  petites ,  ^^^^^^^ 
comprimées ,  trè«4îflês ,  grisâtres  &  marquées  ^^^  ^  ^/ 

Le  fainfoin  ofcillait  eft  en  fleur  au  Benga^^  «« 
de  jfèptembre  ;  les  légumes  ont  déjà  acquis  toute  k^ 
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turité  en  novembre ,  &  ils  iaiflênt  pour  lors  échapper  les 
graines  qu'ils  renferment*  Il  fleurit  rarement  en  Europe, 
&  (a  culture  demande  beaucoup  de  foin  ;  il  doit  être  ren^ 
fermé  dans  une  ferre  chaude,  &  n'en  fortir  preique  jamais^ 
La  première  foÎ5  qu'on  l'a  vu  en  Europe,  c'eft  en  17771 
en  Angleterre ,  dans  le  jardin  de  Lord  Bute,  à  Luton-Park, 
il  y  fleurit  en  mars* 

Aucune  partie  de  tette  plante  ne  donne  des  fignes  d'Irri- 
tabilité quand  on  la  pique.  Dans  la  fournée ,  la  foliole  du 
milieu  eil  étendue  horizontaiement ,  de  eft  immc^ile  ;  dans 
ia  nuit  elle  fe  recourbe  &  vient  s'appliquer  (tor  les  branches» 
Les  folioles  latérales  font  tou^rs  en  mouvement ,  portées^ 
alternativement ,  vers  le  haut  &  vers  le  bas  ;  toute  l'aélîon 
du  mouvement  eft  dans  le  pétiole  qui  paroît  fè  contourner  : 
ces  folioles  décrivent  un  arc  de  cerclew  Aux  Indes,  deux 
minutes  fuffifènt  pour  £iire  exécuter  aux  fbiioles  tout  leur 
mouvement  ;  je  ne  les  ai  jamais  vues  fe  remuer  aufli  prompt 
tement  que  cela  dans  nos  (erres.  Le  mouvement  qui  tes 
porte  en  en-bas  eft  plus  prompt  que  celui  qui  les  fait  aller 
en  ai-haut  ;  le  premier  eft  même  quelquefois  exécuté  par 
interruptions ,  ou  du  moins  il  n'eft  point  égal.  Le  mouve« 
ment  en  en-haut  eft  au  contraire  to«^aurs  uniforme.  Le  p(u5 
fouvent  chaque  foliée  iè  meut  dmis  un  fens  oppofé;  c'eft^ 
à-dire ,  que  l'une  eft  tournée  en  en-bas ,  quand  l'autre  regarde 
en  en-haut  :  quelquefois  une  des  folioles  eft  ftabte ,  tandis  que 
l'autre  fe  remue  ;  ce  mouvement  eft  fi  naturel ,  que  fi  l'on 
vient  à  l'interrompre ,  en  fixant  une  des  folioles ,  il  recom- 
mence dès  que  Tobftacie  eft  levé. 

Le  mohovement  n'a  pius  lieu  ,  dès  que  les  grandes  folioles 
font  agitées  par  le  vent.  Dans  les  animaux  -,  la  tranfpiration 
eft  fur- tout  accélérée  par  le  cours  du  fang,  par  l'aélîon  de* 
mufcies,  &c.  Dans  les  plantes,  où  la  circidation  des  fluides 
eft  très4ente ,  la  perfpiration  paroit  être  alimentée  par  des 
caufes  externes,  l'agitation  de  l'air  en  eft  une  des  principales, 
les  feuilles  qui  font  les  organes  deftînés  à  ceftte  fonélion ,  font 
ordinairement  fira«enue»par  des  pétioles  mijices  &  qui  ieuif 

liiiij 
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permettent  de  fe  mouyorr'  en  tous  lêns ,  fi  cette  ftruftire 
manque ,  les  organes  ties  végétaux  font  conflniits  différem- 
ment ;  ia  chaleur  du  foieil ,  i'kumidité  ou  une  grande  abon- 
dance de  fluides  dans  des  vaiflèaux  conftniks  d  une  manière 
particulière  détermmenC  ia  pevfpiration  de  plufieurs  plantes. 
Le  .Dionoea  ,.  le  Roflbiis ,  &c»  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  croiflent  dans  des  lieux  humides ,  où  les  fluides 
abondent ,  plufieurs  iênfuives  viennent  dans  des  enàtohsà 
i  air  eft  très-peu  agité  ;  ou  bien  celles  dont  ia  per^iiatiofi 
ne  peut  s'opérer  de  toutes  ces  manières  ^  ont  tui  petit 
ZK>mbre  de  feuilles  ordinair ement  fuccuientes ,  &  receuvertes 
d'un  épiderme  tt^^mince.  Quand  le  Ibleil  €Û  très-cIuBd» 
ies  folioles  du  fainfoin  olcillant  font  auffi  imrod)iie5;inais, 
iorfque  le  temps  eu  chaud  8l  humide^  ou  qu'il  pleut, elb 
iè  meuvent  très-bien^ 

Ce  mouvement  parok  abfolument  néceffiuîre  i  cettephnte;^ 
car  f  dès  qu'elle  a  pouflé  les  preMières  feuilles ,  il  corn- 
mence  à  avoir  lieu  ^  &  il  fe  continua  même  pendant  la  nuitr 
mais  il  s'afibiblk  avec  le  teonps  ;  dans  nos  ferres  il  a  lieu, 
iùr-tout  dans  la  prelnière  année  ;  à  la  féconde  if  eft  très- 
peu  (ènfible  ;  dan^  fon>  pajrs  aatai^  toutes  hs^  feuilles  font  en 
mouvement ,  jamais  je  ne  ies  ai  vues  £i  remuer  toutes  dam 
nos  (erres.  Dans  le  moment  que  k  plaïUè  eft  le  fiu$  chargée 
de  fleurs ,  que  la  fécondation  des  germes  a  lieu,  ies  foiioies^ 
£c>nt  beaucoup  plus  agitées*  Paiis  les  plantes  comme  dans  les 
animaux ,  /le  temps  de  la  seproduâion  des  indfvidvs  eft 
tpujpur^  celui  où  t<yus  l'es  opganes  /bnidans  ieuf  phis  ^^ 
perfeéliom  Dès  que  le  temps  de  la  génération  m  pafféJeJ 
^lioies  ceflent  de  fe  mouvoir  ;  les  fenfitives  ne  font  pre^e 
plus  fenfibles  après  ce  temps ,  ies  pét^s  de  Jïlufieurs  plan^^^ 
ce  fe  refi^rmem  plus  périodiqMeiAent* 
-  Ce  mouvement  d'ofcills^ion  eft  tellieineiit  naturel  i  » 
plante  oiciilame ,  ^tt'ii  a  n^-f«i|i]einent  iien'fpnéMt«f 
pu  trois  jours  fur  les  folioles:  d'iHie1>rftBciic  ga'on  a  ceupr 
&  qui  a  été  mifé  dans  l'eaii  ,  mais  au'fl  eft  même  con^ 
Moaé  pendant  quelque  teai^  fur  les  feuilles  des  mas»^ 
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qQ  t)n  a  féparés  de  la  plante ,  &  qu'on  n'a  point  mis  dans 
l'eaur  Ne  peut-  on  pas ,  dans  ce  dei^nier  cas  »  le  comparer 
en  quelque  forte  aux  battemens  du  cœur  des  animaux, 
après  que  cet  organe  a  été  arraché!  Le^  feuilles  ièmblent 
tenir  lieu  He  cœur  dans  les  végétaux ,  elles  augmentent  par 
ieurs  .mouvemens  ie  cours  des  fluides»  comme  ce  vifcère» 
par  (es  contraélions  détermine  la  circulation  du  fang.  Dès 
i[ue  les  feuilles  fe  f^parent  d'aune  plante ,  les  progrès  de  la 
^végétation  font  arrêtés  ,  &;  les  végétaux  reflemblent  à  ces 
animaux ,  dont  le  fommeil  périodique  eft  caraâérifé  par 
une  diminution  dans  les  battemens  du  cœur. 

Iies.Indiensi  ,  qui  font  de  tous  les  peuples  ceux  qui  s'a- 
'idonnent  le  plus  à  la  connoiflance  des  plantes ,  n'ont  point 
manqué  de  remarquer  ie  mouvemeiit  fmguiier  des  feuilles  de 
celle-ci ,  &  ce  phénomène  étoit  trop  extraordinaire  pour  qu  U 
ne  devint  pas  »  chez  une  nation  fuperftitieufe ,  l'objet  d'un 
culte  particulier.  Us  cueillent  à. un  certain  jour  de  l'année, 
qu'ils  nomment  luntckur^  deux  folioles  latérales  dans  l'inflant 
qu'elles  font  le  plus  rapprochées ,  ils  les  pilent  enfemble  avec 
ia  langue  d'une  e^ce  de  chouette  y  &  l'amant  plein  de  foi 
croit»  avec  cette  préparation,  fe  rendre  favorable  l'objet  de  fou 
amour»  Je  ne  crains  point  de  rapporter  ce  trait  d'après  Milady 
Monfon,  perfuadé  que  rien  de  ce  qui  a  rapport  à  i'hiftoire 
d'une  plante  aufli  curieufe  que  celle-ci  ne  doit  être  omis. 

Le  mouvement  »  comme  nous  venons  de  le  voir ,  eft  un 
attribut  moins  eflentiei  aux  végétaux  qu'aux  animaux ,  plu^ 
ïieurs  plantes  ont  des  parties  qui  en  donnent  à  peine  quel**- 
ques  fignes ,  plufieurs  en  ont  auffi  qui  font  entièrement  cata^ 
leptiques ,  ce  qui  s'obferve  plus  rarement  dans  les  animaux  ^ 
excepté  dans  ceux  qui  font  rapprochés  par  leur  forme  du 
règne  végétal;  cette  fmgularité  eft  fuif-tout  remarquable 
dans  une  efpèce  de  dracocephalum  de  Virginie  ^  dont  les 
pé^uncules  des  fifurs  conlervent  toutes  les  pofitions  qu'on 
leur  donne*  Cette  plante. me  paroît  devoir  être- mile  en 
oppoiition  avec  celle  dont  je  viens  de  parler.  Son  hiftoireeft 
iconfignée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie^  année  ijiz. 
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MESSIEURS  DE   LA    SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier  »  ota 
envoyé  à  l'Académie  le  Mémoire  fuivant ,  pour 
entretemr  l'union  intime  qtd  doit  être  entre 
elles  ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Cofps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  It-  Rjoi,  au  nuu 
de  Février  iyo6. 

mmmmmÊnammimmmmmÊmÊmmmmmmmÊmmÊÊmÊmmÊammÊÊmmÊmmmm^mi^Êmmmm^ 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SUR  LA  CRISTALLISATION. 

DE    V  HUILE    DE    VITRIOL, 

Par    M.     C  H  A  P  T  A  L. 

LE  3  du  mois  de  Janvier  1786,  les  ouvriers  de  mi 
fabrique  d'Acides  minéraux,  en  retirant  àj^s  galères 
l'huile  de  vitriol  reélifiée ,  en  trouvèrent  une  cornue  qui 
n'avoit  pas  le  degré  de  concentration  fuffiTant ,  &  en  rem^ 
plirent  une  dame- Jeanne  qu'ils  dépofèrent,  félon  la  coutume^ 
dans  un  coin  du  hangar  :  le  furiendemain  »  ils  voulurent 
prendre  cette  huile  pour  lui  faire  fubir  une  (èconde  reéti- 
ficatxon;  mais  quel  fut  leur  étonnement,  iorfqu'ils  troii«- 
vèrent  dans  la  bouteille  une  mafle  (blide  qui  en  oocupoit 
ie  milieu ,  &:  d'où  partoient  àe%  criftaux  qui  s^oient  (t 
terminer  contre  les  parois  du  vafe  !  ils  ie  li&tèrent  de 
confier  ce  prodige  à  M.  Berard,  Direéleur  de  ma  Êdmquev 
qui  m'inftruifit  du  phénomène    le  leodeoniii.    Je  am 
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<rafK>rd ,  qu'on  avcit  hiffé  dins  le  hangar  quelque  bou^ 
teille  remplie  d  eau  »  &  que  les  bulles  d'air  qu'on  ob/èrve 
fouvent  dans  la  glace ,  dirpofées  fur  la  même  ligl^e  du 
centre  à^  la  circonfèrence  de  la  bouteille,  en  avolent 
impofé  à  M.  Berard^  &  que*  c  étoîent-là  \e%  crîAaux  de 
rhuile  de  vitriol  dont  il  me  parloit;  je  lui  fis  part  de  mes 
doutes,  il  s'obAina  à  me  dire  que  c'étoit  une  véritable  crîAai-* 
lifation  d'huile  dé  vitrioK 

Mes  doutes  ne  me  parurent  pas  Tuffifamment  édaircis, 
mais  des  occupations  réitérées ,  ne  me  permirent  d'aller  à  la 
fabrique  que  le  1 8  :  on  avoit  conlêrvé  cette  bouteille,  fie 
Couverture  en  étoît  (împiement  recouverte  par  un  bouchon 
de  terre  cuite. 

Je  ne  fus  pas  peu  étonné ,  lorfque  j'aperçus  une  maflè 
ou  groupe  de  criftaux^  qui  pefoit  au  moins  6o  livres,  puis- 
que mes  bouteilles  font  ordinairement  de  cette  contenance. 
11  y  avoit  dans  le  fond  une  couche  de  2  pouces  d'huile  de 
vitriol ,  provenant  d'un  commencement  de  fonte  ou  é/e/i-- 
^uium  de  ces  criftaux. 

Je  m'empreifai  de  cafler  la  dame- Jeanne  >  pour  avoir 
le  plaifir  de  manier  ces  criilaux,  &  d'en  déterminer  la 
figure.  Le  thermomètre  étoit  en  ce  moment  à  -h  7,  l'onc- 
tueux de  la  furface  de  ces  criftaux  étoit  celui  de  l'huile  de 
vitriol.  Leur  température  étoit  plus  chaude  au  taél  que  celle 
de  tous  les  corps  voifins;  tels  que  les  bois,  les  pierres,  las 
verres,  j&c.  la  couleur  étoit  d'un  jaune  rembruni ,  la  caflure 
îiflè ,  unie  &  vîtreufe. 

Je  détachai  de  ce  groupe  plufieurs  crîftaux  bien  formés; 
&,  dans  tous,  la  forme  m'a  paru  un  prifme  hexaèdre  aplati, 
terminé  par  une  pyramide  hexaèdre.  Un  examen  plus  ap- 
profondi du  çriflal  m'a  préfenté  les  formes  fuivantes  : 

ii'ép^flêur  du  priime  eil  à  peine  }e  quart  de  la  largeur, 
La  pyramide  d'un  prifme  de  8  pouces  7  lignes  avoit 
il,i  lignes  de  longueur. 

Les  deux  grands  côtés  du  pri/ine  aplati  forment  deux 
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paralléiogramntes ,  les  quatre  petits  s'unifient  à  angie  algB^ 
&  forment  un  angie  obtus  à  leur  réunion  aux  grands  côtés 
du  prilme. 

Les  petits  cotés  du  prifme  fè  terminent  du  coté  de  ii 
pyramide  par  une  ligne  inclinée  aux  grands  cotés  du 
prifme ,  '  &  qui  forme  avec  eux  un  angle  obtus  ;  par  œ 
moyen»  la  pyramide  réfulte  de  Tafiembiage  de  fuc  triangia 
ifocèies. 

Je  n  ai  pas  trouvé  de  criftai  à  deux  pyramides  ;  ils 
étoieut  tous  implantés  dans  une  maiïe  commune  qui  occu< 
poit  le  milieu  de  la  bouteille* 

J'ai  eflàyé  de  repréfenter»  dans  cette  %ure  »  la  forme 
de  ces  criûaux.  Les  côtés  de  la  pyramide  &  du  priûne  oqt 
i  peu-près  leurs  largeur  &  dimenlions  reipeéUves» 
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\  mefure  que  je  maniois  les  criflaux  àTaîr  libre  &  à  «^ 
ichaleur  de  7  degrés  au-deflus  de  o ,  il  découloit  de  la  Bmtt 
de  l'huile  noirâtre  qui  noirciflbit  le  bois ,  &  attaquoit  li 
fortement  mes  majns»  qu'elles  devinrent  luiîàntes,  cafleules, 
&  que  répiderjne  fut  détruit. 

Je  remplis  un  vai(Ieau  de  verre  à  largie  ouverture,  de 

15   à  16  livres  de  ces  criftaux  bien  hgurés;  je. les*' 

montrés  &  laîfl^  manier ,  pendant  mon  cours ,  à  trois  ou 

quatre    cents  auditeurs»    &  je  les  ai  confervés  julquau 

Jo  Janvier  I  alors  le  delifaium  a  été  complet.  ^ 
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L'huîle'de  vîtrîol  pro venue  de  la  fonte  de  ces  criftaux, 
eft  d'un  jaune-noîrâtre ,  marquant  de  63  à  ^4  degrés  à 
mon  pèfe- liqueur  qui  donne  66  dans  la  bonne  huil^ 
du  commerce. 

J  ai  rectifié  avec  foin  une  grande  partie  de  i'huile  pro- 
venue de  ces  crîftaux  tombés  en  deUquium\  j'ai  adapté  pour 
cet  effet  à  ma  cornue  un  récipient  bien  iuté,  &  l'appareil 
des  gaz;"  mais  je  n'ai  retiré  que  de  la  très -belle  huile  de 
vitriol,  &  un  flegme  très-àcide:  2  livres  p  onces  de  ce 
deliqmum  m'ont  fourni  i  livre  i  o  onces  d'huile  très-con- 
centrée ,  &  I  5  onces  d'efprit  de  vitriol  à  2  3   degrés. 

L'état  du  thermomètre,  depuis  la  produélion  du  phéno- 
mène jufqu'à  la  fonte  des  criftaux,  a  été  comme  il  fuit: 

Les  2,  3,  4,  5  de  Janvier,  il  defcendit  fous' o  de  2,. 
&  même  de  3  degrés  le  5  au  matin  ;  depuis  ce  jour ,  ii 
s'eft  conftamment  tenu  au-deifus  de  o ,  &  a  été  jufqu'au 
12:  fon  terme  moven  a,  été  entre  5  &  8. 

Ce  phénomène  me  parut  nouveau  &  întéreflant.  Je 
defirois  un  froid  aflez  vif  pour  pouvoir  répéter  l'expé- 
rience, &  je  commençois  à  défelpérer,  lorfque,  le  p  Mars, 
l'air  fe  refroidit  au  point  de  me  faire  efpérer  de  reproduire 
ce  phénomène.  Dans  la  nuit  du  9  au  i  o ,  le  thermomètre 
defcendit  à  —  i  ;  le  lendemain,  le  thermomètre  marquant 
—  3 ,  je  difpofai ,  à  8  heures  du  matin ,  à.t^  appareils 
convenables  fur  une  terraflç  expofée  au  levant. 

Je  me  (ervis  de  capûdes  de  verre  pour  mes  expériences  ^ 
&  mis  dans  ces  vafès. 

I  ^  De  l'huile  de  ma  fabrique ,  concentrée , .  blanche 
comme  l'eau ,  &  donnant  66  j  au  pèfe-liqueur* 

2.**  De  i'huiîe  de  vitriol  provenant  Am  dèîiquiunt  des 

premiers  crîftaux,  &  concentrée  au  65°*^  degré. 

< 

3.^  Le  flegme  provenu  de  ces  concentrations ,.  &; 
inarquant  23  degrés, 

Mém.   lyS^.  Kkkk 
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4«^  Z'à  l'huile  rapprochée  par  la  concentratloD  jofijQk 
1^4**  degré. 

5  .^  Uhuile  prbvenue  du  dèliquwm  àes  criAaux ,  <|ut 
avoit  été  expofée  à  lair  pendant  trenterfept  jours,  &  ne 
marquant  plus  ({Lie  6.0  degrés*. 

Ces  huiles,  plus^  ou  moins  fortess  wft^rent expofée^ 
à  lair  tout  It  jour  £c  toute  la  nuit  du  1.0  au  i u 

Le  1 1:,  à  8  heures  du. malin ^  le  thermomètre  maofHtt 
r —  X  f  je  trouvai ,  1/  que  L'huile  de  i^xpérience»  1/  h 
B*avoit  éprouva  aucua  changenaent  du  moins  «aappasence» 

*2*^  Que  celle  de  Texpérience»  fiJ^  2,  pré(èntoit|  au  fond 
de  la  liqueur  9  fiir  les  parois  du  vafè,  mie  couche  depedts^ 
criftaux  de  la  groileur  d'une  tête  d'épingle,  dont  la  tonne 
très-bien  caraoérifée  paroiflbît  celle  d'un-  rhombe  alongé. 

3.^  Le  flegme  marqfjanl  23,  degrés  »  ne  préfentoit  auoa 
changement. 

4*^  L'huile  marquant  ($4  degrés,  préfentoit  à  fa  kkt 
trente  à  quarante  criftaux  figurés  en  rhojnbes  alongé  1 
ayant,  à  peu-près. 4  lignes  de  long  fui:  3  de  large»  &  une 
d'épaiflèujE.. 

J'ai  décanté  fa  liqueur  que  ftimafleoiest  les»  cnflau^K 
&  en.  ai  trouvé  une  couche  de  femblables  au  fond  du  vaie. 
L'huile  décantée^  mife  dans  un.  grand  vafe  de  verre  (k 
thermomètre  montant  toujours  pax^  la  chaleur^  du  foieii 
qui  donnoit  déjà  fur  les  murs  voifms  ),  a  été  convertie 
prefque  toute  en  criftaux  dans  l'efpace  d!un.  quart  (fheorc. 
L'huile  qui  furnageoit,  coulée  fur  des  plaques;  <fe  ^^ 
s'y  figeoit  dans  la  minute,  &  fermoit  une  (uite  de  cri^ 
implantés^  tes  um  dans  les  autres;,  un  carreaxi<^  ^^ 
enduit  de  cette  huile,  s'en  eft  recouvert^  a»  TpcmKp^ 
JM  retiré  i-  onces  7  gros  d'huile  de.  vitriol  àt  h  fon^^ 
de  cette  eipèce^  djncruTtation* 

y^  L'huile  provenant  du  detiqtâmn  Aé$  criftaux  ^  ^ 
afroibliêau6o."^degré  par  fon  expofiticoii  l'air ,  n'a  doifflÉ 
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mucun  (îgne  de  criftaliifation  »  quoique  j  en  eiiilê  rempli  des 
tubes  de  verre  miitcest  pour  que  ie  ûroid  la  frappât  mieux^ 

Au  jJttfir  de  répéter  mon  expérience,  fai  joint  la  fatis^ 
laélion  de  rendre  témoins'^de  <ou5  ces  phénomènes  plufieurs 
de  mes  confrères  A  l'Académie ,  tels  que  M/*  Mourgues  ^ 
Peyre ,  Joyeufe ,  Bertholon ,  Brun ,  &c.  Deux  d  entr  eux  » 
M.**  Peyre  8c  JoyeUfe^  affoèîës-chîmiftès ,  ont  eu  le  plaifir 
^e  voir  k  former  Al  croître,  à  Vue  d'œii,  des  criflaux  de 
f  huile  décantée  de  defius  la  première  couché  crHlalline. 
&.  mi(e  dans  une  grande  capfuie^  Plufieiurs  criftaux  ont 
flcqdis,  ious  nos  ytux,  en  quelques  minutes»  une  longueur 
d'un  pouce;  Si  nous  avons  vu  que  (e  rhombe  qui  parok 
d'abord ,  n^eft  qu'un  legment  de  prifme ,  &  qu'il  s'alonge 
par  l'addition  &  l'application  de  nouveaux  criftaux. 

Dans  le  nombre  infini  de  criftaux  qui  fe  font  formés  ^ 
il  y  en  a  avec  pyramide,  &  d^autres  (ans  pyramide. 

U  me  paroit  réfulter  de  cette  expérience ,  i  «^  que  l'huile 
très  -  concentrée  ne  criftallîfe  point;  x.^  que  Thuile  con-» 
centrée  «itre  \q  6j  Scie  <^5  v  à  un  aréomètre  marquant 
66  dans  celle  du  commerce  «  criftallife  facilement;  3.  que 
ie  degré  de  froid  convenable  eft  depuis  —  i  jufqu'à  —  3^ 

Ce  fait  me  paroit  nouveau,  &  je  vais  le  rapprocher  de 
deux  connus  qui  pauroiâbient  avoir  de  Tanaiogie  avec  lui. 

i.®  Meyer  rapporte  (Eflais  de  chimie,  cAap^  xviii) 
que  lorfqu'on  reâifie  une  huile  de  vitriol  bien  fumante» 
telle  que  celle  de  Nbrdhaus ,  il  pafle  des  vapeurs  qui  iè 
condement,  dans  le  récipient  bien  luté,  en  une  liqueur 
^que  le  froid  coagule  en  une  matière  faline:  ce  fel  fume 
violemment  quand  on  ouvre  le  récipient.  Le  chimifte 
d'Ofnabruck  a  cru  que  c'étoit  une  combinaifon  de  fon 
caufiUum  avec  l'huile  de  vitriol;  &  on  m'a  rapporté  que 
M.  de  Fourcroy  qui  a  vérifié  l'expérience,  attribuoit  ce 
phénomène  à  une  combinaison  particulière  de  gaz  fulfureux 
&  d'huile  de  vitriol. 
Ce  phénomène^  très-intéreâant  par  lui-même ,  &  fuMout 

Kkkk  ij 
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par  la  manière  dont  ce  dernier  chimifte  renvifege,  aeine 
.paroît  avoir  aucun  rapport  avec  les  obiervations  (jue  ]û 
rapportées  ci-defTus;  i."  les  criflaux  dont  j'ai  parié,  nefe 
, volatîlifent  point,  lis  fe  fondent  au  feu  &  fe  réduifentea 
htfiie;  z.""  expofés  à  l'air»  il  ne  s'en  dégage  ni  fumée  ni 
odeur. 

Nous  devons  à  M.  le  duc  d'Ayen  4P  fiiperbes  expé- 
riences fur  ia  congélation  de  Thuiie  de  vitriol:  ce  célèbre 
amateur  des  iciences  profita  du  froid  extraordinaire  qu'on 
éprouva  à  Paris,  à  la  fin  de  Janvier  iyj6f  pourexpofcr 
à  une  fenêtre  »  dans  des  foucoa^pes  de  porcelaine,  Je 
Tacide  vitriolique  à  divers  degrés  de  concentration.  La nuk 
du  27  au  28,  i acide  concentré  fe  gelar  après  7  ou  8  heures 
d'exppfition  ;  l'acide  afïbibii  par  l'eau,  ne  donna  aucun /igné 
de  congélation,  même  après  j o  heures. 

M.  de  Morveau  a  répété  l'expérience  le  i  5  Février  1782; 
&  après  avoir  obtenu  de  la  glace  par  un  n-oid  artificiel  de 
16  au-defTous  de  o,  il'fe  convainquit  que  l'huile  pouvoit 
ïè  geler  à  un  froid  moindre  ;  &  les  portions  àihnik  qui 
avoient  réfifté  à  l'imprefTion  d'un  froid  aufTi  violent,  fe 
figèrent  à  quelques  degrés  au-defius  de  o  :  il  obfêrva  même 
Àts  ftries  à  la  furface  de  la  glace,  ce  qui  me  paroît  annoncer 
un  déiinéament  de  criflallifation ;  mais,  d'un  coté,  le  rap- 
prochement ou  trop  forte  concentration  de  la  liqueur,  & 
de  l'autre,  le  froid  violent  qu'on  lui  appliqua,  précipitèrent 
confufémem  les  parties  intégrantes  de  l'huHe ,  &  ne  lui 
permirent  pas  un  arrangement  fymétrique. 

Le  manque  d'eau  de  criflallifation  doh  néceflaîremenl 
s'oppofèr  à  ia  formation  des  criflaux;  &  pour  que  le  phé- 
nomène eût  lieu ,  il  failoit  de  l'huile  de  vitriol  qui  n  eût 
été  portée,  par  ta  reélification  naturelle,  qu'au  03."  ou 
6j.  ^  degré,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  obtienne  cet  cuet 
en  affoiblifîânt  à  ce  degré  l'huile  déjà  concentrée;  car rhuile 
de  vitriol  préalablement  concentrée ,  &  enfuite  afFoibJie  par 
leau,  ne  me  paroît  pas  exactement  de  la  même  nature  que 
celle  qui  eft  portée  au  même  degré  par  ime  concentratioû 
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naturelle,  i.**  Il  y  a  un  principe  colorant  &  autres* matières 
qu'on  dégage  par  la  rectification  ,  &  qu'on  ne  redonne 
point  par  l'addition  de  l'eau  ;  2.^  Thuile  dont  on  a  arrêté 
îa  concentration  au  64.™*  degré ,  ne  diffout  pas  Tindîgo  ,* 
au  point  de  porter  la  partie  colorante  fur  les  étoffes;  tandis 
que  Thuile  bien  concentrée  &  afibiblie  par  l'eau  au  m^me 
degré ,  fait  du  très-beau  bleu  :  ces  expériences  ont  été  faites 
&  répétées  très  en  grand  dans  la  fabrique  de  flanelles  de  M." 
Ifnel  &  Luchaire  à  Montpellier.  3.*"  Les  criftaux  de  l'huile 
au  65."*^  degré ,  tombés  en  éit/içuium,  &  expofés  à  la  même 
température ,  n'ont  plus  criflallifé ,  quoique  le  deliquium  ne 
marquât  que  64*  Ce  fait  me  paroît  prouver  que  l'eau  & 
l'humidité  de  l'air,  qui  fe  combinent  avec  i'acîde,  y  déve- 
loppent &  entretiennent  une  chaleur  permanente  qui  ne 
le  rend  pas  imprtjjionable  au  même  degré  de  froid. 

Le  1 1  au  loir  &  le  1.2,  deux  onces  de  ces  criftaux  en* 
fermés  dans  une  cornue  que  j'ai  bouchée  bien  exactement 
avec  un  bouchon  de  liège ,  &  expofés  à  une  température 
de  H—  4  degrés,  ne  font  pas  tombés  en  deHquium ,  tandis 
que  les  criflaux  qui  s'étoient  formés  dans  la  grande  capfule, 
&  que  j'ai  laiiTés  dans  le  vafe ,  expofés  à  une  température 
de  -H*i,  font  prefque  tous  tombés  en  deliquium,  au  point 
d'être  déjà  totalement  déformés  ;  ce  qui  me  fait  préfumer 
qu'on  pourra  garder  les  criftaux  dans  un  laboratoire,  en 
mettant  le  flacon  qui  les  contient,  dans  un  endroit  •  frais  : 
on  ppurroit  eflàyer  de  plonger  le  flacon  dans  l'eau,  i'éther 
ou  autre  liqueur  froide. 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  eft^fans  contredît 
une  véritable  criftallifation  ;  mais  il  paroît  fe  rapprocher 
des  Congélations ,  en  ce  que ,  dans  la  première  expérience 
de  ma  fabrique ,  tout  le  liquide  s'étoit  figé  en  criftaux ,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  une  goutte  de  ce  que  nous  appelons 
eau-mère.  Mzis  il  me  paroît  qu'un  fel  quelconque,  qui  ne 
fera  tenu  en  fufion  ou  diflblution  que  par  fa  feule  eau  de 
criftallifation ,  doit  produire  des  effets^lemblables ,  fi  on  lui 
applique  un  fîroid  luffifant  pour  pénétrer  toute  la  mailè» 
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Ce  fiit  me  puait  prouver  encora  ^ue  la  loi  Jeboi 
tallifttion  fi  bien  prtfentée  par  M."  Linné,  de  lïfc,  Sige, 
Daubentoa ,  Hauy,  eft  plus  générale  qu'ûA  ne  l'a  cru,  i 
qu'elle  s'étend  jurqu'à  ces  matières  que  nous  étiotu  luto- 
rifés  à  regarder  comme  des  êtres  tim^les,  avint  Ici  bilia 
expériences  de  M.  Lavoifier. 


]^Ka    SetEvcBs». 
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EXTRAIT 

DES  OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES^ 
Faites  à  VOBfervatoîre  rayai. 


M.  ie  Comte  pJL  Qk^mv^x*  Piredeur. 

lUL"^  SE  VlLLENvE  UVB   &   R  U££££^  Élèv^S* 


Jhuu  Sa  JULaxesté  ayant  voulu  qu*à  commencer  eu  i/'  Janvier 
n/S  j,  on.  fnhrfe,  à  fba  Obfervatoire  royal,  un  cours  complet  &  continuel 
d'oblètvattons  aftronomiques  &  pbyfiques ,  a  créé  trois  places  d'obfer- 
valeurs,  qui,  (bus  les  yeux  du  dîjceâeur  de  rObiervatoire,  doivent  faire- 
toutes  les.  obfervations  qui  peuvent  avoir  lieuj  tant  le  jour  que  la  nuit,, 
depuis  le  commencement  juiqu'ik  la  fin  de  chaque  année.  L'extrait  de^ 
ces  ob(êrvations  &  de  leurs  réfultats  eft  imprimé  particulièrement  tous* 
les  ans,  &  ^iâ)ué  aux  principaux  Savans  de  l'Europe  :  mais  l'Académie 
ayant  defir^  qu'il  fit  partie  de  fes  Mûnolies  r  W  le  uouvera  i  i'aveain 

à  la  fia  de  chique  volume»* 
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AVERTISSEMENT. 

J^Es  nouveaux  inft rumens  que  Sa  Majeflé  a  commandés  pour 
fon  Obferv'atoire  royal ,  ont  été  commencés  cette  année,  &  Jom 
être  achevés  dans  le  courant  de  iy86*  Le  fieur  Lenoir  efi  ckût^i 
de  la  conflruâion  dun  Cercle  entier  de  trois  pieds  Je  diamètn; 
le  fieur  Megnié  a  entrepris ^celle  du  Quart-de-cerck  mural  defifî 
pieds  &  demi  de  rayon.  Ce  grand  inftrument  ejl  exécuté  i 
rOùférvatoire  même  ,  dans  un  vafte  atelier  rUfpofé  à  cet  effet,  à 
feront  établis  à  demeure  les  outils  &  toutes  les  principales  màcJûntî 
néceffaires  à  la  conflruâion  des  grands  infirumens  dAJlronomc: 
unefpacieufe  fonderie  a  été  bâtie  ér  diftribuée  de  le  manière  la  fk 
commode  pour  faire  des  effais  fur  la  fonte  en  cuivré  des  diffenntes 
parties  de  t inftrument.  Ce  féru  donc  à  Y  avenir  dans  le  mime  h 
que  feront  faits  &  les  inftrumens  &  les  obfervations  ;  lartifle  éf. 
le  f avant  réunis  fe  prêteront  un  fecours  réciproque ,  dont  Us  arti 
&  les  fciences  ne  peuvent  tirer  qu'un  tr^s^  grand  avantage. 

Sa  Mtijefté ,  en,  confiant  la  conftruâion  de^  nouvfaux  infimnimic 
Jon  Obfervatoife ,  à  des  arti fies  François',  a  eu  principalement  en  n 
de  ranimer  ïindufirie  nationale,  &  de  mettre  les  arti  fies  de  la  capta 
dafis  le  cas  de  difputer  à  une  nation  rivale  la  prééminence  (flà 


se 


fi  depuis  quelque  temps  obtenue  dans  les  arts  par  les.chf^^^^^ 
juifontfortis  de  chei  elle.  L'on  fait  ce  que  peuvent  opérer  en  Fmct 
es  regards  du  Souverain  ;  on  doit  donc  juger  favorablemnt  ^^^ 
heureux  effets ^  quç  va  produire  laproteâion  marquée  aue  Sa  M(ij4^ 
daigne  accorder  dans  cette  occafion  aux  Artifies  françoif, 

En  attendant  que  la  conftruâion  de  ces  nouveaux  infirmi^s 
foii  achevée ,  nous  àvçns  fait  ufage  de  ceux  qne  nous  poffédiom 
précédemment;  la  plupart  appartiennent  à  F  Académie,  qui,  autûnt 
que  fes  facultés  le  lui  ont  permis;  seft  toujours  emprefe  àfeconi(r 
nos  travaux ,  e!r  à  fuppléer  au  dénuement  oà  tious  nous  fotn^j^ 
trouvés  pendant  long- temps  par  l'état  de  vétufté  &  dmptjt&\^^ 
où  étoient  réduits  les  anciens  inftrumens  de  FObfervatoire.  U\ 
fonds  annuel  que  Sa  Majefté  vient  dafeâer  à  f  entretien  à'  ^ 
l'augmentation  de  nos  inftrumens ,  nous  met  aujourdhui  dans  «fl^ 


DES       S   CI    £    N    C   E    S.  (f  3  3 

Jituaùon  hm  différente.  Nous  avous  déjà  fait  racqa)fttion  d'un 
fuperbe  télefcope  de  cinq  pieds  de  foyer ,  de  la  conftruâion  du 
feur  DoUond.  &  dont  le  pouvoir  amplifiant  ^  à  ï imitation  de  ceux 
de  M.  Herfchel ,  va  jufquà  trois  mille  fois.  Plufieurs  autres, 
înjlrutnens  de  toute  ejpèce ,  &  propres  h  dïverfes  obfervations  ^  ont 
été  acquis  ou  commandés  ^  commencent  déjà  à  former  une  collec- 
tion précieufe  qui  affure  à  F  avenir  la  richejfe ,  la  gloire  &  F  utilité 
de  l'Obfetvatoire  royal  dont  ? étahUffemeni  femble  renaître  fous  une 
nouvelle  forme.  La  fuite  nombreufe  dobfetvations  dont  nous  offrons 
ici  les  réfultats ,  va  faire  cçnnottre  lufage  que  nous  avons  fait 
des  nouveaux  fecours  que  nous  avons  obtenus  :  il  ejl  néceffaire 
if  entrer  dans  quelques  explications  pour  l'intelligence  des  tableaux 
dans  lefquels  nous  avons  tâché  de  préfenter  en  raccourci  tous  les 
principaux  réfultats  de  nos  opérations. 

Les  hauteurs  du  baromètre ,  que  F  on  trouvera  parmi  les  obfer^ 
vations  météorologiques  ,  ont  été  déterminées  depuis  le  mms  de 
Juillet ,  avec  un  excellent  inflrument  de  la  çonflruélion  du  fteur 
Aîegnié  ;  par  le  moyen  d'une  petite  cuvette  que  l'on  plonge  à 
chaque  Qb/en*ation  dans  le  mercure  ,  &  ^^^  fi  remplit  également, 
on  obtient  toujours  un  niveau  confiant  :  ce  baromètre  mefure  juf 
qu'aux  centièmes  de  ligne  les  variations  de  la  hauteur  du  mercure; 
à  cejl  M.  Lavoifier ,  membre  de  l'Académie,  que  nous  fommes 
redevables  de  cet  inflrument. 

Le  thermomètre  à  mercure  ;  avec  lequel  nous  avons  obfervé  la  tem- 
pérature de  l'air ,  a  été  conjhuitpar  lefieur  Moffy ,  d'après  les  ordres  de 
(Académie  ;  la  divifton  a  été  faite  fur  glace  par  le  fteur  Richer ,  avec 
le  plus  grand  foin ,  on  y  dillingue  les,  degrés  &  dixièmes  de  degrés. 
Un  autre  thermomètre  placé  au  fond  des  caves  où  il  re fie  per- 
pétuellement,  a  été  également  conflruit  par  ordre  de  l'Académie , 
fous  l'infoeélion  &  ta  direâion  de  M.  Lavoifier  :  fi  conflruâim 
ingénieuje  &  particulière  a  pour  objet  de  déterminer  fi  la  tempé- 
rature des  caves  de  l'Obfervatoire  efl  confiante ,  /  on  peut  la  prendre 
.    pour  un  terme  fixe  ;  ér  au  cas  qu'elle  ait  quelques  variations ,  et  en 
'  rechercher  .es  loix ,  den  mefurer  (étendue  du  centième  de  degrés  près. 
La  déclinaifon  de  Faiguille   aimantée  a  été  ùbfervée  aiec  une 
aiguille   d'acier  fondu  ^    de  neuf  pouces  de  longueur:  nous  notés 
Mém.  lyH^  LUI 
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prOpofoNf  de  faire  exécuter  inceffamment  un  fivuvel  infirument  fm 
cette  forte  J'objervûtion. 

La  variation  diurne  a  été'  déterminée  avec  une  aiguille  fufpenài 
à  des  fils  de  foie .  félon  la  méthode  de  M.  Coulomb. 

Quant  aux  obfervations  afironomiques ,  tous  les  lieux  des  pla- 
nètes ont  été  déterminés  par  des  obfervations  faites  dans  le  miriètn, 
gomme  étant  les  plus  exaâes  :  les  paffages  ont  étipris  avec  une  kruiu 
méridienne  achromatique  de  trois  pieds  &  demi .  exécutée  par  kfar 
Charité,  artifte  François^  fur  le  modèle  d'un  pareil  iofirumeat  anglois, 
de  la  confiruâion  du  fieur  Ramfden  ;  &  les  hauteurs  ont  été  obfavns 
/jvec  un  quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayoti ,  confiruit  en  //^ j , 
par  le  fieur  Langlois ,  ce  qui  à  la  vérité  néceffitoittaujêurs  le  coacom 
de  deux  obfervateurs  ;  mais  fi  cette  méthode  efi  plus  embarraffdnte , 
&  ne  permet  pas  de  faire  un  auffi  grand  nombre  dohjemnom 
qu'avec  les  inftrumens  muraux ,  elle  a  peut-être  davantage,  enféparâst 
les  deux  parties  de  Fobfervation ,  a  y  employer  tefpèce  dinfirumt 
qvi  efl  la  plus  propre  à  chacune.  En  effet ,  je  ne  bala/icerois  jmàs, 
pour  tobfervation  des  paffages,  à  donner  la  préférence  a  la  luM 
méridienne  fur  le  meilleur  mural ,  à  caufe  des  inégalités  du  plan  à  ce 
dernier  infirument,  impojfibles  à  éviter,  très-difficiles  à.  recotmottre , 
.plus  encore  à  déterminer,  fans  parler  des  changemens  accidentels  ht 
te  plan  ejl  fufceptible ;  à*  pour  Us  hauteurs^  la  difficulté  de  vér^ 
un  mural,  lui  donne  certainement  de  l'infériorité visr à-vis  des^uarts* 
de-cercle  mobiles ,  quon  peut  retourner ,  renverfer ,  &  vérifier  me  k 
plus  grande  facilité  &  auffi  fréquemment  q/on  le  Juge  à  propos. 

Les  éclipfes  des  fat e  Hit  es  de  Jupiter^  des  éto'des  par  h  Lune, 
^&  autres  phénomènes  inflantanés  de  ce  genre ,.  ont  été  éf^^^ 
avec  de  très  -  bonnes  lunettes  achromatiques  à  trois  verres,  à  trois 
pieds  &  demi  de  foyer  &  de  quarante- deux  lignes  d ouverture  ^  à 
la  confiruâion  du  fieur  Dollond. 

Les  tables  auxquelles  nous  avons  comparé  tes  réfiJtats  de  nos 

obfervations ,  font  celles  que  M.  de  la  Lande  a  raffenAléts  à  k 

fuite  de  fon  Afironomie  ,  édition  de   1771/  les  figues  •+-  ^  -;• 

que  nous  avons  entployés  pour  terreur  des  tables  ^  indiquent  f  " 

faut  ajouter  ou  retrancher  de  la  pofition  aâuelle  déduite  des  mh, 

pour  avoir  celle  qui  a  été  obferveu 
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HISTOIRE     PHYSIQUE 


Ae  tannée  lySf. 


s 


I  l'on  ne  confidère  les  obfêrVatîons  météorologiques ,  que 
fous  un  certain  point  de  vue ,  fi  l'on  n'envifage  pour  ainfi  dire 
qu'en  maflê  &  fans  réflexion  cette  muitipiicité  de  caufes  accî^ 
dentelles  ,  momentanées  &  locales  ,  qui  paroiflent  influer  fans 
ceflèlurlaconllitution  dé  Tatmoijphèrey  &  occafionner  les  change-- 
niens  continuels  de  la  température  ;  on  peut  être  tenté  de  croire 
que  le  hafard  a  plus  de  part  que  toute  autre  chofe  aux  phéno- 
mènes météorologiques ,  qu'il  eft  împoflible  d'y  reconnoître  àts 
règles  certaines ,  &  qu'en  conféquence  il  n'y  a  qu'une  fimple 
curiofité ,  fans  aucune  utilité ,  à  les  obferver.  Mais  le  philofbphe 
înftruît,  qui  examine  &  approfondît  tout  avant  de  prononcer  , 
eft  bien  éloigné  de  penfer  ainfi.  Plus  il  a  obfervé  la  Nature, 
plus  il  a  pénétré  ks  fecrets ,  &:  ,plu$  il  eft  perfuadé  que  dans 
îe  vafte  plan  de  cet  univers  il  n'eft  point  d'eflfet  fans  caule', 
point  d'événement  dû  au  hafard ,  point  de  mouvement  fans  loix. 
Les  comètes  obfervées  pendant  nombre  de  fiècles,  &  pfifes  pour 
(ôts  météores  fortuits ,  ont  enfin  été  reconnues  pour  àç^  planètes  » 
6c  rangées  au  nombre  des  corps  régUlieirs  de  notre  fyftème.  Il  y 
a  à  peine  une  vingtaine  d'années  que  l'on  fait  les  obfervations 
fnétéorologiques  avec  l'afliduité  &  fe^aélitude  néceflfaîres  ;  les 
inftrumens  qu'on  y  emploie  fe  perfeAionnent  tous  les  jours.  Ne 
pouvons-nous  donc  pas  efpérer  qu'en  Vedoublant  d'attention ,  en 
multipliant  les  obfervations  àes  phénomènes  météorologiques , 
nous  parviendrons  quelque  jour  à  découvrir  certaines  loix  , 
certaines  périodes  dont  ia  connoiflance  ne  fera  pas  moins  utile 
à  la  fociétc  ,  que  glorîeufe  &  importante  pour  la  phyfique. 

Les  obfervations  de  l'état  &  des  variations  de  l'atmofphère 

rendant  le  cours  de  cette  année ,  ont  été  faîtes  journellement  à 
Ôbfervatoire ,  &  répétées  à  différentes  heures  du  jour  &  de  la 
nujt.  On  va  rapporter  ci -après  les  rcfultats  généraux ,  qui  feront 

LUI  ij 
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fuivis  d'un  tabieaii  particulier  pour  chaque  mois ,  des  circonÇ- 
tancçs  le5  plus  remarquables  de  {a  température. 


Hauteur 
du  Baromètre» 


Hauteur 
du  Thermomètre, 

Expofi§  à  i'aîr 
libre 

PIscé  att  fond 
dci  caves 

Variation  diurne 
de  Taifruilie 
«mantce^.  • 


La  plus  grande. 
a8«  5«i.ll  Avril. 


-4-a4.<<,a.atfJu}if. 
9^  ^  27  Dec. 


ij' 4' en  Mai. 


La  plus  paite» 


^7>o.a9Mars. 


—  8',7.ïMars. 
9**~r  **»v. 


4'  7'  en  Janv. 


yiariatioH 
auïtuelU* 


p9ui.  Ofn, 

I.  |»a. 


3*^,9.   ■ 


»  1^ 


i}'i7- 


Jours  depfuîe...,.  107. 
Jours  de  neige...»  1^ 
Jours  de  gdée....    49. 

Quantfté  d'eau  tomBée  dbn 
Faniicet  i5»"**5*"a 

DéelînaHôo  de  hf^ 
àimaBtédjie  i.^'Juiv.ii'j/. 
—  le  30  Maiii^'o'. 
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1785 


Jaicvier. 


FÉVRIER. 


BAROMiTRC. 


Pius  ^rrande  hauteur 
*«^j'^.8ieaj. 

Fius  petite  Iiauteur^pf 


Huit  fours  de  phiiei 
9**",  a  d'eau. 

Un  jour  de  neige* 


Plus  grande  hauteur 
igw»-  ^it^^Je  la. 

Plus  petite  hauteur 
*7»«*o«r.81eaa. 

Trois  jours  de  pluie» 


»y 


Dix  jours  de  neige. 


Thermomètre. 

mmmÊmmmtmmmmmmmmmm 


Plus  grande  hauteur 
"♦-  9^»i  le  5. 

us  petite  hauteur 
—  a««,5  le  a4. 


Huit  jours  de  gelée. 


Plus  grande  hauteur 

Phls  petite  hauteur 
—  7^,j  leaS. 

Quatofze  joun.de 
gelée. 


Vents 


S.  S,  o. 


«••w.  JCi. 


S.E. 


N.N.O. 

N.  N.  E. 


CruifonstAiicii 

èr  Remarfus^ 

\\  yaenpenàntce 
mois .  auipzc  jonrs  ^( 
bruWe  «  ce  brmiiM 
îiaétééptispvtiaiiièrt 

ment  les  11 1  iji^^*' 
ai  ,  Sj  &S5. 
Tws-aDauvtb  tcKpj 

les  j  .  ^  &  9-      . 
Le  veut  1  été  tw- 

grandies  qttttrféoBW» 

jours  du  mois  i^»0. 

aîi  S* 


Ilnyaeiiqucqww 
jotti»  de  brume.  Ui 
vents  ont  été  w»*« 
pendant  ce  mois,  p* 

ticulièfcmou  les  «"^ 


•••*»'- 


SES      SCIENCBS. 


^37. 
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1785 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


BAROMitRË. 


Plu6  grande  hauteur 
Plus  petite  hauteur 

Trois  jours  de  neige. 
Un  jour  de  grêle. 

Plus  grande  hauteur 

Plus  petite  hauteur 
a7»^- i|.««"  ,0  le  a. 

Cinq  jours  de  piu«e, 
6«««*,a  d'eau. 

Un  jour  de  neige. 


Plus  grande  hauteur 
a8»-*-,^%%5lei3. 

Plus  petite  hauteur 
i^po».  8*«^,o  le  1 8. 

Cinq  jours  de  pluie, 
}*•  deau. 


Plus  grande  hauteur 

Plus  petite  hauteur 
17?^  9^,1  le  5. 

Nenfjours  de  pluie, 
ia««^.8  d'eau. 

Un  jour  de  grêle. 


Thermomètre. 


Plus  grande  hauteur 
^  7^,8  le  ai. 

Plus  petite  hauteur 
—  8<i,7  te  I . 

Treize  jours   de 
gdée. 


Plus  grande  hauteur 
-♦-    17**»^  ie  18. 

Plus  petite  hauteur 
—  o<',7le3. 

Un  jour  de  gelée. 


•ta^ 


Plus  grande  hauteur 
•+•  ai<',o  le  %j^ 

Plus  petite  hauteur 
-i-  5*^*8  le  a  a. 


Ments 
dqminans. 


N. 

N.E. 

N. 


N.E. 
N.E. 

N.N.E. 


Pins  grande  hauteur 
-♦-  aa*,a  le  17. 

Plus  petite  hauteur 
-«.  4.^,8  le  a^. 


N.RE, 


o.s.o. 


O.  N.  O. 


Cl  RCONifTAiiCE 


Il  y  a  eu  pendant  ce 
mois  dix  l'ôbrs  de  brume 
&  broutilard. 

Plufieurs  jours  de  fort 
beau  temps.  Une  aurore 
boréale  foiblc  le  ai. 


Il  y  a  eu  pendant  ce 
mois  fept  jours  de 
brume.  Généralement 
très-beau  temps,  fur- 
tout  vers  la  fin  du  mois 


O.S.O. 

N.N.E. 
N.E. 


Il  y  a  eu  cinq  jours 
de  brtime  »  particuliè- 
rement le  5  de  ce  mois 
Aurore  boréale  le  23. 
Grande  fécherelîè  pen-| 
dant  tout  le  mois.  Il  n  a 
commencé  que  le  a7{ 
à  tomber  ouelqu 
gouttes  d'eau  :  les  jour 
fuivans  la  pluie  a  é 
foite. 


IIaloniiél<s8&a8. 


6^s    mémoires  de  l'a<:àdiemte  rctale 
Tableau  Météorologihve. 


1785. 


Juillet. 


Août. 


Baromètre. 


Plus  grande  hauteur 
Plus  petite  hauteur 


Quinze    jours    de 

pluie.  aP«*V'*'",5 
deau. 


Plus  grande  hauteur 
2Up««-  3''*'%7U»7. 

Plus  petite  hauteur 


THEAMOMiTRE. 


Plus  grande  hauteur 
-f-  a^.**,!  le  26. 

Plus  petite  hauteur 
-H  i6',i  le  14.. 


Sept. 


Octobre. 


Douze  jours  de 
pluie,  a^***  o'^'6 
d*eau. 


Plus  grande  hauteur 

Plus  petite  hauteur 
vyi^  jV,7lea5. 


Plus  grande  hauteur 
H-  ao<l,3  le  1. 

Plus  petite  hauteur 
^  6<*.j  le  17. 


Vents 
dominans. 


N.O. 


O.  S.O. 


S.  O. 


Quinze  jours  .  de 
pluie  ,  i?^'  I  o"*"*- 
d'eau. 


Plus  girande  hauteur 

-*-   i9**.5  '«  '9- 

Plus  petite  hauteur 


S.  S.  O. 

O. 

S.  £. 


^■1* 


Pfui  grande  hauteuf 
-+-  t5<*,5  le  la. 


Plus  grande  hauteur 
i8r««-4,ifr^,94ei4.» 

Plus  petite  hauteur  [Plus  petite  hauteur 
^jF>^.  8"«*,J  le8.    .  -♦-  .o**,5  le  *7. 


S.O. 

S.  S.  p. 

S.  O. 


CtRCONSTAKCBS 
&  RemgTftes, 


I(  jr  a  eu  (juelqnes 
coups  detooncRcieio. 


Leventaécétoajonn 
très -fort  pcnàiit  ce 
mots  «  priDcipalerocnt 
jes  4  &  ij. 

Tonnerre  les  s ,  3 1 
+  &  3. 

Léger  brouiliardie  13. 


S.  S.  O. 


Quatorze  jours  dé 
pluie»  i^**^  loiip,^ 
d*cau. 


Leventaétécomma 
nément  très-fon  6r  àa 
plus  vioicnsics6&s$ 

Tonnerre  le  13. 

Sept  jours  de  bniine 
&  brouiilârd* 


>S. 


Hyaeîiqûinzcjottri 
de  brouillard. 

Vents  vjolcwlw»* 
&  a8. 


■ 
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Tableau   Météorologkiue. 


1785. 

Baromètre. 

Thermomètre. 

Vents 
dominuis. 

CIECOKSTANCES 

NOVEMB. 

PIwï  gr*jide  hauteur 
,8^. +■>.-,«  le.  7. 

Pliu  petite  biuteur 
.yp-.'^.jlej». 

nus  ennde  hauteur 
-t-  ..-,5  i*  5. 

Plus  pethe  hauteur 
-îi,,le,8. 

S.O. 
S. 
0. 

jour*  de  brouillMii.    , 

Vents  violeiu  les  i , 
19,  »fi  &  «8. 

Douze     jouri     de 
gluie.»p«.'^,ï 

Deux  jours  dégelée. 

DÉCEMB. 

Plus  grande  hïuteuc 

PluJ  petite  htuteur 
.7^  0^.7  le  .. 

Plus  grande  hauteur 
Plus  petite  hauteur 

Onze  jour]  liegelée. 

S.  0. 
E.  S.  E. 
N.E. 

Il  r  I  en  dix  i<nn 
de  biouilI.>d. 

Ven  ràI<Ktfc>  s, 

Six  jours  de  pluie, 
of«-  û"e--.9    a-eau, 
4,  jours  de  neige. 

'6^0     MéMOiREs  DE  l'Académie  Royale 


HISTOIRE     CÉLESTE 

De  l'année  lySj. 

J-i'A STRONOMIE  n'attend  fa  perieâîoti  qae du  temps ,  elle 
e(l  rélève  des  fiècles.  Le  génie  ,  par  é^s  découvertes  heureufes , 
|)eut  bien  à  la  vérité  hâter  quelquefois  la  marche  lente  de  fei 
progrès  ;  mais  il  a  beau  faire  »  s^il  n'a  derrière  lui  une  longue 
fuite  d'obfervations  fur  laquelle  il  puifle  s  appuyer  &  conftruire, 
fes  efforts  feront  inutiles ,  il  ne  bâtira  que  àts  fyftèmes. 

Chaque  année  n'ajoute  communément  que  peu  de  chofe  aux 
lumières  de  f  Aftronomie  ;  mais  ce  peu  de  chofe,  en  s'accumulant» 
devient  au  bout  d  un  ou  plufieurs  fièdes ,  la  bafe  &  le  fonde- 
tnent  de  quelque,  grande  &  belle  théorie.  Il  eft  dts  temps  plus 
heureux  que  d  attres ,  où  la  rencontre  de  certaines  circonftances» 
l'apparition  de  quelque  phénomène  partitulièr  »  augmentent  tout- 
à -coup  nos  connoiimices ,  découvrent  ou  confirment  quelque 
vérité  nouvelle  ou  foupçonnée.  Notre  fiècle  fans  doute  a  été 
l'un  des  plus  favorifés  de  ce  côté  :  deux  pallages  de  Vénus  fur 
le  Soleil ,  dans  Tefpace  de  neuf  années  »  ont  enfm  fixé  la  parallaxe 
du  Soleil,  l'un  des  élémens  les  plus  importans  de  rAûronomie; 
mais  s'il  relie  encore  quelque  doute  fur  cette  détermination 
intéreflante,  ce  ne  fèr^  qu'en  1 874,  c'jeû- à-dire,  au  bout  de  cent 
cinq  ans  que  le  retjSur  du  même  phénomène  pourra  en  procurer 
la  vérification.  Uhe  nouvelle  planète  vient ,  en  1781,  d'être 
ajoutée  à  notre  fyftème  ;  quatre  aonées  d'obfervatîons  nous  ont 
fourni  une  ébauche  de  fa  théorie:  la  révolution  de  ce  nouvel 
aftre  paroît  être  de  quatre-vingt-trois  ans;  ce  ne  fera  donc  que 
dans  quatre  ou  cinq  fiècles ,  qu'après  l'avoir  obfervé  afliduement 
plufieurs  fois  dans  les  mêmes  points  de  fon  orbite ,  l'on  pourra 
parvenir  à  une  exaéle  connoiUance  de  ks  mouvemens.  Plus  de 
quarante  comètes  ont  été  aperçues  &  obfervées  depuis  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  &  leur  retour  ne  doit  avoir  lieu  au  plus  tôt  que 

dans  le  fi^cle  prochain.  £n  attendant ,  prefque  chaque  année  nous 

en 
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en  fait  découvrir  quelques  nouvelles  au  retour  defqueHes  nos 
fucceflèurs  devront  également  veiller,  pour  parvenir  à  de'termîner 
la  durée  de  leur  révolution.  Si  cette  connoîflance  précîeufe  eft 
réfervée  aux  fiècles  futurs,  au  moins  eft- il  vrai  qu'ils  nous  en 
feront  redevables  ,  puîfque  ce  font  nos  obfervations  comparées 
aux  leurs  qui  ferviront  de  bafe  ;  ainfi  l'on  pourroit  en  quelque  forte 
comparer  les  travaux  des  Aftronomes ,  à  ceux  de  ces  refpeélables 
pères  de  famille ,  qui  travaillent  &  n'amafiënt  que  pour  la  jouif- 
lance  de  leurs  enfans  &  pour  enrichir  leur  poftérité. 

On  voit  donc  combien  peut  devenir  intéreflante ,  précîeufe 
même  un  jour ,  pour  les  progrès  de  l'Aftronomîe ,  la  colleélion 
fuivie  d'obfervatîons  aftronomîques  que  nous  commençons  à 
railëmbler.  Dans  le  cours  de  cette  année,  par  exemple,  nous 
avons  déterminé  près  de  cent  quatre-vingts  lieux  de  planète,  & 
fixé  l'erreur  de  la  théorie  dans  les  divers  points  de  leurs  orbites» 
où  l'on  avoit  peu  coutume  de  les  fuivre  auparavant.  Cette  véri- 
fication répétée  pendant  plufieurs  années ,  à  chaque  révolution 
&  dans  les  mêmes  points ,  ne  peut  manquer  de  nous  conduire 
à  une  connoillance  complète  des  mouvemens  céleftes ,  de  leurs 
inégalités ,  &  des  équations  par  lefquelles  on  peut  les  repréfenter. 
Dès-lors  on  conviendra  que  l'Aftronomîe  nous  fera  redevable  de 
Quelque  chofe ,  &  beaucoup  plus ,  peut-être ,  que  û  nous  euifions 
fait  une  découverte  même  brillante ,  mais  fbuvent  peu  utile  auic 
progrès  de  la  fcience.  C'eft  cette  perfuafion  qui  ne  ceflè  d'animer  je 
zèle  de  nos  coopérateurs  (i) ,  &  leur  donne  la  force,  le  courage 
&  la  patience ,  en  s'adonnant  entièrement  à  la  pratique  de  l'Aftro-^ 
nomie ,  de  s'expofer  aux  fatigues  de  l'obfervàtion  &  des  veilles  » 
&  de  furmonter  l'ennui  &  les  difficultés  des  calculs  aftronomi<jues  ^ 
dont  les  tableaux  fuivans  vont  offrir  les  réfultats. 


•       « 


(i)  M."  de  YiUeneave  &  Ruelle,  Élèvet. 


Jidém.  i^'f^K  Mmmw 


'44-3.     MévLoikEs  se  l'Académie  Royale 

LE    SOLEIL. 

Il  n'y  a  eu  cette  année  aucune  éclîpie  de  Soieîl  vifible  à  Paris: 
celle  du  ^  Février  n'a  eu  lieu  que  pour  l'Afrique  &  l'Afie;  elle 
a  dû  être  centrale  &  totale  au  Congo  :  ceiie  du  4  Août  a  dû  être 
centrale  &  annulaire  dans  l'Amérique  feptentrionaie. 

Il  a  paru  de  temps  en  temps  quelques  taches  fur  le  (iii(}ue 
ïlu  Soleil ,  mais  elles  ont  été  peu  confidérables. 

Au  mois  de  Mars ,  on  a  obfervé 

^  La  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  Je  2X  .  •  •   41^  57'   5o*,2. 

D'où  l'on  conciud  \  'f  dédlnaifon  vraie  du  centre,     o.   3 1 .     oj^. 

l  Theurc  de  réquinoi:e»ie  19  a   16^  34*  49* 

Au  mois  de  Juin ,  on  a  déterminé 

La  hauteur  folfiiciale  du  centre  du  Soleil 6^.  37.  47. 

D'où  l'on  conciud 

L'obliquité  de  Técliptique  apparente 213.  27.  59* 

Au  mois  de  Septembre ,  on  a  obfervé 

;  La  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,   le  zi..  .   41*  31'  )6\i. 
D'où  Ton  conciud  \  '*  ^"««'o»  ^^^^  du  centre .      o.     4^.  z6  i^r. 

^l'heure  de  réquÎBoxe,  ie  22  à     4^  33*     '* 

On  a  déterminé ,  par  observation  ,  le  paflage  du  centre  du 
Soleil  dans  le  parallèle  de  plusieurs  Étoiles,  ainfi  qu'on  le  voit 
idans  le  Tableau  fuivant. 


«  de  fHydre 
I   cTOrion 

&  de  r£ri Jan 
r  d*Orion 
Pafljge  du  Soleil  dans  1/ du  Lion 

le  parallèle  de ^    Arâttnts 

du  Serpent 
ir  d*Hercule 

Sirius 
$  de  it  Baleine 
>*  du  Lièvre 


ic  17  Févr. 
4.  Mars 

5  Mari 

7  Avril 
1 6  Avril 
ao  Mai 
1 6  Juin 
14  Juillet 

6N0V. 
1 6  Nov. 

5  Dec. 


àai'*  10' je/' 
5-  53-  30 

j.  58.  J6 

a-  49-  33 
ai.  57.  40 
II.  33.  J9 

10.  30.     7 

«7-  +»•  55 

11.  7.     3 

7.  16.    3 


Digk.i'4»j\ 

Ij/ 

19'  4i'o.| 

95- 

*f 

ii»p. 

f 

# 

f 

ijo. 

39- 

i*,o. 

130. 

11. 

31,0. 

f 

§ 

f 

f 

i 

f 

f  18. 

*5- 

a9'®' 

# 

f 

f 

«35- 

1» 

38,6. 

191* 

5- 

5M' 
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^^43:' 


Cette  Planète  a  achevé ,  dans  le  courant  de  cette  année  » 
d^ux  révolutions  moins  quatre  lignes  treize  degrés  trois 
quarts  autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée 


DANS  SON  N(EUD 


Dcicend. 


1  Jnîn, 


Afcctuiant. 


3  Sept. 


EN 

CONJ* 
Inférieure. 


29  Mai. 


Dank  (k  p!tt5  grande  digr. 


Occident, 


1  Août. 


Orientale. 


18  Mars. 


STATION  NAIRE, 


8  Mai. 


juin. 


ÉCLIPSÉE 

par 
laLuNE. 


1  a  Avril. 


On  a  déterminé ,  par  obfervation ,  quarante-deux  lieux 
de  cette  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné 
les  réfultats  fuivans  : 


■■■*■ 

ÉMMM 

1 

TEMPS 

ÉTOILE 

Pofition  fuppofée  de  IItoilE. 

Lieu  oWcrvc  de  Vi  N  U  s. 

Erreur  des  Tables  J 

1785. 

VRAI. 

comparée. 

^-^i*^ 

"S^-^-N 

s,^,.,,^ 

/-%^ 

'S.-.^' 

Afccnf.  droite. 

Dcciînaiibn. 

Longitude» 

Latitude 

En  long. 

En  iati^ 

Hé    J)if.      S, 

D.      M,       Sx 

D.    M.     s. 

D,     M.     s. 

D.  Af.     s. 

Af'     S- 

>»f.     X 

Fanv.  1  a 

a.  34..  aa,o 

f  Baleine. 

37,  18.     1,0 

la.  47.  }i,oA. 

330.43.    5,0 

o.  3a.  joA, 

-4-0.  24 

-4-0.     6 

Marj    t 

a.  44..  48,0 

0  du  Lion. 

14a.  25.  39,0 

lo.  51.  4itoB. 

26.  34.    5,0 

I.  %f.  13B 

*•    4 

o.  aa 

a 

a.  45.    7,0 

a  Écreviile. 

131.  41.  I  f,0 

12.  40.  43,0 

27.  39.  iJ,o 

1.  30*  12 

0.49 

o«  a< 

0.  38 

3 

a.  +5.  14,3 

Idem» 

131.  41.  I  r>o 

ia.4o.  43,0 

28.  44.  1  i>o 

1.35.  15 

0.33 

Avril    3 

a.  5a.  10,0 

Çdu  Lion, 

151.  II.    4,0 

a4.  a  8.  47,0 

61.     2.  4i,o 

4.  10.    6 

0-33 

o.  27 

7 

a.  5«-4$»^ 

f  du  Lion. 

143.  a4.  48,0 

a4.  a5.  13,0 

62.41.    )*^ 

4.  17.32 

0.  59 

0.35 

9 

i.Ji.    «,5 

îdan* 

143.  24.  48,0 

a4.  25.  13,0 

64.  15.  18,0 

4.  24.  *3 

0.  42 

0.38 

10 

a.  50'  45»o 

Utm. 

«l-î-  *4*  4^»o 

a4.  15.  t},o 

65.    î.    4,0 

4.  27.  30 

o.  )0 

•.  54 

1 1 

a.  48.  48,0 

fA  du  Lion. 

145.    8.  18,0 

a4.  a 5.  13,0 

66,  30.  25,0 

+•  33*  a9 

0.45 

o.  29 

>5 

a.  47.  49,4 

Idem» 

145.    8.  i8«o 

24.  25.  13,0 

68.  36.  28,0 

4.41.44 

0.  38 

<>•  54 

»7 

a.  46.     8,0 

Idenit 

145.    8.  i8iO 

24.  25.  13,0 

69.  54.  59,0 

4.  46.  1 0 

0.28 

0.  54 

»5 

a.  35.  a8,5 

a  Cour. 

23  f.  a4.  3a,o 

27.  26.  43,0 

74.  15.49,0 

4- M-    5 

0.    12 

0.  35 

»9 

a.  27.  1 8,6 

Idem» 

a3i.  24.  3a,o 

27.  26.43,0 

75.  48.  45,0 

4^-  53-3» 

— 0.      9 

0.  41 

Mai      1 

a.  aa.  a  1,5 

«Bouvier. 

a  18.  54.  49,a 

27.  59.    8,0 

y6.  24.  22,0 

4.  50.  41  / 

0.    8 

0.39 

*. 

^*  'J!  '^7'3l      ^<^« 

ai 8.  54.  49,a 

• 

yy.    a.  40,0 

♦•  43.  -1^ 

0»  19 

0.  38 

Mmmm  i| 
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s 


Juin 


Mai     5 
6 

8 

9 
10 

1 1 

I  2 

«5 
9 

lu 

1 1 
la 

»3 
IJuilI.i^ 

*5 
lAoût  6 

1 1 

la 

"9 

%c 

*9 

|Oa.  a  3 

iNov.ij 
a8 
[Dec  7 


TEMPS 

VRAI. 

Ht    Jff,      Se 


ÉTOILE 
comparée. 


a.  10. 
a.  7. 
a.    o. 

S6. 

5»- 

47- 
4Î- 

34- 

a  9. 

a.  49. 
a.  44. 
2.  33. 
a.  33. 
I.  45. 
0.49. 
o.  48. 
0.47. 
o.  48. 

0.49. 

o.  5 1. 

0.  J3. 
ip.  5  8. 

1.  i« 
I.  5a. 

a.  5. 
a.  1 1. 
a.  17. 


}8.5 

'7^3 

4,0 

9,0 

7»a 

53.^ 

»9.5 

4'4 
6.8 

35»9 
»»3 

19»^ 
a7,a 

0,9 

3a,o 

«3.5 

47»» 
14,0 

19,1 
15,0 

48.^ 
a  9,0 

*4'3 
a  6,8 

Î9'8 
9«8 


c  Cour. 

Idem, 

I/irm» 

Idem, 

Idem»   ' 

Idem* 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
>  d'Herc, 

Idem, 

Idem, 

Idem* 

a  dPHerc. 

y  d'Hercule 

Idem, 
Afétarus» 

Idtm, 

Idem, 

Idem, 
€  Pégtfe. 

Idem, 

Idem, 
a  Baleine. 

Rigel. 
y^Èridïïa, 

Syrtus, 


Pofinon  fuppofée  de  TÉtoile. 


Afcenf.  droite. 


\ 


D.      M.     s. 


3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

43- 

43* 

43- 

43* 
56. 

43* 

43- 
1 1% 

1 1. 

1 1. 

1 1. 
3 18. 
318. 
318. 

43* 

>7- 
98. 


»4-33'5 

»4-  3  3»5 

»4-  33'5 

*4-  3  3 '5 

*4-  33.5 

»4-  33.5 

»4-  33'5 

*4.  33'5 

»4-  33.5 
7.  a7,o 

7.  a7,o 

7.  a7,o 

7.  a7.o 

13.  13.5 
7.  a7,o 
7.  a7,o 

a  9*  i9,a 

*9*  «9»a 
a9.  19. a 

a9.  i9,a 

a.  36,0 

a.  56,0 

a.  36,0 

47-    5'» 

4*  3».9 
I.  a8,6 

55*  4M 


Déciînaifon. 


Z).   vW. 


27.  a  6, 
27.  a  6. 
27.  a  6. 
27.  26. 
a7.  a  6. 
a7.  a  6. 
27.  a  6. 
ly,  a  6. 
a7.  a 6. 
19.  39. 
19.  39. 
19.  39. 

"9-39- 
14.  39. 
19.  39. 
19.  39. 
ao.  i8« 
ao.  18. 
lo*  i8. 
10.  i8. 
18.  53. 
18.  53. 
18.53. 

3.  14. 

8.  a7. 
14.  7. 
i6*  a  5* 


40»  S  B. 

40*5 

40,5 
40,  j 

40'5 
40.5 

40,5 
4^-5 
40»  5 
55»« 

55»o 

18,0 
18,0 
18,0 
18,0 
51,0 

$lfO 

43»o 
a7,o 

3  M 
3a,7A. 


Lieu  oblêrvé  de  VÉNUS. 


Longitude. 


D.    M.    S. 


77.  1 1.  34>o 

77'  >7'  53»o 

77-  '4-  5'° 
77.  a 3.  a4.o 

77'  »®-  39»o 

77-  «5-  3  5»o 
77*    7- 55'0 

7^-  4^  *9.5 

76.  30.  a7,o 

63.  t.  3  1,0 
62.  38.  i8«o 
6a.  17.  13,0 
6i.  58.  59»o 
61.    7.  13,0 

77.  5a.  36,0 

78-  4'-  54îo 
89.  a  6.  37,0 

94*  16.  19.7 

95.  15.  35,0 

99.  14.  53,0 

loa.  17.43,0 

'09-  37-47»o 
I  la.  50.  45,0 

176.  a7.  38,0 

ao4.  39.  3a,o 

aao.  47.  57,0 

a3a.     I-  ao,o 


Latituie. 


D.  M.  s. 


Erreur  do  T.; 


tn  long.  E-  ^ 


M.  5.     * 


-hc:  I 


Ci. 


—a.  i 


SES     Sciences. 
MARS. 


'^45: 


Cette  Planète   a  parcouru  ,    dans  le  courant  de   cette 
année,  un  arc  de  212*^  5 'autour  du  Soleil ,  Se  s'eft  trouvée 


E  N 

QUADRATURE. 

Dans  SON  nœud 
(ifcendant. 

Stationnaire. 

EN  OPPOSITION. 

14-  Août. 

24  Ocflobre. 

21  Odobre. 

27   Novembre. 

On  a  déterminé,  par  obfervation  ,  vingt -deux  lieux 
de  cette  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné 
les  réfultats  fuivans: 


t 

TEMPS 

ÉTOILE 

Pofition  fuppfoée  de  i*ÉTOlLE. 

Lieu  obfcrvc 

de  Mars. 

Erreur  dej  Tables. 

78$. 

VRAI. 

comparée. 

Afcenf.  droite. 

Déclinaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

En  latit. 

r 

H.    M.     S. 

D.      M.      S. 

D.    M.       S. 

D.     Aï.      S. 

D.    M.    S. 

M.     S. 

Af.     S, 

oût  10 

^7' ^7*  3*'0 

e  Pcgafe, 

318.     2.35,5 

18.  53.  51,46. 

50.     5.  36,0 

1.  49.  17A. 

— '•  53 

-0.  24 

1 1 

17.^^,    ^.,7 

y  Dauphin.' 309.  ii.  20,8 

I.  21.  58,7 

50.41.     5,0 

1.48.  53 

1.  1 1 

0.  17 

16 

17.  38.  4.9,0 

a  Fièchc. 

292.  38.    4,0 

17.  3a.  10,4 

53-  3»-  »9.^ 

"•45-45 

1.  36 

o.  23 

»9 

'7-  34-  *3.5 

Idem» 

292.  38.    4,0 

17.  32.  10,4 

55.  II.    9,0 

1.43.  44 

*•     5 

0.  23 

^f> 

17.  23.  5r,3 

e  Pégafe. 

318.     2.  35,5 

18.  53.  51,4 

58.  55.  23,0 

1.  38.  16 

a.  19 

0.  25 

*7 

17.  22.  18,7 

Idem» 

318.     2.35,5 

18.  53.  5iHh 

59.  26,  18,0 

I.  37.  23 

a.  12 

o.  26 

a.  23 

15.     0.    6,8 

a  Bélier. 

28.  47.  28,5 

22.   26.  49,6 

75.  14.  54,0 

0.    2.  41 

3-  »7 

0.44 

»5 

14.  51.  4.8,8 

Idem. 

28.  4.7,  28,5 

22.   26.  49,6 

75.     6.  35,0 

0.       2«42B. 

3-43 

-{-0.43 

26 

'4-  47-  35.» 

Idem, 

a8.  4.7.  28,5 

22.   2<>,  49,6 

75.     1.39,0 

0.    5.  30 

3-  '3 

0.44 

ov.  7 

13.  5<>-  3^>8 

Idem» 

28.  47.  28,5 

2  2.   26.  49,6 

72.48.  52,0 

0.  40.  42 

4-  33 

0.47 

"5 

13-    7-  *^'4- 

Alcyonc. 

53.  4.2.  20,4 

23.   26.       OjO 

70.  21.     6,0 

I.    5.    5 

4-  33 

0.44 

16 

13.     1.38,9 

Idem» 

53.  4.2.  20,4 

23.   26.      0,0 

70.     0.  1 3,0 

1.    8.  10 

4.  .8 

û.  47 

'7 

11.  55.  56,4 

Idem» 

53.  42.  20,4. 

23.  2  6«     0,0 

69.  39,     2,0 

I.  I r.     a 

4-43 

0.  38 

11 

12.  32.47.7 

Idem» 

53.42.  20,4 

23.  26.       0,0 

es»  10.  50,0 

I.  22*  42 

4.  10 

0.43 

28 

II.  5'-  'S-^- 

Idem, 

53- 4**  »o*4 

23.     26.      0,0 

65.  31.  15,0 

I.  4r*  ai 

4.  la 

0.34 

►éc   7 

10.  58.  43,2 

/Gémeaux 

\oC»  59*  2  1,0 

22.   21.3  1,0 

62.  21.    12,0 

2.    0.  54 

4-  "5 

0.  32 

9 

10.  4.7.  1^,7 

«  Bélier. 

28.  47.  29,6 

22.   26.    54,7 

61  •  44.    21,0 

2.    4.41 

4-    9 

0.45 

10 

10.  41.  39,0 

Idem, 

28.  47.  29,6 

2  2.   26.    54,7 

61.   26.    51,0 

2.     6.  25 

4-    4 

0.48 

II 

10.  35.  59,0 

Ç  Taureau. 

81.  13.  27,3 

20.  59.  48,0 

61.    9- 47,0 

2.    7.49 

4-  «5 

0.  3j 

12 

lo.  30.  29,4 

CL  Bélier. 

28.  47.  29,6 

2  2.   26.    54.7 

60.  53.  48,0 

i.     9-  34 

3.58 

0.49 

»3 

10.  23.  58,5 

Idem* 

28.  47.  29 

22.   29.    54,7 

Co»  38.  23,0 

2.  lo.  56 

3-  53 

•.43 

mm 
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hes  cîrconftances  favorables  dans  lefquelles  les  obfer- 
vations  précédentes  ont  été  faites,  procurent  les  réfuitats 
fuivans  : 

Quadrature  de  Mars  ,  le  14  Août,  à. . . .  o*»  14'      ^",0  t.vr. 

Longitude  gcoc.  de  Mars  en  quadrature.  .     i^  z\^  ^i.    55 >^* 

FafTage  de  Mars  par  fon  nœud  afcendant . 

le  24.  Odobre  ,   à 14^   54.    3  i  .o  t.  n. 

Lieu  du  nœud  afcendant  de  Mars •  !•*  17**  48.      o,o. 

Oppofition  de  Mars  ,  Ie-27 Novembre,  à.  .  6*»   24,  a8,7'/«yr« 

Longitude  en  opposition. 2.      ^^   59.  22,0. 

l.atitude  en  oppofltion.  •  •  •  • <  •  %  i .    38.      5,0.  bar^ 

JUPITER. 

Cette  Planète  a  parcouru  ,  dans  le  courant  de  cette 
ftnnée ,  un  arc  de  3  3  ^  3  '  j  autour  du  Soleil ,  &  s'eft  trouvée 


EN 
conjon<flion. 


10  Mars. 


EN  QUADRATURE. 


4  Juillet. 


26  Dec. 


EN 
oppodtion. 


I  Odobre. 


ST  ATI  ONNAIRL 


3  Août. 


20  NoT« 


On  a  déterminé,  par  obfervation,  quarante-huit  lieux 
de  cette  Planète ,  qui ,  comparés  aux  Tables ,  ont  donné 
ies  réfuitats  fuivans: 


1785. 


TEMPS 


VRAI, 


//.  Aî.      S. 


ÉTOILE 

comparée. 


Pofition  fuppofcc  de  I'ÉtoilE. 


Afccnf.  droite. 


Déclinaifon. 


D.     Ai.     S. 


Avril  18 


Mal 


I 

3 

7 
9 


»i.  4.».  19,1 
II.  33.  15.2 
il.  17.  7,8 
ai.  14^.  f5/i 
21.  8.  1,2 
21.     5.  a},2 


y  Vrrrgc. 

w  Vierge. 
Llrm, 

Ç  Vierge. 
idttn. 
Idem, 


187.  é^i,  4.5,0 
182.  14.»  2^,0 
I  82.  14..  2<^,o 
200.  57,  9,0 
200.  57,  9,0 
200,  ^7.     9,0 


/>.     Af.      S. 


o.  i<i.  I  5,0  A. 
o.  51.  30,03, 
o.  3  I.  30,0 
o,  30,  19,0 
o.  30.  19,0 
o.  30.  19,0 


Lieu  obfcrvé  de  JuPlTER. 


Longitude. 


D.     M.     s. 


».  19.  3,f 

s*  56,  9,0 

3.  13.  6«o 
4^  13.  6»o 

4-.  3^»  3»o 

4.  jo.  4»o 


Erreur  des  Ti 


L&tîtude. 


i5.     AI.     S. 


f . 

I< 

I. 

I 

t« 

I 


<5.  5 1  A. 

6.  59 

7.  II 
7.4.6 

8.  1 5 

8.  AS 


Lnfong.  Eji 


Af.  s. 


iVi 


5.    12 

5-  «3 

4-49 


I 


.          b  E   «      S 

C    1   E   N'C 

1  s;  ' 

«47 

TEMPS 

ÉTOILE 

Pofitioii  fuj^ée  de  TÉtoile. 

Lieu  obfervé  de  JUPIT£R. 

Erreur  de 

1785. 

» 

' 

""^«iW^^^ 

/ 

w                        ^ 

VRAI. 

comparée. 

Afcend  droite. 

* 

I^^clinaifon. 

Longitude. 

Latitude. 

En  long. 

^.    yV.    S' 

D.      M.      S. 

D.     M.      S. 

D.    Ai.     S. 

D.    M.    S. 

M.   S. 

—5-    7 

Mai    1 1 

ai.    1.  11,5 

C  Vierge. 

100,  57.     9,0 

0,  30.  i7,oB. 

5.     a.    0,0 

1.    8.  a  3  A* 

12 

»©•  59*    3'^ 

Idem, 

100,  57.      9,0 

o.  30.  17,0 

5.  14.  tC^o 

1.     8.  34 

4-5» 

«3 

10.  34.  51,5 

Idenin 

100.  57.     9,0 

0.  30.  17,0 

5*  26.  25,0 

I.    9.    3 

4.38 

H 

10.  51.  37,0 

Idewu 

100.  57.    9,0 

0.  30.  17.0 

5"  37-33'0 

1.    8,  51 

5.ai 

20 

10.  33.    3,6 

Idem* 

aoo.  57.    9,0 

0.  30.  17,0 

6.  46.  40,0 

1.    9.  48 

5-*4 

11 

10.   ic;.  47,5 

Idem, 

100.  57.    9,0 

0.  30.  17,0 

6.  58.     0,0 

I.  10.  13 

5.  18 

aa 

lo.  16.  17,1 

■     Jdem, 

ioo.-57k    9,0 

0.  30.  »7,o 

7*    9-  «5'<> 

1.  10.  3  a 

5.  10 

*3 

lo.  13.     6,7 

Idem» 

200.  57.    9,0 

6.  30.  17,0 

7*  20.  21,0 

1.  10.  34 

5-    5 

Juin   11 

19.  13.  31,1 

>Ophiucu5. 

1^4.  17.  48,4 

1.  48.  10,0 

10.  38.    9.0 

1.  14.43 

5-*4 

«3 

'9-    9-  J4»7 

Idem. 

164.  17.  48,4 

1^  41.  10,0 

to.  46.  40,0 

w  «4-  59 

5*53 

*5 

18.  15.  54.,8 

Idem, 

164.  17.48,4 

a.  41.  10,0 

la.  19.  23,5 

1.  17.4a 

6.43 

Août   3 

15.  58.    1,8 

fiOphîucvLs 

2^3-  >3'45'7 

4.40.  15,5 

14.  36.  53,0 

I.  28.  4a 

6.  a  9 

4 

15.  54.  io,9 

Idfm*    . 

163.  13.  45»7 

4.40.  15,5 

14.  36.  37,0 

1.  a8.  54 

6.  37 

5 

15.  50.  19,5 

Idem, 

26^.  13.45,7 

4.  40.  15,5 

14.  36.  a4,o 

1.  a9.  ï6 

6.  35 

»9 

14.  56.  ia,9 

i  Seipent. 

i8t.  13.  55,1 

3.  56.  28,0* 

14.    9.  49,0 

I.  3a.  48 

6.  38 

10 

14.  5a.  13,0 

Idem, 

181.  13.  55,1 

3.56.  28,0 

14.    6.  38,0 

I.  32.  57 

5-45 

»3 

14.40.  3j,i 

Idemé 

181.  13.  55,1 

3.  56,  a8,o 

13.  55-  33»« 

I.  33.40 

6.  33 

a8 

14.  11.    3.4 

Idem, 

181.  13.  55,1 

3*56.  i8»(» 

13.34.    0,0 

"•34-  59 

6.  13 

Sept.    1 

14-    5-  '5'1^ 

Idem, 

281.  23.  55,1 

3.  56.  28,0 

13.  12.  56,0 

"•  35-44 

6.38 

'3 

13.  17.  18,4 

/  l'Aigle. 

188.  40.    40^ 

2.42.  13,3 

1 1.  56.  39,0 

1.  37.4a 

6,  41 

oa.    , 

II.    4- 48.1 

>  Baleine. 

38.    3.51,0 

2.  19.  53,0 

9-  38.    5,0 

I.  38*  46 

6.37 

1 1 

1  !•  11.  51,8 

Idem. 

38.    3.  51,0 

a.  19-  53'0 

8.  18.    8,0 

I.  38.  15 

6.45 

11 

11.  18.43,4 

Idem. 

38.    3.51,0 

a.  19.  53,0 

8.  lo.  32,0 

!.  38.  ta' 

6.42 

•  3 

M.    14.  33,8 

Idem. 

38.    3.  51,0 

a-  19^  $3'<* 

8.    1.  41,0 

1.  38.    0 

6,  42 

16 

ï  '•      I.  59,1 

Idem, 

38.    3.  51,0 

a.  19.  $3,0 

7.  40.  29,0 

«•  3:^-  39 

6.  29 

*5 

10.24,    5.< 

«t  LieR  X  ' 

»7-  «-  51"0 

«•43.4i*5 

6,  37.  34.0 

I.  36.    6 

6,  5  1 

a6 

10.  19.  31.  j 

Idem. 

^7-  «•  54-0 

«•4î-4'»5 

6.  31.  a6,o 

I.  36.     0 

ë,  4a 

*7 

10.  15.  35,2 

Idem, 

»7-  ^'  J+'O 

1.43.41,5 

6.  34.  58,0 

»•  35-43 

6.  5a 

a8 

■  0.  1 1.  ai, 8 

Idem, 

»7-  44-  $^'0 

1.43.41,5 

6.  18.  57,0 

>•  35-  39 

6.48 

29 

lo.    7.  19,7 

Idem, 

*7-  4-4-  H.<> 

1.43.41,5 

6.  13.  aiyo 

1.35.  30 

6.33 

30 

10.    1.53,5 

Idem, 

17.  44.  54,0 

t.  43.4''5 

6.    7-  49,0 

1.  35.  ai 

6.  17 

Nov.  15 

S-  54-»  3<>'^ 

J^  d'Orion, 

80.  i6.  49,6 

0.  a8.    5,5 

4.  59.  30,0 

I.  31.44 

5.46 

16 

8.  50.  15,2 

Idem, 

80.  1(^:49,6 

0.  a8.    5,5 

4.  56.  54,0 

1.  31.  15 

J-4a 

«7 

8.45.  55,0 

Idem, 

8o.  16.40,6 

0.  a8.     5,5 

4-  54.  47»o 

f.  31.  ta 

5*3 

a8 

7«  58'  3*^3 

Idm, 

80.  16,49,^ 

* 

0.  i9,    5,5 

1 

4-  4«'  44*« 

1»  a8f  13 

5.  10 

En  latit. 


Af,     S, 


O.  90 

K  3 

o.  27 

0.34 

o.  35 
o.  ^6 
o.  4a 
o.  48 
o.  40 

€.    37 

O.  34 
O.  17 

o.  29 
o.  16 

^'    5] 
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1785. 

TEMPS 

VRAI. 

ÉTOILE 
comparée. 

Pofition  ruppofée  de  I*Étoile. 
Afcenf.  droite.       Dcclinaifon. 

t 

Lieu  obrervc  de  JuPlTER. 
Longitude.          Latitude. 

EiteurdesTiJ 
Entong.  Eaitt 

//.   Aft     S» 

z>.    Af-     S. 

i>.      Af.       J". 

D.   Af.      J. 

D,   M.     S.         1 

M.  s. 

ici 

Dçc.    1 

5 

7 

9 

10 

12 
"3 

7'  -fJ-  37»' 
7.  38.  26,5 

7.    19.    J2,6 

7*  1  f.  20,6 

7-    7-    4'0 
6.  58.  33,7 

^.  54.  20,2 

/  tfOrion. 
Idem» 
Idem» 

«NœqdX. 

Idem. 
J^  d'Orion. 

Idem. 

8o,  i(>,  56,7 
80.  16.  56,7 
80.  1(1.  56.7 
27,45.  18,4 
27.  4 J.  18,4 
80.  16,  $6,7 
80.  i6»  56,7 

0.  28.    8,4A. 
g.  28.    8^ 

0.  28.    8,4 

1.  43-  37.+B. 

I.  4î-  37'4- 
0.  28*    S»4 
0.  28.    8,4 

4-4'-  32*0 

4.  4+- 38'^ 
4- 47-  55'0 
4-  î«.  5  3»o 

4-  58.'$  8.0 

5.  2.    9.0 

1.  27.      4.A. 
1.    aj.  42 
1.   ^5.      7 
I.   24..   28 
I.  S4..    15 
I.    aj.  4.3 
1.    23.    2<S 

—4- 47-^* 
5.  14     «.3 

5-    4     o-l 

4*>9     ••) 

5.     8       •.! 

5.  14     «1 
4-  5M    ** 

Les  obiervations  du  mois  d'Odobre,  donnent  encore 
Je  réfultat  fuivant: 

Oppofition  de  Jupiter,  i.*^0<flobr«,  à.         %i^     9'  ^^^  temps  nai. 

If ongitude  en  opporuipn •    0^ 

l^iiiude  en  oppodlign • 


r   34-    35^ 
»•  3?-   39t 


j^  ^  r  £//?//  £. 

Cette  Planète  a  parcouru  ,  dans  le  courant  de  cette 
j^nnée  ,  un  arc  de  j  2  degrés  autour  dij  Soleil  ,  &  5  eft 
tjrpuvéç 


p 


EN 
coi^jondion. 


I  5  Jany. 


EN  QUADRATURE, 


.^  Avril, 


2 1   0(ftobre. 


E  N 

opppfîtion. 


STATIONNAIW 


24  Juillet. 


13  Mat, 


3 


oa. 


On  a  déterminé ,  par  obfervation .  trente-trois  lieux  de 
cptte  Planète ,  qui ,  comparp?  aux  Tables ,  ont  donné  ie« 
r^fitltuts  fuivans: 


Sciences.  6^^ 


Les  oWervations  du  mois  de  Juillet,  donnent  encore  le  réfulut  fuivant  : 

Oppolllion  de  Silurnc,  le  14  Juillet  4. .  5*5  j'  Ji'  tmfsvù. 

longitude  en  oppofition 10^  2^     +-2Î* 

Latitude  en  oppcfiUon 0.  2p-  !  o  «"A"''- 

Mém.   lyS^.  .        Nnnn 


6^0     Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

HERSCHEL. 

Cette  Planète ,  connue  depuis  peu  ,  dont  la  révolution 
d'environ  quatre-vingt-trois  ans  ,  n'a  parcouru  dans  le 
courant  de  cette  année,  qu'un  arc  de  4^  3 o'^  autour  du 
Soleil  :  elle  s'eft  trouvée  en  oppofition  le  3.  Janvier. 

On  a  déterminé ,  par  obfervation ,  onze  lieux  de  cette 
Planète  ,  qui ,  comparés  aux  Tables  conftruîtes  fur  les 
élémens  déterminés  par  M.  de  la  Place,  ont  donné  les 
réfultats  fuivani: 


785. 


Janv.  1 1 

12 
16 

«7 
%i 

11 

Dec.    5 

7 

9 
II 

«3 


TEMPS 

VRAI. 

H.    M.      S, 
I.  15.      IfO 

I.  ao.  jr,! 
I.  a.  41,5 
o.  58.  16,7 
o.  40.  43,^ 
o.  36.  19,3 

4-  35-  37»o 
4.  a6.  35,6 

4.  17.  36,6 

f.    8.  15,9 

3.  59.  18,6 


ETOILE 


comparée. 


Pofition  fuppofce  de  TÉtoILE. 
Afcenf.  droite.!     Déclinaifon. 


D.    M. 

s.    1 

/  Gémeaux 

10 6*  49. 

3«,o 

Idfm» 

1 06m  49* 

31,0 

Idem» 

io6.  49. 

3'»o 

Idtm. 

106.  49. 

31,0 

Idem» 

106»  49. 

31,0 

Idem» 

io6.  49* 

31,0 

Idem» 

106.  50. 

af,i 

Idem. 

i%6,  50. 

ai,i 

«  du  Bélier» 

a  8.  47. 

%f)»6 

/  Gémeaux 

\o6.  50. 

ii«t 

A  du  Bélier. 

a  8.  47. 

29,6 

i>.  »f.     x 


aa.'ai.  39«oB. 
a^.  ai.  39,0 
aa.  ai.  39,0 
aa.  ai»  391O 
aa.  ai.  39,0 
aa.  ai.  39.0 
aa.  ai.  3  1,0 
aa,  ai.  3  1,0 
aa.  a6.  54,7 
aa.  ai.  3  i|0 
aa.  a6.  54,7 


Lieu  obfervé  de  Herscuel. 


Longitude.    |     Latitude. 


D.    M. 


S. 


04.  a. 
04*  o. 
03.  50. 
03.  47. 
03.  38. 
03.  35. 
lo.  18* 
10.  14. 
10*  9> 
10.  5. 
10.     I. 


48,0 
10,0 
18,0 
53,0 
4,0 
a4.o 

39.0 
aa,o 

9,0 


D.   M.    S, 


o.  a5.  38B. 
o»  aj.  3^ 
o.  aj,  39 
o.  a  5*  40 
o.  aj.  45 
o.  aj,  j6 
o.  a8.  18 
o.  a8.  18 
o.  a8.  38 
o.  a8.  ta 
o.  a8.  34 


EneuîàilJ 


En  long.!  II!  i: 


M.  l\  *■ 


0.31 
0,14 
0.  ij 
0.37 
o,ii 
0. 1: 
0.31 

0. 28 


+M 

c 


■  I 

i. 

0. 
t. 


Les  obfervatîons  du  mois  de  Janvier ,  donnent  encore 
le  réfultat  fuivant  : 

OppofitioB  d'Herfchel ,  le  3  Janvier,  à         xy^  3  9* +7*»  3  temps  rtà* 

Longitude  en  oppofition ^.    3^  x^"^  22*  39,0. 

Latitude  en  oppofition. ....'.. o.  2 5.  34.^0  iûréak» 

On  a  fuppofé  Terreur  moyenne  des  Tables ,  de  3  4  fécondes 
fouftraélîves  en  longitude ,  dt  de  ^  fécondes  additives  ea 
latitude. 


DES 


785. 


tiv.  ai 
vr.  a  3 

ai    a  3 

*7 
lin    13 

18 

lill.  I  8 

OÛt2  0 

16 

ept.  1 9 
lov.i  5 

»7 
>cc,    9 

la 

«3 


Sciences* 
LA    LUNE. 


«jt 


4 

.  On  a  déterminé ,  par  obfervatîon ,  dix-huît  lîeiix  de  la 
Lune  :  on  en  eût  fans  doute  obtenu  un  plus  grand  nombre, 
fi  les  erreurs ,  dans  les  déclinaifons  calculées  ,  n'avoient 
fouvent  fait  manquer  les  hauteurs  méridiennes ,  &  rendu 
par-là  les  obfervations  incomplètes. 


TEMPS 

VRAI. 


H.     M.     S. 


lo«  2.4.8,4. 
I  I.  51.  13,0 
14..  3a.  23,0 

1 1.  4.^.  ao»5 

14.  40.    7,2 

15.  36.  29,6 
5.  14.    i|8 

8.  5Ù  20,6 

9*    3*  49 '7 
17.  34.  28,0 

15.  10.  46,1 

«7-  59-  *5»o 

'3-  5-  5^'<> 
1 1.  25.  4^>7 

»3*3»-    3.J 
tf.  27.  23,5 

9.  o.  5^7 
9-  5  8.  57'7 


ÉTOILE 


comparée. 


Pontion  fuppofée  <Ie  TÉtoi  le. 


Afcenf.  droite.!     Déclinai(ôn. 


iS  Taureau. 
/3per.  Chien 

A  Vierge. 

Antarès, 
T  Scorpion, 
y  Scorpion. 

t  Serpent. 
/(Sagittaire. 
T  Sagittaire. 

)S  Verfeau, 
Ç  de  r  Aigle. 

^  Cygnèw 
t  Dauphin, 
tf  du  Bélier. 

e>  Pcgafe. 

aiien  X* 
r  du  Bélier. 

Alcyone. 


^ 


I>.     iWi      J". 


U.    Af»       S. 


78.  II.  4,5 
108.  .52.  53,0 
an.  53.  5,0 
244.  4*  29^6 
236.  29.  14,2 
222.  53.  52,8 
235.  2,  23,0 
270.  14*  43,1 
283.  23.  44,6 
320.  4.  39,1 
28J.  J3.  J2,0 

290.  31.  3 +.7 
305.44.  56,2 
28.  47.  40,6 
343.  21.  17,8 
27.  45.  18,0 
25.  27.  28,3 
53.  42.  i6,o 


28.  24.  43, oB 

8.  42.  36,06 

la.  22.  34,oA 

25.  56.  a3ioA 

25.  28.  59,7A 
44.  25.44.8A 

5.    7.  J7,oB 

2 1.  5.  59, oA 
27.  57.  52,oA 

^.  30.   7,4 A 

'3-33-4''9B 
ij.  31.  24,06 

■  o.  35*  2  6«2B 

22.  26.  53>26 

26.  55.  40,36 
1.43.  37,0  B 

18.  14.  42,46 

23.  26»    o,oB 


Lieu  obfervé  de  la  LuNE. 


Longitude. 


D.   M.    s. 


95- 

'54- 
202. 

241. 

282. 

29^. 

I<$0. 
222. 
256. 

3  37- 

*4- 

88. 

47- 
77- 

3J5- 

40. 

55- 


o,  56,0 
49.  44,0 

9.  i($,o 
34.  20,0 

45.  4°»° 
27.  17,0 

23.  14,0 
25.  32,0 

57.  1^*0 

24.  24,0 
17.  14,0 

59-  53'0 

22.    19,0 

57-  5S'0 
29.    0,0 

13.  33,0 

2  1.   10,0 


Latitude. 


Erreur  des  Tables. 


En  long. 


En  latit 


D.  M.    s. 


3.44.  55A. 
I.  10.  176* 

4.  38.  19A. 
4*  49.  20A. 

^-^o-SÇA. 
I.  3  I.  48  a. 

2.    21,  I  5  A. 

5.  8.io,5A 

4.   2  1.  2  I  A, 

2*  18.  oB* 
5»    o.  4^  6. 

4.  4-3-  <*B. 
4.  41.  46. 
4.  î$.54B. 

3.  42.  44  B. 

4.  2.  35B. 

5.  6.  52B. 
4*  4<^,  5  66. 


Af. 

s 

* 

—  f. 

3 

— 0. 

49 

— 0. 

30 

—  !• 

5 

-HO. 

5 

-4-0. 

29 

•— 0. 

53 

—  0. 

40 

0. 

49 

— 0; 

'3 

0. 

*5 

0. 

37 

—  I. 

0 

-HO. 

20 

— 0. 

3» 

— 0, 

*3 

0. 

«9 

— 0. 

10 

M.    S. 


-HO.  30 
—G.      5 

-♦-O.       I 

— O.  13 
— o.  5 
-HO.  3 
— o.  1 
— o.  24 
—  «.  24 
— o.  14 
-HO.  o 
— o.  16 
— o-  13 
-»-o.  33 

-Ho.      O 

— O.  14 

-»H«.     5 

— o.    9 


\ 


Nnnn  i; 


4^1     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

On  a  calculé  les  mêmes  iîeux  de  la  Lune  avec  les 
nouvelles  Tables  d'Euier  ,  publiées  par  M.  Jeaurat ,  & 
en  l'a  trouvé 

Occultations  d'Étoiles  par  la  Lune. 


MOIS 

TABLES  D'EuLER. 

Erreur. 

& 

,1            ^             _ 

Jours. 

En    iongit. 

En  latitude. 

• 

AT.     s. 

M.     s. 

Janvier 

22 

-H  0.   52 

—  0.   10. 

Février 

^3 

-H  0.  27 

-H  O.   22. 

• 

27 

—  0.  4.0 

-HO.   13. 

Mai 

^3 

-^   I.      4 

—  0.    17. 

• 

i6 

H-  0.      9 

—  o#    6. 

• 

^7 

-  0.   35 

—  0.  14. 

Juin 

n 

—   I.    19 

-H   0.      7. 

18 

—  0.  4.1 

—  0.   22. 

Juillet 

18 

—  0.  40 

^  0.     8. 

Août 

20 

—  ©•      9 

-HO.    18. 

• 

*3 

-H  0.  20 

-H  0.       5. 

zC 

—  0.   I^ 

—  O.  14. 

Sept. 

»9 

-h  O.  20 

-HO,   15. 

Nov. 

M 

H-   I.    17 

-H  0.  28. 

ï7 

-HO.   55 

—  0.   19. 

Dec, 

9 

•*-o-  37 

—  O-  30. 

12 

-HO.      2 

-HO.   18. 

M 

-H  0.   I  I 

—  0.      9. 

ÉTOILES 

cciipfces. 


Plcïades 


Tayeta 
Dix-huit.* 
Maïa 
Alleroj>e 

6  d'Ophiucus 

Idem» 

p  du  Sagittaire. 

IJem, 

*  du  Taureau. 
"^  du  Sagittaire. 

*  du  Capricorne, 
t  des  Gémeaux. 

*  du  Sagittaire. 
19*  des  Poiflbns. 

Celeno 
Maïa 
Idem.    • 
Pléiades^   '  Seizième 

Dix-fept* 
Taïeu 
Eleélra 


JOURS. 


1 1 

I  I 

I I 

« 

1 1 
27 

22 
22 
2<$ 

ro 
1 1 
22 

5 
9 
»3 
'3 
»3 
13 
ï3 
13 
«3 


Avril 

Avril 

Avril 

Avril 

Avril 

Avril 

Juin 

Juin 

Août 

oa. 
oa. 

Nov. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 

Dec. 


TE  M  PS 

VRAI. 


fi  •         M  * 


5. 


8.  sj. 

9.  3. 


9- 

9- 

»3- 

13- 

12. 


7- 
14. 

2. 

37- 
7- 


13.  2 j. 
t I.  54. 

7,  21. 
9.    7. 

1 1.  44. 
6.  10. 

8.  27. 

12.  12. 
12.  35. 

»3'43- 
12.  52. 

12.  53. 

13.  23. 
13.      3. 


10,5 
28,0 
27,0 

2I,t) 

19,1 

39,^ 
27,2 
31,6 

2I,£ 

53.8 
5+.0 

20j2 
'.7 

I3.Î 
22,1 

+  }•' 


Immcf- 
Immcr., 
ImmcL , 

IniŒc::: 
Emenici 
Iiiin]ni'.i 
Émerfc'»- 

# 

Enicriiv- 
IffljBcriki 
Irnincrfâ 
Enicrlicii 
Iromerf-i 

Émcrfo:! 
Éincrfc:. 


é,8  Éœerff'" 


1>   E    s 


S    C    I    E    N    C    E    «• 


<^5î; 


Eclipfes  de^  Satellites  de  Jupiter. 


PREMIER     SATELLITE. 


MOIS 

Jours. 


Janv. 

Août 

Sept. 
Ocfl. 

Nov. 


Dec. 


7 

7 

^3 
I 

I 

10 

x6 

2 

9 
1 1 

i6 

4- 


TEMPS 


VRAI. 


//. 


iV. 


J". 


6. 

58. 

S- 

ij. 

14. 

I. 

12. 

20. 

8. 

45- 

1 1. 

0. 

9- 

K' 

7- 

58. 

9- 

53- 

1 1. 

49. 

6. 

ï7- 

n- 

43- 

6. 

27. 

20,0 

18,5 

34'»9 
18,6 


Émerfîon 

Émerfion 

Émerfîon 

Immerfion 

Immerfion 


CIRCONSTANCE!. 


5  3, 7! Immerfion 
Émcrfion 
Émcrfion 
Émerfion 
Émcrfion 
Émerfion 
Émerfion 


26,8 

54>4 
8,0 

48.7 
44»o 


^lyolÉmerfion 


près  de  i*horizon. 

bandes  affez  term.  un  peu  jour. 

temps  très-favorable. 

à  travers  un  nuage  Icgcr. 

aflcz  beau  temps. 

un  peu  de  vapeurs. 

temps  fuperbe* 

légères  vapeurs. 

afiez  beau  temps.. 

beau  ciel* 

quelques  vapcurSr 

beaucoup  de  vapeurs. 

un  peu  tard  à  caufe  des  nuages 


DEUXIÈME     SATELLITE. 


Août  23 

\oa.  1 2 

INov.     6 

13 
iDéc.       I 


15.-  10.  38,5 

12.   19.  5,9 

9-.  32.  17,7 

12.     8.  57,0 

6.   3^.  3,0 


Immerfion 

Émerfion 

Émerrion 

Émerfion 

Émerfion 


aflcz  beau  temps, 
beau  temps  »  mais  grand  vent, 
temps  favorable, 
brouillard  épais, 
beaucoup  de  vapeurs» 


TROISIÈME     SATELLITE. 


Août  II 

oa.  29 

Nov.     5 
5 


10.  24.  3390 
6.  47.  47»9 
8.   35.  24,8 

10.  48.    18,4 


Émerfion 
Émerfion 
Immerfion 
Émerfion 


vapeurs  de  temps  en  temps, 
légères  vapeurs.. 
aUez  beau  temps*. 
idem» 


QUATRIÈME     SATELLITE. 
Août  2  3 1 1  3 .      I  •   I  &»o  I  Immerfion  |   nuages  légers. 


^54    MÉwoniEs  de  l'Académie  Royale 

Occultation  de  Vénus  par  la  Lune. 

Cette  obfervatîon  a  cté  fécondée  par  ie  temps  le  pîuj 
favorable. 


12  Avril  1785 


Temps  vrai* 


o. 


Il 
3 


o.  5o< 

o.  50. 
o.   52, 


59»9 
10,9 

atf,9 

489O 
6,9 


le  bord  obfcur  de  fa  Lane ,  mord  fur 
le  bord  éclairé  de  Vénus. 

immerfion  de  la  corne  auflraie  de  Venus, 

immerfion  de  ia  corne  boréale. 

cmerfion  du  bord  éclairé  de  Vénus, 
de  deflbus  le  bord  éclairé  de  b 
Lune. 

éinerfîon  de  la  corne  boréale  de  Vénus. 

la  corne  auftrale  de  Vénus  efl  détaclce 
du  bord  éclairé  de  la  Lune. 

omctes. 


II  a. paru  cette  année  deux  Comètes  ,  qui  ont  été 
idécouvertes  à  FObfervatoire  royal ,  par  M.  Méchain ,  Aftro- 
nome  de  la  Marine ,  &  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
J'une  le  7  Janvier ,  l'autre  le  1 1  Mars  :  nous  ne  les  avons 
point  obfervées  ,  tant  parce  que  nous  avons  préféré  de 
fui vre ,  fans  interruption ,  le  cours  des  autres  Planètes ,  que 
parce  que  la  pofition  défavorable  de  ces  Comètes  auroit 
néceflité  de  tranfporter  nos  indrumens  d'un  bout  à  l'autre 
de  rObfervatoire. 

Voici  les  élémens  de  leurs  orbites ,  tels  que  M.  Méchaia 
les  a  calculés. 

I      Première  Comète» 
8^  24**  12'    5* 
mciinaiion  ae  1  oroue. 70.   I4. 

Lieu  du  périhélie**  •*••••.••• 
Paflage  au  périhélie ,  temps  moyeu 
Logarithme  de  k  diftance  périhélie 
Stm  du  mouvement 


I 


12 

3.  19.  51.  5« 
i7Janv.7*'58   4 
0,0581975 
direâ. 


Secnàt  Comète* 

87.    7- 
8  Avril  ii'^  29' 


DES     Sciences.  ^^.55 

La  première  de  ces  Comètes  a  été  obfervée  depuis  le 
7  Janvier  jufiju  au  7  Février  ;  elle  n'a  jamais  été  aperçue  à 
îa  vue  (impie.  La  féconde  n'étoit  vifibie  au'avec  le  fecours 
des  lunettes ,  dans  le  commencement  de  Ion  apparition ,  & 
n'avoît  qu'une  chevelure  ;  mais  le  3  i  Mars  elle  a  paru 
avec  une  queue  de  7  à  8  degrés ,  qui  a  augmenté  jufqu'au 
!  1 6  Avril ,  dernier  jour  où  il  fut  poffible  de  Tobferver 
à  Paris. 

Ta  BLE    ile   la   {lédinaifon    Je  pliifieurs  Étoiles  ,    déduite 
de  leur  hauteur  tnéridiemie ,  obfervée  au  quart-de-cercle 

mobile ,  en  1^8^, 


M   0 

I  S 

i^ 

HAUTEUR 

DÉCLINAI  SON 

& 

ÉTOILES. 

ïi 

M'OTEKNE 

Jours. 

^«  S 

0     « 

p 

2 
2 

OBSERViE. 

le  1*' Janvier  1786. 

1 

i>. 

yW. 

J-. 

D,       M.         S. 

Mars 
Dec. 

7 
10 

A  d'Orîon 
Idem. 

48^. 
48. 

3'- 
31- 

43.2 
49.4 

1 

i  7.   2.x.     4  B. 

Odl. 

Nov. 

ï3 
17 

A  Pcrféc 
Idem. 

2 

4 

po. 
90. 

14. 
14. 

54.5 
49.7 

[49*.    5*     0  B- 

Avril 

*3 

A  Vierge 

4 

3^- 

9- 

13,8 

1 10.     2.  Il  A. 

Août 
Sept. 

20 
14 

a  Flèche 
Idem* 

4 

2 

58. 
58. 

42. 
42. 

2Ï,9 

27>8 

h/,  ji,  58  B. 

Avril 

28 

a  Couronne 

i 

^8. 

37- 

».5 

27.  2^.  4.3  B. 

Mai 

'9 

«  Balance 

î 

z6. 

3- 

15.5 
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'$^9  MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale,  Sic, 
années  d'obiêrvations  des  hauteurs  du  Soleil  dans  le  Solftice. 
1«  réfuitat  que  nous  avons  trouvé ,  n'étant  pas  le  même 
que  celui  qu  ont  établi  plufieurs  Aibononies ,  nous  avons 
penfé  qu'il  feroit  intéreflant  de  rapporter  ici  les  hauteurs 
méridiennes  des  principales  Étoites ,  telles  que  notre  infini- 
ment nous  les  a  données ,  ainfî  que  la  déclinaifon  moyenne 
qui  en  réfulte ,  afin  d'établir  par-^à  une  comparaifon  direéte 
entre  notre  infiniment  &  ceux  des  fiutre^  Obfèrvatoires. 

Nata.  La  troiiiiinec<doDne  reufènne  le  nombre  de»  obfervatioo*  entre 
lefquelfes  oa  «  prit  un  milieu ,  pool  r^uire  au  jour  moyen  enUe 
ceux  où  l'on  a  obfervé ,  la  hauteur  rapportée  dans  b  quatrième  colonne  i 
cette  hanteur  n'eR  corrigée  que  de  rerreur  de  la  divifion  &  de  la 
lonette  de  finlbiunent  ;  pour  en  déduire  h  déclrnaifon  moyenne , 
comprife  dans  la  cinqntème  colonne ,  oa  a  employé  les  Tables  des 
réfb^ons  rapportées  dans  f  AAronomie  de  M.  de  la  Lande ,  le* 
Tables  d'a|>ernUion  &  de  nutation  de  la  ConnoiŒmce  des  Temps. 
aaa^t  i/$i ,_  &  l'oa  a  fuppofé  la  bautcui  de  l'É^uteor  de  ^  i  '  9'  ^&\ 


